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HISTOIRE 

DU  REGNE  DE 

LOUIS  XIII. 

ROI  de  FRANCE  et  de  NAVARRE- 

^OME  HUITIEME, 

Contenant  cequieftarivéde  plus  remarquable  eaV*^ 
France  &  dans  l'Europe  >  depuis  les  premiers  com- 
mencemens  de  la  rupture  entre  les  deux  Couron- 
nes y  jufques  à  la  prife  deCorbie  par  les  Efpagnols. 

Arduum  videtur  resgeftas  fer  ibère  iprtmum  quoi  faclis  dicla 
•  funt  ex&quanda  :  dehinc ,  quia  pie  ri  que  qua  reprehende* 
ris ,  malevolentia)cr  invidia  dicla  putant.  Ub't  de  magna 
virtute  atque  gloria  bonorum  memores  >  qu&  fibi  qui/que 
facilia  faâlu  putat,  équo  animo  accipit^  Jupra  ea^velmi 
ficla  pro  falfis  ducit. 

Salluftius  Prsfet.  Belli  Catilinarii. 

Par  m   MICHEL  le  VASSORS 


A  AMSTERDAM^ 


Chez  PIERRE  BRUNEL,  fur  le  Dam, 

MDCCVII. 
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LE  Comte  de  Noailles  nommé  Ambaffadeur  de  Fran* 
ce  à  Rome  s'y  rend.  Négociation  pour  l'exercice  de 
la  Comprotc&îon  de  la  Couronne  de  France  par  le 
Cardinal  Antoine  Barber  in.  Différend  de  la  Cour  de 
France  avec  celle  de  Rome  à  Voccafion  de  la  Compre- 
teâîion  donnée  au  Cardinal  Antoine  Barber'm.  Raifons 
alléguées  au  Pape  contre  la  validité  du  mariage  du  Duc 
d'Orléans,  le  Cardinal  de  Richelieu  entreprend  de  fi 
faire  Evéque  de  Spire  en  Allemagne.  Affaire  de  Mar- 
cheville  Ambaffadeur  de  France  à  la  Porte  Ottomane* 
Vicloirej  de  Ladijlas  Roi  de  Pologne  contre  les  Mofiovi- 
tes.  Amurath  Empereur  des  Turcs  entre  en  Pologne  a- 
*vec  une  nombreufe  armée  ,  ejr  leRoiZadiflas  V oblige  À 
faire  la  paix.  Traité  du  Roi  de  France  avec  lès  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies.  Divers  mouvemens  des 
armées  d' F f pagne  er  des  Provinces-Unies  dans  les  Pais- 
Bas.  Le  Duc  d'Orléans  renoué  la  négociation  de  [on  re- 
tour en  France.  Le  Duc  de  Bouillon  change  de  Religion, 
t?  fe  montre  à  la  Cour  de  France*  Impofture  des 
Religieufes  Urfultnes  de  Loudun.  Grandier  Curé  de 
Loudun  eft  mjuflement  condamné  comme  Magicien* 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  le  mariage  duv 
Duc  d'Orléans ,  ejr  contre  les  Ducs  Châties  rjr  Fran- 
fois  de  Loralne,  ^  la  Vrincefle  de  Phalt*bourg.  Non- 
ciature extraordinaire  de  Mazarin  en  France.  Gonds 
Envoié  du  Grand  Duc  en  Fravce  va  propojèr  à  la  Rei- 
ne Mere  de  fe  retirer  à  Florence.  Succez  de  la  négocia- 
tion de  Gondi.  Difpofitions  à  une  rupture  ouverte  en- 
tre la  France  ej*  la  Maifcn  d'Autriche.  Négociation 
feinte  du  Cardinal  de  Richelieu  à  la  Cour  de  Madrid* 
Addrejfe  du  Cardinal  de  Richelieu  quand  U  Roi  paroi 
(oit  mécontent  dt  lui.  Projet  artificieux  d'accommodé* 
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ment  avec  V Empereur ,  envoie  par  le  Cardinal  de  Rj- 
chelieu  Jt  la  Cour  de  Vienne.  Les  Rois  a"  Ef pagne  £5*  de 
France  recherchent  à  l'envi  l'un  de  Vautre  de  gagner 
celui  (P  Angleterre.  Proportions  du  Roi  de  France  au 
Duc  de  Savoie.  Difpofition  du  Duc  de  Parme  er  de  quel- 
ques autres  Princes  d'Italie  à  fe  déclarer  contre  l'Ffpa- 
gne.  Avaux  efi  envoie  Ambaffadeur  Extraordinaire  en 
Dannemark .  en  Suéde  £ 3f  en  Pologne. 

^MMAlWblTxX 

COmparaifon  du  Cardinal  de  Richelieu  cr  du  Chan- 
celier Oxenftiern.  Diète  générale  des  Princes  &  des 
Etats  confédérés  de  l'Empire  à  Francfort  fur  le  Mein. 
Harangue  de  Feuquleres  Ambaffadeur  de  France  à  la 
Diète  de  Francfort.  Répon/e  du  Chanceiur  de  Suéde  au 
difcours  de  V  Ambaffadeur  de  France.  Grande  contefla- 
tion  À  Francfort  fur  le  dédommagement  demandé  par  la 
Couronne  de  Suéde.  Les  Confédérée  d'Allemagne  con- 
tiennent du  plan  d'un  nouveau  traité  avec  le  Roi  de 
France  y  &  lui  remettent  Ph'dipsbourg.  Le  Roi  de  Hon- 
grie prend  RAtisbone ,  cr  va  mettre  le  fîege  devant  Nor- 
lingue.  Le  Cardinal  Infant  paffe  d'Italie  en  Allemagne 
joint  le  Roi  de  Hongrie.  Mouvemcns  du  Duc  Ber- 
nard de  Saxe  Weymar  du  Maréchal  Horn  pour  fecou- 
rir  Norlingue.  Premier  engagement  des  Suédois  avec 
Us  Impériaux  c?  les  EfpJignols  près  de  Nor lingue.  Rela- 
tion de  la  bataille  de  Nor lingue  par  le  Maréchal  Horv. 
Relation  de  la  même  aftion  par  le  Marquis  de  Baffom- 
fierre.  Embaras  du  Chancelier  Oxenftiern  après  la  dé- 
faite de  l'armée  Suedoife  à  Norlingue.  Mefures  du  Car* 
dinalde  i'ichelieu  après  la  défaite  des  Suédois  à  Norlm- 
gue.  Traité  des  Confédérée  d'Allemagne  avec  le  Roi  de 
France.  Hidelberg  fecouru  contre  les  Impériaux  les 
bavarois  par  les  Maréchaux  de  la  Force  Çjf  de  Brexé* 
Traité  du  Duc  d'Orléans  avec  le  Roi  fon  frère.  Le  Duc 
d'Orléans  fort  fecretement  des  PatS'Bas  w  retourne  en 
France.  Arivée  du  Duc  d'Orléans  à  S*  Germain  en 
Laie.  Le  Duc  d'Orléans  mécontent  fe  retire  à  Blois.  La 

ÇardtnM  Infant  fe  rend  dam  les  Pau-Bai  *  Puilaurens 
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êpoufe  une  parente  du  Cardinal  de  Richelieu ,  &  eft  fait 
Duc  vr  Pair  de  France.  Acommodement  de,  l'affaire  du 
Duc  d'Epernonavec  V  Archevêque  de  Bourdeaux.  Nou- 
velles brouilleries  entre  WCardinal  de  Richelieu  &  U 
Duc  de  Puilaurens.  Le  Duc  de  Puilaurens  eft  mis  en 
jprifin ,  &  meurt  peu  de  temps  après.  Le  Duc  d 'Orléans 
eft  obfedê  par  les  émiffaires  du  Cardinal  de  Richelieu. 
Les  Impériaux  furprenent  Philipsbourg.  Le  Marquis  de 
Feujuieres  eft  promptement  renvoie  en  Allemagne*  Les 
ProteftansConfedenz.  d9 Allemagne  s'ajfemblent  àVor- 
mes.  Grotius  arive  en  France  avec  la  qualité  d*Am- 
bajfadeur  de  la  Couronne  de  Suéde.  Le  Chancelier  O- 
xenftïern  va  trouver  le  Roi  de  France  a  Compiegne. 
Traité  de  ligue  offenfive  £5*  défenfeve  entre  le  Roi  de 
France  er  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies* 
L'Ambajfadeur  d^Erpagne  fort  de  France  fans  voir  le 
Roi.  Prife  de  la  ville,  Çj*  enlèvement  de  l'Elefieur  de 
Trêves  par  les  Efpagnols.  lnftances  de  Senneterre  Am- 
baffadenr  de  France  auprès  de  Charles  Roi  d'Angleter- 
re. Ligue  ojfènftve  o*  defenfive  entre  le  Roi  de  France 
er  quelques  Princes  d?  Italie. 

^s5mmaire  du  xxxviii.  livre. 

IMprudence  du  Cardinal  de  Richelieu  dans  Ventre- 
prife  de  la  guerre  contre  VEfpagne.  Ije  Roi  de  Fran- 
ce déclare  la  guerre  à  celui  d'Efpagne.  Manifefte 
fur  la  déclaration  de  la  guerre.  .Reponfe  des  Efpagnols 
au  manifefle  de  France.  Raifons  alléguées  en  faveur 
de  V Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne  fur  l'affaire  de  Trê- 
ves. Varmée  de  France  entre  dans  le  Luxembourg 
dans  le  deffèin  d'aller  joindre  celle  des  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies.  Bataille  d'Avein.  Emploi  donné 
au  Cardinal  de  la  Valette  dam  l'armée  d' Allemagne 
feus  le  Maréchal  de  la  Force.  JoncHion  du  Prince  d'O- 
range zjr  des  Maréchaux  de  France.  Prife  &  fac  de 
Tirlemont  dans  le  Brabant.  Les  Confédérée  avancent 
jufques  aux  portes  de  Bruxelles ,  Çj*  reviennent  affteger 
Louvain.  Etat  des  forces  du  Roi  de  France  au  commen- 
cement di  la  pterre.    Unis  cmfultt  l'AffemHée  de 
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'fin  Cierge  fur  la  validité  du  mariage  du  Duc  d'Orléans. 
Déclaration  def  Affemblée  du  Clergé  fur  la  proportion 
envoi ee par  le  Roi.  Fenoutllet  eft  envoie  à  Rome  pour  in- 
former le  Pape  de  la  déclaration  du  Clergé  de  France. 
£a  Cour  de  France  s\tllarme  à? un  voiage  du  Duc  d'Or- 
Jeans  en  Bretagne.  Lettre  de  Marie  de  Medicis  au  Roi 
fin  fils  fur  la  rupture  avec  lEfpagne.  Le  Roi  reçoit  fort 
mal  la  lettre  de  fa  mere.  Affaire  d'un  nommé  Ou 
ClauxA  arrêté  par  le  Duc  de  Rohan  dans  le  Valtelim , 
er  condamné  enfuite  à  la  mort4  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu  fait  chauffer  de  Rome  le  Refident  que  la  Reine  Mere 
y  avoit  envoié.  Etablijfement  de  V  Académie  Françoi je* 
Projet  des  occupations  des  Académiciens.  Qualitez  quils 
doivent  avoir  pour  l'exécuter.  Le  Parlement  de  Paris 
fait  difficulté  d'enr  entrer  les  lettres  patentes  pour  Vèta- 

*  bliffement  de  V  Académie  Francoife.  Luxe  ey  puer  dit  ee 

*  du  Cardinal  de  Richelieu.  Révoltes  en  Guienne  en. 
'  Languedoc.  Paix  conclue  à  Prague  entre  l'Empereur  v* 

*  V Electeur  de  Saxe.  Saint  Chaumont  va  de  la  part  du 

*  Roi  de  France  trouver  le  Chancelier  Oxenfliern  dans  la 
baffe  Saxe.  Siège  de  Louvain  levé  par  les  Confédérée. 
Raifons     circonftances  de  la  levée  du  fiege  de  Louvain. 

'  Les  Efpagnols  furprenent  le  fort  de  Skenk.  La  flot  e  d'Ej- 
fagne  furprend  les  lies  de  Sainte- Marguerite  ejr  de  Sain t- 
Honorat.  Trêve  entre  les  Couronnes  de  Suéde de  Po- 
logne. 

SOMMAIRE  DU  XXXIX.  LIVRE. 

LE  Duc  de  Rohan  fe  faifit  de  la  Valteline  3  er  défait 
les  Impériaux  ejr  UnEfpagnols.  Le  Maréchal  de 
Crequi  entre  dans  le  Milanois ,  c  joint  le  Duc  de  Par- 
me. Siège  de  Valence  pas  les  Confédérée  en  Italie.  Les 
Efpagnols  s^avancent  au  fecours  de  Valence.  Les  Con- 
fédérée vont  au  devant  d'eux  ,  tr  fe  retirent  après  une 
efcarmouche.  Les  Confédérée  lèvent  le  fiege  de  Valence. 
Le  Cardinal  de  la  Valette  obtient  le  commandement 
d'une  armée  pour  joindre  celle  du  Duc  Bernard  de  Saxe 
Weymar.  Le  Cardinal  de  la  ValetH  pajfe  le  Rhin.  Em- 
haras  du  Cardinal  de  la  Valent  au  delà  du  Rhin.  La 
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Cour  de  France  acorde  tout  au  Bue  Bernard  de  We^- 
tuary  afin  de  tirer ^intrigue  le  Cardinal  delà  Valette 
Galas  oblige  le  Duc  de  Weymar  &  le  Cardinal  de  Uï 
Valette  à  réfafer  U  Rhin ,  ey  à  fe  retirer  Prompt  ement 
à  Mets.  Traité  entre  le  Roi  &  le  Duc  Bernard  de  Saxe 
Weymar.  Vbiage  du  Roi  enLoraine.  Louis  fi  chaorine 
contre  le  Cardinal  de  Richelieu  ey  lui  en  demande  hum- 
blement pardon.    Prife  de  Saint  Mihel.  Nouvelle  in- 
trigue contre  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  retour  du 
Roi*  Paris.  Le  Maréchal  de  Chatillonva  commander 
en  Picardie  conjointement  avec  U  Maréchal  de  Chou- 
nés.  U  Duc  Bernard  de  Weymar,  le  Cardinal  de  la 
Valette,  le  DucfAngouléme  & le  Maréchal  de  U  Force 
zaffemblent  a  Nanci  pour  conférer  fur  les  moiens  de  re- 
peuple Ducde  UraineîS  Galas  Général  de  F Empe- 
reur LesDucs  deïVeymar  &  d" Angeuléme .  U  Car- 
dinal de  la  Valette  &  le  Maréchal  de  U  Force  fi  re- 
tranchent à  Vie  pour  arrêter  le  Duc  de  Lor aine  &  Ga- 
las. Gaffion  quitte  le  fervice  de  la  Suéde  &  entre  dans 
«m  de  France.  Gaffion  fe  dévoue  entièrement  au  Cor- 
etmal  de  Rschelieu.  Le  Duc  Charles  &  Galas  fe  retirent 
de  la  Loratne.  Seguièr  eft  fait  Chancelier  de  France 
Mouvemens  dans  le  Parlement  de  Paris.  lntrhue) 
dans  la  maifon  du  Cardinal  de  Richelieu  &  dans  celle 
du Duc  ë Orléans  Le  Pape  ordonne  au  Cardinal  delà 
Valette  de  quitter  U  commandement  des  armées  Ffre 
fufede  recevoir  la  nomination  duP.Jofephau  Cardi- 
nalat. Le  Cardinal  de  la  Valette  marche  au  /ecours  de 
piques  places  fi  Alface.  Arivée  du  Duc  de  Parme  à 
Pans  La  Cour  de  Fr%ce  refufe  au  Duc  de  Saxe  Wey. 
m*r  les  honneur  s  acorde*  auDucdePtrme.  Mazari» 
eft  rappeUé  de  la  Cour  de  France.  Le  Cardinal  d7Z 
chelieu  veut  fe  faire  Chef  ejr  Supérieur  Général  de  quel- 
ques Ordres  Monafliques.  Le  Maréchal*  Etrées  eft  en- 
we  Ambajfadeur Extraordinaire  À  Rome.  Intrimes  à 
"Cour  de  France  pour  obliger  le  Cardinal  de  Richelieu 
a  faire  la  paix.  U  Papefe  rend  Médiateur  de  la  pa,x  ,  e* 
envoie  un  Légat  four  lanegociera  Cologne.  Le  Roi  *  An- 
gleterre arme  par  mer.  .Mécontentement  en  Angleterre 
êr^M^impétmisparleRoi.  SOM- 
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SOMMAIRE  DU  XL.  LIVRE. 

M;  Ankrtdont  le  Cardinal  de  Richelieu  repre fente  Us, 
l  evénewens  de la  campagne  de  Van  1636.  çr  rai* 
Jonne  far  la  guerre  pre fente m  Les  Etats  Généraux  des  Pro* 
minces-Unies  refrènent  le  fort  de  Skenk.   Situation  de$ 
affaires  de  la  Couronne  de  Suéde.  Négociation  du  Chan- 
ulier  Oxenftiern  avecle  Marauis  de  S.  Chaumont  Am~ 
bajjadeur  de  France.  Les  Suédois  perdent  Àiagdebourg 
er  rétablirent  leurs  affaires  par  une  victoire  confidera- 
ble.  Mauvais  état  det  affaires  du  Duc  de  Parme  à  fou 
retour  de  la  Cour  de  France.  Renfort  envoie  de  France 
eu  Italie  pour  lefecoursdu  Duc  de  Parme.  U  Maréchal 
de  Toiras  efi  malheur  eufement  tué.  Combat  du  Teftn. 
Us  Confédérée  fe  retirent  du  Milanois  m  mois  a"  Août , 
£5*  vent  prendre  des  quartiers  d'hiver.'  Grande  floteiuu» 
tilement  équippée.    Les  Efpagnols  retournent  dans  les 
Etats  du  Duc  de  Parme  y  &  le  Pape  publie  un  monitoi- 
re  contre  lui.  Siège  de  Dole  par  le  Prince  de  Condè.  Me- 
fur  es  prifes  pour  empêcher  que  le  Franche-Comté  m  fut 
fecourue.  Prife  deSazerne  par  le  DucBernardde  Wey- 
mar  v  par  le  Cardinal  de  la  Valette.  Le  Prince  de  Con- 
fié levé  le  fiége  de  t>oU par  ordre  du  Roi.  Jeau  de  Wert 
fait  mine  de  vouloir  afftéger  la  vide  de  Liège.  Mauvais 
état  de  la  frontière  de  Picardie  au  commencement  de  la 
campagne.  Irruption  du  Cardinal  Infant  dans  la  Pi- 
cardie. Le  Comte  deGuebriamfauve^Guijè.  Les  Efpa- 
gnols paient  la  rivière  de  Somme  y  v  prémnt  Çorbie. 
Détail  de  la  manière  dont  les  E/paencls pafferem  laStm- 
me.  U  Cardinal  de  Richelieu  luette  fur  le  Cçmte  do 
Coiffons  le  faffage  deu  ennemis.  U  progrès  des  Efpa- 
gnols en  Picardie  jet:  e  l'épouvante  dam  Paris.  Galas 
va  joindre  le  Duc  de  Loraine  dans  la  Franche-Comté. 
Irruption  des  Impériaux  dans  le  Duché  de  Bourgogne* 
Le  Duc  d?Eper non  s'applique  à  maintenir  laGuienne, 
ey  à  la  défendre  contre  les  efforts  des  Efpagnols.  Les. 
Efpagnols  pénètrent  dans  la  Guknn* , .      y  jettent  ré-  , 
pouvante.  Intrigue  contre  U  Cardinal  de  Richelieu*^ 
Difgrac*  du  Duc  dt  Saint  Simon.  . 
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Roi  de  France  &  de  Navarre. 
LIVRE  TRENTE-SIXIEME. 

\  Uand  je  confidére  le  grand  1634. 
nombre  d'affaires  importantes  ^c  ^omt1e 
que  Richelieu  traite  en  même  £  nom- " 
temps  dans  les  divcrfcs  Cours  mé  Am- 
de  l'Europe  ,  &  au  dedans  du  ^fadeur 
Roiaume,  tant  pour  y  établir  à  Rome? 
fon  autorité,  qu'afin  de  fe  garantir  des  defleins  sfy  rend/ 
fbrmefc  contre  lui  par  les  puiflàns  ennemis 
qu'il  a  dans  la  famille  Roiale  &  ailleurs  ;  fes 
vaftes  projets  pour  Pagrandiflèment  de  fon 
maître  &  de  fa  propre  fortune  ;  fa  prudence 
&  fa  dextérité  dans  les  négociations;  fii  pre- 
voiance  &fa  pénétration ,  quand  il  cft  queftion 
Tome  VUL  A  de 
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1634.  de  prévenir  les  deiïeins  de  la  Maifon  d'Autrt- 
Meremre    che,  de  lui  fufeiter  de  nouveaux  embaras,  & 
François       mcttre  Louis  en  état  de  faire  trembler  Fcr- 
nJ»Wo- dinand  à  Vienne  &  Philippe  à  Madrid;  fa 
ria  Knetat  promptitude  &  foii  habileté  à  remédier  aux  in- 
?6*4XVfr.  convéniens  qu'il  n'a  pû  prévoir,  ou  éviter, & 
torïsirl  à  reparer  les  malheurs  &  lesdifgraces  ordinai- 
Mcrmrie   rcs  dans  les  grandes  &  différentes  entreprifes:' 
T*m?vîi  9u*n<*  Je  confidére  %  dis-jc,  toutes  ces  chofes, 
f*&ld\  j'admire  l'étendue  <5c  la  fuperiorité  de  fon  gé- 
7^.  &    nie.    Peu  s'en  faut  qu'enchanté  de  ce  qu'il  y  a 
775. 776'  de  furprenant  &  de  merveilleux  dans  l'admi- 
*       niftration  du  Cardinal ,  je  ne  foie  tenté  d'ou- 
blier comme  les  autres,  fes  mauvaifes  quali- 
tez,  &  de  lui  pardonner  fa  fcelérateflè.  Car  en- 
fin ,  il  n'eft  pas  poflîble  d'entreprendre  &  d'exé- 
cuter cane  de  chofes  extraordinaires ,  fans  vio- 
ler fou  vent  les  régies  de  la  jufîice  &de  la  pro- 
bité.   Mais  c'eft  une  illufion  dans  laquelle  un 
Hiftorien  judicieux  &  desintereffé  ne  doit  ja- 
mais donner.    11  rendroit  au  vice  heureux  & 
deguifé,  l'honneur  qui  n'eft  du  qu'à  la  vertu 
folide,  fi  ébloui  du  faux  éclat  des  a£Uons  des 
.*  r*  ;  prétendus  Héros  du  temps  ,  il  en  jugeoit  au- 
*  trementi  que  par  les  principes  du  bon  fens  & 
de  l'Evangile.  Richelieu  étoit  obligé  d'être 
homme  de  bien,  &  non  habile  Politique.  S'il 
i>'a  pas  rempli  ce  devoir  eflèntîei  &  indifpen- 
fable,  il  mérite  d'être  flétri  dans  l'Hiltoirc. 
• .  Bien  loin  de  le  propofer  pour  modèle  aux  Mi- 
nières d'Etat  ,  il  en  faut  donner  de  l'horreur. 
Le  Cardinal  n'eft  point  fi  cftimable  dans  le 
fonds.    Un  homme  d'efprit  peut  aifement fai- 
re des  merveilles  comme  lui ,  lorfquc  revêtu 
de  l'autorité  fouverainc  ,  il  veut  commettre 
fans  aucun  fcmpule- les  crimes  les  plus  atro- 
ces, 
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ces,  &  ti'étre  pas  méchant  à  demi.  Toutau? 
tre  Miniftrc  d'Etat  fc  fcroit  peut-être  autant 
fignalé ,  ii  étouffant  les  remords  de  fa  con* 
fcience,  il  avoit  trouvé  des  conjonâurcs  auffi 
favorables. 

:  Perfuadé  que  fon  maître  feroit  bien-tôt  dans 
la  neceflîté  de  rompre  ouvertement  avec  l'Em-i 
percur  &  avec  le  Roi  d'Efpagne,  &  qu'il  n'é* 
toit  prefque  plus  pofïïbîo  de  continuer  le  mê, 
me  jeu,  d'attaquer  la  Maifon d'Autriche, £àns 
lui  déclarer  la  guerre ,  Richelieu  pcnfpit  â  for- 
mer de  tous  côtez  des  ligues  contr'elle.  J'ai 
déjà  dit  qu'il  avoir  fort  à  cœur  d'engager  tous 
les  Souverains  d'Italie  à  s'unir  avec  la  Fran- 
ce. N'ofant  parler  d'une  ligue  offenfiveàdes 
gens  qui  ne  cherchent  qu'à  éloigner  la  guerre 
de  leur  païs,  il  en  propofe  feulement  une  dé* 
fenfive,  contre  les  entreprifes  que  la  Maifon 
d'Autriche  pouroit  faire  fur  leur  liberté ,  & 
pour  maintenir  les  çhofes  fur  le  pied  où  elles 
fe  trouvoient  depuis  lottaité  de  Quierafque.  Le 
Cardinal  efpéroit  detjrqr  de  là  un  avantage  coi> 
fidérable  ,  en  cas  de  rupture  entre  les  deux 
Couronnes.  Si  les;  Souverains  d'Italie  refu- 
foient  de  pafTcr  de  la  défenfive  à4'ipffen(ive, 
ils  étoient  du  moins  obligez  en  confequence 
du  traité  ,  à  empêcher  que  les  Efpagnols  ne 
tentaflènt  de  chaflèr  les  François  de  Catal  & 
de  Pignerofl.  La  Maréchal  de  Crcqui  prefli 
k  Pape  d?entrer  dans  cette  ligue.  Mais  Ur- 
bain s'en .  défendit  conltamment.  Les  Princes* 
d'Italie  qui  fe  règlent  ordinairement  fur  la 
Cour  de  Rome ,  furent  auffi  infenfibles  qu'el- 
le afcix  vives  remonftrances  des  Miniftrcs  que 
Richelieu  leur  fit  envoier  l'année  précédente. 
Invariable  dans  fa  maxime  de  ne  fç  rebuter 

A  x  point, 
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i$34-  point,  &  d'entretenir  par  tout ,  &  principale- 
ment à  Rome  ,  une  négociation  continuelle; 
le  Cardinal  perfuade  à  Louis  de  dépêcher  vers 
le  commencement  de  cette  année  LaSaludieà 
Venife  &  dans  toutes  les  Cours  d'Italie*  On 
lui  donne  une  ample  ïnftru&ion  quicontenoit 
le  plan  de  la  ligue  projettée.  Ces  fortes  de 
mémoires  étoient  ordinairement  de  la  façon* 
du  Pere  Jofeph.  Au  lieu  de  méditer  fur  l'E- 
vangile, ou  fur  la  Régie  de  fon  Saint  Fran- 
çois, le  Capucin  devenu  Miniftre  d'Etat ,  ne 
s'occupoit  que  de  fpéculations  politiques ,  & 
fouvent  de  quelque  chofe  de  pire:  La  vivaci- 
té de  fon  imagination  lui  fourniffoit  de  beaux 
&  vaftes  projets,  mais  ordinairement  imprati- 
cables. Les  fages  du  Sénat  de  Venife  ;  &  le 
Grand  Duc  de  Tofcane  ,  auffi  délier  ,  auffi 
penetrans  que  Richelieu ,  ne  répondirent  qu'en 
termes  généraux.  Ils  parurent  dans  la  même 
difpofition  que  le  Pape,  de  garder  une  parfai- 
te neutralité.  Bien  loin  de  vouloir  entendre 
parler  de  guerre ,  on  exhorte  Louïs  à  la 
paix. 

-  Le  Maréchal  de  Crequi  las  de  Ion  Ambaf- 
fade  extraordinaire  à  Rome  qui  lui  coutoit 
beaucoup,  demandant  fon  rappel  avec  inftan- 
ce,  le  Comte  de  Noailles  Chevalier  des  or- 
dres du  Roi,  Confeiller  d'Etat,  Maréchal  des 
Camps  &  Armées  deSaMajefté,  Lieutenant 
Général  de  la  Province  d'Auvergne ,  &  Séné- 
chal de  Rouërgue  ,  nommé  deT,  l'année  pré- 
cédente AmbafTadeur  ordinaire  auprès  du  Pa- 
pe, à  la  place  du  Comte  de  Braflàc ,  eut  ordre 
de  partir  inceflàmment.  Son  inftru&ion  lechar- 
geoit  de  parler  encore  à  Urbain  de  la  ligue  dé- 
jà propofée,  &  à  tous  les  Minores  desSouve- 
i  -  rains 
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rains  d'Italie  qui  fcroient  à  la  Cour  de  Rome. 
Mais  il  devoir  principalement  négocier  d'au- 
tres affaires  que  Richelieu  ne  prçnqit,  pas  moins 
à  cœur  ;   l'exercice  de  la  Conproteàion  de  la 
Couronne  de  France  à  Rome  v  acceptée  par 
le  Cardinal  Antoine  Barberia  neveu  du  Papev 
la  difïbkition  du  mariage  du  .Que  d'Orléans 
avec  la  Princefîè  de  Loraine  ,  $c  deux  autres 
chofes  qui  regardoient  le  Miniftre  en  particu- 
lier,. Il  pretendoir  fe  faire  dojmer.  les  bénéfices 
que  François  Cardinal  de  Loraine  poffédoit 
avant  fon  mariage  avec  laPrinceflè  Claude* 
&  obtenir  la  Coadjutprerie  de  l'Evêché  de  Spi- 
re, &  mêrpes  celle  de  l'Archevêché  de  Trê- 
ves. .Incapable de, borner  fon  ambition  ,  Rf? 
chelieu  formoit  tous  les  jours  un  nouveau  pro- 
jet de  quelqu' établiflèment  qui  le  rendît  indé- 
pendant du  Duc  d'Orléans,  en  casque  le  Roi 
vînt  à  mourir  fans  enfans,  âî 
Le  titre  faftueu^  de  Protcâeur  de  leurs  Coii^ 
jronnçs  que  l'Empereur  §ç  les  Rois  de  la  Com- 
munion du  Pape,  Ardent  à  un  Cardinal  qu'ils 
veulent  diftinguer ,  .  eft  peut-être  la  chofe  du 
monde  la  plus  ridicule  &  la  plus  indigne. 
La  fonéHon  principale  d'une  charge  à  laquel- 
le on  donne  un  nom  fi  pompeux  ,  c'eft  ce 
qu'on  appelle  /4r^r/fo^//i//^desEvéquesnoa- 
vellement  élus,  ou  nommez.  Je  faurois  $on4 
gré  à  Louis  XIV,.  <te,  ce  quç  fa  fierté  n'a  pu[ 
fe  réduire  à  une  [pareille  baflçfTe  , /fi  d'ailleurs 
il  n'avoit  rampé  comme  fes  predecefleurs  de- 
vant Les  Papes,  après  en  avoir  traité  quelques 
uns  avec  une  extrême  hauteur.  Richelieu  cha- 
grin de  ce  que  le  «Cardinal  François  Barberin 
gardoit  la  protedion  des  Roiaurrics  d'Arragoa 
&  de  Portugal,  nonobftant  les  plaintes  que  la 
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1654.  Cour  de  France  fit  de  ce  que  le  Neveu  du  Pa- 
pe donnoit  une  marque  fi  publique  de  fa  par- 
tialité pour  l'Efpagne,  fc  mit  en  téte  d'engager 
le  Cardinal  Antoine  frère  de  François  à  pren- 
dre la  prôte&ion  de  la  Couronne  de  France. 
Une  autre  raifon  portoit  le  Miniftre  de  Louis 
i  fouhaiter  qu'Antoine  acceptât  cette  qualité. 
Prévenu 'de  PûtUité  duconfeil  donné  par  Don 
Antonk>IPereiz  au  Roi  Henri  IV,  de  fc  ren- 
dre auffi  puiflant  rçu'ii  lui  fèroit  pofiible  à  la 
Cour  de  Rome,  Richelieu  s'imaginoit  que  la 
Couronné  de  France  y  (croit  plus  confiderée, 
fi  un  des  Cardinaux  neveux  du  Pape,  s'y  dé- 
claroit  ouvertement  pour  elle ,  &  que  le  crédit 
d'Antoine  balancerait  celui  de  fon  frère  dé- 
voué à  la Maîfcn  d'Autriche. 

Maurice  Cardinal  de  Savoie  étoit  depuis 
long-temps  le  Protcdcur  en  chef  de  la  France 
à  Rpme.  Mais  parce  qu'il  n'y  refidoit  pas  éx- 
aÊtement  $  4>n  lui  avoit  alïbcîé  le  Cardinal  Ben- 
tfvôfcftd  eti  qualité  de  Confroteéteur.  Louïs 
né  «fouloit  pas  otér-îâ  prôteâion  à  Maurice, 
de  peur  d'irriter  un  Prîhte  que  fon  inclination 
ne  portoit  déjà  que  trop  à  prendre  le  parti  de 
la  Maifon  d'Autriche.  On  n'avoit  donc  qu'une 
Conproteétion  à  donner  au  Cardinal  Antdinet 
fit  il  faîloît  obtenir  l'agrément  &  la  demiflion 
de  feentîvogliô.  Le  Maréchal  de  Grequi  eut 
erdte  de  lui  faire  là  propolitiôn  l'aimée  'pré- 
cédente. Bentivoglio  fe  rend  de  bonne  grâce 
à  ce  que  Louïs  defire  de  lui  ;  &  Antoine  bien- 
aife  de  s'affurer  de  l'appui  de  la  France  quide- 
vfcnt  fuperieure,  accepte  volontiers  la  Conpro- 
teôion  que  le  Maréchal  lui  offre.  MaisleCar- 
dihal  François  Barberin  jaloux  de  la  confide- 
ration  &  du  crédit  qùe  fon  Cadet  peut  acque- 
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rîr  par  ce  moien,  perfuade  au  Pape  leur  oncle  1 
d'empêcher  qu'Antoine  n'exerce  la  Conprote- 
éh'on.  Les  Efpagnols  interviennent  bientôt 
&  s'oppofent  de  toutes  leurs  forces  aux  deffeins 
de  Crcqui  &  d'Antoine.  L'occafion  étoit  trop 
belle  de  mettre  la  divifion  entre  les  neveux 
d'Urbain  ,  de  fe  venger  des  chagrins  qu'il 
leurdonnoit  fouvent,  &  défaire  voir  qu'ils  é- 
toient  encore  affez  puiflans  pour  empêcher  que 
la  France  ne  reiïflit  dans  fes  projets.  Le  Ma- 
réchal n'aiant  pu  fléchir  la  fermeté  d'Urbain  à 
refufer  l'exercice  de  la  Conprotc&ion  au  Car- 
dinal Antoine,  Noailles  eut  ordre  de  reve- 
nir à  la  charge,  &  de  faire  de  nouvelles  inftan- 
ces  conjointement  avec  Crequi.  Ce  n'eft  pas 
lans  raifon  qu'un  Ancien  a  dit  que  les  badine- 
ries  des  grans  deviennent  des  affaires  impor- 
tantes. Nous  en  verrons  un  exemple  dans  le  * 
rfffferend  que  caufa  cette  Conprottélion ,  chofe 
xiu  monde  la  plus  badine. 

Je  trouve  une  particularité  remarquable  dans 
rinftru&ion  donnée  au  Comte  de  Noailles. 
Le  Pape  devoit  nommer  un  nouveau  Nonce 
à  la  Cour  de  France  ,  qui  remplît  la  place 
de  Bichi  élevé  à  la  dignité  de  Cardinal  dans 
une  promotion  qu'Urbain  fit  l'année  précéden- 
te. Il  jettoît  la  vue  fur  Jules  Mazarin  qui 
embi  aflà  l'état  Ecclelïailique  incontinent  après 
fon  heureux  fuccés  dans  la  négociation  de  la 
paix  d'Italie.  Le  Pape  croioit  que  la  nomina- 
tion d'un  fujet  qui  avoit  fi  utilement  fervi  la 
France  dans  l'affaire  de  Cazal ,  feroit  agréa- 
ble au  Roi  &  à  fon  Minifire.  Urbain  fe 
trompoit  dans  fa  conjeéture.  Mazarin  étoit 
fufped  à  Richelieu.  11  eft  fouvent  dangereux 
d'avoir  trop  d'cfptit  &  trop  d'habileté.  LcCar- 

A  4  dinal 
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1634.  dinal  craîgnoît ,  dit-on,  que  l'Italien fouplc 
&  délie,  ne  s'infïnuât  dans  refprit  de  Louis, 
&  qu'ufant  de  la  liberté  que  fa  qualité  de  Non- 
ce lui  donneroit  d'entretenir  fou  vent  le  Roi  en 
particulier ,  il  ne  trouvât  des  momens  favora- 
bles pour  rendre  de  bons  offices  à  Marie  de 
Medicis ,  au  Duc  d'Orléans ,  &  aux  Princes 
de  la  Maifon  de  Loraine ,  en  faveur  desquels 
Urbain  devoit  enjoindre  à  fon  Miniftre  de  par- 
ler à  Sa  Majefté  Trés-Chrcticnne.  Noailleseut 
un  ordre  fecret  d'éloigner  adroitement  la  no- 
mination de  Maiarin,  fans  que  l'Italien  qui  la 
briguoit  fortement,  s'en  apperçût.  Le  nouvel 
Ambaffiideur  fe  rendit  à  Rome  le  j  j.  Avril , 
&  eut  fon  audience  publique  le  4.  Juin.  Voions 

*on  001  ur  'e  commenccment  de  fes  négociations  avant  le 

l'eurace  départ  du  Maréchal  de  Crequi. 

deucow-     Un  de  les  premiers  foins ,  ce  fut  de  porter 

froteoun  au  Cardinal  Antoine  Barberin  le  magnifique 

delà  Cou-      y»  t  «  •         .  •        /•  °t 

tonne  de  Paient  que  Louis  lui  envoioit ,  afin  de  l'en- 
Frtncepar  gager  encore  plus  à  garder  la  Comproteétion , 
le  cardinal  malgré  l'oppofition  de  François  fon  frère,  & 

itatarin.  dcs  EfpagnoIs  ?  &  à  en  faire  les  fondions  pu- 
bliques incontinent  après  l'arivée  du  Comte  de 
Noailles.  C'étoit  une  croix  de  diamans  ,  & 
le  portrait  de  Sa  Majefté  enrichi  de  pluficurs 
pierres  précieufe$.  Richelieu  acompagna  le  pre- 
lènt  d'une  lettre  obligeante  &  enjoués.  Mon- 

Mèvint  fiigneur  ,  difoit-il  il  à  fon  Confrère  ,  le  Roi 

PTirnV-ir  *****  f*  V*  ceux  fu*  orttwjw5  envié  fin  cow 
duCardï-  tentement,  &  qui  n'aiment  pas  votre  Maifon , 
naldeRc-  n'oublient  rien  de  ce  qui  peut  vous  caufer  des 

«wSf  rfr**"  traverfis  5  £^  vous  faire  porter  la  croix  à  fin 
Lettres' dm  occafion,  m'a  commandé  de  vous  en  envoierune 
mcme,Let-  de  fa  fart,  pour  témoigner  k  tout  le  monde  qu 9  il 
tu  248.    ne  jtcutfwffrir  qu'à  fi»  fujety  vous  en  portiez 

une 
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une  autre  que  celle  qui  viendra  de  lui,  dont  la  1634. 
pefanteur  ne  vous  fera  pas  incommode.  Etd>awauCardi4m 
tant  que  ce  n' eft  pas  feulement  en  cette  rencon-n*lt£"^ 
tre ,  mais  en  toute  autre  quiPouroit  ariver ,  que  rim.  * 
Sa  Majefté  prétend  vous  décharger  des  peines  &  Kart» 
des  deplaifirs  qu'on  tacher  oit  de  vous  donner  J*0?*  Pï», 
elle  a  voulu  aujji  que  vous  reçufjiez  fon portrait  c6ji. 
de  fa  main  y  perfuadée  qu'elle  eft,  que  fortifié  de 
la  feule  ombre  d'un  fi  grand  Prince,  vous  refi-  JJJ/^, 
fierez  facilement  aux  ennemis  de  vôtre  Maifon,  ctndite. 
centre    lefquels  le  Roi   emploiera  volontiers Ttm.riu 
fa puiffance  dans  toutes  les  occafions  qui  fe prem{^%l*is\ 
fenteront.   y  obéis  à  ce  commandement  avec  un  &d 
plaifir  extrême.  Fut-ce  le  prefent  même  ?  fut- 
ce  la  manière  obligeante  dont  il  fc  fit?  fut-ce 
les  jolies  chofes  que  Richelieu  dit  dans  fa  let- 
tre, qui  engagèrent  Antoine  à  refifter  fi  for- 
tement à  fon  Oncle  &  à  fon  Frère  fur 
l'article  de  la  Comproteâion  qu'il  avoit  ac- 
ceptée ?   Quoiqu'il  en  foit ,  l'Èminence  Ita- 
lienne reçut  la  croix  &  le  portrait  avec  toute 
la  reconnoiffancc  imaginable  ,  en  proteftant 
qu'elle  préferoit  aux  plus  grans  avantages  du 
monde ,  l'honneur  de  fervir  le  Roi ,  nonob* 
fiant  la  réfïftance  qu'tlle  trouvoit  de  la  part  dû 
Cardinal  François,  &  qu'elle  aimoit  mieux (e 
brouiller  avec  fon  propre  frère  ,  que"  de  n'é- 
xercer  pas  la  Comproteétion  dont  le  Roi  l'arok 
honoré. 

Nous  allons  voir  dans  une  relation  en voiée 
à  la  Cour  de  France  par  le  Maréchal  de  Cre* 
qui  &  le  Comte  de  Noaillcs ,  que  le  Cardinal 
Antoine  fit  tous  fcs  efforts  pour  tenir  fa  parole» 
La  pièce  eft  un  peu  longue.  Mats  elle  décou* 
vre  admirablement  la  manière  dont  les  affaires 
fetraitent  à  la  Cour  de  Rome,  &  l'adreire  des 

A  y  F* 
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1634.  Papes  à  faire  fi  bien  valoir  les  moindres  baga- 
telles, que  les  principaux  Monarques  de  leur 
communion  ,  y  prénent  un  auflî  grand  inté- 
rêt, &  ménagent  autant  le  Pontife  &  fes  ne- 
veux, que  s'il  étoit  queftion  de  confcrverlcs 
droits  îes  plus  eflcntiels  de  leur  Couronne. 
Le  Cardinal  Antoine,  porte  la  Relation,  aiant 
promis  de  commencer  les  fonctions  publiques  de 
Comproteileur  de  France ,  dez  que  le  nouvel 
,  Ambaffadeur  du  Roi  fer  oit  à  Rome,  Ç53  ne  fat- 
font  point  paroitre  qu9il  trouvât  le  moindre  où- 
fiacle  de  la  part  du  Pape  ou  du  Cardinal  Fran- 
cis Barber  in ,  trois jours  après  l'arivée  du  Com- 
te de  No  aille  s  ,  le  Maréchal  de  Crequi  averti 
qu'il  y  avait  quelques  expéditions  confiftoriales 
qui  preff oient,  ordonna  que  tous  les  Banquiers 
Expéditionnaires  s' adrejfaffent  déformais  au 
-Cardinal  Antoine  ,  qui  rempliffoit  la  place  du 
Cardinal  Qentivoglio.  Cet  ordre  aiant  été  ffu 
mu  priais  du  Pape  ,  y  caufa  beaucoup  de  brutt. 

11  mande  le  lendemain  le  Cardinal  fon  frère , 
les  Cardinaux  fes  neveux ,  &  même  Don  Tha- 
dée  Barberin  Prince  de  Palejlrine.  Après  quel- 
ques difeours  ,  il  leur  déclare  qu'étant  le  pçre 
fmm»  de  tous  les  Princes  Chrétiens,  il  neveu* 
fasufke.fes  parens  s^igent  déformais  à  aucun 
.d'eux,  en  recevant  des  penfions  ,  des  emplois, 

•  protections ,  &  commande  fort  exprefjément 
au  Cardinal  François  de  quitter  la  protection 
dx Aragon  &  de  Portugal,  &  au  Cardinal  An- 
toine la  Comproteâion  de  France. 

Le  Maréchal  Je  Creaui  avoit  reçu  avis  quelques 
jours  a#paraywt,dep!ufievrs  entrevues  publiques 
parfrcuJi&es  du  Cardinal  François  Barberin 
avec  les  Ambajfadeurs  d'Efpagne ,  &  que  le  but 
Je  ces  fréquenus  conférences ,  c'étêit  d'obliger  le 

Car- 
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Cardinal  Antoine  à  quitter  laComproteéïion  de  1634. 
France ,  &  qtte  four  lui  ôter  l'cxcufe  que  l'ex- 
emple de  fin  frère  pouvait  fournir ,  on  ét oit  con- 
venu de  part  &  d'autre  que  le  Cardinal  Fran- 
çois renonceroit  le  premier  à  la  protection  d'A- 
ragon &  de  Portugal,  Celui-ci  promit  que  fans 
en  donner  aucune  part  aux  Ambaffadeurs  du 
Roi,  il  perfuaderott  au  Pape  de  parler  fi  pofiti-  sr 
vement  au  Cardinal  Antoine,  que  les  ordres  de 
Sa  Sainteté  feroient  infailliblement  exécutez. 
On  étoit  déjà  informé  que  depuis  quatre  mois, 
le  Cardinal  François  négocioit  cette  affaire  a  la 
Cour  de  Madrid  par  l'entremife  du  Général  des 
Dominicains  qui  a  beaucoup  de  crédit  en  Efpa- 
gne ,  ^  que  les  Miniftres  Efpagnols  qui  font 
ici ,  avoient  reçu  des  ordres  Preffans ,  de  cher- 
cher tous  les  moiens  d'empêcher  jette  Comprote- 
élion ,  d* emploi er  d'abord  la  voie  de  la  douceur 
&  les  prières  ,   ÊSf5  en  cas  que  le  Pape  ne 
s'y  rendît  pas ,  d'ufer  de  menaces  çjf  de  vigueur. 
Le  Maréchal  de  Crequi  avoit  peine  à  fe perfua- 
der  que  les  chofes  fuffcnt  allées  fi  loin ,  &  ?#* 
le  Pape  y  le  Cardinal  François  Barberin  vou- 
luffent  fouffrir  que  le  Cardinal  Antoine  engagé 
d'honneur  &  de  réputation ,  commît  une  pareille 
faute ,  &  donnât  au  Rot  un  fi  grand  fujet  de 
fe  plaindre  de  lui.  Mais  le  2 1 .  Avril,   le  Ma- 
réchal de  Crequi  &  le  Comte  de  Noaill es  appri- 
rent que  le  Cardinal  François  Barberin  devoit 
aller  ce  jour-là  trouver  les  Ambaffadeurs  d'Ef- 
pagne ,  &  leur  remettre  la  protection  d'Aragon 
fer  de  Portugal ,  &  que  le  Cardinal  Antoine 
viendroit  enfuit e  renoncer  à  la  Comproteélion 
de  France  entre  les  mains  des  Ambaffadeurs  du 
Roi. 

Celafe  fit  en  effet.  Le  Cardinal  Antoine  pro- 
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1634    te/la  que  e'/toit  avec  un  extrême  déplaijir  qu'il 
fe  votait  réduit  a  la  nicejfité  de  donner fa  démif- 
fion.    J'ai  fait,  dit-il  aux  AmbaJJ'adeurs^  tou- 
tes les  inftances  imaginables  pour  obtenir  du 
Pape  la  permiflîon  d'exercer  la  Comprote&ion. 
Inflexible  à  tout  ce  que  j'ai  pu  lui  dire,  il  n'a 

Îas  eu  le  moindre  égard  à  mes  remontrances, 
e  lui  ai  reprefenté  inutilement  qu'en  obcïflànt  à 
les  ordres,  je  me  perdrois  entièrement  d'hon- 
neur &  de  réputation.  Que  je  ne  dois  pas 
manquer  de  parole  à  un  grand  Roi ,  auquel 
je  me  fuis  engagé  avec  le  confentement  de  Sa 
Sainteté,  &  avec  la  participation  du  Cardinal 
François.  Que  la  France  n'a  point  empêché 
que  mon  frère  n'exerçât  la  proteâion  d'une 
partie  des  Etats  du  Roi  Catholique,  &  qu'elle 
n'a  pas  ccflfc  p$>ur  cela  de  lui  communiquer  les 
affaires,  &  de  lui  donner  des  marques  de  fa 
confiance.  Que  les  Miniftres  des  Princes  ne 
s'adreffant  point  à  moi  pour  les  affaires  qu'ils 
négocient  ici ,  les  Efpagnols  ne  doivent  pas 
trouver  mauvais  quej'éxcrce  laComproteâion 
de  France.  Que  Sa  Majefté  Très-Chrétien  ne 
fc  croira  offenfee,  fi  ]c  lui  remets  un  emploi 
accepté  dans  les  formes.  Que  Sa  Sainteté  peut 
mieux  juger  qu'aucun  autre  des  maux  que  le 
reflèntiment  du  Roi  peut  caufer  à  toute  la  Chré- 
tienté &  à  nôtre  Maifon  en  particulier.  Bien 
loin  de  refléchir  fur  ces  raifons ,  le  Pape  s'eft 
mis  en  colère  contre  moi ,  &  m'a  menacé  de 
fa  difgrace  entière,  fi  je  lui  defobeïs.  Je  n'ai 
pu  lui  repondre  autre  chofe,  finon  que  je  vous 
rendrois  un  compte  éxad  de  ce  qui  s'eft  paffé 
entre  lui  &  moi.  Le  Cardinal  Antoine  finit  fon 
iifeours  par  de  grandes  plaintes  contre  le  Cardi* 

xai  François.  Je  ue  doute  point  ,  ajoutt-t-il, 
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que  mon  frère  ne  me  faiTcfentir  les  effets  de  1634. 
là  mauvaife  volonté.  Je  me  confole  facile- 
ment de  ce  malheur,  perfuadé  que  je  fuis  que 
Sa  Majefté  me  continuera  l'honneur  de  fa  bien- 
veillance. Je  vous  prie,  Meilleurs,  deluipro- 
tefter  de  ma  part,  que  l'autorité  du  Pape  peut 
bien  me  forcer  à  certaines  démarches  extérieu- 
res ;  mais  que  rien  ne  m'empêchera  de  confer- 
ver  une  parfaite  reconnoiflànce  de  l'honneur  que 
le  Roi  m'a  voulu  faire.  C'étoit  le  plus  grand 
que  je  pullë  recevoir. 

Les  Arnbajfadeurs  riignor  oient  pas  ce  que  le 
Cardinal  Antoine  leur  aevoit  dire.  Cependant , 
ils  firent  femblant  (Titre  fort  furpris  d'un  pa- 
reil d'tfcours.  Je  n'aurois  jamais  penfé,  Mon- 
fieur,  repartit  le  Maréchal  de  Crequi  ,  que  le 
Pape  &  M.  le  Cardinal  vôtre  frerc,  vouluf- 
fent  faire  un  fi  grand  affront  au  Roi  nôtre 
maître  ;  &  mêmes  d'une  manière  fi  haute  &lï 
dure.  Sa  Majefté  m'a  bien  donné  le  pouvoir  de 
vous  faire  Comproteâeur  de  France  :  mais 
nous  n'avons  pas  celui  de  recevoir  vôtre  dé- 
million.  Nous  vous  prions  non  feulement  de 
conferver  l'emploi;  mais  encore  de  déclarera 
tous  les  Cardinaux  &  à  tous  les  Ambaffadeurs, 
que  vous  ave*  accepté  la  Comproteâion  de 
France  ,  &  que  vous  êtes  prêt  à  en  exercer 
les  fondions.  De  grâce  faites  entendre  nos 
juftes  plaintes  au  Pape ,  &  nôtre  refolution 
d'envoicr  un  Courier  exprés  au  Roi  nôtre  maî- 
tre fur  cette  affaire.  Autrement  ,  nous  irons 
nous  plaindre  à  Sa  Sainteté ,  &  à  M.  le  Cardi- 
nal Barberin.  Tout  ceci  fc  fait  pour  conten- 
ter les  Efpagnols  aux  dépens  de  la  réputation 
de  Sa  Majefté.  Et  c'eft  ce  qu'elle  ne  fouffrira 

jamais.  Nous  ne  vous  demandons  pas,  Moa- 
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fieur,  une  chofe  qui  puiflè  être  préjudiciable 
à  la  Chrétienté  ,  ni  dont  le  Pape  &  ceux  de 
vôtre  Maifon  aient  un  jufte  fujet  d'être  mé- 
contens.  On  ne  prétend  pas  non  plus  s'op- 
pofer  aux  volontcz  de  Sa  Sainteté.  Nous  prions 
feulement  Vôtre  Eminence,  de  faire  les  fon- 
dions de  Comprotedeur  jufques  à  ce  que  le 
Roi  (bit  averti ,  &  que  Sa  Majefté  accepte  vô- 
tre démiffion.  Ce  terme  eft  bien  peu  de  chofe 
en  comparaison  de  fept,  ou  huit  années,  pen- 
dant lefquelles  M.  vôtre  frère  a  exercé  la  Pro- 
tedion  d'Aragon  &  de  Portugal.  Les  Ambaf 
fadeurs  s'avif/rent  de  cet  expédient  fur  le  champs 
pour  empêcher  que  F  affaire  ne  fut  abfolument 
rompue  ,  &  pour  avoir  le  lo  'tfir  de  donner  avis 
au  Roi  de  ce  qui  fe  paffoit. 

Ne  diroit-on  pas  qu'il  s'agit  ici  de  la  premiè- 
re prérogative  de  la  Couronne  de  France?  Efl- 
ce  donc  une  chofe  de  fi  grande  importance 
que  les  Banquiers  de  Rome  s'adreiïcnt  pour 
les  expéditions  des  bénéfices  Confiftoriaux ,  à 
un  Cardinal  neveu  du  Pape  ,  plûtôt  qu'à  un 
autre?  J  avoue  qu'il  y  avoit  un  certain  point 
d'honneur  dans  ce  différend.  Puifque  l'Aîné 
des  deux  Cardinaux  neveux  d'Urbain  s'étoit 
chargé  de  ce  médiocre  emploi  pour  obliger  le 
Roi  d'Efpagne,  le  Cadet  en  pouvoit  bien  fai- 
re autant  en  confidération  du  Roi  de  France. 
Mais,  bon  Dieu!  n'efi- ce  pas  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  ridicule  ,  que  de  puiflans  Monar- 
ques fe  faflent  un  point  drhonneur ,  &  fc  tra- 
verfent  l'un  l'autre  avec  autant  d'opiniâtreté 
que  de  chaleur  ,  fur  ces  fadaifes  ?  Qu'on  ne 
puiflTe  être  Evêque  ,  ou  Abbé  ,  fans  obtenir 
des  bulles  du  Pape  ,  c'eft  un  des  plus  gans 
abus  des  derniers  liéclcs  ;  c'eft  un  joug  que 

l'Em- 
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rEmpereur  &  les  Princes  de  la  Communion  1634. 
de  Rome  ne  dévoient  jamais  fubir.  Mais 
puifque  cette  fèrvitude  lesacommode,  quelle 
nécciïité  y  a-t'il  de  contenter  le  fafte  de  la 
Cour  de  Rome,  en  donnant  à  des  Cardinaux 
le  titre  pompeux  de  Proteâeur  de  l'Empire, 
de  la  France,  de  l'Efpagne?  Qu'importe  aux 
Souverains  que  les  Banquiers  s'addreflent  à 
UO  Cardinal  plus  ou  moins  qualifié,  pourpré- 
conifer  dans  le  ConiHkwe  les  bénéfices  vacans 
dans  leurs  Etats  ? 

Antoine  étoit  mal  informé  de  ce  qui  fe  paflà 
en  France  quand  Barberin  fon  frère  accepta 
la  proteâion  d'Aragon  &  de  Portugal.  J'ai 
rapporté  dans  quelqu'un  des  livres  precédens 
qu'Hcrbaut  Secrétaire  d'Etat  s'en  plaignit 
amèrement  au  Cardinal  Spada  qui  faifoit  les 
.fondions  de  Nonce  à  Paris.  Herbaut  remon- 
tra que  ni  les  Aldobrandins,  ni  les  Borghéfes, 
ji'avoient  point  accepté  de  pareils  emplois  fous 
le  Pontificat  de  leurs  oncles ,  depuis  la  jalou- 
lie  réciproque  de  la  France  &  de  l'Efpagne. 
On  crut  à  la  vérité  ,  que  la  prudence  vouloit 
que  Louis  s'abftîm  de  s'oppofer  à  une  affai- 
re conclue,  &  d'en  faire  inutilement  des  plain- 
tes publiques.  On  fe  contenta  que  le  Secré- 
taire d'Etat  déclarât  de  la  part  de  Sa  Majefté, 
que  fi  François  Barberin  s'avifoit  de  donner 
une  autre  marque  fignalée  de  fon  attachement 
0  l'Efpagne ,  le  Roi  defendroit  à  fes  Ambaflà- 
deurs  de  communiquer  aucune  affaire  de 
France  à  ce  Cardinal.  Revenons  à  la  fuite  de 
la  négociation  de  Crequi  &  de  Noailles  fur  la 
Comproteâion  donnée  au  fécond  neveu 
d'Urbain. 

Le  Maréchal \  pourfuit-on  dans  la  Rélation, 
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1634.  s*  offrit  d'aller  faire  lui-même  des  inflanc  es  an 
Pape ,  £3?  au  Cardinal  François  Barberin ,  dez 
que  le  Cardinal  Antoine  leur  auroit  reprefente 
les  raifons  que  les  Ambaffadeurs  avoient  de  ac- 
cepter pas  fa  démiffion.  Tout  ce  que  le  Cardi- 
nal Antoine  leur  put  promettre ,  ce  fut  de  faire  à 
Sa  Sainteté  le  rapport  de  ce  quils  avoient  dit, 
quoique  je  fâche  bien ,  ajouta-fil ,  qu'elle  trou- 
vera mauvais  que  je  me  foie  chargé  de  cette 
commiffion.  Mazarin Préfent  à  la  conférence, 
mit  par  écrit  ce  que  le  Cardinal  Antoine  devoit 
repréfenter  principalement  au  Pape.  Ce  fut  Ma- 
zarin qui  alla  parler  à  Sa  Sainteté.  Le  Cardi- 
nal Antoine  n*en  eut  pas  la  hardi  effe.  Les  Am- 
baffadeurs s* en  réjouirent  dans  la  fuite.  Car 
enfin  ,  Mazarin  hazarda  certaines  remontran- 
ces que  le  Cardinal  Antoine  n* auroit  jamais  ofé 
faire.  Très-Saint  Pere  ,  dit-il  à  Sa  Sainteté 
après  lui  avoir  expofé  ce  qui  s'étoit  paffé  entre 
le  Cardinal  Antoine  Ç33  les  Ambaffadeurs  ,Mrs. 
de  Crequi  &  de  Noailles  ont  gardé  tous  les 
ménagemens  pqjfibles,  en  parlant  à  M.  le  Car- 
dinal Antoine:  s'ils  fc  font  plaints,  ç'aétéde 
la  manière  du  monde  la  plus  refpeéfcueufe. 
Mais  j'ai  reconnu  dans  mes  entretiens  particu- 
liers avec  eux,  que  leur  reflèntiment  cft  auffi 
grand  qu'il  peut  être.  Je  vous  parle  de  ceci  en 
tremblant.  La  crainte  de  déplaire  à  Vôtre 
Sainteté  me  fermeroit  la  bouche  ,  fi  je  n'étois 
perfuadé  qu'il  eft  important  à  vôtre  fervice, 
que  je  vous  expofe  fincérement  ma  penfée.  Je 
crains ,  Très-Saint  Pere  ,  que  cette  dernière 
affaire  jointe  à  certains  mécontentemens  du 
Roi  de  France ,  auquel  on  a  rcfufé  plufieurs 
grâces  publiques  ou  particulières  que  M.  de 
Crequi  a  demandées  de  la  part  de  Sa  Maj-efté, 
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ne  réveille  les  dvigrins  que  la  Préfecture  lui  a  1^34- 
caufez.  On  a  tâché  de  les  appaifer  en  infi- 
nuant  au  Roi,  que  fi  vous  avez  élevé  M.  le 
Prince  de  Paleftrinc  à  cette  dignité ,  ce  n'a  point 
été  dans  l'intention  d'offenfer  Sa  Majefté  ;  mais 
que  vous  avez  crû  pouvoir  fuivre  les  mouve- 
mens  de  vôtre  tendrefle  paternelle  pour  Mrs. 
vos  neveux  ,  &  mettre  un  titre  confidera- 
ble  dans  vôtre  Maifon.  Les  Ambaffadcurs 
de  France  femblent  difpofez  à  croire  mainte- 
nant que  vous  n'avez  donné  leur  place  fur  le 
foglio  à  M.  le  Prince  de  Paleftrine  ,  que  pour 
ôter  aux  Rois  de  France  la  feule  marque  de 
prééminence  qu'ils  avoient  à  Rome  fur  les  Rois 
d'Efpagne.  Vôtre  Sainteté  voit  mieux  que 
moi  les  fuites  fàcheufes  que  cette  affaire  peut 
avoir.  Ne  doit  on  pas  craindre  que  lesAm- 
bàfïàdeurs  n' infirment  au  Roi  leur  maître,  que 
pour  ft  venger  avec  éclat  de  l'offenfe  qu'il 
croit  recevoir  par  la  défenfe  faite  à  M.  le  (Jar- 
dinai Antoine  d'exercer  la  Comproteâion ,  Sa 
Majefté  doit  demander  que  dex  à  préfent  & 
fous  vôtre  Pontificat ,  les  Ambaffadcurs  de 
France  aient  fur  le  foglio  la  place  qu'ils  oc- 
cupoient,  avant  que  M.  le  Prince  de  Paleftri- 
ne fût  Préfeél  de  Rome.  Ces  remontrances  ne 
plurent  pas  au  Pape.  Cependant  Mazar  in  ju- 
gea que  fi  le  Maréchal  de  Crequi  allait  à  Pau- 
dience  de  Sa  Sainteté ,  il  pour  oit  obtenir  que  le 
Cardinal  Antoine  éxerfdt  la  Comproteâion  juf- 
ques  a  ce  que  le  Roi  eût  fait  /avoir  fes  inten- 
tions. 

Le  Maréchal  demande  audience  à  Sa  Sainteté. 
On  le  remet  à  deux  ou  trois  jours.  Il  envoie 
chez  le  Cardinal  François  Barberin.  On  ré- 
pond que  Son  Eminence  fe  va  promener  ,  & 
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1634.  quelle  a  promis  de  donner  à  [on  retour  audience 
à  l'Ambaffadeur  d'Efpagne.  Le  Maréchal  de 
Crequi  va  chez  le  Cardinal  Antoine  qui  deman- 
dait à  P entretenir ,  Çjf  renvoie  dire  au  Cardinal 
François  qu'aiant  à  lui  parler  d'une  affaire  im- 
portante ,  le  Maréchal  ne  fe  met  pas  en  peine  y 
fi  ce  fera  devant  ou  après  l'audience  promife  a 
rAmbaJfadeur  cPEfpagne.  On  vient  avertir  le 
Maréchal  que  Son  Êminence  r attend.  Il  la 
trouva  fi  agitée ,  qu'à  peine  donnot telle  au  Ma- 
réchal le  temps  de  s'expliquer.  Prenant  la  pa- 
role à  chaque  moment ,  le  Cardinal  fe  plaîgnoit 
de  ce  qu'on  avoit  engagé  fon  frère  à  fe  charger 
de  laCompmteélion  de  France.  Cela  eft  capa- 
ble, difoit  il ,  de  bouleverfer  les  affaires  de  la 
Chrétienté.  Il  faut  donner  quelque  contente- 
ment aux  Efpagnols ,  qui  en  ufent  bien  avec 
le  S.  Siège.  On  n'a  pas  les  mêmes  égards  en 
France.  Il  s'y  paiïè  beaucoup  de  chofes ,  & 
fur  tout  dans  ce  nouveau  Parlement  de  Mets, 
dont  le  Pape  a  fujet  de  fe  plaindre.  Le  Car- 
•  dinal  François  s'emporta.  San  dij  cours  répondait 
à  l'égarement  de  fon  efprit.  Le  Maréchal  con- 
tinué fes  plaintes  en  termes  refpeélueux ,  racon- 
te ce  qui  s' eft  pafjé  avec  le  Cardinal  Antoine, 
&  prie  le  Cardinal  François  de  refléchir  fur  les 
fuites  que  l'affaire  peut  avoir. 

Le  Roi  mon  maître  ,  ajouta  t-il,  ne  foaffrira 
jamais  une  pareille  offenfe.  Prenez  garde, 
Monficur ,  qu'on  ne  vous  reproche  un  jour  que 
par  un  excès  de  complaiftnce  pour  le  Roi  Ca- 
tholique, vous  avet  détaché  la  France  désin- 
térêts du  S.  Siège,  obligé  le  Pape  à  fe  jetter 
entre  les  bras  des  Efpagnols,  &  à  quitter  la 
qualité  de  Chef  de  l'Eglife  Univerfelle,  pour 
devenir  le  Capelan  du  Roid'Efpagne  ;  avancé 
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les  jours  de  vôtre  oncle  par  le  chagrin  que  cet- 
te affaire  lui  caufera  infailliblement ,  &  caufé 
la  ruine  de  vôtre  Maifon  en  mettant  la  désu- 
nion entre  vous  &  vôtre  frère.  C'eft  là  le  but 
des  Efpagnols.  Si  vous  avez  envie  d'offenfer 
le  Roi  mon  maître  ,  attaqua  le  par  un  en- 
droit moins  fenfïble,  &  n'obligez  pas  M.  vô- 
tre frère  à  quitter  la  Comprote&ion ,  fans  en 
donner  premièrement  avis  à  Sa  Majefté,  ni 
même  à  fes  Ambaffadeurs.  Avez-vous  quitté 
la  proteéhon  d'Aragon  &  de  Portugal  ,  fans 
demander  l'agrément  du  Roi  d'Efpagne  ? 
Vous  avez  négocié  quatre  mois  auparavant  a- 
vec  fes  Miniftrcs  :  Vous  leur  avez  donné  le 
temps  d'écrire  à  Madrid  &  de  recevoir  répon- 
fe.  On  n'exige  point  de  fi  grandes  faveurs. 
Nous  fouhaitons  feulement  que  le  Roi  nôtre 
maître  foit  averti,  &  que  M.  le  Cardinal  An- 
toine éxerce  la  Comproteétionjufquesàceque 
Sa  Majefté  ait  agréé  fa  démiflion. 

Le  Sieur  Mazarin,  porte  encore  la  Relation, 
rendra  témoignage  que  le  Maréchal  de  Crequi 
parla  toujours  en  termes  refpeéiueux.  Et  certes , 
s'il  ejl  blâmable  en  quelque  ckofe,  c'eft  d'avoir 
gardé  trop  de  menagernens.  Le  Cardinal  Fran- 
çois ne  répondit  aux  civilitez  de  l'AmbaJfadeur 
que  par  des  paroles  offenfantes ,  &  pleines  d'ai- 
greur contre  le  Roi.  Son  difeours  étoit  fi  peu 
digne  d'une  perfonne  de  fon  rang ,  qu'on  lui  fe- 
roit  honte  ,  en  le  rapportant.  Jamais  ,  dit-il 
tntr' autres  ckofes ,  un  Cardinal  de  qualité  n'a 
pris  un  pareil  emploi.  Moniieur,  répliqua  le 
Maréchal ,  le  plus  grand  honneur  que  vous 
puifiîez  avoir  après  la  mort  de  vôtre  oncle,  ce 
feroit  de  pouvoir  dire  avec  juftice  que  vousé- 
tes  d'auffi  bonne  Maifon  que  M.  le  Cardinal 
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1634.  Bentivoglio,  fans  parler  des  autres  qui  ont  eu 
la  Comproteéh'on  de  France  avant  lui.  Le  Ma- 
réchal votant  qu'il  ne  devait  attendre  que  des 
chofes  désobligeantes  de  la  part  du  Cardinal  Fran- 
çois demanda  enfin  ce  qu'il  remporterait  de  fin 
audience.  Je  parlerai  au  Pape ,  repartit  le  Car- 
dinal,  &  je  vous  ferai  favoir  faréponfe.  Ma- 
zarin  Va  rapportée.  C'ejl  que  le  Pape  veut  ab- 
folument  que  le  Cardinal  Antoine  quitte  la  Com- 
preteâion.  Le  Comte  de  Chateauoilain  vint 
enfuite  trouver  les  Ambaffadeurs  ,  &  leur  dit 
que  s'ils  promettaient  de  confentir  à  la  demijfion 
du  Cardinal  Antoine ,  le  Pape  lui  permettrait 
de  propofer  une  fois feulement  quelqu' affaire  con- 
fijloriale  de  France,  A  quoi  ils  ont  repondu  qu'ils 
ne  pouvaient  accepter  aucune  condition  fans  la 
permijjion  de  Sa  Majefié.  Incontinent  après 
f  entretien  du  Maréchal  de  Crequi  avec  le  Car- 
dinal François  Barberin^  les  Ambaffadeurs  ew 
rent  avis  que  Sa  Sainteté  faifoit  drejfer  une 
bulle,  qui  de f endroit  à'jtous  les  Cardinaux  Ne- 
veux de  prendre  defsrmais  aucune  Protection  , 
qu'elle  ferait  publiée  dans  le  premier  Confiftoi- 
T*%  Çjf  que  le  Pape  commander  oit  aux  fiens  en 
prefence  de  tous  les  Cardinaux  ,  de  renoncer  à 
celles  qu'ils  ont  prifes.  Le  Confijloire  s'efitenu. 
On  n'y  a  parlé,  ni  delà  bulle  ,  ni  deladefenfe 
quife  devait  faire  aux  Neveux.  Le  Cardinal 
Antoine  voiant  qu'il  n'y  pouvait  exercer  aucune 
fonction  de  Comprotetlcur  ,  s'en  vouloit  abfen- 
ter.  Mais  Sa  Sainteté  lui  manda  que  s' H  y  man- 
quait ,  elle  s'en  exclurait  pour  toujours.  Il  té- 
moigne être  fort  affligé  de  tout  ceci,  &protefle 
qu'sl  eft  difpofé  a  for  tir  de  Rome^  &  à  fe  reti- 
rer en  France  fi  le  Roi  le  defire. 

Pour  donner  l'intelligence  d'un  endroit  des 
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remontrances  que  Maiarin  fit  à  Urbain  ,  il 
fout  expliquer  ce  que  c'eft  que  cette  Préfecture  ^ 
qui  ôtoit  aux  Ambaflàdeurs  de  France  leur 
place  fur  \tfoglio,  c'eft-à-dire,  fur  le  thrône 
du  Pape  quand  il  tient  chapelle.  Ingénieux 
à  inventer  de  vains  noms  de  dignité  pour  con- 
tenter leur  fafte ,  ou  l'orgueil  de  leurs  parens , 
les  prétendus  fucccflèurs  de  S. Pierre,  s'avifé- 
rent.de  créer  un  Préfeét  de  Rome,  à  l'imitation 
des  anciens  Préfetts  de  la  ville,  ou  du  prétoi- 
re %  fous  les  Empereurs  Romains.   Les  Ducs 
d'Urtrin  de  la  Maifon  de  la  Rouere,  polfedé- 
rent  long-tempi  ce  tkre  chimérique ,  dont  les 
droits  confident  à  porter  je  ne  fai  quel  habit 
particulier; ,  &  en  certaines  prééminences  con- 
teftées.  François  Marie  dernièr  Duc  d'Urbin 
étant  mort  fans,  enfans ,  ce  fief  fut  reiini  à  l'E- 
glifc  de  Rome.    Les  Barberins  eufTent  bien 
voulu  que  Dom  Thadée  chef  de  leurMaifoa 
en  fût  invefti  :  Mais  leur  Oncle  n'ofant  con- 
trevenir aux  bulles  de  fes  prédeceflèurs ,  où  la 
diftraâion  des  principaux  fiefs  qui  relèvent  de 
leur  fié  ge  ,  eft  trop  expreffement  défendue,  il 
fc  contenta  de  donner  à  fon  neveu  Thadée 
la  Préfecture  de  L'ambitieux  Italien  pré- 

tend incontinent  que  fa  dignité  lui  donne  la 
prefeauce  au  foglip  &  ailleurs  fur  les  Ambaflâ-  > 
déurs  de  l'Empereur  &  des  Têtes  couronnées 
de  la  Communion  Romaine.  Urbain  appuiant/ ^ 
l'orgueilleufe  prétention  de  fon  neveu  ,  1*2 
Miniftre  de  l'Empereur  &  ceux  des  autres  Prinfe  j 
ces  ,   îie  fe  trouvèrent  plus  à  la  chapelle  dkg 
Pape.    Ils  évitèrent  même  avec  foin  la  rencon^ 
tre  de  Thadée.  On  ne  lui  rendit  plus  vifite,*'  * 
&  il  demeura  feul  auprès  de  fon  Oncle  afTis 
fur  le  thrônç  Pontifical 

Les 


il  HISTOIRE 
1634.  Les  Barbcrins  tentèrent  de  gagner  l'Empe- 
reur. On  loi  offrit  un  puiflànt  fecours  pour 
foutenir  la  guerre  d'Allemagne  ,  s'il  vouloir 
ordonner  à  fon  AmbafTadeur  de  céder  la  pré- 
feance  au  Préfeét  de  Rome.  Indigné  de  ce  que 
de  petits  bourgeois  de  Florence  nouvellement 
élevez ,  veulent  profiter  du  befoin  d'argent  où 
il  fe  trouve,  &  lui  propofent  de  vendre  hon- 
teufement  les  prérogatives  de  la  dignité  Impé- 
riale ,  Ferdinand  défend  à  fon  Ambaflàdeur 
d'aller  à  la  chapelle  du  Pape.  Le  Roi  de 
France  envoie  le  même  ordre  au  fien.  Pour 
ce  qnieft  de  f  AmbafTadeur  d'Efpagne ,  il  n'as- 
lifte  plus  à  ces  cérémonies ,  depuis  que  les  Pa- 
pes ont  décidé  que  l' AmbafTadeur  de  France 
fuivroit  immédiatement  celui  de  l'Empereur. 
Voila  pourquoi  Mazarin  repréfentoit  à  Urbain: 
que  Louis ,  irrité  de  la  conduite  du  Pontife 
dans  l'affaire  de  la  Comproteâion  ,  pouroit 
bien  commander  à  fon  AmbafTadèur  de  prendre 
au  foglio  &  par  tout  ailleurs,  le  pas  fur  le  Prin- 
ce de  Palcftrîne,  malgré  la  réfiftance  des  Bar- 
berins  :  Chofè  capable  de  caufer  un  furieux  va- 
carme à  Rome.  La  création  du  nouveau  Pré- 
feét fit  un  extrême  plaifir  aux  Efpagnols  ;  & 
bien  des  gens  s'imaginèrent  qu'Urbain  agiflbit 
de  concert  avec  la  Gour  de  Madrid.  Le  Mi-' 
niftre  du  Roi  Catholique  ,  étant  exclus  de  la 
chapelle  du  Pape,  à  caufe  de  la  preféanceaju- 
l  gée  à*  la  France  ,  les  Efpagnols  triomphoient 
de  ce  que  TAmbafTadeur  du  Roi  Très-Chrétien 
étoit  déformais  obligé  de  s'abfenter  ,  de  peur1 
de  céder  au  Neveu  du  Pape. 
aDif  cour  Richelieu  fut  extrêmement  choqué  delà  con-" 
de  France!  duitc  de  François  Barberin.  Soit  que  ce  fût 
irec  celle  une  fuite  du  chagrin  que  ces  deux  Cardinaux 
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conçurent  l'un  contre  l'autre  au  temps  de  la  1634. 
légation  de  celui-ci  en  France  ;  foit  que  ce  fût  . 
une  maligne  politique  de  la  part  de  l'autre,  rJecSon 
d'oppofer  à  Barberin  trop  déclaré  pour  lesdeucom- 
Efpngnols,  fon  propre  frère  ,  &  de  mettre  le  p™»?»™ 
Cadet  en  état  de  balancer  le  crédit  &  l'autori-  chaînai*" 
té  de  l'Aîné  ;   dcllèin  que  Barberin  voioit  Antoine 
fort  bien;  le  Miniftre  de  Louis  &  le  Neveu  Barberin. 
d'Urbain  s'opiniatrérent  d'une  étrange  maniè- 
re l'un  contre  l'autre  fur  l'affaire  de  la  Com- 
protcâion.    La  partie  ne  fembloit  pas  égale. 
Cependant ,  quelque  grande  que  fût  l'auto- 
rité d'un  puilTant  Roi ,    auquel  on  avoit 
mis  bien  avant  dans  la  tête  de  fe  faire  un 
point  d'honneur  ,   que  le  Cardinal  Antoi- 
ne éxerçât  l'emploi  que  Sa  Majcfté  lui  a- 
voit  donné  ,    il  fallut  que  Richelieu  cé- 
dât à  la  fin  ,  du  moins  en  apparence  ,  à  Bar- 
berin. Il  en  fera  toûjours  de  même,  tant  que  RnmtU  de 
la  fuperftition  ,  &  je  ne  fai  quels  intérêts  po-  Lettres  dm 
litiques  porteront  les  Souverains  de  la  Com- 
munion  de  Rome  à  ménager  leur  Pape.  L'au-  Lettret^ 
torité  des  Rois  de  France  fera  mife  en  com-  «■  Marém 
promis  fort  mal  à  propos  ,  quand  ils  entre-  ^jjjfj^ 
prendront  de  foutenir  certaines  chofes  à  Ro-  r$  François 
me  contre  la  volonté  du  Pontife.    On  s'y  tire  16  3*\ 
fort  rarement  avec  honneur  de  pareilles  affai-  ^j^wto 
res.   Nous  en  avons  vu  des  exemples  fous  le  Recondite. 
règne  du  Fils  de  celui  dont  j'écris  l'Hiftoirc.  Tom.viu 
La  fierté  de  Louis  XIV.  s'eft  vue  plus  d'une 
fois  réduite  à  la  néceffité  de  céder  avec  indi-  7w!  vu), 
gnité.   Je  trouve  une  itftrudion  que  Riche-  PH*  U3- 
lieu  en voia  au  Maréchal  de  Crequià  au  Com- ij*;  27#* 
te  de  Noailles,  pour  répondre  aux  difficultez 
qu'on  leur  oppofoit  fur  l'affaire  de  la  Compro- 
teftion.    Voici  la  pièce.  Que  comme  le  Rot  ne 
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1634.  peut  afftZ  s* étonner  de  la  foibleffe  que  le  Pape 
témoigne ,  en  défendant  au  Cardinal  Antoine  de 
faire  les  fonctions  de  Comprotecleur ,  ni  de  l'im- 
prudence' du  Cardinal  François  Barberin  à  don- 
ner ce  confeil  à  fon  Oncle ,  Sa  Majejlé  ne  peut' 
auffi  efiimer  affez  le  courage  &  la  fincérité  du 
Cardinal  Antoine.  En  un  mot  quelle  eji  au- 
tant fatisfaiie  du  dernier  ,  que  mécontente  des 
deux  autres. 

'    Quoique  le  Pape  veuille  faire  ,  ajoutait  Ri- 
chelieu ,  il  ne  fauroit  mettre  en  doute  que  le 
Cardinal  Antoine  ne  foit  Comproteéleur  de  Fran- 
ce ,  puifque  le  Roi  a  retiré  cette  charge  des 
mains  du  Cardinal  Bentivoglio  pour  la  donner 
à  r autre.    Le  Cardinal  Antoine  Va  reçue  avec 
le  confentement  de  Sa  Sainteté.    Sans  cela,  on 
tfauroit  jamais  penfé  k  cette  affaire.    L  e  Car- 
dinal François  ne  témoigna  point  alors  defaprou- 
ver  que  fm  frère  acceptât  la  Comproteélion.  Le 
Pape  peut  bien  par  fon  autorité  Ç55  par  violen- 
ce ,  empêcher  que  le  Cardinal  Antoine  n  exerce 
fon  emploi.    Mais  comme  Sa  Sainteté  ne  le  peut 
faire  avec  jufiiee ,  ce  ne  fera  jàmais  du  confen- 
tement du  Roi.    Les  ennemis  du  S.  Siège  ,  du 
Pape,  &  de  fa  Maifon,  étant  auteurs  d'un  fi 
mauvais  confeil ,  le  Roi  prendra  toujours  un  ex- 
trême plaifir  à  s'y  oppofer.    Son  rejbeél  pour  le 
S.  Siège  Ç53  fon  affeélion  à  la  Maifon  Barberi- 
ne  l'y  engagent.  Cefl  pourquoi  Sa  Majejlé  or- 
donne afes  Ambaffadeurs ,  d'empêcher  qu'il  ne 
fe  faffe  dans  le  Confiftoire  aucune préconization 
des  bénéfices  de  France  ,  jufques  a  ce  qu'il  ait 
plu  au  Pape  de  permettre  au  Cardinal  Antoine 
de  les  faire  félon  le  devoir  de  fa  charge.  Les 
Ambaffadeurs  rendront  cette  réponfe  au  Pape 
Ç53  an  Cardinal  François  Barberin  avec  tous 
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les  complimens  qui  fe  pouront  imaginer  ;  mais 
aujfi  avec  une  fermeté  qui  fajfe  fentir  que  le 
Roi  ne  fe  départira  jamais  delà  comproteclion 
donnée  au  Cardinal  Antoine. 

Ils  témoigneront  au .  Cardinal  François  que 
Sa  Majejlé  trouveroit  fort  étrange  qu'il  prît 
quelqu'' ombrage  de  ce  que  fon  frère  eJlCompro- 
tetteur  de  France.    Car  enfin  ,  fi  le  Roi  a  dé- 
firé  que  cet  emploi  fût  entre  les  mains  d'un  ne- 
veu du  Pape ,  ce  n'a  été  que  pour  témoigner  à 
tout  le  monde  l'affection  particulière  que  Sa 
Majejlé  porte  à  la  Maifon  Barberine,  &  pour 
avoir  plus  de  moien  détenir  les  deux  frères  u- 
nis ,  lorfque  leurs  intérêts  le  requéreront.  Les 
Ambafjadeurs  feront  encore  favoir  au  Cardinal 
Antoine  ,  que  le  Roi  efl  fort  content  de  fa  con- 
duite ,  &  que  Sa  Majejlé  lui  promet  fon  ajfi- 
Jlance  &  fa  protection  en  toutes  chofes.  Enfin , 
ils  communiqueront  au  Cardinal  Bentivoglio 
la  refoluîion  que  le  Roi  prend  d?  arrêter  lespré- 
conizations  des  bénéfices  Confijloriaux ,  jufques 
à  ce  que  le  Pape  permette  au  Cardinal  Antoi- 
ne cV exercer  fa  charge ,  Ç55  répare  P  injure  qu'on 
a  voulu  faire  par  ce  moien  à  la  France.  Ce  'a  efl 
pas*q:ie  Sa  Majejlé  ne  fut  bien- ai  fe  que  le  Car- 
dinal Bentivoglio  ne  continuât  la  comproiecTwn, 
&  qu }el/e %n 'ejlime  beaucoup  fa  perfonne.  Mais 
on  ne  veut  pas  donner  aux  Efpa^nols  le  plaifir 
de  croire  que  la  France  cède  a  leurs  defirs. 
Que  fi  le  Pape  revenoit  h  lui  même,  &vouloit 
donner  a  Sa  Majejlé  le  contentement  que  la  rai- 
fon  &  la  juflice  éxigent ,  ^  permettre  que  le 
Cardinal  Antoine  exerce  la  comprotettion  ,  il 
faut  faire  enforte  qu'il  ne  paroifje  pas  que  le 
Pape  perde  fa  caufe  \  &  que  le  Rot  gagne  la 
ficnne.  V nci  l'expédient  auquel  Sa  Majejlé.trou- 
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l{>34.  ve  bon  que  les  Ambafjadeurs  consentent:  que  le 
Cardinal  Antoine  fera  encore  un  mois  fans  fai- 
re les  fondions  de  Comproteéteur  dans  le  Con- 
fijloire ,  a  condition  que  Sa  Sainteté  donner  a  pa- 
role qu'après  ce  temps  expiré,  le  Cardinal  An- 
toine entrera  dans  le  libre  éxercice  de  fon  em- 
ploi ,  fans  qtCil  ait  befoin  &  obtenir  une  nouvelle 
permiffion  du  Pape.    On  n'a  point  fah  cette 
ouverture  au  Cardinal  Bichi ,  afin  que  les  Am- 
baffadeurs  en  aiant  feuls  connoiffance ,  ils  la puif- 
fent  mieux  ménager.    Si  Sa  Sainteté  ne  s^en 
contente  pas ,  on  taiffera  les  chofes  comme  elles 
font)  &  il  ne  fefera  aucune  préconization  des 
affaires  de  France  auConfifloire.  Le  Maréchal 
de  Crequi  pour  a  s*  en  revenir  par  Venife ,  & 
témoigner  au  Pape  que  le  refpeél  que  le  Roi 
porte  à  rEglife  ejl  fi  grand,  que  nonob fiant  ce 
'  ce  qui  fe  pajfe ,  Sa  Majejlé  ordonne  au  Maréchal 
de  s^emploier  auprès  du  Sénat  pour  les  affaires 
du  S.  Siéçe ,  de  même  que  fi  elle  n'avoit  aucun 
fujet  d'être  mécontente.    En  prenant  congé  de 
Sa  Sainteté,  le  Maréchal  lui  fer  a ,  tant  delà  part 
du  Roi,  que  de  la  fienne  propre ,  tous  les  corn- 
plimens  poffibles.    Mais  il  ne  manquera  pps  de 
protefler  que  Sa  Majejlé  ne  fe  relâchera  jamais 
fur  l'affaire  de  la  comproteélion  ,    &  qif  'tl  ne 
fouffrira  point  qu'elle  foit  exercée  par  un  autre 
que  par  le  Cardinal  Antoine. 

Louïs  ne  fut  point  fi  mauvais  :  il  fe  relâcha 
enfin.  Je  ne  fai  pourquoi  on  mit  dans  les  nou- 
velles publiques  du  temps,  qu'avant'lc  départ 
du  Maréchal  de  Crequi  ,  Urbain  confentit 
que  fon  neveu  fît  les  fondions  de  Compro- 
teéteur. Je  trouve  bien  que  les  armes  d'An- 
toine furent  mifes  dans  PEglifc  de  S.  Louïs 
à  Rome ,  où  étoient  ordinairement  celles  des 
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Cardinaux  Protecteurs  de  France,  &  qu'il  affi- 
lia félon  la  coutume  de  fes  prédecefTeurs ,  aux 
proceflîons  &  aux  cérémonies  de  la  Nation 
Françoifc.  Mais  le  Pape  n'agréa  point  ces 
démarches ,  &  Antoine  en  reçut  des  répriman- 
des. Urbain  &  le  Cardinal  François  ne  ré- 
pondirent jamais  qu'en  termes  généraux  &  am- 
bigus aux  inftances  des  Ambaffadcurs  de 
Louïs.  On  le  remercia  de  fa  bonne  volonté 
pour  la  Maifon  Barberinc  ;  &  la  défenfe  faite 
au  Cardinal  Antoine  fubfifta  toujours.  Lava- 
'  cance  des  Evêchcx  de  Nîmes  &  de  Montau- 
ban  donna  au  Comte  de  Noailles  occafion 
de  rcprcfcntcr  au  Pape  ,  que  ces  deux  Diocc- 
fes  étant  peut-être  ceux  où  il  y  avoit  un  plus 
grand  nombre  d'heretiques ,  il  étoit  à  propos 
de  les  remplir  au  plûtAt ,  &  que  Sa  Majcfté 
Très-Chrétienne  ne  voulant  pas  fouftrir  qu'un 
autre  que  Cardinal  Antoine  préconisât  au 
Conliftoire  les  Eglifes  vacantes  dans  fon  Roiau- 
mc,  on  cfperoit  que  le  Pape,  en  confideration 
du  befoin  prelfant  des  deux  Diocefes  ,  vou- 
droit  bien  permettre  au  Cardinal  Antoine  de 
faire  la  fon&ion  dcComprotcéteur.  Non,  ré- 
pondît froidement  Urbain ,  je  préconiserai  moi 
même.  En  effet  Cohon  nommé  à  l'Ev£chéde 
Nîmes ,  fut  peu  de  temps  après  propofé  par 
le  Pape  nuConfiftoire.  L'Ambaflàdeurfe  plai- 
gnit inutilement  de  ce  que  le  Pape  aimoit  mieux 
s'abailfer  aux  fondions  d'un  Cardinal  ,  que 
de  permettre  à  fon  neveu  d'exercer  remploi 
dont  Louïs  l'avoit  honoré.  Je  croi ,  repartit 
le  Pontife  en  colère ,  qiton  a  entre  fris  de*  me 
faire  mourir.  Après  m' avoir  enlevé  avec  autant 
de  violence  que  de  hauteur ,  le  dépôt  des  forts  de 
la  Valteline  ,  prétend-on  m* arracher  encore  mes 
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I^>3^-  neveuxï  Les  Efpagnols  tâchoicnt  de  profiter 
de  la  conjoncture.  Empreifcz  à  mettre  entiè- 
rement les  deux  autres  Barberins  dans  les  inté- 
rêts de  leur  Roi,  ilspropofentàDomThadce 
la  qualité  de  Grand.  d'Efpagne  avec  la  Princi- 
pauté de  Salernc  dans  le  Roiaumcde  Napîes, 
comme  un  dédommagement  de  quelqu'ar- 
gent  prêté  à  l'Empereur  ,  &  de  certaines  dé- 
pends faites  pour  Sa  Majcfté  Catholique  dans 
la  Valtcline.  On  s'avance  même  jufques  à 
promettre  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne 
ordonneront  à  leurs  Ambaflàdeurs  de  céder  . 
désormais  par  tout  lapréfeancc  au  Pr/feéî  de 
Rome.  Mais  Urbain  craignit  d'irriter  trop  la 
France,  en  permettant  à  fon  neveu  defe  dé- 
vouer de  la  forte  à  la  Maifon  d'Autriche. 

Maïarin  aiant  eu  l'adrcfic  de  diffiper  les 
foupçons  de  Richelieu,  &  d'obtenir  la  Noncia- 
ture extraordinaire  à  la  Cour  de  France  ,  le 
Cardinal  Antoine  lui  recommanda  de  prote- 
fter  au  premier  Miniftre  de  fa  part,  qu'il  étoît 
dans  la  difpolïtion  de  garder  la  comprote&ion, 
autant  qu'il  plairoit  au  Roi.  Mais  parce 
qu'Antoine  feroit  hors  d'état  de  fervir  Sa 
Majcfté  dans  cet  emploi ,  tant  que  le  Pape 
s'opiniatreroit  à  ne  lever  pas  fa  défenfe ,  Ma- 
2arin  eut  ordre  de  remontrer  en  même  temps 
qu'Antoine  feroit  peut-être  plus  utile  au  Roi, 
il  on  trouvoit  quelque  voie  d'accommodement. 
Soit  que  Richelieu  s'apperçût  qu'Antoine  (e 
lalfoio  de  combattre  contre  fon  oncle  &  con- 
tre fon  frère;  foit  que  le  Miniftrefûtbien-aife 
de  ne  pouffer  pas  l'affaire  plus  loin  ,  de  peur 
que  le  Pape  irrité  ne  fc  jettât  entre  les  bras  de 
^'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne,  on  ordonna 
au  Comte  de  Noailles  de  ne  parler  plus  de  la 
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comprotedion  ,  après  que  le  Cardinal  Antoi-  1 634. 
ne  en  auroit  fait  deux  ou  trois  fondions  dans 
le  Confilloire.  Mais  le  Roi  demeura  ferme  à 
ne  vouloir  point  nommer  d'autre  Comprotc- 
£tcUr.  Que  fî  le  Pape  éxigeoit  abfolumcnt 
que  fon  neveu  donnât  fa  dcmiflîon ,  Nouil- 
les  pouvoit  la  recevoir  ,  pourvû  qu'Antoine 
donnât  un  écrit,  par  lequel  il  dcclareroît,  que 
s'il  renonçoit  en.apparencc  à  l'emploi  de  Com* 
protecteur  ce  n'étoit  que  pour  contenter  le  ,  \ 
Roi  qui  le  fouhaitoit  ;  &  que  bien  loin  de  s'en  1  - 
démettre  entièrement ,•  il  en  reprendroif  les  * 
tondions  fous  le  Pontrficat  de  fon  oncle  -,  s'il 
pouvoit  en  obtenir  la  liberté,  ou  du  moins 
après  la  mort  d'Urbain.  On  mit  encore  dans 
récrit  ,  que  Louis  acceptort  cet  expédient , 
pour  ôter  tout  fujet  de  divilion  dans  la  Mai-" 
ibn  Barberinc qu'il  né  nommerait  point  d'ati* 
tre  Comprotedcur ,  &  que  le  Cardinal  Antoi- 
ne jouïroit  des  prérogatives  &  desémolumcn^ 
de  remploi.  Ce  fut,  dit-on,  leCardinal  Ba- 
gni  qui  perfuada  au  Miniftre  de  Louïs  de  us 
preffer  plus  tant  l'affaire  de- la  comprotedion, 
de  peur  que  le  Cardinal  Antoine  entièrement 
brouillé  avec  fon  oncle  ,  ne  fe  trouvât  inca- 
pable de  fervir  utilement  la  France  en  d'au- 
tres chofes  plus  importantes  que  la  compro- 
tedion. «  <„  -      c  * 

Richelieu  fc  feroit  aifément  confolé  du  mau-  R,ifon 
vais  fuccès  de  la  négociation  de  Crequi  &  <fert!Jlg«&i 
Noailles  pour  la  comprotedion,  s'il  eût  trou-  *u 
vé  le  Pape  &  le  Cardinal*  François  Barberfn ÇJgJ ,iadu 
plus  complaiftns  ïur'ta  diflblution  du  mariage  «ari^t** 
du  Duc  d'Orléans.   L'oncle  &  le  neveu  pa-  »^  d'Or- 
rurent  encore  plus  infléxiblcs  à  cette  feconde;lMB^ 
demande.    Mwjicxr  a  depuis  ftn  déclaré  fon*  ' 
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1634.  mariage  avec  la  Princejfe  Marguerite  de  L*- 
raine,  difoit-on  dans  Tindruflion  donnée  au 
Comte  de  Noailles.   Le  Roi  veut  bien  croire 
que  s'il  s'ejl  adreffé  au  Pape  pour  obtenir  V  ap- 
probation de  Sa  Sainteté',  déjà  informée  des  rai- 
fons  que  Sa  Majejlé  a  de  refufer [on  consentement 
a  un:  alliance  contraire  aux  loix  fondamen- 
tales du  Roiaume ,  le  Pape  n'aura  Pas  eu  égard 
aux  remontrances  de  Monfieur.    Outre  que  le 
KittêrieSi-  £)uc  Jg  Loraine  avoit  folennellement  promis  de 
Ret^UUu.  **  permettre  point  que  fa  fœur  épousât  Monfieur  , 
T*m.  vil.  le  Roi  tient  lieu  de  pere  ;     Et  par  confé- 
î*l*  77*.  quent  le  confentement  de  Sa  Majefié  étoit  abfo- 
&iï  7**'  liment  requis  comme  une  condition  necejfairc  & 
indifpenfable  au  mariage.  Le  Maréchal  de  Cre- 
qui  a  reprefenté  ces  ebofes  au  Pape ,  W  fa  fup-  1 
plié  de  la  part  du  Roi  de  ne  rien  décider  fur 
cette  affaire ,  fans  avoir  premièrement  examiné 
étvec  foin  lesraifonr  qui  prouvent  invinciblement 
la  nullité  du  mariage  de  Monfieur.   On  les  de- 
duira  dans  un  mémoire  particulier,  afin  que  le 
Comte  de  Noailles  les  puiffe  expofer  à  Sa  Sain- 
teté.   Cependant  y  il  Vafiurera  de  la  ferme  re- 
folution  que  le  Roi  a  prife  de  faire  procéder  à 
la  caffation  du  mariage  par  les  voies  ordinaires 
&  juridiques.   X»e  Que  de  Loraine  eft  cité  pour 
cet  effet  a  comparoitre  devant  le  Parlement  de 
Paris ,  où  il  y  a  une  aftion  de  rapt  intentée  con- 
tre lui.    Cette  procédure  étoit  préalablement  né- 
ceffaire  à  la  décifion  de  la  nullité  du  mariage. 
-     1  Que  fi  le  Pape  trouve  mauvais  qu'on  ne  fe  foit 
pas  adreffé '  directement  à  lui  dans  une  caufe  qui 
(  par  oit  fpirituelley  puis  qu'il  s'agit  de  la  validi- 
té d'un  Sacrement,  &  s'ilfe  plaint  dcceqtteW 
le  a  été  portée  devant  des  Juges  incompétens , . 
le  Comte  de  Noailles  lui  remontrera  quil  y  a 
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deux  chofes  à  confidérer  dans  le  prétendu  ma-  1634. 
ri  âge  de  Monfieur  ;  le  rapt  commis  par  le  Duc 
de  L  or  ai  ne,  &  la  manière  dont  le  Sacrement  a 
été '  adminijîré.  La  connoiffance  de  la  première 
appartient  aux  Magiftrats.  Apres  qu'ils  Pau- 
r ont  jugée  ,  on  s'adrejfcra  pour  la  féconde  au 
Pape  ,  &  on  aura  foin  de  l'informer  des  raifons 
que  Sa  Majeflé  a  de  demander  que  le  mariage 
de  Monteur  foit  déclaré  nul, 

Puifque  nous  entrons  dans  la difcuffîon  d'u- 
ne des  plus  grandes  &  des  plus  hardies  encre- 
prifes  du  Cardinal  de  Richelieu;  d'une  affaire 
agitecà  Rome,  au  Parlement  de  Paris,  dans 
une  Ailimbléc  générale  du  Clergé  de  France, 
examinée  par  les  Univerfitez  de  France  &  des 
Païs-bas  ,  &  fur  laquelle  toutes  les  Commu- 
nautez  Eccléiîaftiqucs  &  Rcligieufcs  de  Paris 
fnronf  ^r>nfîiH4^c   îi  pf>  bon  de  ranoorter  les 

raifons  principales  que  Louis,  ou  plûtot  «foir 
Miniftrc,  alléguo't  contre  le  mariage  de  Ga- 
fton.  Je  les  trouve  dans  l'extrait  qu'un  Au- 
teur Italien  a  donné  d'un  mémoire  envoié  au 
Maréchal  de  Crcqui.  On  y  enjoignoit  à  ce 
Seigneur  de  prier  le  Pape  de  fe  fouvenir  qu'il 
y  a  deux  points  capitaux  dans  le  mariage  entre 
le  Duc  d'Orléans  &  la  Princefle  Marguerite;, 
le  rapt ,  ou  la  fcdudion  du  frere  unique  du 
Roi,  &  les  violences  exercées  contre  lui  par 
le  Duc  de  Loraine.  Le  fécond  point,  c'étoit 
ce  qu'on  nommoit  la  clandefiinité  du  mariage, 
&  le  défaut  des  circonftances  requifesà  la  va- 
lidité du  Sacrement.  Quant  au  premier  article, 
difoit  on  dans  le  mémoire,  c'efl  une  contume 
établie  de  temps  immémorial  en  France,  &  con- 
tre laquelle  l'Eglife  n*a  jamais  réclamé,  que  les 
deeufations  de  rapt  font  portées  devant  les  Ma- 
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I$34..  giftrats.  Eux  finis  ont  droit  de  prendre  connoifi 
fance  d'un  crime  capital.  Ce  qu'il  y  a  de  fpi- 
rituel  dans  la  célébration  du  mariage ,  ils  n'en 
connoiffent  point.  Ces  affaires  font  renvoiccs 
mu  Juge  Eccléjiaftique.  Puis  donc  que  le  Roi 
je  plaint  de  ce  que  Monfieur  fin  frère  a  été  ma- 
lignement fédutt,  il  petit  bien  demander  juftt ce 
À  fin  Parlement  d'une  violence ,  dans  un  cas  oit 
le  moindre  de  fis  fujets  eft  écouté.  On  ne  doute 
point  que  le  Pape  qui  eft  *  P  ordinaire  des  Rois 

dire,  l'fi-  ^*  Fra*ce  j  Remploie  volontiers  fin  autorité  pour 
vë^ucouleappuier  le  bon  droit  de  Sa  Majefté  dans  une  af- 
Supérieur  fajre  qU't  lHi  eft  de  la  dernière  importance. 

î[ue!e  "        C*€ft  pourvoi  elle  le  fupplie  de  eboifir  qua- 
tre Commifjaires  entre  les  Prélats  diftinguez 
par  leur  pieté ',  par  leur  prudence ,  &  par  leur 
habileté  que  le  Roi  lui  nomme  ,  afin  qu'ils  faf- 
fent  les  informations  requifes ,  &  qu  'ils  rendent 
mn  jugement  définitif  fur  la  validité,  ou  nulli- 
té du  mariage.    Voici  les  Prélats  entre  lesquels 
le  Pape  choijira  les  quatre  qu'il  jugera  plus 
capables  d'être  fis  Commiffaires.    Les  Arche- 
vêques de Narbone ,  d'Arles,  &  de  Tours;  les 
Eve  que  s  de  Limoges ,  de  S.Ma/o,  d'Ufiz,  de 
Chartres,  &  de  S.  Flour.  En  cas  que  SaMa- 
j eft é demande  fi  le  procès  eft  actuellement  corn- 
mencé  au  Parlement  ,  le  Maréchal  de  Crequi 
repondra  que  dans  le  deffein  de  donner  a  Sa 
Sainteté  toutes  les  marques  de  refpeéî  qu'elle 
peut  attendre  de  la  piété  du  Roi ,  &  de  confir- 
mer les  droits  de  PÉglife  dans  cette  affaire ,  il 
*  fait  fufpendre  les  procédures  jufques  à  ce  que 
la  commiftion  qtdl  demande,  foit expédiée.  Le 
-     Maréchal  prendra  garde  à  ne  point  engager  le 
Roi  à  ne  plus pourfuivreV affaire  au  Parlement, 
fprès  que  les  Crmmiffaires  du  Pape  Jeront 
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nommez.  H  efl  important  de  conferver  à  Sa  Ma- 
jefié  la  liberté  de  fe  fervtr  de  tous  les  moiens 
quelle  a  en  main  pour  prouver  que  le  mariage 
de  Monfieur  n'efl pas '  v  ait  dément  contracté. 
C'eft  pourquoi  le  Maréchal  promettra  feulement 
au  Pape  que  le  Roi  arrêtera  fon  inflance  au 
Parlement ,  s'il  plaît  à  Sa  Sainteté  d'acorder 
promptement  la  commiffion ,  Ç53  de  fenvoier par  ■ 
le  prefent  courier ,  dont  on  attendra  le  retour  ï 
pourvû  qu'il  foit  bien-tôt  expédié.  '  » 

Le  Roi  efpére  que  le  Maréchal  ufer a  non  feu- 
lement de  fa  diligence  ordinaire  ;  mais  qu'il  en  > 
fera  une  plus  grande  encore  dans  une  affaire- 
extrêmement  importante  à  Sa  Majeflé.  .  //  re^ 
frefentera  au  Pape  &  au  Cardinal  Barberiny , 
qu'en  rendant  bônne  &  Prompte juflice  au  Roi ,  ; 
ils  fignaleront  leur  prudence ,  Ç51  qu'ils  acqué-- 
reront  une  gloire  immortelle.  .  Car  enfin ,  c'efl  V 
le  véritable  moien  de  détourner  par  une  fage  1 
prévoiance  les  pièges  qu'on  pouroit  tendre ,  &  1 
les  embaras  infinis  qu'on  cauferoit  à  la  France^ , 
fi  l' affaire  êt oit  jugée  a  Rome.  Le  Maréchal  ^ 
tâchera  fur  tout  d'exciter  la  genéreufe  ardeur  du  ! 
Cardinal  Antoine  ,  en  fui  remontrant  qu'il  ne  * 
trouvera  jamais  une  pltis  belle  occafion  de  mé- 
riter la  bienveillance  de  Sa  Majeflé  On  ne  pré- 
tend point  que  le  Maréchal  entre  dans  le  détail  t 
de  tout  ce  aui  regarde  lï  rapt  &  la  clandeftini— 
té  du  martage.  Cet  éxamen  doit  être  refervé' 
aux  Commijfaires  de  Si  Sainteté.  .  Mais  parce'* 
qu'il  efl  à  propos  que  le  Maréchal  ait  du  moins* 
une  connoiffance  générale  des  raifons  crue  le  Rot  * 
feut  avoir  ;  afin  qte  dans  t* occafion  ilfoutienne  .' 
lajuftice  des  afiiors  de  Sa  Majeflé,  on  les  dé- 
duira ici  en  peu  é  mots.  Le  Maréchal  fe fou-  - 
viendra  fie'viHr  wee  un  foi#  extrême  dans? 
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audiences  qui  lui  feront  données,  tout  ce  qui 
pouroit  tendre  à  foumettre  la  décifion  de  F  affai- 
re an  jugement  immédiat  de  Sa  Sainteté, 

Il  dira  donc  que  perfonne  n'ignore  la  malice 
IsfJes  pernicieux  defjeins  du  Duc  de  L  or  aine 
qui  a  tramé  ce  mariage  après  avoir  promis  ait 
Roi  avec  de  terrible. s  fer  mens ,  qu'il  n'yconfen- 
tiroit  jamais  tant  que  Sa  Majefté  ne  l'approu- 
veroit  pas.  Que  Monfieur  Va  tenu  caché  pen- 
dant deux  ans ,  £5*  qu'il  a  protejlé  plus  d'une 
fois  aux  Miniftres  du  Roi  qui  le  preffoient  de 
dire  la  vérité ,  qu'il  n'y  avott  rien  de  conclu ,  fs* 
que  le  mariage  ne  fe  fer  oit  point  fans  l'agrément 
de  Sa  Majefté.  Que  la  feduélion  frauduleufe 
n'eft  pas  moins  criminelle  que  le  rapt  violent. 
Que  celle  dont  le  Duc  de  Loraine  a  ufé,  par  oit 
en  ce  que  long-temps  avant  le  prétendu  maria- 
il  a  entretenu  de  fecretes  intelligences  avec 
tfeur  pour  Rengager  dans  certaines  cabal- 
les,  où  entroient  les  Etrangers  ennemis  de  la 
Couronne.  Que  le  Duc  de  Loraine  a  en  effet 
détourné  Monfieur  de  l'obeiffance  &  de  l' affe- 
ction qu'il  doit  au  Roi ,  en  le  recevant  à  Nanci, 
&  en  lui  promettant  dé  l'aider  dans  l'exécution 
des  mauvais  deffeins  qnt  le  Duc  de  Loraine  lui 
fuggéroit.  Qu'afin  de  mettre  Monfieur  dans  la 
Tiéceffité  d'époufer  la  Pnnceffe  Marguerite,  on 
l'a  réduit  à  une  telle  extrémité,  qu'il  a  cru  n'a- 
voir plus  d'autre  refjource  que  de  confentir  au 
mariage  qu'on  lui  propofiit,  Ç55  que  fans  cela  il 
x' engagerait  jamais  le.  Duc  de  Loraine  à  Je  fe- 
€ourir.  Que  celui-ci  &  les  Princes  de  Sa  Mai- 
fon  ont  emploi é  toute  leur  adreffe ,  &  donné 
tantôt  de  fauffes  allarmes  ,  tantôt  de  finiftres 
imprejfions  contre  le  Roi  à  Mtnfieur  ,  afin  de 
lui  perfuader  d'époufer  leur  f<xur.    Qu'ils  l'ont 
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leurré  de  Pefpérance  de  lui  mettre  la  couronne  1.634, 
fur  la  tête.    Que  ces  infinuations  fe  font  faites 
d'une  manière  fi  artificieufie ,  que  Monfieur  n'en 
appercevant  Pas  les  funeftes  conféqucnces ,  y  a 
prêté  l'oreille.    Que  le  mariage  s'eft  confommé 
dans  le  temps  même  que  le  Duc  de  Lor aine  per- 
fiuadoit  à  Monfieur  de  s'unir  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne.   Que  cette  liaifon  a  paru  dans  le  fecours 
donné  à  Monfieur  pour  entrer  en  France  à  main 
armée ,  &  dans  le  bon  accueil  fait  à  la  Prin- 
cejfe  Marguerite  dans  les  P  dis-bas ,  après  qu'el- 
le s'eft  évadée  de  Nanci  a  la  faveur  d?un  pajfe- 
port,  dont  le  Cardinal  de  Lor  aine  s'eft  avifé 
d'abufer  par  une  mauvaifefoiy  de-  laquelle  on 
ne  le  crotoit  pas  capable.    Que  la  moindre  per- 
fonne  du  monde  ne  fouffriroit  pas  un  affront  a- 
compagné  de  tant  d'injuftice  &  de  violence..  En- 
fin, que  ces  cir  confiance  s  prouvent  manifeftc- 
ment  le  rapt  &  la  féduâion  d'un  Prince  enco- 
re mineur  :  Crime  qui  fer  oit  grièvement  puni  T 
s'il  étoit  commis  contr'un  fimple  particulier.. 

Une  raifon  plus  forte  que  les  précédentes  r  de- 
montre  la  nullité  du  prétendu  mariage  de  Mon- 
fieur.   C'efi  la  loi  fondamentale  du  Roiaume  T 
confirmée  par  plufieurs  éxemples  en  pareil  cas  „ 
qui  défend  aux  Princes  héritiers  préfomptifs  de 
la  couronne  de  fe  marier  fans  le  confient ement  dw 
Roi.    Elle  les  regarde  avec  juftice  comme  des 
pupilles..  La  même  raifon  qui  pour  le  bien  £3? 
la  confervation  des  familles  ,  ne  permet  pas  a 
un  pupille  de  fe  marier  fans  le  confient ement  de- 
fon  pere ,  ou  de  fon  tuteur  ,    veut  qu'un  héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne  de  France ,  atten- 
de le  confentement  du  Roi  qui  lui  tient  lieu  de 
pere  &  de  tuteur  r  de  peur  qu'il  ne  contracte- 
une  alliance  préjudiciable  à  l'Etat,  Puifque  les 
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^634.  pères  &  les  tuteurs  ont  droit  en  France  ^d'in- 
tenter une  attion  de  rapt  &  de féduélion  à  ceux 
qui  obligent  frauduleusement  les  pupilles  à fe  ma- 
rier mal  à  propos ,  peut-on  nier  que  le  Roi  ne 
puifje  poursuivre  de  même  ceux  qui  ont  abufé 
de  la  crédulité  &  de  la  facilité  de fin frère  uni- 
que encore  mineur'1.  Le  ~P  ape  ob jettera  peut-être 
que  le  Concile  de  7* ^ente  a  décidé  que  le  confen- 
tement  du  pere  &  de  la  mere  n'efl  pas  né- 
cejfhire  pour  la  validité  du  mariage.    On  pou- 
roit  répondre  à  cela  que  les  décifions  du  Conci- 
le de  Trente ,  fur  ce  qui  concerne  le  mariage , 
'  ne  font  pas  reçues  en  France.  Mais  parce  qu'il 
n'eft  pas  à  propos  d'entrer  dans  une  contefiatio* 
qui  déplairait  à  Sa  Sainteté,  le  Maréchal  de 
Crequi  fe  contentera  de  répliquer ,  qu'à  la  véri- 
té le  défaut  du  confentement  du  pere      de  la 
mere  ne  peut  pas  rendre  un  Sacrement  nul  ; 
mais  qu'il  faut  aujji  que  les  contraSians  s'enga- 
gent avec  une  entière  liberté.    Qu'elle  doit  pa- 
raître à  ceux  qui  ont  droit  d' empêcher  que  leurs 
enfans  ,  ou  leurs  pupilles  ne  fouffrent  quelque 
violence.    Que  c'eft  la  raifon  pourquoi  les  loix 
du  Roiaume  veulent  que  le  confentement  des 
pères,    &  des tuteurs  intervienne,   fur  tout 
quand  la  violence ,  ou  la  féduéîion  font  a  crain- 
dre.   Bien  loin  qu'une  ordonnance  fi  fage  fit 
contraire  h  la  liberté  requife  dans  le  mariage, 
elle  l'établit,  b3  empêche  que  le  Sacrement  ne 
foit  prophané par  des  gens  incapables  de  le  re- 
cevoir.   Tels  font  ceux  qui  ont  été  violemment 
forc  ez.  ,  ou  malignement  féduits.    Cela  fujfit 
pour  prouver  que  Monfieur  fe  trouvant  dans  le 
cas,  le  Roi  a  raifon  de  s'oppofer  au  prétendu, 
mariage  de  fon  héritier  préfomptif,  ÇjT  d'inten- 
ter une  0m  de  rtyt  an  Dhc  df  foraine  ;  cri* 
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me  dont  la  connoifjance  n'appartient  pas  aux  Ju-  1 634.. 
ges  Ecelefiajliaues. 

Quant  au  fécond  point  qui  regarde  la  clan  de- 
ftinttè \  on  la  démontre  par  le  défaut  de  plu* 
fieurs  formalitez  effentiellement  requifes  àïad- 
miniflration  du  Sacrement.    Le  Curé  de  lapa- 
roijje  n'a  point  été  appellé  ,  quoi  qu'il  fut  fur 
les  lieux.  On  a  pris  a  fa  place  un  Moine  qui 
tfawoit  aucun  pouvoir  d'adminifirer  le  maria- 
ge.  Le  Cardinal  de  L  or  aine  élû  Eve  que  de 
TouU  ri  étant  point  dans  les  ordres  facrez ,  n'a 
pas  pu  en  donner  lapermiffion  au  Moine.  Ilfal- 
loit  s'adreffer  h  PEvêque  fuffragant  ,  mis  par 
le  Pape  pour  éxercer  les  fonctions  Epifcopales 
dans  le  Diocéfe  de  Toul ,  dont  Nanci  dépend. 
Bien  loin  que  ce  Prélat  ait  acordé  les  pouvoirs- 
néceffaires  au  Moine ,  il  ri  a  entendu  parler  du 
mariage  qu'un  an  après  fa  célébration.  La  pu- 
blication des  trois  bans  a  été  omife.  Cependant 
rEglife  veut  qu'il  y  en  ait  du  moins  un  de  pu- 
blié,      que  la  difpenfe  entière  ne  s^acordeque 
dans  une  néceffité jufle  &  prenante.  Et  quelle 
raifon  a-t'-on  pu  avoir  d?  omettre  la  publication 
des  trois  bans  \  D'empêcher  que  le  Roi  ne  s*op- 
pofcît  à  une  injufïice  fi  criante ,  fi  préjudiciable 
à  fin  Etat  ;  de  cacher  les  parjures  du  Duc  de 
L  or  aine,  qui  avoit  tant  de  foi  s  promis  avec  fer- 
ment que  le  mariage  ne  fe  concluroit  point  j ans 
le  confentement  de  Sa  Majeflé.  Enfin ,  tous  les 
témoins  préfens  a  la  célébration  , font  les  auteur s^  . 
ou  les  complices  de  la  violence  &  de  la  féduélion. 
De  manière  que  le  prétendu  mariage  fe  trouve 
ml  par  tous  les  endroits.  Le  Maréchal  de  Cre- 
quï  riexpofera  ces  chêfes  an  Pape  ,  que  comme 
en  paffant.    On  efpére  de  les  rendre  palpables 
GUX  Commiflaires  que  Sa  Sainteté  nommera. , 
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1634.  Le  but  principal  que  le  Maréchal  fe  doit  propo- 
fer ,  c*ejl  d'obtenir  une  commiffion  Pour  les  qua- 
tre Prélats  que  le  Pape  voudra  ctioijir.  Us  au- 
ront foin  d'examiner  avec  application  les  canons 
des  Conciles ,  les  décrets  du  S.  Siège  ,  les  faits 


pour  oit  past 

Péloignement  des  lieux-  Il  fcroit  inutile  de  re- 
fléchir fur  ce  mémoire.  Les  circonftanccs  du 
mariage  du  Duc  d'Orléans  que  j'ai  rapportées, 
prouvent  aflèz  la  fauflèté  ou  le  déeuifement  de 
la  plus  grande  partie  de  ce  que  le  Maréchal  de 
Crcqui  eut  ordre  de  repréfenter  à  Urbain ,  & 
à  fon  neveu.  Voions  comment  ils  fe  défirent 
l'un  &  l'autre  des  inftances  de  V AmbafTeur  de 
Louis. 

inftances  II  demande  incontinent  audience.  On  la 
inutiles  du  iu{  promet  dans  deux  jours.  Cependant  le 
dTcrequi  PaPc  &  Ie  Cardinal  Barberin  relifent  &  confi- 
à  Rome  dérent  toutes  les  lettres  que  le  Cardinal  Bichi 
pour  la   qui  faifoit  encore  les  fondions  de  Nonce  en 

du^aUria°e  Francc;  aVoit  écriteS  fur  l'oppofitioil  du  Roi 

d^Duc^au  mariage  de  fon  frère.  Après  les  complimens 
d'Orléans.  &  les  proteftations  ordinaires  des  bons  fenti- 
mens  de  Sa  Majefté  Trcs-Chrétienne  au  re- 
gard de  ce  qu'on  nomme  le  S.  Siège  ,  de  la 
perfonne  d'Urbain,  &  de  la  Maifoh  Barberi- 
ne,  Crcqui  expofe  le  mieux  qu'il  lui  eft  poiïï- 
ntfri$   ble  les  demandes  de  fon  maître  ;  dit  qu'on  at- 
SiriMénf  tend  de  la  prudence,  de  lajuftice,  &des  bon- 
éïtt."9**  nes  intentions  du  Pape  pour  la  France  ,  qu'il 
T»m.  mu  voudra  bien  appuicr  le  Roi  dans  le  deffein 
p*g%  1.1.3.  qu'il  a  forme  de  prévenir  les  malheurs  que  le 
mariage  de  Gâfton  contraéte  contre  les  loix 
ic  l'Eglife  &  du  Roiaume  ,  peut  caufer  un 
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jour;  prie  le  Pontife  de  nommer  des  Commif-  l 
faires  pour  juger  cette  affaire  importante  ;  re- 
montre la  prétendue  neceflité  d'&er  l'oecafion 
d'une  guerre  civile  qui  pouroit  être  fatale  à 
l'Etat  &  à  la  Religion  ,  enfin  ,  s'étend  beau- 
coup fur  les  raifons  marquées  dans  le  mémoi- 
re dont  j'ai  rapporté  l'extrait.    Urbain  écou- 
ta le  Maréchal  avec  aflfat  d'impatience^plus 
d'une  fois  y  il  parut  tenté  de  l'interrompre. 
Je  fuis  extrêmement  furpris,  repondit  Urbain 
après  que  Crcqui  eut  fini  fondifeours étudié, 
de  ce  que  le  Roi  vôtre  maître  vous  ait  ordon- 
né de  me  faire  cette  demande.  Sa  Majejlé  fait 
bien  qu'il  n'efl  pas  en  mon  pouvoir  de  la  lui 
acorder.    Le  Cardinal  Bichi  s'en  efi  expliqué 
de  ma  part  avec  M.Servient  £sf  avec  le  Cardi- 
nal de  Richelieu.    On  leur  a  donné  des  raifons 
fi  convaincantes  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  repliaue.  Le 
Roi  ne  peut  pas  être  demandeur  dans  l'affaire 
du  mariage  de  M.  le  Duc  d'Orléans.    Il  faut 
qu'un  des  deux  contraHans  fe  plaigne.  Or  bien 
loin  de  fe  plaindre  ,  ils  font  parfaitement  d'ac- 
cord enfemble.    Et  quand  même  M.  h  Duc  fe 
confl'tpueroit  demandeur ,  la  Princeffe  Margue- 
rite n'étant  point  Françoife%  on  ne  peut  l* obliger 
à  répondre  devant  des  Juges  François.  L'Evê- 
que  de  T ml  doit  connoitre  en  première  infiance 
des  conteflations  fur  le  mariage ,  formées  entre 
les  particuliers  de  fon  Diocéfe.    Si  ce  font  des 
Princes  ^  le  jugement  m'en  efi  refervé.  Je  fuis 
difpofé  À  donner  an  Roi  toute  la  fatisfaéiionr 
qu'il  peut  ratfonnablement  éxiger  de  moi.  Mais 
dans  une  affaire  où  ma  confc'tence  eflintereffée , 
je  ne  puis  nommer  des  Comm'tffaires.    Il  faut 
queféxamine  l'affaire,  &  que  je  la  décide  mil 
même^ 
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Trh-Saint  Pere  ,  reprit  le  Maréchal ,  felôn 
les  loix  fondamentales  du  Roi  a  urne  ,  Monjieur 
eft  mineur  ,  &  le  Roi  lui  tient  lieu* de  pere. 
Sa  Majefté  peut  donc paroitre  comme  demandeur 
dans  l'affaire  a"  un  mariage  que  Monfieur  n'a  pas 
iégitimement  contracté.    Comment  Votre  Sain- 
teté veut-elle  que  Monfieur  fe  rende  complai- 
sant ?  Les  ennemis  de  la  France  entre  les  mains 
defquels  il  s* eft  mis  mal  à  propos  r  lui  en  btent 
la  liberté  &  les  moiens.  it  fe  plaindront  fans 
doute ,  s'il  étois  ailleurs.    Car  enfin ,  il  n'igno-  ■ 
re  pas  les  nullitez  de  fon  mariage  manifeftement  ■■ 
elandefiin.  Et  quand  on  fuppoferoit  que  trompé 
par  les  infinuations  artificieufes  de  ceux  qui  Tons 
féduity  Menfieur  ne  voudra  jamais  fe  plaindre,, 
le  Rot '  fe  peut*  il  difpcnfer  de  faire  examiner- la  > 
validité  d'un  mariage,  capable  de  caufer  un  bon- 
lever fement  général  en  France  ?  Ne  dêit-il  pas. 
prévenir  la  guerre  funefte  que  ceux  qui  ont  leurs 
prétenfions  a  la  couronne,  exciteront  peut-être  - 
un  jour  à  cette  occafion  contre  les  enf ans  de  Mon- 
fieur ?  Sa  Majefié fer  oit  blâmée  de  toute  lapofle- 
ritè fi  elle  négligeoit  d'apporter  le  s  remède  s  con- 
venables à  cet  embaras.    Elle  eji  obligée  à  pour'  • 
voir  au  bien  de  fon  pupille  &  au  repos  de  fes  fu- 
jets.    La  Princefie  Marguerite  fe  gardera  bien 
de  réclamer  contr'un  mariage  qui  établit  fa  for- 
tune y  &  qui  lui  donne  drott  cCafpirer  à  la  qua- 
lité de  Reine  de  France.    On  ne  prétend  pas 
décider  V affaire ,  fans  avoir  premièrement  fom» 
mé  les  parties  de  comparoitre  devant  leurs  Juges: 
gelafe  fera  dans  VinftruHion  du  procès.  Jefup- 
plie  feulement  Votre  Sainteté  de  confiderer  qu% 
tous  les  délais  qu'elle  apportera  r  feront  préjudicia- 
bles ,  &  déplairont  extrêmement  au  Roi  mon  maî- 
tre.  Dans  une  fi  preffante  néceffuè la  lenteur  ■ 
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ordinaire  de  la  Cour  de  Rome  ne  convient  point;  1634. 
d'autant  plus  que  Monfieur       la  Princeffe 
Marguerite  font  en  grand  danger  de  leur  fa- 
lut  ,    tant  que  là  validité  de  leur  mariage  de* 
meure  incertaine. 

Il  eft  vrai ,  pourfuivit  Crcqui  fort  content 
des  merveilles  qu'il  croioit  dire,  que  la  Prin- 
cejfe n'étant  point  Françoife  ,  elle  ne  paroit  pas 
obligée  a  repondre  devant  des  Juges  François. 
Mais  puis  qu'elle  prétend  être  IVpoufe  légi- 
time de  V héritier  prefomptif delà  couronne,  elle 
ne  doit  pas  refufer  de  fubir  le  jugement  de  ceux 
que  Votre  Sainteté  nommera.  Quelle  raifon  au- 
roit-ellc  de  les  réeufer  ?  On  ne  peut  demander  n 
que  l'affaire  foit  renvoiée  en  Loraine.  Tous  ceux 
que  Votre  Sainteté  y  commettroit  ,Je  trouveroient 
complices  de  la  feduâion ,  ou  de  la  clandejliritte* 
du  mariage  dont  le  Rei  rmn  maître  fe  plaine: 
Il  feroitfort  aife  que  vous  vouluffiez  vous  don- 1 
fier  la  peine  de  juger  vous  mime  cette  affaire. 
Il  fe  repofe  plus  fur  vos  lumières  £sf  fur  votre 
jujlice ,  que  fur  les  bonnes  qualitez  d'aucun  Pré- 
lat de  fon  Roiaume.  Mais  Sa  Majcfté  croit  que 
vous  ne  voudrez  jamais  vous  charger  de  la  dé- 
cision d'une  affaire ,  où  vous  trouverez  mille  em- 
baras  de  la  part  des  Efpagnols  ennemis  du  bien 
de  la  France  &  du  repos  de  Votre  Sainteté. 
Encore  une  fois ,  Très-Satnt  Pere ,  conJidereZj  s'il 
vous  plaît ,  que  vous  êtes  l'arbitre  de  la  Chrétien- 
té, &  que  s'agijfant  de  prononcer  fur  une  affaire 
dans  laquelle  un  puiffant  Monarque  Çff  un  grand 
Roiaume  offenfez,  fe  plaignent  de  la  violence  & 
de  l'injujlice  de  quelques  particuliers ,  vous  devez 
avoir  plutôt  égard  au  bien  au  repos  de  ceux  qui 
ont  recours  à  Votre  Sainteté ,  que  de  favorifer 
les  deffeins  pernicieux  de  leurs  ennemis* 
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$634.  Choqué  de  la  hardieflfe  avec  laquelle  TArn- 
bafladeur  lui  débite  de  li  mauvais  raifonnemens, 
Urbain  fe  lève  brufquemcnt.  Sa  bile  s'allume 
en  m£*me  temps,  &  il  répond  de  la  forte.  En 
vérité,  il  n'y  a  pas  deplaifir  à  traiter  dépareil- 
les affaires  avec  un  homme  d'épée ;  qui  n'entena 
pas  la  matière  dent  il  efl  quefiion .  Ces  négocia- 
tions devr  oient  être  comrnifés  à  des  gens  ver  fez. 
dans  le  Droit  Canonique  Jjj3  capables  de  rayonner 
jujle  fur  un  cas  de  confeience.  Le  Roi  mon  maî- 
tre, reprit  Crequi,  a  la  confeience  plus  tendre 
plus  délicate  qu'aucun  Prince  du  monde.  Il 
ne  voudroit  pas  demander  une  chofe  qui  eût  la 
moindre  apparence  d'injufiiee.  Avant  sue  d'en- 
voier  ici  le  dernier  courier ,  on  a  confultépar fon 
ordre  des  vens  habiles  &  pieux.  Faut-il  être  un 
fi  grand  Doéteur  pour  négocier  une  affaire  corn* 

a  Dieu ,  fai  affez  d'efprit  &  d'intelligence  pour 
foutenir  contre  qui  que  ce  fait  que  la  chofe  que 
le  Roi  mon  maître  demande  ,  ne  lui  peut  être 
raifonnablement  refufée.  Le  Pape  encore  plus 
irrité  de  cette  repartie,  dit  les  larmes  aux  yeux: 
Ces  Ambaffadeurs  me  feront  mourir  à  la  fin. 
Vôtre  Sainteté,  répliqua  le  Maréchal,  me  fait 
tort  ,  fi  elle  me  met  au  nombre  de  ces  gens-là. 
Je  fuis  venu  de  la  part  du  premier  Roi  de  la 
Chrétienté  du  fils  aîné  de  PEglife  vous  ren- 
dre l'obetffance  que  vous  avez»  ardemment  défi- 
rée.  Durant  les  dix  mois  que  fai  paffez  à  Ro- 
me, fat  plus  travaillé  aux  affaires  du  S.  Siège 
qu'à  celles  du  Roi  mon  maître.  Il  efl  étrange- 
ment dur  qu'étant  venu  une  feule  fois  à  vôtre 
audience  ,  piur  vous  demander  en  fon  nom  la 
chofe  du  monde  la  plus  raifonnable ,  vous  la  lui 
refufiez  féchement ,  &f  que  vous  paroiffiezfi peu 
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difpofé à  l'acorder.  Trouvez  bon ,  Très-Saint  Pe-   1 634» 
re ,  que  je  préne  la  liberté*  de  vous  remontrer 
que  Sa  Majefté  ne  laiffera  jamais  cette  affaire 
imparfaite.    Après  vous  avoir  rendu  la  déféren- 
ce qui  vous  eft  due  ,  elle  ufera  de  toute  la  puifî 
fance  que  Dieu  lui  a  donnée  ,  pour  éteindre  le 
feu  que  fes  ennemis  veulent  allumer ,  en  mettant 
la  divifion  dans  la  famille  Roiale ,  £3*  en  trou- 
blant V ordre  établi  pour  la  continuation  d'une 
fucceffion  légitime. 

Urbain  le  radoucit  alors.  Il  offrit  de  nom- 
mer le  Cardinal  Ginctti  &  trois  autres  Prélats 
pour  examiner  fi  le  Pape  devoit  confentir  à  ce 
que  Louis  lui  demandoit.  J'ai  ordre,  repar- 
tit Crequi ,  ne  accepter  point  £  autres  Juges 
à  Rome,  que  Votre  Sainteté  même.  Fort  bien, 
dit  le  Pape.  Mais  il  y  a  dans  ce  que  vous  m'a- 
vez reprefenté ,    des  chofes  que  je  ne  comprens 

pas.  Donnez  les  moi  pdr  écrit.    1>C  rviarccnat 
auquel  on  enjoignoit  fort  cxprelTément ,  d'é- 
viter tout  ce  qui  pouroit  tendre  à  foumettre 
l'affaire  à  l'examen  du  Pape ,  ou  des  Cardinaux 
qu'il  nommeroit,  fe  garda  bien  de  fournir  la 
moindre  écriture.  Le  Roi  mon  maître ,  répon- 
dit il ,  m* a  ordonné  de  traiter  feulement  de  vive 
voix  avec  Vôtre  Sainteté,  ou  avec  Mrf.  les  Car- 
dinaux fes  neveux.    Ils  ne  doivent  pas  fe  mêler 
de  cette  affaire ,  reprit  Urbain.  Je  vous  enver- 
rai Maraldi,  Donati  &  quelque  autre.    Ils  A 
coûteront  vos  raifons  &  m'en  feront  leur  rap- 
port. Si  ces  Mejfieurs ,  dit  Crequi,  veulent  bien 
fe  trouver  chez  M.  le  Cardinal  Barberin  ,  à 
l'audience  duquel  je  vas  ,    ils  fauront  tout  ce 
qu'on  mya  commandé d'expofer  ici.  En  cas  qu'ils 
me  faITent  quelque  objeaion  je  leur  ferai  voir 
qu'un  foldat  qui  ne  fe  picque  point  d'être  grand 
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!*634-  Deâeur  ,  peut  mettre  les  plus  habiles  gens  au 
fac  fur  cette  matière.  Les  Picards  font  quel- 
quefois des  rodomontades  auflî  bien  que  les 
Gafcons.  Voions  fi  ce  guerrier  ii  brave  en  ma- 
tière de  Théologie  &  de  Droit  Canonique,  ne 
fe  laifTera  point  mettre  au  fac  par  le  Cardinal 
François  Barbcrin. 

Il  alla  cheï  cette  Eminencc  immédiatement 
après  avoir  pris  congé  du  Pape.  Soit  que  ce 
fût  un  dttfein  prémédité  du  Cardinal  qui  étoit 
bien-aife  de  favoir  ce  qui  fe  feroit  paiîc  entre 
fon  oncle  &  l'Ambafiadcur  ;  foitqueccfûtun 
oubli  ou  un  effet  du  hazard  ,  Barbcrin  ne  fc 
trouva  pas  au  logis.  Crcqui  fait  grand  bruit 
fur  ce  que  le  Cardinal  auquel  il  a  demandé  au- 
dience ,  &  qui  Ta  promiîe,  eft  forti  de  chez 
lui.    Le  Maréchal  va  chercher  le  Cardinal 

Antoine,  fc  ptaigf  3YÇÇ  hauteur  deToublidc 
François  qu'il  regarde  comme  affe&é.  Ce  fu* 
inutilement  que  l'AmbafTadeur  deduifit  enco- 
re fes  raifons  contre  le  mariage  de  Gafton 
au  fécond  neveu  d'Urbain.  J'ai  la  meil- 
leure volonté  du  monde  ,  repondit  Antoine. 
L'ardente  pafjion  que  f  ai  de  fervir  le  Roi  feroit 
fatisfaite ,  fi  elle  fe  pouvoit  montrer  dans  une  af- 
fairé que  Sa  Majefté  prend  (i  fort  à  cœur.  Mais  le 
crédit  &  l'autorité  font  entre  les  mains  d'un  autre 
moins  bien  intentionné  que  moi.  Crequi  trouve 
dans  fon  palais  Mazarin  qui  venoit  faire  des- 
exeufes  de  la  part  du  Cardinal  Barbcrin ,  &> 
dire  à  l'AmbafTadeur  que  s'il  vouloit  venir 
le  lendemain  matin ,  on  l'attendroit.  Le 
Maréchal  y  confentit-  après  avoir  réitéré  fes- 
plaintes. 

Il  s'apperçut  bien-tôt  que  Barberin  étoit  pré- 
renu  de  U  validité,  du  mariage  du  Duc  d'Or- 
léans.- 
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kans.  Quand  il  feroitvrai,  repartit  le  Cardi-  1634. 
nal  au  difcours  de  Crequi ,  qu'il  y  aurais  cer- 
tains défauts  de  formalitez ,  qui  conformément 
aux  loix  de  France ,  donner  oient  droit  au  Roi 
de  faire  -déclarer  les  enfans  de  M.  le  Duc  d* Or- 
léans &  de  la  Princejfe  Marguerite ,  inhabiles 
à  fucceder  à  la  couronne  ,  le  mariage  ne  laijfe- 
'  voit  Pas  d'être  valide  félon  les  régies  de  VEgHfey 
&  les  enfans  feraient  légitimes.  Le  foldat  fe 
trouva  court  à  cette  inltance.  Il  y  répliqua 
fort  mal.  Votre  Eminence ,  dit-il,  me  permet- 
tra de  lui  remontrer  qu'elle  ne  connoit  pas  les 
loix  &  les  coutumes  de  France.  Tous  les  Prin- 
ces du  fang  font  appeliez  aux  couches  de  la  Rei- 
ne, pour  être  eux-mêmes  témoins  que  V enfant 
n'ejl  pas  fuppofé.  Si  la  Princejfe  Marguerite  acon- 
che  d'un  Jils  à  Bruxelles ,  comment  prouvera- 
tJon  que  ce  riejl  pas  un  acouchement  faux 
frauduleux ,  pour  priver  le  premier  Prince  du 
fang  defon  droit  de  fucceder  k  la  couronne  a- 
pres  la  mort  de  Monjieur  ?  Il  n'étoit  pas  queftion 
de  cela.  Le  Cardinal  infinuoit  habilement, 
que  fi  le  Roi  prétendoit  que  le  mariage  de  fon 
frère  avec  la  Princeffe  Marguerite,  étoxt  con- 
traire à  ce  qu'il  lui  plaifoit  a'appeller  la  loi  fon- 
damentale de  fon  Etat,  il  pouvoit  faire  décla- 
rer les  enfans  qui  en  proviendroient  inhabiles 
â  fucceder  aux  droits  de  leur  père,  &que  ce- 
la ne  regardoit  point  le  Pape:  mais  que  le  ma- 
riage de  Gafton  étant  contraété  félon  les  rè- 
gles du.  droit  naturel ,  de  l'Evangile ,  &  de  l'E- 
gîifc,  le  Pape  ne  pouvoit  pas  donner  commif- 
fion  de  le  caflèr.  C'cft  à  quoi  Y  homme  d'épée 
ne  repond  pas. 

Et  où  ejl-elle  ,  ajouta  Barberin  en  raillant, 
cette  loi  fondamentale  de  France  qu'on  fait  fon- 
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1634.  ner  fi  haut7.  Ne  l'aur oit-on  point  écrite  par  me- 
tarde  au  dos  de  la  Loi  Salique  qu'on  ne  peut 
trouver  nulle  part7.  Nouvel  embaras  pour  le 
Maréchal.  La  Lêi  Salique,  Monfieur,  repartit 
il.  Elle  a  été  conjlamment  en  ufage  depuis  dou- 
ze cens  ans.  Prouveriez-vousbicn,  Monfieur, 
reprit  le  malin  Cardinal  ,  qu'elle  n'a  pas  été 
établie  par  la  for  ce  &  par  Cépée  ?  Le  pauvre 
Crcqui  mis  au  fac  ,  ne  put  répliquer  autre 
chofe  ,  finon  que  jamais  l'épée  d'aucun  Roî 
de  France,  ne  fut  plus  trenchante  que  celle  de 
Louis  XIII.  Je  voi  bien  ,  ajouta-tMI ,  que 
vous  vous  rendez  V Avocat  de  la  Princeffe  Mar- 
guerite. .  Mais  on  vous  fera  bien  voir  que  fon 
mariage  n'eft  pas  fi  valide  que  vous  le  fuppo- 
fez.  Et  fur  quoi,  repartit  Barberin,  votre  pré- 
tendue clandeftinité '  fer  a-t' -elle  fondée  ?  Sur  ce 
que  M.  le  Cardinal  de  Loraine  Evêque  deToul 
qui  n  'étoh  pas  dans  les  ordres  facrez  ,  H  a  pu 
difpenfer  de  la  publication  des  bons  ,  m  donner 
pouvoir  de  bénir  le  mariage  ,  a  un  autre 
qu'au  Curé  de  laparoiffel  Votre  Excellence  me 
permettra  de  lui  remontrer  ,  qu'elle  ne  connaît 
pas  les  droits  des  Cardinaux.  Quand  ils  font 
élus  ou  nommez  Evèques ,  ils  ont  toute  lajurifdi- 
éiion  Epifcopale  en  vertu  des  bulles  du  Pape, 
foit  qu'ils  aient  reçà  les  ordres  facrez  ou  non. 
Aux  fondions  de  l'ordre  près,  ils  peuvent  faire 
tout  ce  qu'un  Evêque  facré  fait.  Barbcrin  finit 
par  des  proteftations  de  fon  défir  ardent  &  fin- 
cerc  de  fervir  le  Roi.  Après  quoi  le  Maré- 
chal fe  retire  également  confus  &  irrité.  ^ 

Il  écrivit  en  France  que  le  Cardinal  étoit  en- 
tièrement dévoué  aux  Efpagnols  ;  que  fa  liat- 
fon  avec  le  Duc  de  Bavière  le  rendoit  favora- 
ble aux  Lorains  neveux  de  ce  Prince  ;  qu'il 

de- 


Digitized  by  Googh 


DU  LOUIS  XIII.  Liv.  XXXVI.  47 
détournoit  le  Pape  de  Cuivre  fon  inclination  à  I 
contenter  le  Roi;  que  tant  que  cet  homme  au- 
roit  la  principale  adminiftration  des  affaires 
fous  fon  oncle  ,  on  n'acorderoit  à  Sa  Maje- 
fté  que  des  bagatelles  &  des  chofes  indifferen- 
rentes  ;  enfin ,  que  le  motif  véritable  de  fon 
chagrin  contre  la  France ,  c'étoit  le  refus  que 
les  Ambafiadcurs  faifoienc  de  céder  le  pas  à 
DomThadcefon  frerc,  Prcfeétdc Rome;  or- 
gueil infupportable  dans  le  fils  d'un  bour- 
geois de  Florence,  qui  revêtu  d'une  dignité 
chimérique  pretendoit  aller  de  pair  avec  les 
Souverains.  Barberin  avoit  promis  au  Maré- 
chal que  certaines  perfonnes  nommées  par  Ur- 
bain ,  iroient  écouter  les  raifons  de  la  deman- 
de, &  en  feroient  le  rapport  au  Pontife.  Ma- 
zarin  partifan  déclaré  de  la  France  ,  devoit 
être  du  nombre.  Cependant,  Maraldi  vint 
feul  deux  ou  trois  jours  après  chezl'Ambaiïà- 
deur.  Le  Prélat  Italien  écoute  d'un  air  com- 
pofé  tout  ce  que  Crequi  lui  veut  dire ,  &  ré- 
pond avec  la  même  gtavité  ,  que  l'affaire  eft 
importante,  qu'il  faut  prendre  du  temps  pour 
l'examiner  ;  que  la  difïblution  du  mariage 
d'Henri  IV.  avec  Marguerite  de  France,  du- 
ra trois  ans;  qu'on  ne  doit  pas  fe  prefler  beau- 
coup plus  de  prononcer  fur  celui  de  Gafton 
avec  la  Princefîè  de  Lorainc.  Je  ne  fai  pas 
comment  vous  l*  entendez  ,  Monfieur ,  repartit 
brufquement  Crequi.  Ces  deux  affaires  font 
fort  différentes.  Le  mariage  d'Henri  IV.  étoit 
bon ,  &  celui-  ci  eft  douteux ,  pour  ne  pal  direy 
nul.  La  dijfhlution  du  premier  ne  preffoit point  : 
au  lieu  que  la  contcflation  formée  fur  le  maria- 
ge de  Monfieur ,  ne  peut  être  affez  tôt  décidée. 
Si  la  Princeffe  Marguerite  venoit  à  faire  un  fils 
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'i$34.  ce  la  pouroit  mettre  la  France  en  danger  d'être  dé- 
filée par  une  guerre  civile.  Sa  Sainteté  devroit  du 
moins  obliger  Menfieur  &  la  Princejfe  Margue- 
rite à  Jèfeparer.  Peuvent-ils  en  bonne  confeience 
t  demeurer  enfemble ,  durant  que  la  validité  de  leur 

mariage  ejl  doutcufc\  Le  Maréchal  fe brouille 
encore  ici.  A  quoi  penfoit-il  d'avouer  que  le  ma- 
riage d'Henri  I V.  avec  la  Reine  Marguerite 
étoit  bon  ?  Comment  le  Pape  Clément  VIII. 
a-t-il  donc  pu  le  diflbudre  ?   Dans  l'hipothé- 
fe  de  Crequi  la  couronne  appartenoit  au  pre- 
mier Prince  du  fang  ,   après  la  mort  d'Hen- 
ri le  Grand.   Je  m'en  garderai  bien,  dit  Ur- 
bain ,  quand  on  lui  rapporta  que  le  Maréchal 
foutenoit  que  le  Pape  devoit  ordonner  au  Duc 
&  à  la  Ducheflè  d'Orléans  de  fe  féparer  l'un 
de  l'autre.   Il  avoit  raifon.  Si  Gafton  eût  pu 
avoir  un  fils ,  l'affaire  étoit  finie.  La  peur  de 
caufer  mal  à  propos  une  guerre  civile  après  fa 
mort,  auroit  obligé  Louis  àreconnoitre  la  va- 
lidité du  mariage  de  fon  frère.  Crequi  perfua- 
dé  qu'il  n'y  a  rien  à  efpérerduPape,  dépêche 
l'Intendant  de  fa  maifon  pour  en  avertir  le 
Roi,  &  ne  penfe  plus  qu'à  fon  voiage  de  Ve- 
nife.  Il  y  devoit  négocier  quelque  chofe  avant 
que  de  s'en  retourner  à  la  Cour  de  France. 
Lt  Ctrdi-  '  Le  Maréchal  &  le  Comte  de  Noailles  ne 
nai  de  Ri-  reiifTirent  pas  mieux  dans  ce  qu'ils  eurent  or- 
•  cbel^c2*  dre  de  négocier  par  rapport  aux  intérêts  parti- 
feTa'ire  *  calicrs  de  Richelieu.  Soit  que  depuis  l'ufar- 
Evêque  de  pation  de  la  Loraine  ,  le  Cardinal  reprît  fon 
spire  en   ancien  projet  de  fe  faire  un  grand  établiffèment 
tne!*11"    ^e  ce  c6té-là;  foit  que  la  chofe  convint  à  un 
deffein  qu'il  forma,  quand  il  vid  l'Eleâeurdc 
Trêves  abfolument  dépendant  de  la  France, 
Richelieu  s'alla  mettre  en  tête  d'obtenir  les 
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principaux  bénéfices  que  le  Cardinal  de  Lorai-  1634. 
ne  poifèdoit  avant  fon  mariage,  dans  les  Etats 
du  Duc  fon  frère,  ou  dans  les  trois  Evêchcz,  nturUSi. 
delà  domination  du  Roi  de  France.   Quel-  £  JJ^K* 
ques  uns  avoient  de  grans  droits  feigneuriaux  ;  rlm^nu 
chofe  fort  à  la  hienfeance  d'un  Prélat  capable  pg.ft* 
de  les  faire  valoir.  Mais  la  Loraine  fe  gou- 7*1-  7*7. 
vernant  fur  les  matières  benéficialcs  félon  le  rom.  mn 
concordat  fait  pour  l'Allemagne  entre  l'Em-^j. 
pereur  Frédéric  III.  &  le  Pape  Nicolas  Vf  »?4»  "fc 
Richelieu  ne  pouvoit  obtenir  les  bénéfices  qu'il 
fouhaitoit ,  que  par  une  grâce  particulière  d'Ur- 
bain ,  qui  prétendoit  qu'en  vertu  de  certaines 
régies  de  fa  Chancelerie,  la  collation  des  bé- 
néfices vacans  par  le  mariage  du  Cardinal  de 
Loraine  ,   apartenoit  de  plein  droit  au  Pape. 
Oter  aux  Barberins  un  fi  beau  moien  de  gra- 
tifier leurs  créatures  ou  leurs  domeftiques,  & 
peut-être  des  Cardinaux  qui  avoient  plus  befoin 
de  revenu,  qu'un  Miniftre  d'Etat  presqu'auflî 
riche  que  fon  Prince,  la  chofe  eût  paru  trop 
incivile  ,  trop  criante.   Richelieu  fe  contenta 
d'abord  de  faire  ordonner  au  Maréchal  de 
Crequi  de  prier  Urbain  de  la  part  de  Louis, 
de  ne  fe  prefTer  pas  de  conférer  les  bénéfice* 
vacans  en  Loraine  ,   parce  qu'il  étoit  impor- 
tant à  Sa  Majefté  qu'ils  fuffent  remplis  par  des 
Eccléfîaftiques ,  fur  la  fidélité  defquels  un  nou- 
veau Souverain  fe  pût  repofer.  Le  Pape  fem- 
bla  promettre  ce  qu'on  lui  demandoit.  Noail- 
lcs  eft  chargé  enfuite  de  ménager  fi  bien  l'ef- 
prit  d'Urbain ,  qu'il  confente  à  ne  donner  les 
bénéfices  qu'à  ceux  qui  lui  feront  recomman- 
de2  par  une  lettre  particulière  du  Roi.  Le 
Pontife  &  Barberin  s'apperçurent  alors  que  Ri- 
chelieu penfoit  à  leur  lier  les  mains  &  mfi- 
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mes  à  étendre  adroitement  le  concordat  de 
France  en  Loraine  ,  ou  du  moins  dans  les 
trois  Evéchcx,  afin  d'obtenir  les  bénéfices  pour 
lui  ou  pour  fes  créatures.  On  fc  hâte  de  les 
conférer,  de  peur  que  le  Pape  ne  fe  trouve  pri- 
vé de  fon  droit;  &  pour  empêcher  les  Fran- 
çois de  crier ,  on  a  la  précaution  de  choifîr  des 
gens  qui  ne  puUIcnt  être  raifonnablemcnt  fufc 
pefts  à  Louis.  Quand  Noailles  fe  plaint  de 
la  précipitation  ,  &  remontre  que  fon  maître 
veut  abfolumcnt  avoir  des  personnes  de  con- 
fiance à  Toul,  à  S.  Michel,  &  ailleurs,  on 
lui  répond  que  Sa  Majefté  a  de  ii  fortes  gar- 
nifons  dans  toute  la  Loraine,  qu'elle  ne  doit 
rien  craindre  de  la  part  de  ceux  a  qui  les  bé- 
néfices font  conférez  ,  &  qu'on  s'eft  appli- 
qué à  chercher  des  gens  qui  lui  fuflènt  agréa- 
bles. 

Richelieu  trouva  encore  plus  d'oppofîtîon 
dans  fa  prétenfion  à  la  Coadjutorerie  de  l'E- 
vêché  de  Spire  en  Allemagne.  Dcz  qucTEm- 

Ïcrcur  fut  averti  de  l'intrigue  du  Mmiftre  de 
jouïs  avec  Philippe  Chriftophe  Elcéteur  de 
Trêves,  &  Evcquede  Spire  ,  il  ordonna  în- 
ceffamment  à  ceîui  qui  étoit  chargé  des  affai- 
res de  Sa  Majefté  Impériale  à  Rome,  de  dé- 
clarer au  Pape  ,  qu'elle  ne  fouftriroit  jamais 
que  Richelieu  eût  aucun  bénéfice  dans  l'Em- 
pire, &  que  Ferdinand  hasarderait  plûtôt  de 
perdre  fa  Couronne,  quejde  donner  la  moin- 
dre inveftiturc  au  plus  dangereux  ennemi  de  fa 
Maifon.  Le  Cardinal  fc  flattoit  que  la  Coad- 
jutorerie de  Spire  lèroit  comme  un  degré 
pour  monter  plus  facilement  à  celle  de  l'Arche- 
vêché de  Trêves.  Tel  étoit  alors  l'objet  de 
ion  ambition  toujours  inquiète  ,  toujours  de- 
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mcfurée.  Quelque  foin  qu'il  prît  delà  cacher,  1634. 
on  ne  manquoit  guéres  à  la  découvrir.  Trop 
de  gens  intereflèz  à  pénétrer  fes  deffeins  &  à 
les  traverlèr,  obfervoicnt  de  près  toutes  fes  dé- 
marches.  Soit  qu'il  eût  gagné  Philippe  Chri- 
ftophe  par  une  fournie  d'argent;  car  enfin,  on 
n'eft  pas  fort  fcrupuleux  en  Allemagne  fur  le 
chapitre  de  la  Simonie  ,  principalement  lors 
qu'il  s'agit  d'obtenir  un  Evéché ,  ou  bien  de 
donner  fa  voix,  ou  fon  confentement  à  celui 
qui  le  brigue  :  (bit  que  Richelieu  eût  fait  inlï- 
nuer  adroitement  à  l'Ekâeur  de  Trêves,  que 
le  moien  le  plus  fur  de  retirer  des  mains  des 
Suédois,  Philisbourg  dépendance  de  l'Evêché 
de  Spire,  c'étoit  d'acorder  laCoadjuto'rcrie  de 
ce  bénéfice  au  premier  Miniftre  du  Roi  de 
France  qui  la  fouhaitoit  avec  paflion,  Philip- 
pe Chrifiophe  y  confentit  volontiers.  On  af- 
femble  incontinent  le  Chapitre  de  Spire  ,  & 
quelques  Chanoines  corrompus  par  des  pre-^ 
ièns,  ou  par  des  promelTcs,  clifent  le  Cardi- 
nal ,  &  drefieut  un  adte  de  poftulation  au  Pa- 
pe. Richelieu  qui  ne  veut  paroitre  ni  trop  avi- 
de ,  ni  trop  empreflë ,  fait  nommer  un  Cha- 
noine, pour  al  1er  follicitcr  delapartdu  Chapi- 
tre à  Rome,  l'agrément  du  Pape  abfolument 
neccfTaire  eiv  pareil  cas  félon  le  concordat  d'Al- 
lemagne ;  &  Louis  ordonne  en  même  temps 
à  Ion  Amb  iFadeur  d'appuier  de  toute  fa  force 
la  demande  du  Chapitre  de  Spire. 

Urbain  fejetta  hautement  la  propofition  de* 
la  première  fois  que  Nouilles  la  lui  fit.  Cela 
efl  contraire  au  concordat  £  Allemagne  ,  dit-il. 
Les  François  trouvcrêient-ils  bon  au  on  leur  don- 
nât  des  Allemans  four  les  gouverner*  L'Am-  • 
bafTadcur  ne  fc  rebute  point ,  revient  à  la  charge 

C  1  dans 


Digitized  by  Google 


Si  HISTOIRE 
.  dans  une  autre  audience ,  &  remontre  que  la 
meilleure  précaution  qui  fe  puiflè  prendre  pour 
conferver  la  Religion  Catholique  dans  l'Evé- 
ché  de  Spire  ocupé  par  les  Suédois,  c'eftd'cn 
donner  la  Coadjutorerie  à  Richelieu  Miniftre 
habile  &  puiflànt;  que  pour  cette  raifon- là  mê- 
me le  Chapitre  de  Spire  élut  autrefois  Charles 
Cardinal  de  Lorainc,  &  que  le  texte  du  con- 
cordat d'Allemagne  n'eft  nullement  contraire 
à  la  poftulation  de  Richelieu.  Fatigué  de  ces 
importunitex  ,  Urbain  renvoie  l'Ambaffadeur 
au  Cardinal  Dataire  ,  qui  répond  rondement 
que  la  chofe  n'eft  pas  faifable  à  caufe  de  Top- 
pofition  déjà  vigoureufement  formée  de  la  part 
de  l'Empereur.    On  faura  bien  furmonter  cet 
obftacle,  répliqua  TAmbaffadeur  ,  fi  le  Pape 
veut  recevoir  la  poftulation  du  Chapitre  de  Spi- 
re.  En  cas  que  Sa  Sainteté  y  trouve  quelque  dé- 
faut ,  je  la  fupplie  au  nom  du  Roi  mon  maître 
de  permettre  aux  Chanoines  de  s'affembler  une 
féconde  fois.    Le  Pape ,  dit  le  Dataire ,  ne  re- 
çoit ,  ni  ne  rejette  la  poftulation.    Il  nyeft  point 
néceffaire  ^obtenir  fa  permijjion  pour  ajfembler 
le  Chapitre.   Ceft  le  droit  naturel  de  VEvique 
du  Diocéfe.    Il  faut  feulement  Prendre  garde 
aue  ce  foit  dam  un  lieu  neutre ,  &  ou  les  Cha- 
noines aient  une  entière  liberté.    Si  on  les  con- 
voque à  Spire  ,   on  pour  a  dire  que  les  Suédois 
maîtres  de  la  place  leur  ont  fait  violence.  M.PE- 
lefieur  ,  reprit  Noailles  ,  peut  les  appeller  à 
Trêves:  cela  eft  naturel.   Il  eft  leur  Évêque  , 
&  Trêves  eft  le  lieu  de  fa  refidence.    On  leur 
donnera  des  faufeonduits  pour  venir  &  pour 
s* en  retourner  quand  il  leur  plaira.   Je  ne  croi 
pas  qu^ils  y  veuillent  aller,  repartit  le  Dataire. 
Le  meilleur  f  c'eft  de  trouver  un  endroit  fur  & 
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I       libre  dans  le  Diocéfe  même  de  Spire.  Mais  tour  1634Î 
r       'vous  dire  franchement  ma  penje'e ,  cette  affaire 
ne  preffe  point.  V Empereur  femble  devenir  fu- 
I       perieur  en  Allemagne.    En  ce  cas  ,  on  ne  pou- 
•       ra  jamais  faire  M.  le  Cardinal  de  Richelieu , 
Coadjuteur  de  Spire.    Il  ne  voudra  pas  même 
Vêtre.   Si  les  Suédois  fe  maintiennent  fur  le  haut 
Rhin  ,  la  chofe  ejl  plus  praticable.  Croiez  moi  ; 
il  faut  attendre  la  fin  de  cette  campagne.  Elle 
ne  fut  point  favorable  aux  defTeinsduMiniftre 
de  Louïs.   Nous  verrons  Tannée  fuivante  que 
les  Efpagnols  rompirent  habilement  par  un  coup 
de  main  toutes  les  intrigues  de  l'Eleétcur  de 
Trêves  avec  la  Cour  de  France. 

MarchevilleAmbaflàdeurdeLouïsàConftan-  Affaire  de 
tinople,  y  recevoit  des  mortifications  benucoup  Marche- 
.  plus  fenfîbles que  celles deCreqni&deNoailles.  JjjyJ^ 
C'eft  une  chofe  bizarre  &  furprenante  que  dans  de  France* 
le  temps  même  qu'un  Roi  fi  jaloux  en  appa-  ta  Porce 
rence  des  droits  de  fa  Couronne  faifoit  grand  0c  omane%' 
bruit  parmi  des  Prêtres  fur  les  moindres  cho-  ^aniHifi^ 
fis  que  le  Pape  lui  refufoit,  il  fouffroit  que  le  ris  Vtnct** 
Sultan  des  Turcs  outrageât  un  Ambaflàdeur  Slm 
de  France  de  ia  manière  du  monde  la  plus  riMtmri* 
barbare,  &  violât  hautement  ce  qu'il  y  a  de  Réédite. 
plus  facré  dans  le  droit  des  gens.  J'ai  rappor-  nu% 
té  ci-deiïus  comment  Amurath  IV.  fut  élevé  Pîfu 
fur  le  thrône  des  Ottomans  à  la  place  de  Tim- 
bécillc  Muftapha  fon  oncle.    Ce  jeune  Prin- 
ce, dit-on,  avoit  du  génie  pour  la  guerre  & 
pour  les  affaires.   Il  prenoit  plaifir  à  la  le&u- 
re  &  au  récit  des  conquêtes  &  des  viétoires  de 
fes  ancêtres.    Le  grand  Soliman  étoit  le  mo- 
dèle qu'il  fe  propofoit  entre  tous  les  autres.  La 
force  de  fon  corps ,  la  férocité  de  fon  naturel, 
fon  ambition,  fa  cruauté,  fon  avarice,  le  ren- 
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1634.  doient  plus  refpeâable  à  des  barbares  ,  préve- 
nus que  la  grandeur  de  leur  Monarque  doit 
confilter  dans  la  terreur  qu'il  répand  au  de- 
dans &  au  dehors  de  fon  Empire.  Jamais  Sul- 
tan ne  fut  plus  féroce  qu'Amurath.  Nous  en 
allons  voir  deux  exemples  dans  fa  conduite 
au  regard  des  Rois  de  France  &  de  Pologne. 
On  y  remarquera  combien  un  Prince  coura- 
geux, &  formé  à  régner  par  lui-même,  eftfu- 
perieur  à  un  autre  que  lafoiblefïedefonefprit, 
&  la  mauvaifè  éducation  rendent  incapable  de 
foire  autre  chofe  que  ce  qui  lui  eft  infpiré  par 
un  Miniûre.  Ladiflas  faura  foutenir  fa  digni- 
té, &  obliger  leSultan  à  le  recherchcr,au  lieu  que 
Louis  fe  rendra  méprifablc  aux  Chrétiens  & 
aux  Turcs,  en  diflîmulant  un  des  plus  grans 
affronts  qui  fe  puiflè  faire  à  un  Souverain. 

Harlai  de  Céfi  aiant  été  rappellé  de  fon  Am- 
baffade  à  la  Porte  Ottomane,  Marcheville  fut 
envoié  à  fa  place,  &  eut  ordre  d'acquitter  cer- 
,  taines  dettes  de  fon  predecefleur ,  qui  ne  pou- 
voit  revenir  ,  à  moins  que  fes  créanciers  ne 
fulfent  paiez,  ou  que  les  Marchands  François 
ne  le  cautionnaflent.  Par  imprudence,  ou  par 
une  trop  grande  avidité  de  gagner  quelque 
chofe,  Marcheville  s'obligea  mal  à  propos  pour 
le  Fermier  de  îa  douane  du  Grand  Seigneur.  La 
ferme  étant  ôtée  au  Douanier  avant  !a  fin  de 
l'année,  il  fe  trouve  redevable  d'une  fomme 
confidérable  qu'il  n'eft  pas  en  état  de  fournir. 
Les  Turcs  s'adreffent  à  TAmbafladeur  de  Fran- 
ce, &  le  preffent  de  païer  pour  celui,  dont  il 
s'eft  rendu  la  caution.  AufTi  embaraffé  que  le 
Douanier,  Marcheville  oblige  les  Marchands 
Chrétiens  à  lui  donner  de  quoi  contenter  les 
Turcs.  Cela  lui  attira  la  haine  d'une  infinité 
1  -    •>  de 
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de  gens.  On  crie  contre  lui;  on  le  rend  odieux  1634. 
&  fufpeâ  au  Vjzir.  Céfi  étoit  le  plus  ardent, 
le  plus  dangereux  ennemi  de  Marcheville.  Fut- 
ce  par  chagrin  contre  un  fucccflèur  qui  l'ar- 
rctoit  peut-être  malgré  lui  à  Conftantinoplc, 
en  ne  fe  preffant  pas  d'exécuter  Tordre  qu'il  a- 
voit  reçu  de  païcr  les  créances  de  Céfi  ;  ou 
par  dépit  de  ce  que  Marcheville  avoit  brigué 
un  emploi  que  l'autre  eût  bien  voulu  confer- 
ver?  Quoiqu'il  en  foit ,  Céfi  aigriflbit  i'efprit 
du  Vizir,  &  profitoitde  l'imprudence  de  Mar- 
cheville qui  fe  brouilla  encore  mal  à  propos 
avec  le  Captan  BaflTa  ,  en  écrivant  au'  grand 
Seigneur  des  chofes  capables  de  perdre  un  Of- 
ficier dans  I'efprit  de  fon  maître.  Les  princi- 
paux du  Divan  prirent  le  parti  du  Captan  Baf- 
fa,  &  firent  à  l'Ambaffadeur  de  France  tous 
les  chagrins  &  tous  les  affronts  dont  ils  fe  pu- 
rent avifer. 

Marcheville  ne  trouvant  pas  à  fon  gré  la  mai- 
fon  de  fes  prédecefïeurs ,  en  fait  bâtir  une  au- 
tre avec  une  fort  belle  chapelle  ,  fur  laquelle 
on  élève  un  dôme.  On  ne  foufFre  pas  volon- 
tiers en  Turquie  les  nouvelles  Eglifes  des  Chré- 
tiens. Les  Officiers  du  Divan  ne  laifférent 
pas  échapper  une  li  belle  occalion  de  décrier 
Marcheville  auprès  du  Grand  Seigneur.  Ils 
lui  écrivent  à  Andrinople  que  l'AmbafTadeur 
de  France  conllruit  une  Eglife  qui  peut  fer- 
vir  de  fortcrclTc  en  cas  de  befoin.  Amurath 
ordonne  fur  l'heure  que  l'édifice  foit  abattu, 
qu'on  renvoie  Marcheville  &  tous  les  gens  de 
fa  maifon  en  France,  &  que  Céfi  repréne  les 
fondions d'AmbafTadeurjufqucs à  coque  Louïs 
ait  rempli  la  place  vacante.  Comme  tous  les 
Miniftres  des  Puillànces  Chrétiennes  fe  pou- 
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634.  voient  allarmcr  du  traitement  fait  à  celui  de 
Frànce  ,  Amurath  envoia  dire  aux  Ambafla- 
deurs  d'Angleterre  ,  de  Vcnifë  ,  &  des  Pro- 
vinces-Unies ,  qu'il  n'avoit  aucun  delTein  d'of- 
fenfer  Louïs  ,  que  Marchevillc  s'attiroit  ces 
avanies  par  fa  mauvaife  conduite  ,  &  par  fes 
menaces  continuelles  de  rompre  les  traite*  de 
fon  maître  avec  la  Porte  Ottomane ,  &  qu'il 
efpéroit  que  le  Roi  de  France  auquel  il  écri- 
roit ,  ne  trouveroit  pas  mauvais  que  Sa  Hauteflè 
renvoiât  un  étourdi  qui  mettoit  par  tout  le  des- 
ordre &  la  confufion.  Dex  que  l'ordre  du  Sul- 
tan fut  arivé  d'Andrlnople,  le  Gouverneur  de 
Galata  manda  Marcheville  à  f  Arfenal.  On  le 
met  incontinent  fur  un  vaifleau  François  qui 
fe  trouvoit  là,"&  on  lui  ordonne  fur  peine  de 
la  vie  de  partir  dans  une  demie  heure ,  en  lui 
faifant  ce  compliment.  SaHauteJfe  vouschaf- 
fe  de fon  Empire ,  à  caufe  du  mécontentement  que 
vous  lui  avez  donné  ,  &  de  vôtre  mauvaife 
conduite  au  regard  de  fes  principaux  Officier  s  m 
Les  Chrétiens  qui  étoient  a  Conftantinople  fu- 
rent étrangement  feandalifez  de  l'acharnement 
avec  lequel  Cefi  &  Marchevillc  travaillèrent  à  fe 
perdre  l'un  l'autre.  Cette  malheureufe  divifion 
fit  un  tort  extrême  au  commerce  de  France  en 
Turquie.  Louïs  fe  contenta- t'il  de  la  diftinftion 
d' Amurath ,  que  l'avanie  ne  fe  faifoit  point  à  fon 
Ambaifodeur,  mais  à  la  perfonne  particulière 
de  Marcheville?  Ellecft  du  moins  auflî  bonne 
que  celle  de  la  lettre  &  de  Vefprit  d'un  trai- 
té alléguée  avec  tant  de  confiance  pnr  Louïs 
XIV.  en  Angleterre,  en  Portugal,  &  en  Hol- 
lande. Peut-être  que  Richelieu  iniinuoit  à  fon 
maître,  qu'il  pouvoit  en  confeience  fe  venger 
cruellement  des  affronts  qu'il  croioit  recevoir  de 
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la  part  d'un  Prince  incapable  de  lui  refifter,  1634. 
tel  qu'étoit  le  Duc  de  Lorainc  ;  &  que  pour 
donner  aux  Infidèles  un  exemple  de  la  patien- 
ce Chrétienne,  il  devoit  fouffrir  les  outrages 
du  Sultan  des  Turcs. 

Ladiflas  IV.  Roi  de  Pologne  foutint  beau-  viaoiret 
coup  mieux  fa  dignité  contre  l'orguilleufc  bru-  £  ^  p  M 
talité  d'Amurath ,  &  les  Polonois  fécondèrent  loSJVn?" 
merveilleufcment  bien  le  courage  de  leurPrin-  îesMofco* 
ce.   Pour  donner  une  jufte  idée  des  bonnes  fil<*# 
qualités  de  Ladiflas  qu'on  peut  mettre  au  nom- 
bre des  grans  Princes  qui  ont  régné  en  Polo- 
gne ,  &  depuis  la  mort  duquel  cette  Répu-  Mermr* 
blique  a  commencé  de  tomber  dans  une  fu-  ^wf0,#* 
nefte  décadence,  fous  le  règne  du  toiblc  Ca-  L^uhik$ 
2-imir  fon  frère  &  fon  fucceflèur ,  je  dois  re-  Remm 
prendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut,  &  rap-  C(Yma*i- 
porter  la  manière  dont  il  termina  la  guerre  p™*!//. 
qu'il  eut  à  foutenir  contre  les  Mofcovitcs,  dez  t*  ht. 
que  les  Polonois  l'eurent  mis  à  la  place  de  Si-  j£5ii* 
gtfmond  111.  fon  pere.   J'ai  rapporté  dans  un  *.'/x^ 
des  premiers  livres  de  cet  ouvrage  que  durant  xir,  1. 
les  diverfes  révolutions,  dont  la  mort  duftu- 
pide  Théodore  fils  ainé  de  Michel  Bafilowitt, 
&  dernier  de  l'ancienne  race  des  Czars ,  fut 
fuivie,  les  Mofcovites  élurent  Ladiflas  alors  . 
Prince  de  Pologne  ,  &  lui  pretérem  ferment 
de  fidélité;  que  ces  gens  naturellement  légers 
&  perfides  ,  fe  repentirent  bien-tôt  d'avoir  ap- 
pellé  un  Etranger  de  la  Communion  du  Pape,  " 
&  que  Michel  Federowiti  le  plus  proche  pa- 
rent de  Boris  fucceflèur  de  Théodore,  profi- 
tant du  dégoût  des  Mofcovites  fe  fit  procla- 
mer &  couronner  Ciar  à  la  place  de  Ladiflas 
que  Sigifmond  fon  pere  différa  trop  d'en- 
voier  à  Mofcou  avec  des  forces  fuffifantes 
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1634.  Pour  ^airc  valoîr  fon  éle&ion-  Cela  caufa  une 
guerre  fanglante  entre  les  Polonois  &  les 
Mofcovites.  Trop  foible  pour  fe  défendre  en 
même  temps  &  contre  le  nouveau  Czar  ,  & 
contre  Guftave  Adolphe  Roi  de  Suéde  ,  Si- 
gifmond  confentit  à  une  trêve  de  quatorze  ans 
avec  Michel  Federowkz.  Soit  que  les  Polo- 
nois euflènt  contrevenu  au  traité  ,  avant  la 
mort  de  Sîgifmond  ,  foit  que  les  Mofcovites 
voulant  profiter  des  divilions  domeftiques  de 
la  Pologne  au  commencement  du  règne  de 
Ladiflas ,  l'çuflènt rompue,  ils  affiegérent  Smo-> 
lcnsko  Tannée  précédente,  &prefférentextré-r 
.  mement  la  ville  dépourvue  des  chofes  nécef- 
faires  à  une  longue  réfittanec. 

Jaloux  de  conferver  la  réputation  que  fes 
belles  adions  dans  la  guerre  contre  les  Turcs 
&  en  d'autres  occafions,  lui  avoient  acquife, 
le  nouveau  Roi  de  Pologne  pacifie  au  plutôt 
les  troubles  de  la  République  ,  &  marche  au 
fecours  de  Smolcnsko,danslcdtffeindelîgna- 
ler  la  première  année  de  fon  règne  par  la  dé-> 
faite  des  Mofcovites  ,  contre  lefquels  il  étoit 
d'autant  plus  irrité,  qu'il  les  regardoit  comme 
des  traîtres  &  des  perfides  qui  lui  avoient  man- 
qué de  parotè.  Il  obtint  deux  avantages  con- 
fidérablcs;  mais  ni  lui ,  ni  un  de  fes  Officiers 
Généraux ,  n'en  furent  pas  profiter.  Les  Po* 
lonois  àiant  intercepté  des  lettres ,  par  lëfqueî* 
les  ils  apprirent  que  dixhuît  mille  Mofcovi- 
tes conduifoient  urt  convoi  où  il  y  avoft  près 
»  de  deux  millions  en  argent  à  Dobrohouft,La 
diflas  détache  vint  mille  Cosaques  &  quelques 
regimens  d'infanterie  &  de  cavalerie  Hon- 
groife ,  &  leur  ordonne  d'attendre  le  convoi 
quelque  part  fur  fa  route.   Les  Mofcovites  . 
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furpris  abandonnent  une  partie  de  leur  argent, 
&  lè  retirent  avec  l'autre  le  plus  promptement 
qu'il  leur  eft  poffible.    Mais  pendant  que  les 
Cozaqucs  &  les  Hongrois  s'amufent  à  parta- 
ger leur  butin,  les  Mofcovites  ralliez furvien- 
nent  inopinément  &  les  taillent  en  pièces.  La- 
diflas fit  lui-même  une  autre  faute.   11  s'étoit 
avancé  à  la  tête  de  fon  armée  jufques  au  camp 
du  General  Mofcovîtc  qui  aflicgeoitSmolens- 
ko  avec  foixante  &  dix  mille  hommes.  Fier 
de  quelques  avantages  remportez  ,  le  Roi  de 
Pologne  prend  la  réfolution  d'attaquer  les  en- 
nemis dans  leur  camp.    Le  Mofcovite  averti 
du  delïèin  de  Ladiflas ,  fait  fortir  une  partie 
de  fes  troupes  fupérieurcs  en  nombre  ,  les  place 
dans  une  embufeade,  &  leur  ordonne  de  fon- 
dre fur  les  Polonois  par  derrière  ,  lors  qu'ils 
attaqueront  le  camp.    Ce  projet  reulïit.  Les 
Mofcovites  fortis  à  propos  de  leur  embufeade 
attaquent  les  Polonois  occupez  à  forcer  le 
camp,  &  les  défont.    Ladiflas  fut  obligé  de 
fe  retirer  dans  Smoîensko  ,  que  l'ennemi  peu 
habile  dans  l'art  d'affiéger  les  places ,  ne  fer- 
roit  pas  de  fort  près. 

Il  fc  vengea  gloricufcment  cette  année  de 
l'échec  reçu  dans  la  campagne  précédente. 
Refolu  à  délivrer  Smoîensko  à  quelque  prix 
que  ce  foit,  le  Roi  de  Pologne  revient  avec 
fon  armée  ,  force  les  Mofcovites  à  lever  le 
fïége  qu'ils  avoient  mis  une  féconde  fois  & 
les  invertit  dans  un  endroit  où  les  incommo- 
ditez  qu'ils  foufirent,  les  contraignent  à  rece- 
voir les  conditions  que  le  Roi  victorieux  leur 
voulut  impofer.  Elles  parurent  fi  dures,  fi 
honteufes  au  General  Mofcovite,  qu'il  rcfufa 
d'abord  d'y  fouferire.   Mais  il  fallut  enfin  fu-, 
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1634.  bir  le  joug,  &  racheter  la  vie  de  l'armée  da 
Czar,  fortir  du  camp  fans  groiïè  artillerie^ 
&  avec  fort  peu  de  bagage,  venir  implorer  à 
genoux  la  clémence  du  Vainqueur,  aufli  glo- 
rieux que  cet  ancien  General  des  Samnites  qui 
réduifit  deux  Confuls  Romains  à  une  pareille 
extrémité,  &  mettre  humblement  à  fes  pieds 
toutes  les  enfeignes  pliées.  Quoique  je  ne  dou- 
te pas,  dit  Ladiilas  dans  une  lettre  à  la  Diète 
de  Lithuanic  qui  fe  tenoit  à  Wilna  ,  que  tou- 
te la  République  ne  foit  maintenant  informée  de 
Vheureux  fuccés  de  notre  expédition  contre  les 
Moscovites ,  je  croi  en  devoir  écrire  les  particu- 
laritez  principales  à  vôtre  Affemblée.  Depuis 
que  je  me  fuis  approché  de  l *  armée  ennemie  ,  je 
7? ai  perdu  aucune  occajton  de  Vinfulter  ,  &  de 
ia  fatiguer  par  de  fréquentes  efearmouches.  Dieu 
ennemi  du  parjure  a  favorizé  toutes  nos  en- 
treprises, &  nous  a  enfin  acordé  une  victoire 
complète.  De  leur  propre  aveu  les  Mofcovites 
étoient  au  nombre  de  cent  quarante  mille  devant 
Smolensko ,  pourvus  iïune  bonne  artillerie  & 
de  toutes  les  autres  chofes  néceffaires.  Cepen- 
dant  ils  ont  levé  honteufement  le  fiége  aux  pre- 
mières approches  de  notre  armée,  K3  fe  font  re- 
tirez fous  les  murailles  a^une forterejfe.  Nous  les 
y  avons  pourfuivis  ,  &  inveflis  de  tous  cotez* 
Réduits  bien-tôt  à  la  dernière  extrémité,  ils  ont 
imploré  nôtre  clémence ,  livré  leur  meilleure  ar- 
tillerie ,  &  la  plus  grande  partie  de  leurs  armes 
Iff  de  leurs  munitions  ,  apporté  leurs  enfeignes 
m  nos  pieds,  &  juré  d'observer  les  conditions 
que  nous  leur  avons  impofées.  Le  Prince  Cbri- 
ftophe  Radzivil  Général  de  Litbuanie  a  donné 
des  preuves  éclatantes  de  fa  valeur  &  de  fin 
expérience.   On  lui  efi  redevable  en  partie  de  s 

U 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XXXVI.  61 

la  réputation  que  nos  armes  ont  acquife  en  cette  1634. 
occajion.  Mais  quelque  puiffans  qu'aient  été  nos 
efforts ,  nous  devons  rendre  gloire  au  Dieu  tout» 
fuijfant  qui  a  étendu  [on  bras  en  nôtre  fa- 
veur. Bien  loin  de  me  laiffer  éblouir  iune 
fi  grande  prospérité ,  je  penfe  à  trouver  les  ex» 
pédiens  les  plus  propres  à  prévenir  Peffujwn 
du  fang  Chrétien.  Mais  comme  il  peut  arri- 
ver que  les  ennemis  rejcttant  les  conditions  rai»  « 
fonnables  de  Paix  que  nous  leur  offrons ,  persé- 
vèrent dans  leur  opiniâtreté,  fai  refolu  de  Pro- 
fiter de  la  victoire ,  de  pénétrer  dans  la  Mof- 
covie  autant  qu'il  me  fera  poffible.  C'eftàvotre 
Affemblée  de  pourvoir  à  ce  que  le  nerf  principal 
de  la  guerre  ne  nous  manque  pas.  La  Lit  hua» 
nie  retirera  les  principaux  avantages  de  nos 
victoires  ;  la  puijjdnce  la  réputation  de  la 
République  en  recevront  une  augmentation  con- 
fiderable  :  heureux  fi  je  la  lui  puis procurer  aux 
dépens  de  ma  vie  que  je  lui  facrifie  volon- 
tiers. 

Le  Général  Mofcovitc  tâcha  inutilement 
de  couvrir  la  honte  de  fon  traité ,  en  le  rom- 
pant dez  qu'il  fe  fut  échappé  des  Polonoisqui 
le  laifférent  retirer  félon  les  conditions  dont 
leur  Roi  étoit  convenu  avec  lui.  Cette  per- 
fidie n'appaifa  pas  la  colère  du  Czar.  L'in- 
fortuné, ou  lâche  Officier  eut  la  téte  tranchée 
à  Mofcou.  Ladiflas  irrité  de  la  mauvaife  foi 
des  Mofcovites ,  avance  dans  leur  païs  &  en- 
lève plufieurs  places.  Bielxcow  l'arrêta  quel- 
que temps.  La  garnifon  fe  défendit  brave- 
ment. Les  Polonois  furent  repouffez  en  quel- 
ques rencontres ,  &  le  Roi  reçut  une  blcffure 
légère.  Mais  enfin  le  Czar  dont  les  forces 
déjà  fort  épuifées,  diminuèrent  encore  confi- 
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1634.  diablement  par  un  incendie  qui  confuma, 
dit-on,  quinze  mille  mai  fans  à  Mofcou,  d<> 
manda  une  paix  perpétuelle  entre  lul&4aR<£ 
publique  de  Pologne.   Ladiflas  écouta  la  pro- 
poiîtion,  &  eut  Phonncur  de  preferire  les  con- 
ditions aux  vaincus.  11  renonça  pour  toujours 
à  fes  prétenfions  fur  la  Mofcavie  ,  dont  il  a- 
voit  été  choili  &  proclamé  Souverain  ,  &  fe 
P   referva  en  récompenfe  trois  Duchcz  ou  Pro- 
vinces.   Une  conquête  fi  glorieufe  fut  incor- 
porée au  Roiaume  de  Pologne  ,  comme  un 
jufte  dédommagement  de  la  longue  guerre 
qu'il  avoit  foutenué  contre  les  Mofcovites. 
Amurarh    Un  malheur  fcmblable  à  celui  de  Mofcou 

deTTarecUsr  &  Plus  grand  encore,  n'arrêta  pas  la  férocité 
«rnrre  en  du  Sultan  Amurath ,  impatient  de  fe  fignaler 
Pologne  contre  les  Chrétiens  ,  ou  contre  les  rerfes. 
riombreufe  ^on  Serrail  avoit  été  en  grand  danger  d'être  con- 
zrmée.  Sc  fumé  l'année  précédente  par  le  feu  que  les  fu- 
ie Roi  La-  fées  qu'il  fit  tirer  à  la  naiflance  de  fon  fils  y 

bli! e  àfai.  mirent-    Mais    fut  heureufement  arrêté.  Un 
iciayaix! tïïcÀs  après,  il  furvint  à  Conftantînople  un  in- 
cendie dont  la  caufe  n'elt  pas  bien  connue. 
Vingt  mille  maifons&plus  de  cent  Mofquécs 
furent  réduites  en  cendres.    Amurath  ne  put 
retenir  fes  larmes  en  voiant  le  defaftrc  de  la 
capitale  de  fon  Empire.    11  monta  lui  même 
à  cheval  pour  aller  donner  les  ordres  ricceflài- 
res,  &  pour  les  faire  exécuter  en  fa  prefenec. 
On  dit  que  plufieurs  milliers  de  perfonnes  pé- 
rirent par  le  feu  ,  &  que  la  perte  fut  Crimée  dix 
Mercure  millions  d'or.   Les  Polonois  regardèrent  les 
Fr.mçois    embrafemens  de  Mofcou  &  de  Conftantino- 

Loîitbims  Ple'  comme  deux  juftes  châtiment  desinfide- 
Remm  litez  du  Czar  &  du  Sultan.  La  bravoure  avec 
Germon-  laquelle  Ladiflas  arrêta  il  y  a  quelques  années 
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le  jeune  Ofman  frère  d'Amurath  qui  venoit  1634. 
envahir  la  Pologne  avec  une  nombreufe  ar- 
mée ,    le  rendoit  odieux  &  redoutable  à  des  cjr"m 
barbares  qui  ne  favent  pas  eftimer  la  vertu  dans  Tn!i.yi\. 
les  ennemis  qu'ils  fcfont.   La  peur  qu'ilseu-  cap.*'».* 
rent  que  le  belliqueux  Ladiflas  devenu  Roi  de  £XI^3, 
Pologne,  ne  s'opposât  à  leurs  projets,  fut  un  xvu"!  ** 
des  motifs  qui  portèrent  Amurath  à  écouter  les  xvin.4. 
follicitations  des  Mofcovites.  Le  lâche  &per-  *IX-2< 
fide  Ciar  dont  les  forces  nomhreufes  ne  pou- 
voient  rclifter  à  la  valeur  des  Polonoîs,  prêt 
(bit  le  Sultan  de  faire  irruption  dans  la  Podo- 
lie,  pendant  que  Ladiflas  fe  trouvoit  occupé 
du  côté  de  Smolcnsko  &  de  la  Lithuanie.  Mais 
le  Général  de  l'armée  de  Pologne  à  qui  le  Roi 
ordonna  de  s'oppollr  aux  Mufulmans,  les  ré- 
pou/fa  &  les  battit.   Ladiflas  craignant  de  ne 
pouvoir  pas  rcfifter  long  temps  à  deux  puif- 
fans  ennemis  qui  l'attaquoientcn  même  temps, 
par  des  endroits  différens,  tâcha  d'appaifer  A- 
murath  plus  capable  que  l'autre  d'incommoder 
la  Pologne. 

11  envoie  donc  un  Ambafladeur  avec  des 
prefens  à  la  Porte  Ottomane  ,  comme  pour 
donner  avis  de  fon  élcâion  ;  mais  en  effet 
pour  demander  la  confirmation  des  traitez  faits 
avec  le  Roi  Sigifmond  fon  perc  ,  &  pour  fe 
plaindre  de  ce  qu'ils  ont  été  violez  par  les  aâes 
d'hoftilité  commis  depuis  peu  dans  laPodolie. 
Amurath  s'imagina  que  cette  démarche  étoît 
un  effet  de  l'épouvante  que  le  premier  bruit 
de  fes  armes  jettoit  dans  l'cfprit  de  Ladiflas 
&  de  fes  fujets.  Bien  loin  de  recevoir  l'Ain-  * 
bafladeur  avec  l'humanité  dont  les  plus  bar- 
bares ufenten  pareilles  rencontres,  on  ne  ft 
met  pas  en  peine  de  pourvoir  à  fon  logement. 

Quand 
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1634.  Quand  il  paroit  devant  le  Sultan,  on  le  regar- 
de d'un  œil  menaçant  ;  on  lui  demande  s'il 
apporte  un  tribut  de  la  part  du  Roi  Ton  maî- 
tre. Amurath  rejetteavec  indignation  les  pre- 
fens  de  Ladiflas  ,  &  déclare  qu'il  n'acordera 
fon  amitié  au  Roi  &  à  la  Republique  de  Polo* 
gne,  qu'à  ces  deux  conditions;  que  celle-ci  fc 
rendra  tributaire  de  l'Empire  Ottoman,  &que 
Ladiflas  embraftèra  la  Religion  de  Mahomet. 
Dieu  ,  répondit  courageufemant  l'Ambaffa- 
deur ,  a  mis  IVpée  entre  les  mains  du  Roi  mon 


Polonois  auront  un  faire  à  leur  côté ,  il  ne  je 
foumettront  jamais  à  pàier  le  moindre  tribut  à 
un  Souverain  étranger  ,  quelque  puijfant  qu'il 
[oit.  Nous  fouffrirons  encore  motns  qu*on  nous 
fropofe  de  renoncer  au  Cbrijlianijme.  Amu- 
rath irrité  de  cette  reponfe,  ordonne  à  l'Am- 
baflàdeur  de  fe  retirer,  &  refufe  d'écouter  fes 
proportions. 

La  nouvelle  de  l'heureux  fuccés  de  la  der- 
nière expédition  du  Roi  de  Pologne  contre  les 
Mofcovites  ,  rabattit  du  moins  en  apparence 
la  fierté  du  Sultan.  Craignant  que  les  Polonois 
ne  fe  vouluflènt  venger  de  ce  qu'il  les  avoit  at- 
taquez mal  à  propos ,  pendant  qu'ils  travail- 
lent à  délivrer  Smolensko  ,  Amurath  tâche 
de  les  amufer  du  renouvellement  des  anciens 
traitez,  jufques  àcequefesforcesd'Aficfoient 
arivées ,  &  qu'il  fe  trouve  en  état  d'effacer  la 
honte  de  l'imprudente  &  malheureufe  expédi- 
tion d'Ofman  fon  frère.  Un  Aga  vient  de  la 
part  d' Amurath,  &  dit  à  Ladiflas  que  SaHau- 
tefle  eft  difpofée  à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  lui,  qu'elle  fe  repent  d'avoir  fi  mal  reçu 
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l'Ambaflàdeur  ;  que  c'eft  un  effet  des  faux  1634. 
rapports  de  certaines  gens  qui  l'ont  furprife, 
&  qu'elle  punira  les  auteurs  des  mauvais  con- 
ftils  qu'on  lui  a  donnei.  Ladiflas  diffère  de 
répondre  à  la  lettre  que  l'Ambaflàdeur  lui  ren- 
dit de  la  part  du  Sultan,  jufques  au  retour  de 
Sa  Majefté  Polonoifeà  Varfovie,  parce  qu'el- 
le n'avoit  point  d'interprète  à  fa  fuite,  &  qu'elle 
étoit  bien  aife  de  ne  rien  faire  que  de  concert 
avec  le  Sénat  du  Roiaume.  L'Aga  vient  i 
Varfovie  ,  &  allègue  les  mêmes  exeufes  aux 
Sénateurs.  Elles  furent  reçues  avec  une  noble 
fierté.  Après  des  plaintes  véhémentes  de  l'in- 
fidélité d' Amurath ,  de  fa  barbarie  au  regard  de 
TAmbafTadcur  Polonois ,  &  de  fa  facilité  à  croi- 
re ce  que  des  gens  mal  intentionnez  lui  infî- 
nuent,  on  repondit  à  TAga  que  l'heureux  fuc- 
cés  dont  le  Dieu  vengeur  des  parjures  a  béni 
la  juftice  des  armes  de  la  Republique  contre 
les  Mofcovites,  donne  lieu  d'efpérer  la  con- 
tinuation de  la  même  faveur  contre  les  Turcs;  * 
que  la  Nobleffc  de  Pologne  viétorieufe  aura  le 
courage  de  venger  le  Roi  &  la  Republique  de 
l'affront  fait  à  leur  Ambaflàdeur ,  &  d'arrêter 
le  cours  des  injuftices  d'Amurath.  Cependant, 
ajouta-t'on,  pour  lui  donner  une  preuve  de  la 
douceur  &  de  inhumanité  dont  les  Chrétiens  font 
profejfion ,  Sa  Majefté  oubliera  le paffé  &  épar- 
gnera volontiers  Veffufion  du  fang  innocent  , 
pourvu  que  l'Empereur  vôtre  maître  en  ufe  de 
bonne  foi,  &  s'abjlienne  de  tout  aéle  tfhoftilité 
contre  la  République.  L'Ambaflàdeur  Turc 
fut  renvoié  à  Conftantinople  avec  une  reponfe 
latine  à  la  lettre  du  Sultan.  Elle  mérite  de 
trouver  ici  fa  place. 

Ladijlas  Roi  de  Pologne  &  de  Suéde  à  Amu- 
rath 
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rath  Empereur  des  Turcs.  S Jrenijfime  Seigneur, 
dez  les  premiers  jours  de  mon  avènement  a  la 
Couronne,  un  de  mes  principaux  foins,  f'a  été 
d'envoier  des  Ambdffadeurs  à  l'Empereur  des 
Romains,  &  aux  Rois  mes  amis^f  mes  alliez  r 
pour  leur  en  donner  avis.    Lors  que  fit  ois  oc- 
cupé à  m? acquitter  de  cejufle  devoir  ,  on  rna- 
vertit  que  les  Mofcovites  fortifiez  du  fecours  des 
ennemis  de  ma  Couronne ,  avoient  ajfiégé  Smo- 
lensko  ville  de  mon  domaine  ,    contre  la  bonne 
foi  du  traité  de  trêve  fait  quelques  années  aupa- 
ravant avec  le  feu  Roi  mon  pere.    Je  marchai 
incontinent  au  fecours  de  mes  fujets.    Sans  at- 
tendre que  je  les  attaquaffe  dans  leurs  retranche- 
mens ,  les  Mofcovites  fe  retirèrent.    Je  les pour- 
fuivis  ,  C35  les  ferrai  de  fi  près,  que  nonobflant 
leur  nombre  extraordinaire ,  ils  fe  virent  bien- 
tôt réduits  à  la  neceffité  de  fe  rendre  ,  de  m'a- 
bandonner  leur  artillerie  ,  £5*  d'aporter  à  mes 
pieds  leurs  étendars  &  leurs  armes.  Content 
de  trois  provinces  pour  mon  dédommagement  , 
j'acordai  la  paix  à  l'ennemi  qui  me  la  deman- 
doit.    La  diverfion  que  vos  troupes  ont  taché 
de  faire  fous  la  conduite  de  Mahomet  Bafja  vo- 
tre General  en  faveur  des  Mofcovites  ,  na  pas 
été  capable  d'arrêter  le  cours  de  mes  victoires. 
Votre  armée  a  été  vigoureufement  reponffée  hors  de 
mon  Roiaume.  Lorsque  je  penfois  à  ramener  mes 
foldats  victorieux  ,    &  a  les  oppofer  aux  nou* 
veaux  efforts  que  vos  Officiers  pouroient  faire , 
Sehin  Aga  votre  Ambaffadcur  eft  arrivé  auprès 
de  moi.   On  auroit  pu  le  renvoier  fans  lui  don- 
ner audience ,  &  le  traiter  de  même  que  le  mien 
a  été  traité  à  Conftcntinople.  Mais  j'ai  cru  que 
le  droit  des  gens  éf  le  refpeét  du  à  la  mémoire 
des  illuflres  Princes  du  fang  Ottoman  vos  an- 
cêtres , 
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cêtres  ,  dévoient  l'emporter  fur  mon  reffenti- 
ment.  J'ai  donc  écouté  votre  Miniftre.  Après 
les  premiers  complimens,  il  m'a  dit  que  vos  or- 
dres ne  lui  permettoient  pas  d'entrer  dans  aucun 
détail  avec  moi  ,  avant  que  j'eufte  vu  ce  que 
vous  m'écrivez.  N'aiant  ni  interprète,  m  mes 
principaux  Confeillers  auprès  de  moi  ,  fat >•  ré- 
pondu à  votre  Miniftre  de  me  fuivre  a  V *r- 
fovie,  où  le  Sénat  de  mon  Roiaume  fe  trouve- 

roit  affemblé.  , 
Là  j'ai  lu  vôtre  lettre.  Vous  y  dites  qu  après 
la  mort  du  feu  Roi  mon  pere  ,  je  vous  ai  fait 
demander  par  un  Ambaffadeur  le  renouvelle- 
ment des  traitez  de  vos  predecejfeurs  avec  les 
miens ,  b>  qu*  k  ™ême  Miniftre  s'eft  plaint  de 
ma  part  des  aéies  d'hoftilitez  commis  par  votre 
Général  dans  mes  Etats.  J  avoue  que  j  avois 
donné  ces  ordres  à  mon  Ambaffadeur.  Vous  a- 
joutez  que  vous  êtes  difpofé  a  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  moi  y  &  que  vous  voulez  bien 
renouveller  &  confirmer  les  traitez  de  nos  pre- 
decejfeurs. Cela  me  feroit  plaifir ,  fijepouvois 
acorder  votre  lettre  &  les  offres  de  vôtre  Am- 
baffadeur qui  ne  parle  que  de  paix ,  avec  votre 
conduite  ,  &  avec  ce  quefapprens  de  divers 
endroits.  Outre  que  vôtre  General  a  fait  ir- 
ruption dans  mon  Roiaume  ,  que  mon  Ambaf- 
fadeur a  été  maltraité  dans  vôtre  capitale ,  Î33 
que  les  Tartares  qui  dépendent  de  vous ,  ont  fait 
de  furieux  dégâts  fur  mes  terres  ,  b3  les  au-^ 
roient  entièrement  défilées  ,  s'ils  n'euffent  été 
repouffez  ,  fapprens  que  vous  penfez  a  m  at- 
taquer avec  toutes  vos  forces  ,  que  vous  levez 
nne  no?,.  Weufe  armée ,  &  quelle  doit  paffer  le 
Danube ,  &  s'avancer  fur  mes  frontières  par  la 
Moldavie  &  par  la  Valacbie.   Ces  préparatifs^ 
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1634*  extraordinaires  ne  m'effraient  point.  Je  me 
repofe  fur  la  juftice  de  ma  caufe  &  fur  la  bravou- 
re de  mes  troupes  viftorieufes.  Dieu  m'ajfîfte- 
ra  comme  il  a  déjà  fait.  Comment  voulez-vous 
que  je  me  fie  à  vos  lettres  qui  m'offrent  la  paix, 
lors  que  je  voi  que  vous  ne  penfez  qu'à  la  guer- 
re7, je  ne  prétens  pas  vous  faire  des  reproches. 
Je  me  plains  feulement  de  ce  que  certaines  gens 
que  vous  écoutez  trop  facilement  ,  cherchent  à 
brouiller  dans  Fefpérance  de  profiter  de  notre  di- 
vijion.  Prenez  garde  aue  leurs  malignes  infmua- 
tions  ne  vous  portent  a  une  guerre  fautant  plus 
injufie ,  que  vous  ne  pouvez  l'entreprendre  ?  fans 
vous  rendre  coupable  de  parjure  &  d'infidélité. 

On  me  reproche  que  le  Général  de  mon  armée 
eft  entré  dans  la  Valachie ,  avant  que  le  votre 
fit  irruption  en  Podolie.  J'en  demeure  d'accord. 
Mais  fi  vous  éx  ami  nez  comment  cela  eft  arrivé, 
vous  reconnoitrez  qu'il  n'y  a  rien  à  redire  dans 
ma  conduite.  L es  Tar tares  av oient  fait  des  cour- 
fes  dans  mon  pats  ,    tfJ5  emportoient  un  butin 
confidérable.  mon  Général  les  a  pourfuivis  juf- 
ques  dans  la  Valachie.    Après  avoir  repris  ce 
que  ces  pillards  avoient  enlevé ,   il  s* eft  retiré 
fans  faire  le  moindre  mal  aux  Valaques.  Ainfi 
mes  troupes  ont  été  feulement  emploiées  à  une 
jufte  defenfe ,  f*f  n'ont  commis  aucun  aéle  d'ho- 
stilité contre  vos  fujets  ,    ni  contre  ceux  qui 
font  fous  votre  protection.    Vous  vous  plaignez 
encore  de  ce  que  j'ai  fait  bâtir  des  fortereffes 
dans  vôtre  pais.    Comment  pouvez-vous  ajou- 
ter foi  à  un  rapport  dont  je  vous  ai  fait  voir  la 
fauffeté7.  On  n'a  rien  conftruit  au  delà  des  bor- 
nes de  mon  Roiaume.    Les  châteaux  dont  il 
eft  queftion  ,  ne  peuvent  fervir  qu'à  en  défen-  \ 
dre  l'entrée  ,    ^  ne  font  nullement  faits  pour 
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incoommodcr  mes  voifins.  On  veut  enfin  me  \ 
rendre  refponfable  des  excès  commis  far  les  Co- 
zaques, gens  ramaffez  de  différentes  nations  y 
que  mes  Officiers  ont  fouvent  battus  &  difper- 
fez.  Si  les  Cozaques  ont  eu  depuis  quelque 
temps  une  plus  grande  liberté  depiller  ,  il  s'en 
faut  prendre  aux  'Tartares  qui  ont  occupé  mes 
troupes.  Ils  font  caufe  de  ce  que  le  nombre 
des  Cozaques  augmente  tous  les  jours.  Lespaï- 
fans  de  Pologne  Ç^3  de  Ruffie  font  obligez  mal- 
gré eux  à  fe  joindre  aux  Cozaques,  après  que 
les  Tartares  ont  brûlé  leurs  maifons ,  £3*  enlevé 
tout  ce  qui  s'y  efi  trouvé. 

Les  gens  qui  cherchent  à  vous  furprendrepar 
leurs  menfonges  &  par  leurs  calomnies  ,  vous 
feront  plus  de  mal  qu'à  moi.    En  vous  enga- 
geant dans  une  guerre  injujle  ,  ne  vous  expo- 
fent-ils  pas  à  effuier  une,  difgrace  pareille  a 
celle  du  Sultan  Ufman  vôtre  frère  ,    lors  qu'il 
vint  attaquer  le  feu  Roi  mon  pere  ?  Parcou- 
rez fhifloire  des  fiécles  paffez  ;  Et  vous  trou- 
verez que  ceux  qui  ont  joint  le  parjure  à  l' in- 
fraction des  traitez  ,  ont  fuccombé  à  la  fin.  Vos 
fages  ancêtres  ont  bien  connu  cette  vérité.  Quoi- 
que tout  femblât  céder  à  la  rapidité  de  leurs 
armes  viiiorieufes  ,  ils  rfont  jamais  voulu  les 
porter  en  Pologne  ;  perfuadez  qu'ils  étoient  que 
la  Maifon  Ottomane  feroit  floriffante  &  fapé- 
rieure ,  tant  qu'elle  vivroit  en  bonne  intelligen- 
ce avec  nous ,       qu'elle  cultiver  oit  notre  ami- 
tié.   Cejl  à  vous  de  voir  qui  font  ceux  que  vous 
devez  plutôt  écouter  ;  &  s'il  vous  ejl  avanta- 
geux que  des  impojlures  groffiéres  vous  faffent 
quitter  les  maxtmes  de  vos  ancêtres.    En  mon 
particulier  je  fuis  difpofé  à  tout  evenément.  Je 
ne  rejette  point  la  paix ,  &  ji      crains  pas  U 
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.  guerre.    Si  vous  m'attaquez  ,  fe/p**™  que  le 
Dieu  tout-puijfant  qui  m'a  fifenfiiblemcnt  affijié 
contre  les  Moscovites ,  fe  déclarera  encore  con- 
tre vous  en  ma  faveur,  puifque  mes  armes  ne 
feront  ni  moins  neceffaires  ,    ni  moins  juflesm 
Que  fi  vous  avez  deffein  de  confirmer  nos  an» 
aens  traitez ,  j'aurai  foin  que  les  Tartares  foient 
paiez  de  ce  qui  peut  leur  être  dâ  ,  &  que  les 
Cozaques  demeurent  en  repos.    Quand  vous  au- 
rez déclaré  plus  nettement  vos  intentions  ,  £3* 
fait  connoitre  que  vous  voulez  traiter  de  bonne 
foi ,  &  fermer  V oreille  aux  faux  rapports  que 
certaines  gens  vous  font,  &  aux  mauvais  con- 
feils  qu'on  vous  donne  ,  nous  entrerons  en  négo- 
ciation.   Je  defire  fincérement  de  vivre  en  bon- 
ne  intelligence  avec  vous ,  pourvû  que  nous  f af- 
filons une  paix  folide&  durable.  Un  Prince  fage 
doit  préférer  une  guerre  ouverte  à  une  réconci- 
liation incertaine  &  trompe ufe.  Adieu. 

Soit  que  cette  réponfe  courageufe  eût  irrité 
Amurath;  foit  qu'il  n'eût  cherche  qu'à  retar- 
der les  préparatifs  de  Ladiflas  par  de  vaines 
propofitions  de  paix,  le  Sultan  partit  de  Con- 
ftantinople  au  commencement  de  Mars  pour 
s'avancer  vers  la  Pologne  à  la  tétc  de  trois 
cent  mille  hommes.    Les  Ambafladeurs  de 
l'Empereur  &  de  toutes  les  Putfïànces  Chré- 
tiennes furent  invitez  à  voir  fa  marche  pom-  1 
peufe.   Elle  refTembloit  fort  à  celle  de  ces  an- 
ciens Rois  de  Perfe  qui  trainoient  après  eux  un 
nombreux  attirail  d'Eunuques  &  de  gens  inuti- 
les.  Amurath  avoit  les  liens ,  fes  nains ,  fes 
Fauconniers  ,  fes  chiens  ,    &  fes  Chaflèurs. 
La  revue  de  l'armée  Turque  fe  fit  à  Andri-  j 
nople,  &  de  là  on  marcha  vers  la  Podolie. 
Ladiflas  avoit  fait  monter  à  cheval  la  Noblcfli 
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de  fon  Roiaumc,  de  manière  qu'avec  les  trou-  1634. 
pes  qu'il  eut  la  précaution  de  ramaiïcr  de  di- 
vers endroits,  il  fe  vid  en  état  d'oppofer deux 
cent  mille  hommes  aux  Turcs.   Dez  qu'A- 
murath  dont  l'ardeur  étoit  déjà  rallentie  par  le 
defavantage  que  fes  Officiers  eurent  en  quel- 
ques rencontres,  apprend  que  le  Roi  de  Polo- 
gne vient  à  lui  en  bonne  contenance,  il  com- 
mence de  craindre  un  malheur  pareil  à  celui 
de  fon  frére  Ofman,  dont  Ladiflas  fit  périr  . 
l'armée.    On  parle  de  paix  ,  &  les  Commit 
Ihîres  nommez  de  part  &  d'autre  s'affemblent 
à  Lcopol  en  Ruffie.  Ils  convinrent  que  le  Sul- 
tan chafTeroit  les  Tartares  de  Bialogrod  dans 
la  BeflTarabie,  qui  venoient  par  la  Valachic  ra- 
vager la  Pologne  ,  qu'il  ne  mettroit  point  un 
Officier  Turc  pour  gouverner  laTranfilvanie, 
la  Valachic,  &  la  Moldavie,  &  que  ces  Pro- 
vinces auroîent  chacune  leur  Prince  qu'Amu- 
rath  nommeroit  à  la  recommandation  du  Roi 
de  Pologne  ,  qui  promit  de  fon  côté  d'empê- 
cher que  les  Cozaques  n'infcftafTent  la  Mer 
Noire ,  &  ne  fiffent  des  courfes  dans  les  Etats 
du  Grand  Seigneur.   Telle  fut  la  fin  d'une 
guerre  i  formidable  en  apparence  dans  fes  com- 
mencemens.  Ladi'flas  en  fortit  avec  beaucoup 
d'honneur  &  de  réputation. 

Je  reviens  aux  affaires  de  France.  L'heureux  Traité  du 
fuccés  de  la  négociation  de  Cbarnacé  Ambaf-  Roi  de 
fadeur  Extraordinaire  du  Roi  auprès  des  Etats  Fr,r**  £~ 
Généraux  des  Provinces-Unies  plut  extrême*  rats  Gené- 
ment  au  Cardinal  de  Richelieu.  Adrien  Paw  &  raux  des 
quelques  autres  d'un  grand  crédit  dans  la  Hol-  *r^nces' 
lande  ,  avoient  beaucoup  traverfé  le  Miniftre  nies' 
de  LouVs,  &  prefTé  de  toute  leur  force  la  con- 
clufion  d'une  treve  avec  TEfpngne  ;  foit  que 
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1634.  ces  Meffieurs  cruflènt  que  leur  Republique 
épuifée  par  la  guerre,  avoit-befoin  de  la  paix, 
ou  du  moins  de  quelques  années  de  repos  ; 
Mercure  foit  que  fuivant  les  maximes  deBarncvelt,  ils 
Francis   craigniffent  que  la  guerre  ne  fût  trop  favorable 
à  Pagrandiflèment  de  Frédéric  Henri  Prince 
$iri  M-  d'Orange;  foit  que  ce  fût  feulement  un  artifi- 
mùrieRe-  ce  &  une  collufion  entre  les  membres  des  E- 

T9m!viu. tats'  Pour  °W'8cr  *e       de  France  à  rompre 
f*gUi*    lui-même  ouvertement  avec  l'Efpagne  ,  puiP- 
*%.&ç.    qu'il  témoignoit  une  fi  forte  paffion  d'engager 
les  Provinces-Unies  à  la  continuation  de  la 
guerre.  Par  fa  patience  &  par  fes  inftances  reï-r 
térées ,  Charnacé  fut  enfin  amener  les  Etats 
Généraux  à  lui  donner  les  conditions ,  aux- 
quelles ils  voudraient  bien  conclure  un  traité 
avec  la  Couronne  de  France  par  rapport  aux 
deffeins  du  Roi  fon  maître.  Cette  Aflèmblée 
toûjours compofée de  gens  fages,  prévoians ,  & 
fort  éclairez  fur  les  intérêts  de  leur  République, 
refufa  de  prendre  de  nouveaux  engagemens 
avec  Louis,  fans  fe  referver  la  liberté  défaire 
la  paix  ou  la  trêve  à  des  conditions  avantngeu- 
fes  avec  Philippe,  en  cas  que  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  perfîftât  dans  la  refolution  d'éviter 
autant  qu'il  lui  feroït  poffible  de  déclarer  la 
guerre  à  la  Maifon  d'Autriche.  Les  Etats  mé- 
nagèrent leur  traité  avec  tant  de  dextérité, 
que  nonobfiant  les  détours  &  les  fineflès  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  ils  parvinrent  à  leur  but 
principal  de  réduire  Louis  à  la  néceffité  de 
rompre  avec  l'Efpagne. 

Voici  les  propofitions  principales  que  leurs 
CommifTaires  donnèrent  à  Charnacé.  Qu'ils 
promettraient  d'attaquer  encore  un  an  l'Efpa- 
gne avec  toutes  leurs  forces  de  terre  &  de 
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rrier.  Que  durant  ce  temps-là  ils  n'accepte- 
roient  aucunes  offres  de  paix ,  de  trêve,  ou 
de  fufpenfion  d'armes ,  à  moins  qu'elles  ne 
fuflènt  fi  avantageufes  &  fi  furcs ,  que  le  bieti 
de  leur  Etat  ne  leur  permît  pas  de  les  rejet- 
tcr.  Qu'en  ce  cas  ,  ils  rendroient  de  bonne 
foi  à  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  l'argent  qu'el- 
le leur  auroit  fourni  en  conféquenec  de  ce  trai- 
té pour  la  continuation  de  la  guerre  depuis  le 
commencement  de  l'année.  Que  les  Etats  ne 
concluroient  ni  paix  ni  trêve  fans  la  partici- 
pation du  Roi.  Qu'il  feroit  compris  dans  le 
traité ,  &  que  les  différends  furvenus  entre  les 
Couronnes  de  France  &  d'Efpagne  depuis  la 
paix  de  Vervins  ,  y  feroient  décidez  autant 
qu'il  feroit  poffible.  Que  Louis  donneroit 
aux  Etats  deux  millions  de  livres  chaque  an- 
née, paiablcs  par  quartier  en  portions  égales, 
à  commencer  le  premier  jour  de  Janvier  der- 
nier. Que  fi  après  la  cônelufion  d'une  paix 
ou  d'une  trêve  avec  le  Roi  d'Efpagne,  l'Em- 
pereur ,  ou  Sa  Majefté  Catholique ,  atta- 
quoient  la  France,  les  Etats  lui  fourniroient 
la  fomme  d'argent ,  ou  la  quantité  de  vaif- 
féaux,  dont  ils  conviendroient  avec  Louïs. 
Qu'illfè  rendra  garant  du  traité  de  paix  ,  ou 
de  trêve,  que  les  Etats  pouront  conclure  avec 
la  Maifon  d'Autriche  ;  de  manière  que  fi  l'Era* 
pereur ,  ou  le  Roi  d'Efpagne  ,  viennent  à  le 
rompre  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  afliftera  puiflTamment 
les  Etats.  Qu'en  cas d'acommodement, Louïs 
&  les  Etats  ne  ceflèront  point  de  fecourir  d'ar- 
gent, ou  de  troupes,  les  Princes  Protcftans 
d'Allemagne  jufques  à  ce  que  leur  guerre  con- 
tre l'Empereur  &  les  Princes  de  la  Ligue  Ca* 
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1634-  tholiquc,  foit  terminée.    Que  fi  Sa  Majefté 
Très  Chrétienne  aime  mieux  rompre  avec 
l'Efpagnc  que  de  fournir  deux  millions ,  les 
Etats  s'obligeront  à  n'entrer  dans  aucun  traité 
avec  leurs  ennemis  fans  fon  confentement. 
Que  de  fon  côté  ,  elle  ne  fera  point  d'acom- 
Tnodement  avec  l'Empereur  &  le  Roi  Catho- 
lique fans  la  participation  &  l'agrément  des 
Etats.    Que  tout  ce  que  les  François  &  les 
Etats  conquéreront  dans  les  Païs-Bas  Catholi- 
ques ,  fc  partagera  de  telle  manière  que  Louis 
en  fora  content.    Que  le  traité  qui  fe  propofe 
durera  trois  ans  à  compter  depuis  le  1.  Jan- 
vier, de  celui-ci.   Qu'il  ne  préjudiciera  point 
à  un  autre  figné  en  1630.   A  ces  conditions  y 
difoit-on  dans  le  mémoire  donné  à  Charnacé, 
les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  pro- 
mettront de  ne  traiter  point  durant  fix  mêis 
avec  VEfpagne ,  &  de  ne  rien  conclure  que  dans 
un  an, 

La  Cour  de  France  approuva  peu  d'articles 
du  projet  des  Etats.  Un  autre  qu'elle  conçut 
à  fon  gré,  fut  envoié  à  4'Ambailhdeur.  Louïs 
confentoit  à  donner  par  an  deux  millions  de 
livres  aux  Etats.  Mais  il  ne  vouloit  s'engiger 
à  rompre  avec  la  Maifon  d'Autriche  ,  'qu'en 
cas  que  les  intérêts  de  la  France  fuirent  le  feul 
obftacle  à  la  conclufîon  de  la  paix  ,  ou  de  la 
trêve  entre  Sa  Majefté  Catholique  &  les  Etats. 
Que  iî  leurs  Commiffaircs  demandoient  quels 
étoient  les  différends  que  Sa  Majefté  vouloit 
abfolument  terminer  avec  la  Maifon  d'Autri- 
che, Charnacé  avoit  ordre  de  répondre  que 
Louïs  prétendoit  que  la  paix  conclue  en  Ita- 
lie fur  la  fuccefllon  aux  Etats  de  la  Maifon  de 
#Mantouc,  fubfiftât  en  fon  entier,  fans  rien 
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changer  aux  conditions ,  dont  l'Empereur  &  i6%# 
les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  étoient  con- 
venus. Que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ne 
pût  être  inquiétée  à  l'occafion  de  l'acquifitioa 
de  Pignerol.  Que  les  Grifons  demeuraient  en 
poflèflion  de  la  Valtcline  conformément  au 
traité  de  Mouçon,  Enfin ,  que  l'Empereur  & 
le  Roi  Catholique  n'afliftaflent  point  le  Duc 
de  Lorainc,  quand  il  voudroit  contrevenir  à 
fes  traitez  arec  la  France.  Après  de  fréquen- 
tes &  longues  conférences ,  l'Ambafladeur  de 
Louis  &  les  Commil&ires  des  Etats  lignè- 
rent le  iy.  Avril  de  cette  année,  un  nouveau 
traité  entre  la  Couronne  de  France  &  les  Pro- 
vinces-Unies. En  voici  les  principaux  arti- 
cles, femblables  à  peu  . près  au  projet  des  Etats 
Généraux.  r     ::  , 

Ils  y  promettaient  de  continuer  la  guerre 
avec  toutes  leurs  forces  de  terre  &  de  mer, 
fans  pouvoir  entrer  direâement ,  ni  indire&e- 
ment,  dans  aucun  traité  de  paix,  de  trêve, 
de  fufpenfion  d'armes ,  durant  les  huit  pre- 
miers mois  fuivans,  ni  rien  conclure  que  dans 
un  an  ;  le  tout  à  commencer  du  premier  jour 
du  mois  de  Mai  prochain..  Louis  s'engageoit 
de  même  à  ne  traiter  de;  huit  mois  ,  &  à  ne 
conclure  que  dans  un  an  aucun  acommode- 
ment  avec  le  Roi  d'Efpagnc  fur  les  intérêts 
qu'ils  avoient  à  démêler  entr'eux  ,  &  d'em- 
ploierfcHi  crédit  auprès  dés  Minières  de  la 
Couronne  de  Suéde  &  des  Princes  Confédé- 
rée en  Allemagne,  afin  qu'ils  fiffent  de  même. 
Et  parce  que  les  Etats  foutenoient  prefque 
fculs  depuis  long-temps  une  guerre  fanglante 
&  ruineufe  contr'un  puiffant  ennemi,  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne  promettoit  de  leur  don- 
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'  1634-  ner  chaque  année  deux  millions  de  livres , 
paiables  en  portions  égales  de  fix  mois  en  lix 
mois.  Que  fi  pendant  les  trois  années  que  le 
traité  devoit  durer,  les  Etats  Généraux  con- 
vcnoient  des  conditions  d'une  paix,  ou  d'une 
trêve,  Louis  promettoit  la  garantie  du  traité: 
de  manière  qu'il  romproit  ouvertement  par 
terre  &  par  mer  avec  Sa  Majefté  Catholique, 
en  cas  que  contrevenant  aux  articles  de  l'ac- 
cord ,  elle  mît  les  Etats  dans  la  néceffité  de 
recommencer  la  guerre.  Ceux-ci  s'engageoient 
de  même  à  rompre  par  terre  &  par  mer  avec 
le  Roi  d'Efpagne,  fi  après  la  conclufion  de  la 
paix ,  ou  de  la  trêve ,  il  attaquoit  directement, 
ou  indiredement ,  la  Couronne  de  France,  à 
l'occafion  de  ce  qui  auroit  été  décidé  touchant 
les  démêle*  furvenus  entre  les  deux  Couron- 
nes. On  ne  les  fpédfia  point  dans  le  traité. 
1/Ambaffadeur  de  F rance  marqua  les  intérêts 
<lu  Roi  fon  maître  dans  un  Ecrit  particulier 
figné  de  fa  main  :  Et  les  Commiflàires  des  E- 
tats  en  donnèrent  un  autre  figné  de  la  leur. 
.  Us  y  promettoient  au  nom  de  leurs  maîtres  de 
faire  décider  ces  intérêts  de  la  France,  quand 
on  en  viendroit  à  la  conclufion  de  la  paix,  ou 
de  la  trêve.  On  trouve  feulement  dans  le 
traité,  que  les  Etats  s'engagèrent  à  une  ruptu- 
re ouverte  avec  l'Eipagne,  en  cas  que  Louis 
inquiété  fur  ce  qui  auroit  été  ftipulé  en  fa  fa- 
veur, fût  obligé  à  pourfuivre  fon  droit  par  la 
force. 

.  *        Que  s'il  aimoit  mieux  déclarer  la  guerre  à 
Philippe  ,  que  de  fournir  deux  millions  de  fi- 
bres :  alors ,  les  Etats  promettoient  de  ne  fai- 
re ni  paix  ,  ni  trêve  avec  le  Roi  d'Efpagne , 
fans  le  confentement  &  le  concours  de  Sa  # 

Ma- 
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Ma  jcfté  Très-Chrétienne,qui  s'engageoit  de  fon  1 
côté  à  en  ufcr  de  même  aa  regard  de  fcs  allict.  ' 
Quant  au  partage  des  conquêtes ,  on  ajouta 
qu'il  fe  feroit  préalablement  d'une  manière  rai- 
foimable,  s'il  plaifoit  à  Louis  de  rompre  avec 
la  Maifon  d'Autriche^  La  lîgnature  de  ce 
nouveau  traité  ,  filt  re  prétexte  dont  le  Roi 
d'Efpagnefefervit,  pour  congédier  l'alfcmblée 
des  Etats  Généraux  des  Païs-Bas  de  fa  domi* 
nation,  convoguée  à  Bruxelles  ,  afin  qu'elle 
négociât  par  elle  même  la  paix ,  ou  la  trêve, 
avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies, 
comme  je  l'ai  rapporté  ci-deffus.  Démarche 
que  la  néceffité  preflànte  de  leurs  affaires  ex- 
torqua auxEfpagnols,  &  dont  ils  eurent  grand 
fujet  de  fe  repentir.  Elle  les  mit  en  danger 
de  perdre  tous  lesPaïs-Bas  Catholiques.  Aiant 
appris  ,  dit  Philippe  dans  fa  lettre  aux  Etats 
<}e  Bruxelles,  <* qui  srejl  conclu  avec  Cbarnacé 
Ambaffadeur  de  France ,  &  que  les  *  Rebelles  *  C'eft 
v*t  fermé  la  porte  à  toute  forte d'accommodement  p 
pour  huit  mois  ;  H  nous  a  femblé  qu'il  ne  nous  unie»,  * 
convenait  pas  de  faire  de  nouvelles  diligences. 
Elles  ne  ferviroient  qu'à  les  rendre  plus  info- 
Uns.  Ceft  pourquoi  rompant  votre  affemblée 
générale-,  nous  vous  ordonnons  de  retourner  dans 
vos  provinces.  Nous  efpérons  de  nous  fervir  de 
vous  dans  quelque  temps ,  &  de  parvenir  à  un 
bon  traité  de  faix ,  ou  de  trêve ,  par  les  moiens 
que  nous  promettons  d'emploier. 

Etoit-ce  de  faire  de  fi  grans  efforts  contre  Divers 
les  Provinces-Unies  ,   qu'elles  n'euflènt  plus  ™™Jd~f 
d'autre  reffource  que  de  s'acommoder  avec  le  armées 
vainqueur?  Etoit-ce  de  donner  une  fipuiffan-  d'Efpasne 
te  armée  au  Duc  d'Orléans,  que  les  Etats  Ge- 
néraux  ne  pouvant  être alTe*  fortement fecou-  uniesdaa* 
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T634.  rus  Par  'e       ^e  France  trop  occupé  dansfon 

Roiaume ,  ilsiMcnt  oblige  à  conclure  la 
i?s  Pus-   paj-x  j  ou  ju  mo{ns  ja  tr^ve  avec  l'Efpagne  ?  Si 

*       tel  le  étoit  Ja  penfée  de  Philippe ,  lefcdçox  fnohffs 
qu'il  prétendoit  *mploierr  \v\  manquèrent  éga- 
lement.  Le:  Marquis  d?Ayetonçlçva  lcfiége 
Mémoires  qu'il  avoit  mis  devant  Maftricfit,  Si  le  Priûce 
à*  Dm'*  ^Otançc  nc  ^ut  P*s  P^us  heureux  à  Breda  ,  iL 
iêniUau  cut  du  moins*  davantage  de  déconcerter  l'en- 
neutre    treprife  du  Général  Espagnol.  Pour  ce  qui  eft 
Fran^.  de  l'armés  dont  Gafton  fut  amufé,  elle  nepa- 
**•      rut  poinùDnEclaircinbnsrcqci  davantage.  Le 
Marquis  avoit  une  armée  de  trente  mille  hom- 
.   mes,  &  chcrchôit  à  fcifigjialer  par  quelqu'cx-' 
ploit  confidérablc ,  avant  l'arivéc  du  Cardinal 
Infant  dans, les  Païs-Bas.  Le  Prin.ce  d'Orange 
ailèmbloit  de  fon  côté  à  Nimégue  les  trou- 
pes des  Etats  Généraux,  fy&am  moitiés  mou- 
vemens  de.  l'armée  Efp*gnolç  fuperieure  à  la 
i  >•  *  /ienne.  On  voioit_biçiq:u!ÀyetQne  en  vouloit 
*       ;  àsMaftricht.   Mais  il  craignait  que  ..s'il  s'atuT 
.»   \  choit  à  une  place  capable  de  l'arrêter  longtemps, 
.&  pour  le  fiége  de  laquelle  il  auroit  befoindc 
toutes  fes  forces,  Frédéric  Henri  ne  fe  jettât 
fur  la  Flandre,  &n'y  pénétrât  bien  avant.  Au 
premier  bruit  du  dcflèinfur  Maûriçht,  le  Duc 
de  Bouillon  Gouverneur  de  la  place  ,  quitte 
promptement  Sedan.  11  s'y  occupoit,  dit-on, 
à  régler  les  affaires  domeftiques,  &  à  éclaircir 
les  doutes  qui  lui  vinrent  fur  la  Religion ,  de- 
,    quis  que  marié  à  une  Catholique  Romaine  , 
il  fe  mit  en  t£te  de  quitter  le  fervice  des  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies ,    &  d'obtenir 
».  .  de  l'emploi  dnn$  les  armées  de  France.  Les 
Elpagnols  <:ommçnçoient  d'inveftir  Maftricht, 
lors  que  Bouillon  s'y  jetta  le  fixiéinc  Juillet  a- 
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vec  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  pied  &  1634. 
quinze  compagnies  de  cavalerie. 

Une  li  bonne  garnifon  commandée  par  un 
Gouverneur  fage  &  prudent,  ne  pouvoit  man- 
quer de  fc  défendre  vigoureufement.  Le  Prin- 
ce d'Orange  avdit  eu  la  précaution  de  munir 
la  place  de  toutes  les  chofes  nécefTiires.  Il 
lcmble  que  Frédéric  Hemî  qui  fouhaitoit  arec 
paffion  de  reprendre  Brcda  ville  de  fon  patri- 
moine, enlevée  par  le  Marquis  AmbroifcSpi- 
no!a,  étoit  bien-aife  que  les  Efpagnols  s'atta- 
chaflènt  à  une  entrepnfe  difficile  &  capable 
d'arrêter  toutes  leurs  troupes.  Dans  cette  vue 
ne  s'abftint-il  point  exprès  de  faire  aucun  mou- 
vement du  côté  de  la  Flandre  ,  afin  que  le 
Marquis  d'Ayctone  craignît  moins  de  conduire 
la  meilleure  partie  de  fon  armée  devant  Ma- 
flricht  ?  N'efperoit-il  pas  auffi  de  fe  rendre 
maître  de  Breda  avant  que  le  Duc  de  Bouillon 
fût  réduit  à  la  neceflîté  de  capituler  ?  Quoi- 
qu'il en  foit,  Frédéric  Henri  pouvoit  du  moins 
tirer  cet  avantage  de  fa  diverfion,  que  le  délie 
de  fauver  Brcda,  obligeroit  le  Général  Efpa- 
gnol  à  lever  le  fiége  de  Maftriçjtt,  &  à  venir 
au  fecours  d'une  place,  dont  la  confervation 
étoit  d'une  extrême  importance  à  la  province 
de  Brabant. 

Je  ne  fai  fur  quel  fondement  un  Auteur  qui 
devoit  s'inftruire  des  particularitez  du  ficge  de 
Maftricht  par  les  Efpagnols  ,  que  fon  Héros 
foutint  véritablement  avec  beaucoup  de  vigueur* 
ÊS3  où  il  [efignalapar  de  fréquentes  [orties  %  apû 
avancer  que  le  Prince  d  Orange  aiant  eu  le  temps 
d'ajjembler  [es  troupes  CS3  de  marcher ,  les  en- 
nemis le  voiant  approcher,  levèrent  incontinent 
le  fiége.  Les  Gazettes  du  temps  auroient  ap-  • 
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1634.  pris  à  cet  Hiftoricn,  que  les  troupes  des  Etats 
eurent  leur  rendez-vous  à  Nimégue,  qu'elles 
y  arrivèrent  avant  que  Maftricht  fût  inverti,  & 
que  Frédéric  Henri  ne  marcha  point  au  fecour  s 
de  Maftricht.  Le  3.  Septembre,  il  alla  met- 
tre le  fiége  devant  Breda  avec  une  armée  de 
quinze  mille  hommes,  &  prit  les  mêmes  po- 
rtes que  Spinola  ootupoit  lors  qu'il  fe  rendit 
maître  de  la  ville.  A  cette  nouvelle  Ayetone 
abandonne  Maftricht  afliégé  dez  le  10.  Juillet» 
&  va  promptement  au  fecours  de  Breda.  Le 
Prince  d'Orange  trop  foible  pour  rclirter  à  une 
armée  fuperieure  à  la  fienne;  &  content  de  la 
dé  vrance  de  Maftricht  fa  conquête,  fe  <Jclï- 
fte  de  fon  entreprife  fur  Breda  ,  &  remmène 
fes  troupes  en  bon  ordre.  Telle  fut  la  fin  de 
la  campagne  dans  les  Païs-Bas.   Une  înfcrip* 

s  tîbn  mife  dans  la  grande  Eglife  de  Breda, 

portoit  que  la  place  avoit  été  prifepar  la  vigi- 
lance du  Marquis  Ambroije  Spinola.  Le  Géné- 
ral Efpagnol  y  fit  ajouter  ,  qu'elle  fut  enfuite 
délivrée  par  la  diligence  de  François  de  Monca- 
de  Marquis  d'Ayetone.  Vanité  ridicule  !  Spi- 
nola emporta»  Breda  bravement  défendu  du- 
rant un  long  fiége  ;  mais  fi  bien  conduit  que 
Maurice  Prince  d'Orange  &  Frédéric  Henri 
fon  frère  qui  lui  fuccéda  avant  la  prife  de  la 
place ,  ne  purent  venir  à  bout  de  la  fecourir. 
Au  lieu  que  Moncadc  ne  la  délivra  qu'en  le- 
lant  un  fiége  formé  depuis  deux  mois  ,  &  en 
donnant  à  l'ennemi  l'avantage  qu'il  s'étoit  pro- 

Le  Duc    pofé  d'obtenir  du  moins  en  affiégant  Breda. 

rênouëta  Sous  Prctexte  de  contenter  fa  curiofité  de 
négocia-  voir  le  camp  des  Efpagnols  devant  Maftricht, 
tion  de  fon  ]e  Duc  d'Orieans  alla  trouver  lcMarquis  d'Ayc- 

Franc»  <n  tone>  a**n  de  Pre^er  l'exécution  du  traité  de 

Son 
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Son  Alteffc  Roiale  avec  le  Roi  Catholique.  ^34. 
Durant  quinze  jours  quelle  demeura  dans  le 
camp  ,  dit  Montrefor  ,  ce  ne  furent  que  con- 
férences Ç«f  belles  promeffes  de  la  part  du  Mar- 
quis d'Ayetone  ,  qui  donna  parole  de  fc  rendre 
à  Bruxelles  immédiatement  après  Monjieur  y  & 
de  lui  faire  recevoir  la  fatisfaéiion  qui  lui  avoit 
été promife.  Un  autre  Gentilhomme  de  la  fui-  Mhum 
te  de  Gafton  rapporte  une  circonftance  du  voia-  *el£"m 
ge  de  fon  maître,  que  je  ne  dois  pas  omettre.  JShmim 
Le  Duc  de  Lerme,  dît-il  %  reput  Monfieur  dans  *mmkm 
fon  quartier  y       voulut  faire  paroitre  la  magni- 

fur  Us  «fc 

ficence  Efpagnole,  en  le  régalant  durant  trois  jours, pml'd'Orm 
&  tous  les  Gentilshommes  de  Ça  fuite  avec  beau-  lumt* 
coup  de  jplendeur.  Les  mets  furent  fervis  à  la 
Franfoije.  A  la  fin  de  chaque  repas  ,  le  Duc  4 
de  Lerme  fit  apporter  deux  facs  ,  chacun  de 
mille  pifloie s ,  pour  ceux  qui  voudr  oient  jouer  ; 
fans  autre  condition  que  celle  de  rendre  l  argent 
syil  leur  plaifoit ,  ou  quand  ils  aur oient  la  com- 
modité. Peut-être  qu'il  y  avoit  trop  de  fafte 
&  d'oftentation  dans  cette  galanterie.  Cepen- 
dant, on  ne  peut  nier  qu'elle  ne  fût  digne  d'un 
Seigneur  poli  &  puiflamment  riche ,  qui  vouloit 
contribuer  au  divertiflèment  de  pluncurs  Gen- 
tilshommes étrangers  ,  que  leur  exil  &  la  mau- 
vaife  fortune  du  Duc  d'Orléans  reduifoient 
à  une  alTeï  grande  difette  d'argent  Lerme  cft 
plus  louable,  s'il  fe  fervit  de  ce  noble  artifice 
pour  faire  des  libéralités  à  des  perfonnes  qui 
n'auroient  pas  ofé  les  recevoir  autrement ,  ni  le 
prier  de  leur  prêter  de  l'argent. 

Son  Alteffe  Roiale ,  pouriuk  le  même  Auteur, 
jV*  retourna  incontinent  à  Bruxelles  ,  &  dit 
én  partant,  au  Marquis  d'Ayetonc,  qu'elle  s* en 
alloit  donner  ordre  à  Parlement.  Quelque 
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temps  auparavant,  Monfieur  avoit  dépêché  Du 
Coudrai  Montpenjier  à  l'Empereur,  qui  a\<voit 
fournir  la  plus  grande  partie  des  troupespromi* 
fes.    Convaincu  de  l'impuiffanee  desEfpagnols  , 
Gafton  fe  moquoit  en  lui  même  de  ces  beaux  dej^ 
feins  de  guerre ,  dont  ils  prétendoient  l'amufer. 
Cependant  Monfieur  feignoit  de  ne  s'en  apperce- 
voir  pas  ,    &  jouoit  ajjez  bien  fon  perfonnage. 
Il  ne  revint  fipromptement  de  l'armée  Efpagno- 
ie,  que  pour  j avoir  ce  quifepaffoit  dans  la  né- 
gociation des  Delbénes.  Elle  avoit  eu  quclqu*ïn- 
tervalle  depuis  la  fignature  du  traité  avec  les 
Minijlres  d'Efpagne.   Mais  elle  n*étoit  pas  en- 
tièrement rompue.    Les  Négociateurs  rebutez, 
plufieurs  fois ,  trouvèrent  enfin  de  la  difpofition 
de  part  Ù  d'autre  à  un  accord  projetté  de  Ion- 
gsie  main.   Comme  la  révolution  arivée  eu 
Allemagne  par  la  déroute  des  Suédois  à  Norr 
îingue,  &  la  marche  du  Cardinal  Infant  vcyrp 
les  Païs-Bas ,  furent  les  deux  caufes  principa- 
les de  ce  que  la  négociation  du  retour  de  Ga- 
fton en  France  fe  réchauffa,  quoique  plus  fecri- 
tentent  que  parle  paffé ,  je  dois  raconter  le  plus 
grand  événement  de  cette  année,  avant  que 
d'entrer  dans  le  détail  de  cette  intrigae.  Rap- 
portons feulement  un  endroit  de  Montrefor. 
Jl  éclaircit  ce  que  l'autre  Gentilhomme  de 
îa  Cour  du  Duc  d'Orléans  ne  touche  que 
légèrement. 

,  La  condition  de  Monfieur  ,  dit  Montrefor, 
/toit  bien  malbeureufe  dans  cette  conjoncture.  Il 
avoit  à  vaincre  les  longueurs  des  Mini/Ires  d'Ef 
pagne  ,  &  à  fe  défendre  en  même  temps  contre 
les  intrigues  four  de  s  de  la  Reine  fa  mere  ,  qui 
traverfoit  tous  fes  defjeins  pour  venir  a  bout  de 
ruiner  Puylaurens.   La  haine  quelle  avait 
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conçue  contre  lui ,  augmentoit  à  mefure  que  Mon-    1 63  4. 
Jieur  témoignoit  plus  d'affeélion  à  fon  favori. 
Dans  Venvte  que  la  Reine  Mere  & [es  confident  « 
avoient  de  perdre  Puylaurens  ,  ils  ri 'oublièrent 
aucun  des  artifices  capables  de  le  rendre  fufpecK 
aux  Efpagnols.    Le  Marquis  d'Ayetone  voulut 
ferfuader  Monfieur  qu'il  riajoutoit  point  de  foi 
à  ce  qui  venoit  de  la  part  des  gens  de  la  Reine 
Mere.    Mais  fes  fréquentes  conférences  avec  eux 
prouvoient  évidemment  le  contraire.  Le  refus  de 
Inexécution  du  traité  marquoit  encore  ,    ou  la 
mauvaife  volonté y  ou  le  de f ordre  des  affaires  des 
Efpagnols.    Son  Alteffe  Roiale  ne  devoit  plus 
efpérer  de  rétablir  les  Jiennes  par  leur  moien. 
Des  chofes  de  cette  conféquence  ne  fe pouvant paf 
fer  fans  difpute ,  ni  fans  altération ,  elles  ne  de* 
meurérent  pas  Ji  fecretes  que  certaines  gens  ne 
les  pénétraient.    Le  Chevalier  Delbéne  avoit 
trop  d*efprit  pour  ne  s' appercevoir pas  du  mécon- 
tentement de  Puylaurens.  Rentrez  e»  vous  mô- 
me ,  Moniteur ,  dit  un  jour  le  Chevalier  au  fa- 
vori,  aflïirez  vôtre  vie,  &  relevez  vôtre  fortu- 
ne par  un  acommodement  avec  la  Cour  de 
France.   Vous  pouvez  plus  que  jamais  obte- 
nir des  conditions  avantageufes  aux  interétsde 
Son  Alteflè  Roiale  &  aux  vôtres  Puylaurens 
touché  de  cette  propofition  mène  Delbéne  à  Mê*- 
Jieur.   Tous  deux  le  preffent  de  confentir  que  la 
négociation  fe  renoue.    Dégoûté  du  procédé  des 
Efpagnols  ,  &  embaraffé  de  ce  que  le  Cardinal 
Infant  ejl  fur  le  point  de  venir  dans  les  Pats-Bas, 
le  Duc  d'Orléans  aprouve  quyon  refrène  le  pro- 
jet interrompu  après  la  bleffure  de  Puylaurens > 
pourvu  que  ce  foit  avec  le  fecret  que  mérite  une 
affaire  fi  délicate.  l\ létoit  difficile  que  cette  con-  ' 
ditiov  fAt  obfervée  a  ctuje  du  grand  nombre  des 
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Ï634.  gens  intereffez  à  découvrir  ce  qui  fe  tramoit. 
Le  Chevalier  Delbéne  ne  pouvait  aller  en  Tran- 
se    revenir ,  fans  donner  quelque foupfon ,  que 
la  première  négociation  qu'il  fut  chargé  de  mé- 
nager, fe  reprenoit.    Il  fallut  prendre  le  parti 
d'agir  par  lettres  ,  &  faire  enforte  que  PAbbé 
Delbéne  depuis  Evêque  d'Agen  vînt  à  Bruxel- 
les ,  fous  prétexte  de  conférer  avec  fon  frère  fur 
quelques  affaires  domeftiques.  Il  le  fit  plufieurs 
fois.  Voici  donc  Gafton  qui  penfe  tout  de  bon 
à  revenir  en  France.  On  ne  peut  pas  le  blâ- 
mer d'infidélité     regard  du  Roi  d'Efpagne. 
Celui-ci  aiant  manqué  d'exécuter  (es  promeffes, 
l'autre  avoit  la  liberté  de  s'acommoder  avec  le 
Roi  fon  frere.    Il  de  voit  feulement  prendre 
garde  à  n'être  pas  auffi  bien  que  fon  favori , 
la  duppe  du  Cardinal  de  Richelieu. 
vXc  Ducde    La  levée  du  fiége  de  Maftricht  fut  ftuviç 
\  jj^iiion  d'une  démarche  du  Duc  de  Bouillon,  qui  fit 
tehlion!  grand  bruit  dans  le  monde.   Je  parle  de  la  dé- 
le  Ce  mon-  claration  de  fon  changement  de  Religion ,  qu'il 
m  à  u     avoit  tenu  fecret  jufques  alors.  Selon  les  mé- 

Francc.8    moircs  de  Pûîfégur  &  les  lettres  de  Gro- 
dus ,  cela  n'arriva  que  l'année  fuivante.  Maïs 
Langlade  qui  en  donne  un  afTe2  grand  détail 
dans  les  mémoires  de  la  vie  de  ce  Seigneur , 
femble  infinuer  que  ce  fut  celle-ci.  Quoiqu'il 
en  foit,  je  rapporterai  le  récit  de  Langlade  fans 
,  .     me  rendre  garant  de  la  vérité  des  faits  qu'il  con- 
^uviïi*  tîcnt-    Le  Duc  de  Bouillon,  dit-il,  trouva  Be- 
Vnci$     ringhen  à  Maftricht ,  Gentilhomme  démérite, 
Souillon.  pour  Uquel  il  avoit  beaucoup  d^eftime  &  d'ami- 
%%îl[L         Le  Cardinal  de  Richelieu  ?  avoit  éxilé  par- 
X«r.  Grince  qu'il  étoit  fort  bien  auprès  de  Louis  XIII, 
Epi/loU    Çej5  qtfiljoignoit  s  une  grande  fidélité  beaucoup 
pajpm.     Jefageffe^  de  courage.   Le  Duc  de  Bouille 

. ,  bit 
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lui  fit  confidence  de  fin  abjuration  ^ksf^lm  dit 
que  jufques  à  cette  heure  ,  il  en  avoit  fitit  un 
grand  fier  et  à  caufi  de  Madame  fa  ntere  :  mais 
que  voiant  avec  une  extrême  douleur  que  le 
temps,  ni  tout  ce  qu'il  pouvait  faire  ,  nétoit 
pas  capable  de  la  ttrer  de  fa  Religion  ,  il  était 

•     fur  le  point  de  fi  déclarer  à  elle ,  &  de  prof c fi 
fer  publiquement  la  Religion  Catholique  ,  lors 
qu'il  eut  la  nouvelle  que  les  ennemis  mar choient 
à  Maftricht.    Il  ajouta  que  cette  feule  occajion 
Vavoit  porté  à  différer  davantage  ;  ne  doutant 
pas  que  dans  cette  conjoncture  ,  la  nouvelle  de 
fin  abjuration  n'eût  donné  quelque  défiance  aux 
Etats  &  au  Prince  d'Orange  :  mais  que  lors  qtftl 
fer  oit  à  Sedan ,  il  leur  enverrait  la  demiffionde 
fon  Gouvernement  ÊS*  de  la  charge  qu'il  avoit  dans, 
la  cavalJerie.   Ce  qu'il  fit  dez  le  moment  qu'il 
y  fut  de  retour. 

Voions  comment  le  Duc  de  Bouillon  vint 
à  douter  de  fa  Religion ,  après  avoir  perdu  par 
un  mariage  imprudent ,  les  avantages  que  Fré- 
déric Henri  lui  vouloit  procurer,  en  lui  don- 
nant là  611e  ainée.  Langlade  raconte  aupara- 
vant certaines  chofes  qui  marquent  le  bon  ef- 
prit  de  ce  Seigneur.  Si  fes  enfans  avoientfui- 
vi  fon  éxcmple,  iJs  n'auroient  pas  achevé  de 

.  .  ruiner  fa  maifon,  à  laquelle  il  laiflà  de  gran* 
biens  à  la  place  d'une  fouveraincté  qu'il  per- 
dit: dirai-je  par  malheur,  ou  par  imprudence? 
Sa  première  occupation  à  Sedan ,  pourfuit  Lan- 
glade, ce  fut  de  prendre  une  entière  connoiffan- 
ce  de  fis  affaires.  Il  l'acquit  avec  d'autant  plus 
de  facilité \  que  jamais  homme  n'a  eu  tant  d'or- 
dre dans  l'ejprit.  Cela  paroiffott  jufques  dans 
les  moindres  chofes.  Il  n'étoit  pas  en  fon  pou- 
voir de  ne  les  regarder  que  fuperficiellement  f 
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J634.  commi  làfylufpart  des  grans  Seigneurs ,  qui  fe 
font  une  vertu  d'une  confiance  aveugle  à  leurs 
gens  d'affaires  ,    £5*  qui  ne  s 'apperpoivent  1  de 
la  ruine  de  leur  maifon  que  lors  qu'elle  efl 
fans  remède.    Le  Duc  de  Bouillon  voiait  & 
éxaminoit  tout  ,   fans  néanmoins  y  appor- 
ter cet  efprit  de  chicane  &  de  baffe  écono- 
mie ,  où  l'on  tombe  fouvent  par  une  trop  grande 
éx  attitude  :  tant  les  vertus  &  les  vices  contrai- 
res font  proche  les  uns  des  autres.    Il  différoit 
même  fans  peine  ces  fortes  de  foins ,  lorfque  des 
occupations  plus  importantes  demandaient  tout 
fon  temps.    Laborieux  fans  inquiétude  ,  il  ne 
fe  rebuta  jamais  par  la  vue  d'aucun  travail 
a* efprit  &  de  corps  ,  quelque  grand  qu'il  pût 
être.    Il  étoit  tellement  à  tout  ce  qu'il  faifoit , 
que  dans  les  occafions  de  divertiffement ,  onau- 
9  '7%  roit  dit  qu'il  n }  étoit  né  que  pour  fe  divertir. 

Dans  une  fociété  particulière  ,  il  apport  oit  un 
■  \    !    air  fi  acommedant^  un  efprit fi  dégagé ,  qu'on 
\j  .  '    auroit  eu  de  la  peine  à  y  découvrir  fes  rares 
qualitez.    A  le  voir  dans  ' les  grandes  affaires , 
on  ne  l' auroit  jamais  jugé  capable  de  fe  redui- 
\  re  à  une  vie  privée ,  comme  il  faifoit  quand  il 

étoit  néceffaire. 

Celles  qu'il  avait  à  Sedan ,  n'étant  pas  cap  a* 
lies  de  remplir  tout  fon  temps  ,  il  s'applique  à 
la  leéture,  &  tombe  fur  les  livres  de  Calvin. 
Madame  fa  mere  perfuadée  que  cela  ferviroit  à 
Paffermir  dans  la  Religion ,  en  témoigna  beau- 
coup de  joie.  Mais  quand  elle  vid  que  de  la 
lefture ,  il  paffoit  aux  doutes  y&  des  doutes  au 
défir  de  s' éclair cir ,  elle  commença  de  s'allar- 
rner  ;  fur  tout  lorfque  Du  Moulin  P avertit  que 
le  Duc  de  Bouillon  lui  avoit  propofé  de  confé- 
rer en  fa  prefence  avec  un  Religieux  qu'on  cfti^ 

moit 
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moltfort  [avant  dans  lacontroverfe.    Alors  elle  1634. 
.////  parla  pour  le  détourner  de  fin  deffein  ,  Ç*f 
lui  fit  voir  fin  inquiétude  £5*  fa  douleur.  II  eut 
toujours  une  extrême  tendrefje  &  un  grand refi- 
feil  pour  Madame  fia  mere.  La  crainte  de  lui 
déplaire  étoit  d'autant  ,plus*  raifionnable  ,  qu'il 
.  lui  avoit  déjà  beaucoup  dépku  par  fan  mariage. 
Ces   confidérations  fujpendirent  pour  quelque 
.  temps  la  conférence.  Cependant  il  la  fiouhaitoit 
ardemment  ,  parce  que  Du  Moulin  avançait 
beaucoup  de  chofies  contre^  hé-  Religion  Catholi- 
que auxquelles  le  Que  de  Bouillon  ne,  pouvait 
répondre.    Il  pajfa  quelques  mois  en  cet  état. 
Mais  enfin  preffié  de  cesi  incftùmdes \  dans  une 
affaire  de  cette  conféquence ,  il  refolut  ac  parler 
a  Du  Moulin  ,  &  de  lui  parler  en  maître.  Il 
lui  dit  donc  qu'il  voulait  propofier  fies  dijficultez 
.  en  prefience  du  Religieux ,  cîf  d  une.  autre  per- 
fonnefiqrt  habile  qu'il  avoit  fiait  venir  à  Sedan. 
.  Mais  il  lui  défendit  d'en  donner  aucune  con- 
.miffiance  à.  Madame  fa  mere.    Il  y  eut  plu- 
fleurs  conférences  fecrétes  ,  après  lefquelles  le 
Duc,  de  Bouillon  demeura  entièrement  convain- 
cu de  lafauffieti  de  fia  Religion.  Il  en  fit  abju- 
ration ;  mais  en  particulier  pour  ménager-  la 
douleur  de  Madame  fia  mere,  &  en  la  ména- 
geant tâcher  avec  le  temps  de  l'attirer  elle-mê- 
me à  la  connoififiance  de  la  vérité.    Cela  devint 
fia  plus  grande  application.  Il  efl  facile  de  s'ima- 
giner qu'il  n'oublia  rien  dans  une  affaire  fi  im- 
portante ,  &  dont  le  fuccez  lui  devoit  épargner 
tant  de  peines.    Ce  qui  fie  pafja  là  de  jfus  y  Î5* 
dans  l'efipace  de  deux  ans  emploies  à  j' éclair  cir, 
ou  à  fie  faire  inflruire  ,  fieroit  juperflu  &  trop 
long  pour  le  mettre  ici.    Je  me  contenterai  de 
dire  ,  que  je  ne  croi  pas  que  jamais  homr 
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me  de  fa  aualiti  &  de  fa  profejfion  ,  ait  ftcf 
mieux  inftruit  ,  ni  flus  ferfuadé  de  fa  Re- 
ligion* 

Laiflbns  à  Dieu  le  jugement  de  tout  ceci. 
Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  feulement,  que 
le  Duc  de  •  Bouillon  eut  toûjours  beaucoup 
d'ambition  ,  &  une  extrême  impatience  de 
s'avancer  dans  les  premiers  emplois  à  la  Cour 
de  France.   Aiant  trouvé  de  trop  grans  obfta- 
c les  de  la  part  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  il 
tacha  de  profiter  de  la  minorité  de  Louïs  XIV. 
Cela  eft  inconteftable..  Langlade  fon  Hifto- 
rien ,  ou  plûtôt  fon  Panégyrifte  ,  avoue  que 
depuis  fon  mariage,  te  Duc  de  Bouillon  con- 
çut le  deffeitfde  s'attacher  à  la  France  où  il  4- 
voit  de  grands  biens.    Comme  fon  inclination 
étoit  four  la  guerre  ,  telle  qu'on  avoit  contre 
l'Efpagne  ,  fimbloit  lui  ouvrir  un  beau  chemin 
.four  la  gloire  &  pour  la  fortune.    Elle  étoit 
fur  le  point  de  cemmencer  ouvertement ,  cet- 
te guerre  qui  fe  faifoit  déjà  fans  aucune  rup-. 
turc  de  part  ou.  d'autre ,  lorlque  Bouillon 
changea  de  Religion.   Ces  circonftances  ne 
donnent-elles  point  à  penfer,  que  beaucoup  de 
motifs  humains  entrèrent  dans  la  prétendue 
converfion  de  ce  Seigneur?  Il  eut  envie  de  dou- 
ter parce  que  fa  Religion  étoit  le  plus  grand 
obftacle  à  fes  vaftes  projets  de  fortune.  Dans 
cette  difpofition,  il  trouva  bien-tôt  que  les  rai- 
fons  du  Religieux  &  du  favant  appelle*  à  Se- 
dan, étoient  plus  convaincantes  que  celles  de 
fon  Miniftre,  quoique  beaucoup  plus  habile 
que  les  deux  Miffionnaires.   La  déflation  de 
Madame  de  Bouillon  en  aprenant  le  change- 
ment de  fon  fils  ainé,  ne  fe  peut  exprimer ,  dît 
oicorc  le  même  Auteur.  La  d%ukur  &  l'in- 
digné" 
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dignation  de  toute  la  maifon  du  Duc  ne  furent  1634. 
guires  moindres,  ha  ville  de  Sedan  remplie 
d'Huguenots  changea  en  une  haine  fecrete  l'a- 
mour qu'elle  avoit  pour  lui.  Tous  les  établiffe- 
mens  qu'il  avoit  en  Hollande  furent perdus , 
il  renonça  à  de  plus  grandes  efpérances.  Enfin, 
par  la  feule  conjideration  de  fin  falut ,  il  réfifla 
à  fus  les  refpeéts  humains,  &  paffa  fur  tous 
les  avantages  de  la  fortune.  Tant  de  difficul- 
tez  qu'il  avoit  bien  prévues,  fer  oient  des  preu* 
ves  de  la  force  de  fin  efprit,  &  de  la  grandeur 
de  fin  courage ,  Ji  on  ne  devoit  attribuer  à  Pieu 
fini  la  converfion  des  hommes. 

Je  pardonneras  avec  moins  de  facilité  à  ces 
Hiltoriens ,  qui  croient  ne  devoir  donner  que 
des  motifs  raifonnables  aux  a&ions  de  leurs 
Héros ,  fi  je  ne  favois  qu'ils  n'ont  pas  tout-à- 
fait  tort  de  fe  flatter  qu'ils  en  impoferont  aife- 
ment  au  plus  grand  nombre  des  leéteurs.  Peu 
de  gens  veulent  prendre  la  peine  de  réfléchir , 
&  d'éxaminer  avec  attention  ce  qu'un  Auteur 
avance.  Sans  cela,  Langlade  auroie-il  jamais 
ofé  nous  venir  dire  gravement  que  le  Duc  de 
Bouillon  perdait  fis  itabliffemens ,  renonfoit  à 
de  grandes  efphances  ,  Q  negligeoit  tous  les 
avantages  de  la  fortune  par  la  feule  conjidera- 
tion de  fin  falut  ?  Un  Seigneur  fi  (âge  fe  de- 
voit marier  par  rai/bn ,  &  non  par  amour.  De- 
puis qu'emporté  d'une  paflion  de  jeune  hom- 
me, il  eut  fait  la  folie  de  négl'ger  la  fille  ainée 
du  Prince  d'Orange  fon  oncle  ,  il  n'y  avoit 
plus  d'emploi  dans  les  Provinces-Unies  capa- 
ble de  remplir  fon  ambition.  La  fuccefîkm 
des  charges  de  Frédéric  Henri  étoit  affiiréc  à 
Guillaume  fon  fils.  Le  Duc  de  Bouillon  fe 
devoit  contenter  du  gouvernement  de  Ma- 
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X634.  ftricht  &  du  commandement  de  la  cavalerie. 
Cela  lui  paroiflbit  au-deflbus  de  fon  mérite. 
Il  fallut  donc  tourner  du  côté  de  la  France, 
&  chercher  des  raifons  bonnes,  oumauvaifes, 
de  quitter  une  Religion  avec  laquelle  onauroit 
eu  beaucoup  de  peine  à  obtenir  feulement  un 
bâton  de  Maréchal  de  France.  La  facilité 
avec  laquelle  Bouillon  s'engagea  dans  tous  les 
partis  formez  contre  Richelieu,  eft  à  mon  avis 
une  preuve  du  depjt  &  du  chagrin  que  le  Duc 
conçut ,  de  ce  qu'après  avoir  fait  de  il  grondes 
avances  pour  fe  mettre  bien  à  la  Cour ,  le  Car- 
dinal trop  fier ,  ou  trop  foupçonneux  r  ne  re- 
pondit pas  aux  cfpérances  d'une  prompte  for- 
tune qu'on  avoit  formées.  Suivons  Lan- 
glade. 

Quelque  temps  après  que  le  Duc  de  Bouillon 
eut  déclaré  fon  abjuration  y  il  vint  à  la  Cour. 
On  ne  Vy  connoiffoit  que  par  fa  réputation.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  étoit  alors  au  plus  haut 
point  de  fa  puiffance.    Il  devoit  comme  les  au- 
tres Mini/ires  d'Etat  ,  le  commencement  de  fa 
fortune  aux  conjonctures  favorables.  Mais  pour 
V affermiffement  &  les  fuites  ,  c*  étoit  î  ouvrage 
de  fon  efprit  là  de  fa  prudence.    Il  avoit  tou- 
jours de  grans  deffeins ,  &  ne  s'occupoit  que  du 
capital  des  affaires  ,  afin  d'avoir  plus  de  temps 
pour  fes  divertiffemens  &  pour  fon  repos.  Il 
gouvernoit  VEtat  avec  un  pouvoir  abfolu  ,  fans 
neantmoins  gouverner  le  Roi.  Au  contraire ,  il 
en  étoit  haï  dans  le  fonds  du  cœur.  Mais  P heu- 
reux fuccés  de  fin  adminiftration ,  &  fes  grans 
/tabliffemens  empéchoient  les  effets  de  la  haine. 
Il  y  avoit  cependant  toujours  quelque  favori + 
qui  ne  lui  étant  pas  affez  dévoué  ,  donnoit  lieu 
*hx  çabslles  de  la  Çour ,  &  aux  intrigues  du 
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cabinet.    Cela  joint  a  l'exemple  récent  de  la  1634. 
mort  du  Maréchal  a" 'Ancre ,  lui  caufoit  d'étran- 
ges inquiétudes.  Il  n' épargnait  rien  pour  gagner 
Us  personnes  de  mérite  ,  ni  four  les  perdre  lors 
qn'H  ne  les  pouvoit  gagner.    Jamais  Miniftrc 
n'a  été  mieux  averti  de  ce  qui  fe  paffoit  au  de- 
dans &  au  Mors  du  Roiaume.  A  juger  de  lut 
par  fin  vifage  &  par  fes  manières  extérieures , 
on  n'en  pouvoit  attendre  que  de  la  douceur.  Ce- 
pendant ,  il  étoit  violent  dans  tous  fes  defirs.  Ja- 
mais l'amour  &  la  haine  n'ont  été  capables  défaire 
faire. plu  de  chofes  à  un  grand  homme.  Plufieurs 
événemens  de  fa  vie  ont  eu  pour  fondement ,  Pu-  - 
ne  §u  l'autre  de  ces  . deux  paffons.    Il  étoitfen- 
fible  à  l'amitié,  &  ne  pardonnoit  point  une  ini-~ 
mitié  déclarée.    Ainfi  f on  Mintft ère  fut  tris-re- 
doutable aux  perfonnes  qui  nembr  afférent  pas 
fes  intérêts.    Comme  ceux  dont  il  fe  crotott  af- 
furé,  pouvaient  afpirer  à  tout,  il  n'y  avoit  rien 
'  que  fes  ennemis  ne  duffênt  craindre.    Tous  lés 
grans  Seigneurs  qu'il  n'avoit  fâ  affujettir, 
étoient  en  prifon ,  éxilez ,  ou  fans  conjideratton. 
•  Enfin  ,  pouffé  par  la  néceffité  des  conjonctures, 
ou  par  fin  propre  naturel,  il  aima  toujours  mieux 
établir  lafeureté  de  fa  perfonne  &  de  fa  fortu- 
ne par  la  rigueur  &  par  le  fang,  que  de  pren- 
dre le  hazard.  de  la  clémence  &  de  la  dou- 
ceur. 1 

;  Ce  portrait  du  Cardinal  de  Richelieu  tracé  par 
un  Auteur  qui  ne  manque  ni  d'efprit ,  111  de 
jugement ,  convient  avec  celui  que  j'en  ai  don- 
né dans  le  cours  de  cette  Hiftoire;  à  cela  près 
qu'aimapt  à  -parler  plu&rondcment  que  les  gens 
de  Cour,  tel  qu'étoit  Langlade,  j'appelle  ha- 
bile feelérap ,  ce  que  ces  Meilleurs  nomment 
m  grand  homme.   Les  chofes  qui  paffent  chez 
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1634  moi  pour  artifice  &  pour  méchanceté,  font  dans 
leur  langage  des  aâions  cTefprit  &  de  pruden- 
ce.  Laîfïbns  aux  perfonnes  équitables  la  liber- 
té de  juger  qui  de  nous  parle  plus  jufte.  Le 
Duc  de  Bouillon,  dit  enfin  fôn  Hiftorien ,  ne  fit 
pas  grand  féjour  à  Paris  II  fut  fort  bien  reçA 
du  Roi  &  de  toute  la  Cour.  Le  Comte  de  Soif- 
fons  le  vifita  fouvent,  £ff  le  traita  en  toutes  ren- 
contres avec  une  diflinâion  qui  marquoit  une  efti* 
me  particulière  \  &  un  grand  defir  de  V avoir 
pour  ami.  Ils  je  féparérent  neantmoins fans  en* 
trer  en  matière  fur  aucune  chofe  considérable. 
Richelieu  &  lut  fe  virent  plufieur s  fois.  Mais 
il  y  avoit  tant  d?  oppofition  entr'eux  qu'il  ri  étoit 
pas  pojftble  qu'ils  s* uni ffent  étroitement.  LeCar- 
#  dinal  ne  vouloit  que  des  perfonnes  dévouées,  £3* 

le  Duc  de  Bouillon  riaimoit  pas  la  fervitude. 
Il  étoit  né  Souverain,  &  avoit  paffé fa  vie  dans 
un  pais  libre.    D'ailleurs  le  commandement  des 
armées  fe  trouvoit  rempli  :    ce  qui  feul  eut  été? 
xapable  de  l'attacher.  Il  s'en  retourne  donc  n'a* 
'tant  qu'une  connoiff once  générale  de  la  Cour ,  & 
fans  avoir  aucun  fujet  defe  louer,  ni  de  fe  plain- 
dre du  Mini/Ire;  mais  l'efprit peu  difpoféà  s'a- 
commoder  de  fa  manière  de  gouverner.  \jZ.  vé- 
rité de  mes  conjefturcs  fort  au  travers  des  dé- 
guifemens  de  ce  récit.  Nous  verrons  dans  quel- 
ques années  les  fuites  de  la  liaifon  qui  com- 
mença de  fe  former  entre  le  Comte  de  Soiflbns 
&  le  Duc  de  Bouillon,  auffi  bien  que  de  l'an- 
tipathie que  celui-ci  &  Richelieu  curent  l'un 
pour  l'autre. 

impoftu-  Le  Cardinal ,  difoit  un  favant  homme  de 
jc  des  Re-  nôtre  temps,  étoit  fans  doute  un  grand  Mini- 
ligieufes   firem    J\jats  parmi  beaucoup  de  perfeSlions  ,  il 

Urfu  ires  J      .    f    »  ,      >         1  r  1     •  •  * 

JeLoudun.  avott  *c  défaut  de  ne  pas  méprtfer  les  tnjures, 
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&  de  pourfuivre  à  outrance  les  auteurs  des  #-  1634. 
belles  publiez  contre  lui.   S'il  eft  vrai  félon  1a 
maxime  d'un  Hiftorien  Romain ,  que  la  trop 
grande  fenfibilité  desperfonnes  du  premier  rang 
à  ce  qu'un  Auteur  a  pu  écrire  de  defavanta- 
geux  à  leur  réputation,  eft  une  preuve  qu'elles 
en  reconnoiflènt  la  vérité ,  nous  devons  croire 
que  la  confcience  de  Richelieu  réveillée  par  les 
livres  de  S.  Germain  &  des  autres  defenfeurs 
de  la  Reine  Mere,  lui  faifoit  les  mêmes  repro- 
ches que  ces  Ecrivains.   Jamais  homme  11e  mjtntê 
fut  plus  ftûfible  au  mal  qu'on  difoit  de  lui.  desDubies 
Son  emportement  fur  ce  chapitre  alloit  juf-  ffLJ*£"' 
ques  à  la  rage  &  à  la  fureur.    Je  ne  puis  pas  m^u? 
me  difpenfcr  d'en  rapporter  ici  unéxemplefa-  «* 
meux.   Le  plus  miférable  de  tous  les  libelles 
répandus  contre  fa  maifon  &  contre  fa  per-  j^b.  //. 
fbnne,  c'eft  incontcftablement  celui  qui  a  pour  Part.Ckap. 
titre,  Lettre  de  la  Cordonnière  de  la  &eine  Me- \^ 
re  à  M.  de  Baradas.  La  fatire  eft  fade  t  mal  uduclr- 
tournée,  &  grolTiére.  On  ne  la  peut  lire  fans  Unslii 
dégoût  &  fans  mépris.    Jamais   ceux  qui  zl*%*de 
ont  tant  foit  peu  de  difeernement  ,  ne  s'ima-  p,«„  <«- 
gineront  qu'un  homjmc  d'écrit  l'ait  écrite.  Ce-  rkmfn 
pendant,  parce  qu'on  dit  au  Cardinal,  que  faî^'f  f9* 
pièce  étoit  de  la  façon  d'Urbain  GrandîerCu-  Reine  ' Mê- 
lé de  S.  Pierre  &  Chanoine  de  l'Eglife  de  Sam-  re.  Mw*- 
te  Croix  à  Loudun,  il  appuia  de  toutfoncre-  [eIr*ni$ii 
dit  la  caballe  formée  par  desEcdcfiaftiques  &  w 
des  Moines ,  qui  eurent  la  malice  d'aceufer 
Grandier  d'avoir  enforcelé  des  Religicufes  Ur- 
fulines  &  quelques  filles  féculiéres ,  dont  les 
unes  feignoient  d'être  pofledées ,  &  les  autres 
tourmentées  peut-être  des  vapeurs  ordinaires 
aux  femmes  ,  fe  laifférent  perfuader  que  tous 
les  diables  de  l'enfer  les  agitoient.   De  maniè- 
re 
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Ï6*4.  re  ouc  Richelieu  aiam  fait  nommer  desCom- 
miffaires  pour  juger  facettfatton  intentée  con- 
tre Grandier,  un  certain  Laubardcmont  Cou- 
feiller  d'Etat  &  créature  du  Cardinal  ,  qu'on 
mit  à  la  tête  du  nouveau  tribunal ,  fut  le  prin- 
cipal auteur  de  la  condam  iation  du  pauvre 
Curé  à  être  brûlé  vif ,  comme  convaincu  de 
Magie.  Dans  cette  affaire  qui  dura  quelques 
années,  &  dont  le  Duc  d'Orléans* plufieurs 
perfonnès  de  la  première  qualité  duRoiaume, 
voulurent  être  témoins ,  on  trouve  en  même 
temps  un  des  plus  terribles  éxemples  de  la 
*  vengeance  d'un  Miniftrc  tout-puiffant,  de  l'a- 
bus que  des  Ecclefiaftiques  &  des  Moines  ava- 
res, ou  irrite*  ,  peuvent  faire  de  la  Religion , 
&  de  la  fuperftiticufe  crédulité  des  gens  de  qua- 
lité prévenus  &  du  peuple  ignorant.  Un  Au- 
teur exa6t  &  judicieux  a  donné  le  détail*  les 
preuves  de  l'impofture  :  j'en  rapporterai  feule- 
ment certains  faits  principaux. 

Que  la  poffeffion  des  UrfuhnesdeLoudun, 
fut  une  fourberie  aufli  groflîére  que  maligne , 
on  le  démontre  par  les  règles  mêmes  du  Ri- 
tuel de  l'Eglife  de  Rome.  11  demande  ces  trois 
chofes  comme  effentielles  aux  véritables  E- 
nerguménes  ,  l'intelligence  des  langues  M  th 
ri  ont  point  aprifes ,  le  pouvoir  de  deviner &  de 
conmitre  les  ebofesfecretes ,  &  les  forces  ^na- 
turelles du  corps.  Les  Diables  de  Loudun  ne 
purent  jamais  parler  Grec.  Ceux  qui  dirent  quel- 
ques mots  Latins,y  mêlèrent  de  gros  fclécîfiftes, 
ou  ne  s'exprimèrent  pas  mieux  que  des  Eco- 
liers qui  aprenent  encore  la  grammaire  ;  loit 
que  les  Prêtres  &  les  Moines  qui  fifloient  les 
Religieufes  fuffent  ignorans  >  foit  qu  elles  ne 
retinffent  pas  affez  bien  la  leçon  qu'on  leur 

don- 
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donnoît.   Un  des  Exorciftes  embaraile  de  ce 
que  fon  Energuméne  paroiflbit  favoir  fi  peu  de 
-  chofes ,  repondit  que  certains  Diables  ne  font 
pas  vins  habiles  que  despatfans.  Les  Magiftrats 
de  Loudun  éclairez ,  ou  desintereflèz  ,  ne  fc 
païoient  pas  de  ces  défaites.    Ils  s'apperçurent 
de  l'étrange  comédie  qu'on  vouloit  jouer.  Sour* 
dis  Archevêque  de  Bourdeaux  aiant  enfuite  pref- 
crît  certaines  régies  pour  examiner  les  préten- 
dues podèdées  avant  que  de  procéder  aux  cx- 
orcifmes,  le  jeu  ceffa  tout  à  coup.    Lafcéne  • 
ne  fe  rouvrit  que  par  le  malin  artifice  des  Ca- 
pucins.   Ils  écrivirent  à  leur  P.  Jofeph  que 
Grandicr  étoit  l'Auteur  du  libelle  dont  j'ai 
pa;  lé.  Richelieu  eut  des-lors  envie  que  le  Cu- 
re de  Loudun  fût  un  véritable  forcier  ,  &  fit 
expédier  au  miférable  Laubardemont  lacom- 
miffion  d'informer  de  la  prétendue  poffefiion.  m 
Le  P.  Jofeph  alla  incognito  à  Loudun  exami- 
ner les  chofes.    Le  délié  Capucin  ne  voulut 
point  paroitre  dans  une  intrigue  capable  de  le 
perdre  de  réputation,  fi  Grandier  venoit  à  bout 
de  prouver  fon  innocence  &  la  faufïèté  de  la 
pofleflion.    Il  laifia  prudemment  à  fes  confrè- 
res le  foin  de  ménager  tout  au  gré  du  Cardi- 
nal ,  &  fe  contenta  de  leur  marquer  les  refforts 
qu'il  falloit  remuer,  afin  que  le  Curé  fût  en- 
fin facrifié  à  la  vengeance  de  Richelieu. 

Les  Diables  ne  parurent  pas  plus  habiles , 
dans  Part  de  deviner ,  qu'en  Grec  &  en  Latin. 
Ils  rencontrèrent  mal ,  quand  on  eut  foin  de 
prendre  les  précautions  néceflàires ,  afin  qu'ils 
ne  puflent  favoir  d'ailleurs  ce  qu'on  vouloit 
leur  faire  dire.  Rapportons  feulement  le  tour 
plaifantque  joua  leComteduLude,  Seigneur* 
goguenard  &  railleur ,  aux  Exorciftes  &  à  leurs 
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Éncrguméncs.   Sa  curiofité  l'aiant  amené  à 
Loudun ,  il  feignit  d'être  convaincu  de  la  poC- 
feflion.  Je  n'en  doute  non  plus,  dit-il  à  un  des 
Religieux  qui  éxoreizérent  en  fa  prefence,  que 
de  la  vérité  de  l'Evangile.    J'ai  apporté  avec 
moi  une  boëte  de  reliques.  Elles  ont  été  don- 
nées à  un  de  mes  ancêtres  :  Et  depuis  ce  temps* 
là,  nous  les  conservons  dans  notre  maifon.  Que 
les  reliques  authentiques  méritent  la  vénération 
des  Chrétiens,  il  n'y  a  que  les  Huguenots  qui  le 
nient.    Mais  vous  [avez  auffi  bien  que  moi  au*  on 
en  débite  beaucoup  de  fauffes.  Avant  que  de  fai* 
re  enchaffer  les  miennes  dans  un  beau  reliquaire 
que  je  veux  placer  à  côté  de  mon  lit,  je  vou- 
drois  bien  [avoir  fi  elles  font  bonnes.  Je  ne  Puis 
les  mettre  à  une  épreuve  plus  certaine  que  de  les 
faire  appliquer  fur  quelqu'une  des  poffédées.  Si 
mes  reliques  font  authentiques ,  le  Diable  en  fe  n- 
tira  la  vertu  &  l'efficace.    Les  Religieux  ap- 
prouvent la  penfée  du  Comte,  &  un  d'eux  fait 
à  la  Prieure  des  Urfulines  un  figne  queLude 
apperçut  fort  bien.  C'c'toit  la  plus  fameufedes 
pofTede'es.  Elle  avoit  fept  diables  dans  le  corps, 
difoit-on.  L'Exorcilte  s'approche  de  la  Prieu- 
re &  lut  applique  la  boëte.  La  voila  qui  poufïc 
des  hurlemcns  épouvcntables.  Elle  paroit  agi- 
tée des  convulfions  les  plus  violentes.  On  ôtc 
la  boëte,  &  l'Energuméne  devient  auffi  tran- 
quille qu'auparavant.    Je  ne  croi  pas  ,  Mon- 
teur, dit  alors,  l'Exorcifte  au  Comte,  que  vous 
doutiez»  maintenant  de  la  vérité  de  vos  reliques. 
Non  plus  que  de  la  vérité  delà  poffeffion,  reprit 
gravement  Lude.  De  grâce,  Monfieur,  ajou- 
ta l'Exorcifte  ,  permettez  nous  de  voir  un  fi 
précieux  threfor.  Trés-volontiers  ,  mon  Pere% 

repartit  le  Comte,  Oh  ouvre  1*  boëte ,  en  pre- 
fence 
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fence  d'an  grand  nombre  de  gens  invitex  au  1634. 
fpe&acle,  &  il  ne  s'y  trouve  que  de  la  plume 
&  du  poil.  Ah  ,Monfieurl  dit  le  Moine  con^ 
fus.  Pourquoi  vous  étes-vous  moqué  de  nous7. 
Et  vous,  mon  P  ère, répliqua Lude avec  un  fou- 
ris  d'indignation ,  pourquoi  vous  moquez-vous  de 
Dieu  &  du  monde  ?  y 

Plufieurs  perfonnes,  &  des  filles  même  af- 
fex  délicates,  furent  plus  fortes  que  les  diables. 
On  les  remua  de  leurs  places  malgré  eux ,  & 
quelques  uns  les  firent  crier  bien  fort  en  pre- 
/  nant  les  Energuménes  par  le  bras.  L'avantu- 
re  de  l'Abbé  Quillet  ne  doit  pas  être  omife. 
Le  Diable  d'une  Rcligieufe  menaça  un  jour 
d'enlever  jufques  à  la  voûte  de  TEglife  tout 
incrédule  qui  auroit  la  hardiéfle  de  fe  prefen- 
tcr.  L'Abbé  Quillet  choqué  de  l'impudente 
forfantaric ,  refolut  de  pouffer  le  Diable  à  bout 
Il  va  le  lendemain  à  l'Eglife,  défie  le  Diable 
en  prefence  des  Exorciftés,  &  déclare  qu'il  Ce 
moque  de  la  menace.  Le  Diable,  dit -on,  fut 
penaut ,  &  toute  la  diablerie  demeura  tellement 
déconcertée ,  que  Laubardemont feandalizé  don- 
na un  décret  de  prife  de  corps  contre  Quillet* 
S*appercevant  alors  que  la  mommerie  eft  un  jeu 
que  Richelieu  f ai f oit  jouer ,  l'Abbé  juge,  qu'il  ne 
fait  pas  bon  pour  lui  à  Loudun,  ni  en  France. 
Il  s'enfuit  au  plutôt  .en  Italie,  Combalet, nièce 
du  Cardinal  fe  trouvant  à  Richelieu  dans  le 
voifinage  de  Loudun  ,  voulut  voir  les  poffe- 
dées.  On  lui  fit  iî  bien  fentir  l'impofture , 
&  les  Energuménes  jouèrent  fi  mal  leur  rol- 
le,  que  Combalet  dit  franchemenr  à  fon  on- 
cle que  la  tromperie  étoit  trop  grofiîére  ,  & 
qu'il  falloit  être  la  plus  grande  duppe  du  mon- 
de pour  fe  laiffcr  furprendre.  Richelieu  dont 
Tome  VIIL  E  l'hu- 
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634.  l'humeur  vindicative  étoit  fatisfarte  par  la  cruel- 
le mort  de  Grandier,  eut  peur  que  fi  les  gens 
venoient  enfin  à  (e  defabufer ,.  l'injurtice  de  la 
condamnation  du  pauvre  Curé  ne  devînt 
trop  manirefte,  î&  ne  le  rendît  exécrable  à 
toute  la  France.  11  retranche  quatre  mille  li- 
vres de  penfionquifedonnoientaux  Exorciftes, 
&  les  diables  abandonnent  incontinent  le  mo- 
naftéredesUrfulines.  .  , 

Elles  avoient  mieux  fait  leur  perfonage  de- 
vant le  Duc  d'Orléans.    11  fe  laifïa  tromper  , 
&  le  monde  fe  moqua  de  fa  fote  crédulité. 
Mécontent  de  la  difgrace  de  Puylaurcns ,  ari- 
vée  peu  de  temps  après  leur  retour  en  France, 
Gafton  alla  dévorer  fon  chagrin  à  Blois.  La 
fantailie  lui  prend  de  décendre  jufques  à  Nan- 
tes, &  de  voir  en  pafTant  la  diablerie  de  Lou- 
dun.-  Soit  qu'il  fût  naturellement  fuperftiticux; 
foit  qu'il  négligeât  d'examiner  les,  chofes  ,  il 
fe  laiflè  furprendre  à  un  tour  de  paffe-pafle 
p    qu'une  de  ces  filles  prophanes  fut  jouer  avec 
r**  une  hoftie  confacrée,  &  donne  en  faveur  de 
la  poflèfiion ,  une atteftation  dattéc  du  1 1 .  Mai 
'  163$.   Les  Moines  triomphèrent ,   &  firent 
courir  une  rélation  des  prétendues  merveilles 
arivées  en  prefenec  de  Son  Altellè  Roialc. 
Ce  témoignage  peut  faire  imprefiion  fur  PcÊ 
prit  de  quelques  perfonnes.   Mais  je  croi  que 
celles  qui  ont  du  bon  fens  &  de  l'équité  ajou- 
teront plus  de  foi  à  ce  que  je  vas  rapporter  du 
fentiment  de  tons  les  principaux  habitons  de  la 
ville  de  Loudun  dans  une  requête  qu'ils  dif- 
férent au  mois  d'Août  en  1634.  pour  être  pre- 
fthtée  au  Roi.   Ils  n'ofent  pas  déclarer  nette- 
ment que  la  poflèfiion  eft  une  impofture.  De- 
puis que  Louis ,  Richelieu  ,  &  la  Rochepozai 

•  «  Evé- 
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Evéque  de  Poitiers,  Prélat  qui  faifoit  un  pau-  1634. 
vre  perfonnage  dans  cette  comédie,  &dans  le 
Diocefe  duquel  la  ville  dcLoudun  fe  trouve 
renfermée ,  firent  profefiion  publique  de  la  croi- 
re véritable,  c'étoit  un  crime  d'Etat  &  une  hc- 
rélie  que  de  paraître  en  douter.  On  ne  peut 
pas  fouffrir  que  lapoffeffion foit  combattue ,  après 
que  la  queftion  a  été  juridiquement  décidée  %  di- 
foit  Laubardemont.  Et  qui  l'a  décidée  ?  La 
Rochepozai,  meilleur  foldat  que  Théologien? 
Laubardemont  &  les  Commillàires  de  fon  tri- 
bunal ,  corrompus ,  ou  fotement  bigots  ?  Mais 
fi  les  habitans  de  Loudunne  nient  pas  abfolu- 
ment  la  vérité  de  la  poflèffion  ,  ils  font  allez 
entendre  qu'ils  la  regardent  comme  une  impo- 
fture.  On  verra  du  moins  dans  cette  pièce  bien 
digérée,  l'étrange  tirannie  que  Laubardemont 
&  fes  Exorciftes  appuiez  du  Cardina  de  Riche- 
lieu, exerçoient.  Voici  la  requête. 

Sire  ,  les  Officiers  &  les  habitans  de  votre 
ville  de  Loudun^  fe  trouvent  enfin  obligez  de- 
voir recours  à  Vôtre  Majefté,  &  de  lui  remon- 
trer très-humblement  que  dans  les  exorcifmes 
qui  fe  font  fur  les  Religieufes  de  Sainte  Urfule , 
&  fur  quelques  filles  féculiéres  ,  quyon  dit  être 
pojfédées  des  malins  efprits  ,  il  fe  commet  une 
chofe  très-préjudiciable  au  public  &  au  repos  de 
vos  fidèles  fujets.  Ces  Exorcijles  abufant  de  leur 
miniflére  &  de  l'autorité  de  HEglife,  font  dans 
les  éxorcifmes  des  quefiions  qui  tendent  à  la  dif- 
famation des  meilleures  familles  de  la  ville.  M.  de 
Laubardemont  Confei lier  Député  de  Vôtre  Ma-  t 
jejté  ajoute  tant  de  foi  aux  déclarations  &  aux 
réponfes  de  ces  démons,  que  fur  une  fauffe  indi- 
cation qu^ils  ont  faite  ,  il  eflallé  fuivi  a"  une  fou- 
le de  peuple ,  dans  la  mai  fon  d'une  Demoifelle , 

E  »  pour 
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1 634.  pour  y  faire  perquisition  de  livres  imaginaires  de 
Magie.  D'autres  Demoifelles  ont  été  arrêtées 
dans  PEglife  ,  dont  les  portes  furent  fermées , 
afin  de  chercher  fur  elles  certains  prétendus  pa- 
êtes  magiques  femblablement  imaginaires.  De- 
puis le  mal  eji  allé  fi  avant ,  qu'on  fait  aujour- 
d'hui grand  état  de  la  dénonciation  &  du  témoi- 
gnage des  démons.  Un  livret  a  été  répandu, 
par  lequel  on  tache  d'imprimer  ces  maximes 
dans  refprit  des  Juges  :  que  les  démons  duë- 
ment  éxorcizez  difent  la  vérité.  Qu'on  peut 
aflèoir  fur  leur  dépofition  un  jugement  raifon- 
1  nable.  Qu'après  les  véritez  de  la  foi  &  les  de- 
monflrations  des  feiences ,  il  n'y  a  point  de  plus 
grande  certitude  ,  que  celle  qui  vient  de  là. 
Qu'en  ajoutant  foi  aux  paroles  du  démon  due- 
ment  adjuré,  on  ne  les  reçoit  pas  comme  du 
pere  du  menfonge,  mais  de  l'Eglife  qui  a  le 
pouvoir  de  forcer  les  diables  à  dire  la  vé- 
rité. 

Pour  mieux  établir  cette  dangereitfe  doctri- 
ne, on  Va  foutenuë  dans  deux  fermons  pronon- 
cez devant  M.  de  Laubardemont.  Enfuite  de  quoi 
y  fur  de  pareilles  dénonciations ,  il  a  fait  arrê- 
ter &  mettre  en  prifon  une  fille  des  meilleures 
familles  de  la  ville.  "Tellement,  Sire  ,  que  les 
fupplians  voient  qu'on  tache  d'introduire  parmi 
eux,  &  au  cœur  de  vôtre  Roiaume  très-Chré- 
tien, une  image  jies  anciens  oracles ,  contre  la 
défenfe  exprejfe  de  la  Loi  divine',  contre  l'éxem- 
pie  de  notre  Sauveur  qui  n'a  pas  voulu  admettre 
4  les  démons  à  publier  des  chofes  véritables  &  ne- 

ceffaires  à  croire  ;  contre  l'autorité  des  Apô- 
tres &  des  anciens  Pères  de  VEglife ,  qui  leur 
ont  toujours  impofé  filencc  ,  défendu  de  les 
interroger  ,   oh  de  fe  familiariser  avec  eux  ; 

.  *  enfin 
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enfin  contre  la  doiirine  de  S.  Thomas  &  des  au-  1634. 
très  lumières  de  l'Eglife,  Outre  cela,  les  mau- 
vaifes  maximes  inférées  dans  ce  livret ,  &  qu'on 
veut  faire  valoir  aujourd'hui  ,  furent  rejet» 
tées  fan  1620.  par  l'avis  des  plus  célèbres 
DoSleurs  de  Sorbonne ,  &  condamnées  l'an  1613. 
par  la  décifion  générale  de  la  Faculté  de  Paris , 
fur  un  livre  fait  à  l'occafion  de  trois  poffédées  de 
Flandres,  qui  contenait  des  proportions  fembla- 
bles  à  celles  dont  il  ejl  quejlion.  Pouffez  par 
leur  propre  intérêt  ,  &  perfuadez  que  les  per- 
fonnes  les  plus  innocentes  ,  les  plus  vertueufes, 
demeureront  expofées  à  la  malice  de  ces  démons 
ennemis  de  tous  les  gens  de  bien  ,  les  fupplians 
requerent  humblement  Vôtre  Majeflé  d'interpo- 
fer  fon  autorité  RoiaU  pour  faire  ceffer  lés  abus 
&  les  profanations  des  éxorcifmes  qui  fe  font 
journellement  à  Loudun  en  prefence  du  S.  Sa- 
crement. Elle  imitera  en  cela  le  zélé  de  l'Em- 
pereur Charlemagne  ,  l'un  defes  augufles  pre- 
deceffeurs,  qui  défendit  l'abus  qui  fe  comme  ttoit 
de  fon  temps  dans  l'application  de  quelques  Sa* 
cremens ,  dont  on  pervertiffoit  l'ufage  contre  la 
fin  de  leur  inflitution.  Les  habitans  de  Lou- 
dun demandent  enfuite  à  Louis,  qu'illuiplai- 
fc  d'ordonner  que  le  libelle  foit  examiné  par 
la  Faculté  de  Paris,  &  de  leur  permettre d'ap- 
peller  comme  d'abus  au  Parlement  ,-de  toutes 
les  interrogations  des  Exorciftes ,  qui  tendront 
à  la  diffamation  des  particuliers  &  de  tout  ce 
qui  s'enfuivra.  Un  témoignage  fi  authenti- 
que &  fi  fenfé  contre  les  procédures  de  Lau- 
bardemont  &  de  fes  Exorciftes,  en  prouve  fuf- 
fifamment  la  violence  &  Tinjuftice.  C'eft  en- 
core le  plus  fort  préjugé  qui  fe  puifife  alléguer  . 
contre  la  prétendue  pouelfion. 

E  3  Seguin 
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1634.  Seguin  Médecin  de  la  ville  de  Tours  écri- 
vit fur  cette  affaire  à  un  de  fes  amis.  La  let- 
tre fut  imprimée  dans  la  fuite.  Une  de  les 
grandes  raifons  pour  la  vérité  de  la  pofTeffioa 
dont  il  fe  laifïa  perfuader ,  c*ejl,  dit- il,  que  je 
ne  penfe  pas  que  ces  filles  [oient  capables  de  fou- 
tenir  fi  long-temps  une  horrible  méchanceté.  Cet- 
te réflexion  peut  embaraffer  certaines  gens. 
Eft-il  croiable  ,  dira-t'on  peut-être  ,  qu'une 
noire  &  groflîére  impofture  ait  été  conduite 
avec  tant  d'adreffe ,  qu'aucune  perfonne  de  ce l- 
les  qu'on  y  a  fait  entrer ,  n'en,  ait  eu  horreur  , 
&  ne  l'ait  enfin  découverte  ?  La  chofe  n'eft 
pas  moralement  impoflible.  Mais  enfin  deux 
Religieufes  &  une  autre  fille  du  nombre  des 
Energuménes  ,  déclarèrent  publiquement,  & 
avant  &  après  la  mort  deGrandier,  que  tout 
ce  qu'elles  avoient  dit ,  n'étoit  qu'impoftures 
&  calomnies  fuggérées  par  un  Prêtre  &  par  des 
Moines  ennemis  du  Curé.  Cette  déclaration 
fc  fit  la  première  fois  en  prefence  de  Laubar- 
demont  &  de  l'Evéque  de  Poitiers.   Le  Ma- 

fiftrat  corrompu  &  endurci  fe  mit  à  rire.  Le 
'relat  &  fes  Exorciftes  embaraffex  du  contre- 
temps tachèrent  de  détourner  le  bon  effet 
que  cette  confcffion  arrachée  par  la  force  de 
la  vérité,  &  par  les  remords  de  la  confcicnce 
de  ces  filles  feduites,  pouvoit  faire  fur  l'efprit 
du  peuple.  Nouvel  artifice  du  Diable,  s'écriè- 
rent ils  ,  pour  entretenir  les  incrédules  dans  leur 
opiniâtreté!  Un  Médecin  voulant  parler  grec 
à  une  de  celles-ci  qu'on  avoit  encore  obligée 
à  contrefaire  l'energuméne  ,  je  nentens  point 
une  langue  ,  dit  elle  ,  que  je  n'ai  jamais  ap- 
*  prife.    je  ne  fuis  point  poffedée.    Il  y  a  long- 

temps au  on  me  tourmente  pour  me  perfuader 
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de  faire  des  contorfions  £3*  des  grimaces  devant  1634. 
le  monde.    Si  Dieu  ne  nfavoit  foutenuë,  je  me 
fer  ois  defefperée.  Que  je  fuis  malheur  eufe  d'être 
entre  les  mains  de  ces  gens- 

Urbain  Grandier,  comme  je  l'ai  déjà  dit,,  Grandîer 
fut  aceufé  d'être  l'auteur  de  la  prétendue  pof-;Cur^e 
fcfiîon,  &  condamne  cette  année  fur  K^f^iinjufte- 
fition  tfAJlaroth  ,  d'Afmodée ,  de  Zabulon ,  c'eft  ment  con- 
à  dire  des  Religieufes  &  des  autres  filles  qui<!lmo*tu 
fe  difoiciit  poflèdées  par  des  demons ,  aux- 
quels  on  donnoit  des  noms  bizarres  ,  à  être 
brelé  vif  comme  atteint  &  convaincu  du  cri- 
me de  magie ,  &  d'avoir  envoié  je  ne  fai  coin- 
bien  de  diables  dans  le  corps  desUrfulincs& 
des  autres  qui  contrefaifoient  les  poflèdées. 
Ce  fut  inutilement  qu'on  remontra  pluficurs 
fois  à  fes  Juges  &  au  Roi  même  ,  que  félon  H****» 
l'avis  donné  par  de  célèbres  Codeurs  dcSor-  de 

•  _r       j  x         .    2  .         ,  Louant*, 

bonne,  conformément  a  la  doanne  des  an-L.,.^11. 
ciens  Pères  de  l'Egtife&  des  plus  habiles  Théo-  Mm  &ia 
logiens,  le  Diable  ne  doit  pas  être  cru, 
mêmes  il  diroit  la  vérité*.  Ces  maximes  étoient  j0fe?h.  ri. 
tout  au  plus  reccvcbles  en  faveur  de  ceux  lp**tie. 
qui  Richelieu  ne  vouloit  point  de  mal.  ■  Au  33fcJ£ 
regard  des  perfonnes  dont  il  fc  voutoit  ven-  Franco  s. 
ger,  le  Diable  duement  éxoreizé  difoit  nonfen*  16  A* 
lement  la  vérité  \  mais  on  pouvait  encore  ajjeoir 
fur  fa  dépofition  un  jugement  raifonnable.  Il 
fallut  établir  cette  étrange doârine ,  &  en  pré- 
venir des  Magiftrats  de  Province  ygensdebienr 
dit- on,  mais  extrêmement  crédules  ,  &  choifis 
à  caufe  de  leur  fote  bigotterie ,  pour  £tre  avec 
Laubardcmont  les  Juges  de  Grandîer  t  avant 
que  de  leur  propofer  de  condamner  un  hom- 
me au  feu  fur  les  preuves  du  monde  les  plus 
frivoles,  &  les  moins  recevables.  L'affcâa- 
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634-  tion  de  faire  juger* Grandier  par  desCommîC- 
faircs  ,  &  la  manière  dont  ils  furent  choifîs , 
ne  font  pas  les  moindres  argumens  qu'on 
puiflè  alléguer  pour  fa  juftification.    Le  Car- 
>  dînai  en  a  toûjours  ufé  de  la  forte  ,  quand  il 
«      a  voulu  perdre  quelqu'un.    Pourquoi  ne  lai£- 
foit-ou  pas  ce  pauvre  Curé  entre  les  mains  de 
fes  Juges  naturels  ?  La  raifon  en  eft  évidente. 
Ses  ennemis  ne  vouloient  pas  que  l'affaire  fût 
portée  au  Parlement  de  Paris,  dont  les  Magi- 
ftrats  peu  crédules  à  la  forcellerie  ,  auroient 
ftns  douçc  découvert  l'impofture  de  la  poflèf- 
iion,  &  l'innocence  de  Grandier. 

Mes  délateurs  ,  dîfoit  de  fort  bon  fens  un 
Ancien  aceufé  de  magie,  ne  peuvent  pas  me 


enfin,  fi f  ai  une  aujfi  grande  puijfance  qu'ils  le 
fuppofent,  comment  n'ont' ils  pas  eu  peur  que  je 
me  vengeajfe  d'eux  de  la  manière  du  monde  la 
plus  terrible  ?  Grandier  au  rapport  de  la  Pri- 
eure des  Urfulines,  s'étoit  fait  ouvrir  la  porte 
du  couvent  par  le  Diable  Cedron,  &  avec  quel- 
ques goûtes  d'eau  verfées  fur  la  main  de  la 
Religieufè,  il  lui  mît  fept  diables  dans  le  corps, 
&  par  un«bouquet  de  rofes  jetté  dans  le  cou- 
vent, pluficurs  autres  fe  trouvèrent  agitées  des 
démons.   Si  ceux  qui  ont  porté  ces  filles  à 
dire  de  pareilles  extravagances  ,  croioient  de 
bonne  foi  que  tous  les  diables  de  l'enfer 
ètoient  à  la  difpofition  de  Grandier  ,  &  qu'ils 
lui  obeïflbient  aveuglement ,  ne  devoient-ils 
pas  craindre  qu'il  ne  les  livrât  à  la  diferetion 
d'une  centaine  ,  pour  fe  venger  de  ce  qu'ils 
entreprenoient  de  le  faire  brûler  vif?  Grandier 
n'avoit  jamais  vu  les  Religiçufes  avant  qu'el- 
les lui  fulfcnt  confrontées  dans  l'inftruâion  de 
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(bn  procès.  Mais  quand  il  les  auroit  frequen-  1634. 
t(es ,  remarque  judicieufement  un  favant  hom- 
me ;  quand  il  auroit  eu  fujet  de  fe plaindre  d'el- 
les ;  quand  il  auroit  eu  deffein  de  leur  faire  du 
mai  ;  quand  il  auroit  été  Magicien  \  des  gens  de 
bon  Jens  peuvent-ils  s'imaginer  que  Dieu  lui  ait 
permis  de  difpofer  des  démons  à  fa  volonté,  pour 
les  envoier  tourmenter  des  filles  innocentes7. 
Voions  comment  Grandier  s'attira  un  fi  grand 
nombre  d'ennemis  malins  &  opiniâtres.  Il  a 
été  fi  injuftement  opprimé  ,  &  fon  affaire  fit 
tant  de  bruit  dans  le  monde  ,  que  je  ne  puis 
me  difpcnfer  d'en  dire  quelque  chofe,  encore 
moins  de  rehabiliter  fa  mémoire  ,  autant  que 
la  fincerité  me  le  permet. 

C'étoit,  dit-on,  un  homme  bien  fait,  gra- 
cieux ,  poli ,  fpirituel ,  &  éloquent.  Soit  que 
.  les  Jefuïtes  de  Poitiers  eftimafïcnt  fes  bon- 
nes qualités,  foit  qu'il  eût  trouvé  quelque  re- 
commendation  auprès  d'eux ,  ils  lui  donnèrent 
la  Cure  de  S. .Pierre  dcLoudun,  dont  ils  font 
patrons  à  caufe  d'un  Prieuré  uni  à  leur  Collè- 
ge. Grandier  obtint  enfuite  un  Canonicat  de 
l'Eglife  de  Sainte  Croix  dans  la  même  ville. 
L'Oraifon  funèbre  qu'il  fit  de  l'illuftre  Scévo- 
le  de  Sainte-Marthe,  lui  acquit  de"  la  réputa- 
tion. Ceux  qui  ont  lu  la  pièce  qui  fut  impri- 
mée ,  y  trouvent  du  tour  &  de  l'éloquence. 
De  là  vient  qu'on  a  peine  à  fe  perfuader  que 
la  méchante  lettre  fous  le  nom  de  la  Cordon- 
nière, foit  du  même  Auteur.  Les  bénéfices 
de  Grandier,  fon  mérite,  &  fur  tout  fa  fierté, 
lui  attirèrent  la  jaloufie  ,  l'envie  ,  &  la  haine 
de  la  plus  grande  partie  des  Eccléiiaftiqucs  de 
Loudun.  Les  Moines  avec  lefquels  il  eut 
quelques  différends  ,  le  haïÏÏbient  mortelle- 
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ment.  Le  Curé  trouvoit  de  quoi  fc  dédom- 
mager auprès  des  femmes.  11  les  aimoit  natu- 
rellement ,  &  il  favoit  fc  faire  aimer  d'elles*. 
C'étoit  là  fa  véritable  magie.  Mais  il  neprc- 
noit  pas  garde  que  les  pères,  ou  les  maris  de 
celles  qu'il  voioit  avec  plus  d'alfiduité  &  de  fa- 
miliarité que  la  bienfeance  ne  le  permettoit  à 
un  homme  de  fon  caraâcrc,  augmentaient  le 
nombre  de  fes  ennemis.  Tous  confpinfrent  à 
faire  chaffer  de  la  ville  un  Curé  encore  plus  dan- 
gereux aux  maris  qu'aux  Moines.  On  trouva 
parmi  fes  papiers  failis  après  fon  emprifonue- 
ment,  un  traité  contre  le  Célibat  des  Prêrres. 
La  pièce  n'étoit  pas  mal  faite,  dit- on.  Gran- 
dicr  avoua  ingénument  à  fes  Juges  qu'il  l'avoit 
compofée.  Deux  vers  mis  à  la  fin ,  donnent 
à  penfer  qu'une  fille  que  le  Curé  aimoit ,  rc- 
jettant  les  follicitations  d'un  homme  incapable 
de  l'époufer  ,  il  entreprit  de  prouver  à  la  De- 
moifelle  que  le  Célibat  des  Prêtres  n'étant 
point  de  droit  divin  ,  &  n'aiant  pas  toujours 
été  en  ufage  dans  l'Eglifc,  ils  pouvoient  fans 
crime  contraâcr  enfemble  ce  qu'on  appelle  un 
mariage  de  conscience.  Voila  tout  ce  qu'on 
peut  reprocher  de  plus  fort  à  Grandicr.  L'ar 
mour  déréglé  des  femmes  fut  la  caufe  princi- 
pale de  fon  malheur.  Mais  enfin  un  pareil 
defordre  ne  merttoit  pas  le  feu.  Quand  mê- 
me il  auroit  perfuadé  à  une  fille  de  l'époufer 
lecretement,  il  ne  feroit  ni  le  premier,  ni  le 
feul  Prêtre  de  l'Eglife  Romaine  marié  de  la 
forte.  D'autres  ont  pris  cette  liberté  en  nos 
jours ,  &  même  des  gens  diftinguez  parmi  les 
adverfaires  de  la  morale  relâchée. 

Avant  fa  dernière  affaire  ,  Gt  andier  fut  ac- 
eufé  par  fes  ennemis  d'avoir  débauché  des 
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femmes  &  des  filles.  L'Evéque  de  Poitiers  1634. 
rendit  même  une  fentence  de  condamnation 
contre  lui.  Mais  Sourdis  Archevêque  de  Bour^ 
deaux  Métropolitain  auquel  le  Curé  appel  la 
de  la  fentence,  le  renvoia  abfous.  Ce  Prélat 
qui  eftimoit  Grandier,  lui  confeilla de  permu- 
ter fes  bénéfices  ,  &  de  fortir  d'une  ville  où 
tant  de  gens  s'acharnoient  à  le  perdra  Aveu- 
glé par  la  haine  &  par  l'amour  ,  il  ne  fuîvit 
pas  un  avis  ii  falutaire.  Bien  loin  de  vouloir 
donner  à  fes  ennemis  l'avantage  de  l'avoir 
chaffé  de  Lôudun  7  il  leur  infulta  fièrement; 
La  perfonne  qu'il  aimoitplus  particulièrement 
entre  celles  dont  le  monde  le  croioit  favorifé , 
l'attachoit  fi  fortement  à  Loudun  qu'il  ne  put 
fe  refoudre  à  quitter  un  fejour,  oùiltroavoit,: 
&  même  en  plus  d'un  endroit,  de  quoi  con- 
tenter fa  paifion  dominante.  Il  y  a  de  l'appa- 
rence que  la  Prieure  des  Urfulinesde  Loudun 
&  quelques  autres  Religieufes  attaquées  de  va- 
peurs, conçurent  de  l'amour  pour  un  Eccle- 
fiaftique,  auquel  on  difoit  que  peu  de  femmes 
reiiftoicnt,  quoique  ces  filles  ne  le  connuÏÏènt 
que  par  ce  qu'elles  avoient  entendu  dire  de  fa 
bonne  mine  &  de  fes  autres  qualité*  capables  de 
toucher  les  perfonnes  de  leurfexe;  que  des  bi- 
gots malins  &  ennemis  de  Grandier  mirent 
dans  la  tête  des  Religieufes  ,  qu'A  les  avoft 
enforcelées;  que  prévenues  de  cette  opinion, 
elles  eurent  mille  imaginations  extravagantes 
que  leurs  direéteurs  entretinrent;  que  les  unes 
par  malice  &  les  autres  par  fimplické  donnè- 
rent dans  le  piège  qu'on  leurtendoit,  &  qu'a- 
près avoir  fait  le  premier  éclat,  elles  fe  lafflB» 
rent  entraîner  à  ceux  qui  leur  perfuaderent  de 
foutenir  l'affaire  jufques  au  bout.   Des  (écu- 
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I^34*  Hères  tourmentées  de  la  même  maladie ,  amou- 
reufes  de  Grandier,  &  irritées  de  ce  qu'elles 
n'avoient  pu  lui  plaire,  Te  mirent  de  la  partie. 
Toutes,  ou  pour  fauver  leur  réputation,  ou 
pour  fe  venger  du  mépris  de  Grandier,  con- 
vinrent avec  fes  ennemis  de  direqu"il  lesavoit 
enforqelécs.  Voila  ce  qui  me  paroit  plusvrai- 
'  femblable  fur  l'origine  de  la  prétendue  poffèÉ- 
(ion  de  Loudun.  Les  polîures  indécentes  & 
lafeives  de  ces  filles  en  public,  les  ordures  qu'el- 
les difoient ,  &  plufieurs  autres  chofes ,  prou- 
vent qu'il  y  eut  de  la  maladie  dans  leur  ima- 
gination. La  Prieure  des  Urfulines  affez  belle, 
&  quelques  unes  de  cesReligieufes,  fouhaité- 
rent  d'avoir  Grandier  pour  Confeflèur.  11  re- 
jetta  la  propofition.  D'où  leur  venoitcet  em- 
preffement  d'avoir  une  occafion  d'entretenir 
fouvent  &  en  particulier  ,  un  homme  aceufe 
d'aimer  les  femmes,  &  de  chercher  à  fè  faire 
aimer  d'elles  ?  Grandier  ne  paflbit  point  pour 
un  béat.  Il  fut  facile  à  fes  ennemis,  &  à  des 
Moines  fuperftitieux ,  ou  vindicatifs,  détour- 
ner l'efprit  malade  &  foible  de  ces  filles  de  quel 
côté  ils  voulurent ,  &  de  leur  faire  foutenir 
tout  ce  qu'on  leur  mit  dans  la  tête. 

Grandier  feroit  encore  forti  avec  honneur 
de  cette  affaire  ,  fi  les  Capucins  ne  l'euffent 
malicieufement  aceufé  auprès  de  leur  P.  Jo- 
feph,  d'avoir  compofé  la  lettre  fous  le  nom  de 
la  Cordonnière,  Alors  Richelieu  irrité  au  der- 
nier point  contre  le  Curé  de  Loudun  qui  lui 
avoît  déjà,  dit-on,  fait  quelque  chagrin  ,  & 
qu'il  regardoit  comme  fon  ennemi ,  a  envie 
.  que  le  pauvre  homme  foit  forcier,  &  fa  perte  cft 
jurée.  Laubardemont  exécutoit  à  Loudun  la 
commiflion  qu'on  lui  avoit  donnée  de  faire 
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*  démolir  le  château ,  conformément  à  la  refo-  1634. 
lution  prife  dans  le  Confeil  du  Roi,  d'abattre 
toutes  les  places  un  peu  fortifiées  dans  le  cœur 

du  Roiaume.  L'indigne  Magiftrat  lié  avec  tous 
les  ennemis  de  Grandier ,  appuie  l'accufation 
fecrete,  &  fe  fait  expédier  la  commilïîon  d'in- 
forrtier  contre  le  Curé  &  contre  fes  complices 
fur  le  fait  de  la  prétendue  poffeffion,  &  de  les 
arrêter  prifonniers.    Quelqu'un  avertit  Gran- 
dier de  l'ordre  donné  de  fe  faifir  de  fa  perfon- 
ne.  Trop  facile  à  fe  perfuader  que  lès  enne- 
mis ne  pouvoient  le  perdre  fur  un  crime  ima- 
ginaire &  qu'il  n'avoit  jamais  eu  la  penfée  de 
commettre,  il  prit  la  refolution  de  ne  fe  rcti-  ' 
rer  point.    Le  voila  donc  arrêté  &  conduit  au 
château  d'Angers.  Il  y  demeura  pendant  qu'on 
travailloit  à  rendre  la  pofTeflîon  plus  plaofiblc, 
&  à  prévenir  l'efprit  du  peuple  crédule.  Gran- 
dier profita  de  ce  temps  -  là  pour  rentrer  en 
lui  même ,   &  pour  déplorer  le  dérèglement 
de  fa  vie  pafTée.    11  fit  fa  confeffion  à  un  Cha- 
noine de  la  ville,  il  communia,  &  écrivit  des 
prières  &  des  méditations  pieules  &  édifiantes. 
Telles  étoient  les  occupations  du  prétendu  for- 
cier.    On  produilît  inutilement  pour  fa  jufti- 
fication  &  ce  qu'il  avoit  mis  fur  le  papier  dans 
le  château  d'Angers ,  &  le  témoignage  du  Cha- 
noine qui  reçut  fa  confeffion.  Laubardemont 

*  muni  du  pouvoir  de  procéder  nonobftant  tou- 
tes les  appellations  &  les  reeufations  de  Gran- 
dier, de  fa  mère  ,  &  de  fon  frère  qui  follici- 
toient  pour  lui,  commet  les  injuftices  les  plus 
criantes,  va  interroger  le  prifonnier  à  Angers, 
fait  enfuite  un  tour  à  Paris,  revient  à  Loudun, 
&  ordonne  que  le  prifonnier  y Toit  amené.  Sur 
le  témoignage  de  la  Prieure  des  Urfulines ,  qui 
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1634.  dit  que  Grandier  a  certaines  marques  du  Dia- 
ble fur  fon  corps ,  ou  le  dépouille  en  prefen- 
ce  de  Laubardemont.  Un  Chirurgien  ennemi 
de  l'accufé  le  vilite,  le  fonde,  &  lui  fait  fouf- 
frîr  des  douleurs  fort  aiguës.   //  doit  être  in- 
fcnfiblc  aux  endroits  marquez  par  le  Diable , 
difoit-on,  &  fort  fenjible  aux  autres.  Le  Chi- 
rurgien corrompu  paffe  légèrement  la  fonde  far 
quelques  parties  du  corps.    Grandier  qui  ne 
fent  point  de  mal ,  ne  fe  plaint  pas.  Ailleurs , 
on  lui  enfonce  la  pointe  de  la  fonde  bien  a- 
vant  dans  la  chair.    Il  jette  alors  degranscris. 
De  là  on  conclut  qu'il  a  véritablement  les  mar- 
ques du  Diable  fur  le  corps. 

Avant  que  i'Evêque  de  Poitiers  prononçât 
fur  la  vérité  de  la  poilcfïion,  il  fallut  confron- 
ter Grandier  avec  les  prétendues  Encrgumcnes. 
Par  je  ne  fai  quelle  formalité  on  lui  comman- 
da d*exorcaer  lui  même  les  Religicufes  &  les 
autres.    Il  voulut  parler  grec  à  une.  Ah,  que 
tu  es  fin  ,  repartit  le  Diable.   Ne  fais-tu  pas 
qu'une  des  premières  conditions  du  piicie  fait  en- 
tre toi  Ç*f  nous  ,    c*ejl  de  ne  répondre  point  en 
grec  ?  La  belle  défait é  !  reprit  l'accufé.  Des 
gens  prévenus  contre  lui  rendent  témoignage 
que  dans  cette  fcéne  qui  fe  donna  publique- 
ment à  l'Eglife,  ilfepofféda  mervcilleuicmcnt 
bien,  qu'il  repondit  de  bon  fens  &  avec  mo- 
deftie,  qu'il  pria  Dieu  d'une  manière  grave  & 
fervente.    Les  Religieufes  &  les  autres  filles 
femblables  à  des  Bacchantes  jettoient  des  cris 
épouventables,  &  faifoient  des  contorlions  af- 
freufes.    Ce  jeu  de  théâtre  croit  néceflairc  à  la 
pièce.  Cependant  pour  finir  au  plutôt  11  ne  con- 
frontation capable  de  déconcerter  la  diablcrie,lcs 
poflëdécs  s'avancent  d'elles  mêmes,  ou  à  fin- 
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ftigation  de  leurs  Exorciftes,  comme  pour  fe  1634. 
jetter  fur  Grandier.  De  manière  qu'on  le  re- 
tira de  l'Eglife  ,  de  peur  que  ces  enragées  ne 
le  déchirallcnt  en  pièces ,  difoit-on.  Laubar- 
demont  aiant  reçu  la  commifllon  de  procéder 
conjointement  avec  certains  Magiftrats  choi- 
fis  dans  les  villes  voifines,  au  jugement  défi- 
nitif de  l'aceufation  intentée  contre  Grandier, 
il  fut  amené  devant  les  Commiflaires.  Non- 
obftant  leur  prévention,  ils  admirèrent  fa  con- 
fiance &  fon  bon  cfprit  dans  fes  reponfes  fur 
}a  fellctte.  Mais  quelqu'evidens  que  fuflent 
fes  moiens  juftificatifs,  ils  ne  purent  infirmer 
dans  refprit  de  fes  Juges  ou  corrompus ,  ou  bi  - 
gots ,  le  témoignage  que  les  diables  rendoient 
contre  lui. 

Enfin,  le  18.  Août  de  cette  année ,  Gran- 
dier fut  condamné  à  être  brûlé  vif,  &  cela  fut 
exécuté  le  même  jour.  Il  écouta  fans  émo- 
tion la  leâuredel'injuftc  &  cruel  arrêt.  Après 
de  nouvelles  proteftations  de  fon  innocence 
dans  lefquelles  il  perfifta  toûjours  à  laqueftion, 
&  fur  le  bûcher,  il  pria  fes  Juges  de  modérer 
la  rigueur  du  fupplice;  de  peur  que  fa  foi  & 
fa  patience  ne  fuccombaftènt  fous  une  fouf- 
france  fi  cruelle.  Laubardcmont  le  lui  fitefpé- 
rer ,  pourvû  qu'il  nommât  fes  complices  ;  c'eft- 
à-dire,  à  condition  qu'il  fe  reconnût  coupable, 
&  qu'il  accusât  peut  être  des  gens  qu'on  lui 
fuggéroit.  Sous  prétexte  de  chercher  fur  fon 
corps  les  marques  du  Diable  ,  on  lui  coupa 
les  cheveux,  &  tout  le  poil  de  fon  corps  fut 
généralement  rafcé.  Mais  on  ne  trouva  que 
deux  petites  taches  naturelles.  Un  de  fis  im- 
pitoiables  Juges  propofà  de  lui  arracher  les 
ongles,  pour  voir  fi  les  marques  du  Diable  ne 
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634..  feroient  point  cachées  deflbus.  Le  Chirurgien 
rcfufa  d'être  leminiftre  d'une  pareille  inhuma- 
nité.   Jl  demanda  même  pardon  à  Grandier 
de  ce  qu'il  mettoit  les  mains  fur  lui  pour  obcïr 
aux  Magiftrats.   Je  croi  que  vous  êtes  la  feule 
personne,  repondit  le  patient,  qui  ait  pitié  de 
moi.  Monjïeur,  dit  le  Chirurgien ,  vous  ne  voiez 
pas  tout  le  monde.   La  queftion  lui  fut  donnée 
avec  tant  de  rigueur  &  de  barbarie  ,    que  la 
moelle  de  fes  os  cafïèfc  fortit  au  travers  des 
jambes  crevées.    Des  Moines  revêtus  d'aubes 
&  avec  des  étoies  au  cou ,  avoient  auparavant 
exoreizé  l'air ,  tous  les  élemens ,  les  inftrumens 
de  la  queftion  &  le  patient  même  ,    de  peur 
que  les  diables  n'empéchaflent  qu'il  ne  fouf- 
frît.    Le  pauvre  homme  fe  feroit  avifé  trop 
tard  de  les  appel  1er  à  fon  fecours.    S'il  difpo- 
foit  d'eux  comme  fes  ennemis  le  prétendoient, 
pourquoi  ne  fe  fervit  il  pas  du  pouvoir  qu'il 
avoit  de  leur  commander  ,  pour  fe  tirer  au 
commencement  de  laprocedure,  des  mains  du 
mifcrablc  Laubardemont  ? 

Grandier  endura  tout  avec  une  patience  ad- 
mirable. 11  confelfa  humblement  fes  pechet, 
&  en  demanda  pardon  à  Dieu.  Il  fouhaita  de 
les  déclarer  au  Gardien  des  CordeliersDo&eur 
de  la  Faculté  de  Paris;  cela  lui  fut  refufé.  Vo- 
iant  qu'on  ne  lui  vouloît  donner  qu'un  Moine 
Rccolleâ  fon  ennemi ,  il  fe  contenta  de  faire 
fa  confefïion  à  Dieu  :  précaution  fort  prudente. 
Le  Moine  malin  n'auroit  pas  manqué  dédire 
qu'il  s'étoit  reconnu  coupable  de  magie ,  &  qu'il 
avoit  confenti  que  fon  Confeficur  déclarât  pour 
lui  la  vérité,  llallaaufuppliced'unairmodefte 
&  tranquille,  pria  Dieu  avec  beaucoup  de  fer- 
veur &  de  pieté,  fe  recommanda  aux  prières  de 
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plulîcurS  perfonnes ,  demanda  pardon  à  ceux  1634, 
qu'il  avoit  pu  offenfer ,  protefta  qu'il  pardonnoit 
à  fes  ennemis  aufli  fincérement  qu'il  deman- 
dent à  Dieu  la  rémiflïon  dé  fes  péchez.  Les 
Moines  continuoient  leur  comédie,  marchant 
devant  lui  avec  des  bénitiers ,  &  exoreizant  tous 
les  élemens  &  le  patient.   On  crût  qu'ils  lui 
épargneraient  la  rigueur  du  feu.  Car  enfin  ils 
lui  jettoient  fi  continuellement  &  en  fi  grande 
abondance ,  de  l'eau  benite  fur  le  vifage ,  qu'ils 
fembloient  le  vouloir  noier.    Mais  ce  n'étoit 
pas  leur  deflèin.  On  pretendoit  feulement  em- 
pêcher qu'il  ne  parlât  de  fon  innocence  au 
peuple.  Dez  qu'il  paroiflbit  ouvrir  la  bouche,  , 
.  un  Moine  attentif  &  prompt ,  lui  jettoit  tout 
fon  bénitier  au  vifage.  Un  d*eux  s'apperce- 
vant  qu'il  étoît  fur  le  point  de  dire  quelque 
chofè,  alla  le  baifer  pour  étouffer  fes  paroles. 
Foi  la  un  baifer  de  Judas  ,  dit-il  en  s'apperec- 
vant  de  l'artifice.    Le  Moine  irrité  le  frappa 
plufieurs  fois  au  vifage  avec  un  Crucifix  de  fer, 
fous  prétexte  de  le  lui  faire  baifer.   De  ma- 
nière que  le  patient  fe  contenta  de  demander 
aux  affiftans  certaines  prières  à  la  bienheureu- 
fc  Vierge  ,  félon  la  coutume  de  ceux  de  fa 
Communion.    Les  Exorciftcs  empêchèrent 
qu'on  ne  l'étranglât  lors  qu'on  commenceroit 
de  mettre  le  feu  au  bûcher  comme  on  le  lui 
avoit  fait  efperer.    Un  Recolleâ  nommé  La- 
étance  alluma  un  torchon  de  paille,  &  le  lui 
porta  au  vifage  en  difant:  Ne  veux-tu  pas  te 
reconnoitre  malheureux  &  renoncer  au  Diable  ? 
Il  en  eft  temps.    Tu  n'as  plus  qu'un  moment  à 
vivre.   Je  ne  connois  point  le  Diable  ,  répon- 
dit Grandier.    J'y  renonce  &àfes  pompes ,  £sf 
prie  Dieu  de  me  faire  mifericorde.    Le  Récol- 
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1634.  led  furieux  met  alors  lui  même  le  feu  au  bû- 
cher ,  &  fait  l'office  de  Boureau.   Ah  >  Pere 
Lafiance!  s'écria  le  patient.  Où  eft  la  charité7. 
Efl'ce  là  ce  qu'on  m'avoit promis  Ul y  a  un  Dieu 
au  Ciel  qui  nous  jugera  l 'un  &  l'autre.  Je 
Rappelle  à  [on  tribunal.  De  manière  que  Gran- 
dier  expira  dans  les  flammes,  &  fur  un  bûcher 
allumé  par  un  de  fes  Exorciftes.   Telle  fut  la 
cataftrophe  d'une  des  plus  furprenantes  tragé- 
dies qu'on  ait  vues  en  France  ,  depuis  la  fa- 
meufe  affaire  des  Templiers. 
Arrêt  du    Le  Parlement  de  Paris,  dont  les  procédures 
Parlement  commencées  depuis  le  mois  de  Janvier  contre 
cont"  îe  'e  mana8e  ^u  ^uc  d'Orléans ,  furent  fufpen- 
maTiagedu  dues  diverfes  fois ,  ou  pour  ménager  le  Pape, 
Duc  dfor-  ou  pour  quelqu'autre  raifon  ,  donna  enfin  le 
coore*l   *  Septembre  un  arrêt  fort  extraordinaire.  Le 
Ducichar!  mariage  eft  non  feulement  déclaré  nul ,  maïs 
les  &      les  Ducs  Charles  &  François  de  Loraine  ,  & 
F;arço!s   ia  Princciîè  de  Phaltzbourg  leur  fœur  y  font 
&  h  Vr'm  encore  condamnez,  de  même  que  s'ils  étoient 
cefTe  de    tous  trois  nez  fujets  du  Roi.    Je  ne  f  i  pas 
Phai  z      afFezde  Jurifprudencc,  pour  découvrir  par  où 
g*      les  procédures  de  ce  Tribunal  rempli  de  Magi- 
Menure  **rats  habiles  &  éclairez,  peuvent  être  foute- 
Fran^s.  nables  en  quelque  manière  :  contentons  nous 
K34.      de  les  rapporter,  &  laiffons  à  chacun  la  liber- 
nttùrioSh  tci  tfen  jUger  fc ion  fes  lumières.    Des  le  fe- 
^w^cond  jour  de  l'année,  Louïs  écrivit  de  S.  Ger- 
Tom.  vit.  main  en  Laïe  à  ces  Mtffienrs,  à  leur  premier 
p*.  te».  Prélîdent,  &  au  Procureur  Général,  que  fon 
lC9'       intention  étoit  de  faire  procéder  inceflamment 
à  la  déclaration  de  la  nullité  du  mariage  de 
fon  frère.    Les  loix  &  les  coutumes  de.  notre 
Roiaume ,  qui  ont  pourvâ  à  l'honneur  &  *  /V«fr 
terêt  des  personnes  privées  en  pareilles  rencon- 
tres , 
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très,  dit  le  Roi  dans  fa  lettre  au  Parlement, 
après  avoir  répète  fort  au  long  fes  plaintes  or- 
dinaires contre  le  Duc  de  Loraine  y  doivent 
être  d'autant  plus  éxaâement  obfervées  pour  la 
fatisfaétion  des  Rois  ,  que  le  repos  de  leurs  fu- 
jets  dépend  beaucoup  des  alliances  que  lesper- 
fonnes  qui  ont  V honneur  de  leur  appartenir  de 
près  ,  peuvent  contracter.  Quand  confiantes 
dans  le  devoir  ,  elles  fe  conforment  aux  volon- 
tez  de  celui  en  la  main  duquel  réfide  la  puif- 
fance  fouveraine ,  leur  bonne  conduite  cauje  au- 
tant de  contentement  dans  la  famille  RoiaIe& 
de  répos  dans  VEtat ,  que  leur  inquiétude  & 
leur  defobeiffance  excite  de  trouble  s  &  de  de for- 
dres  dans  l'un  cj5  dans  Vautre.  Nous  croirions 
manquer  a  ce  que  nous  nous  devons  à  nous  mê- 
mes &  à  tous  nos  fujets ,  fi  diffimulant  le  rapt 
d'un  Fils  de  France  ,  conduit  pendant  fa  minori- 
té chez  les  Etrangers  par  un  mauvais  confeil, 
notre  tolérance  donnoit  fujet  de  faire  à  l'avenir 
de  femb labiés  entreprifes  contre  la  dignité  de  nos 
fucceffeurs  &  contre  l'honneur  de  notre  Cou- 
ronne. 

Cefi  pourquoi  votant  que  les cir.conflances  ^ 
les  fuites  deviennent  tous  les  jours  plus  dange- 
reufes  &  plus  préjudiciables  au  repos  de  notre 
Etat  par  la  mauvaife  difpofition  des  efprits  qui 
ont  ménagé  ce  mariage  dez  le  commencement  7 
&  qui  le  fomentent  encore  four  continuer  à  nous 
déplaire  ,  nous  avons  réfolu  d'en  faire  déclarer 
la  nullité  par  les  voies  ordinaires ,  félon  le  droit 
que  nous  nous  fommez  rejervé  dans  les  condi- 
tions de  paix  que  nous  avons  acordées  au  Duc 
de  Loraine-,  ^cependant  de  faire  intenter  con- 
tre lui  aâion  de  rapt  par  nôtre  Procureur  Gé- 
néral, auquel  nous  avons  ordonné  de  faire  tou- 
tes 
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.  1634.  tes  les  four  fuites  néceffaires  ,  félon  le  devoir  de 
fa  charge.    Ccfl  de  quoi  nous  avons  bien  voulu 
vous  avertir ,  afin  au* au  jugement  d'une  affai- 
re d'une  fi  péril  le  u/e  confia  uetne  ,  vous  appor- 
tiez» de  votre  part ,  félon  ta  rigueur  des  lotx  & 
des  coutumes  obfervées  de  tout  temps  dans  notre 
Roiaume  ce  que  vous  connoitrez  en  vos  confcicn- 
ces ,  devoir  contribuer  à  notre  fatisfaëiion  &  à 
celle  du  public.  Que  de  diflîmulation ,  que  de 
mauvaifë  foi  dans  les  aétes  publics  fous  un  rè- 
gne tirannique  pour  déclarer  les  prétendus  mo- 
tifs de  la  conduite  du  Prince,  ou  pour  la  pal- 
lier !  On  feroit  une  Hiftoire  étrangement  infi- 
dèle, fi  on  la  compofoit  fur  de  pareilles  piè- 
ces.   A  entendre  parler  Louis,  ne  croiroit-on 
pas  que  le  Duc  de  Loraine  envoia,  ou  gagea 
des  émiiïaires,  afin  de  feduire  Gafton,  &  de 
lui  perfuader  de  fortir  de  France;  qu'après 
cela  Charles  ne  penfa  plus  qu'à  tromper  le  Duc 
d'Orléans,  incapable  de  connoitre  ce  qu'il  fai- 
foit,  &  qu'on  ufa  mêmes  de  violence  pour 
le  forcer  à  époufèr  la  Princcflè  Marguerite  ? 
Suppofition  du  monde  la  plus  fauiTe  dans  tou- 
tes les  circonftances. 

Molé  Procureur  Général  prefènta  enfuite 
fà  requête  au  Parlement.  Il  demandoit  per- 
,  mifiîon  d'informer  dif  rapt ,  afin  qu'il  pût  re- 
quérir enfuite  ce  qu'il  jugeroit  raisonnable  & 
conforme  aux  loix.  Tel  devoit  être  le  com- 
mencement de  la  procédure  dans  cette  grande 
entreprife,  aux  fuites  de  laquelle  toute  la 
France  étoit  attentive.  On  n'avoit  jamais  rien 
yû  de  pareil.  Supplie  le  Procureur  Général  du 
Roi  ,  difoit  Molé  ,  que  dans  le  traité  fait  par 
le1  Duc  de  Loraine  à  Channes  £55*  au  camp  de- 
vant Nanci  le  6.  &  le  10.  Septembre  dernier  & 
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tnregitré  au  Parlement  le  20.  Décembre  ,  il  i6$i\» 
reconnoit  non  feulement  qu'étant  vaffal  lige  ,  // 
a  entrepris  de  faire  tontraâer  mariage  dans  fes 
Etats  à  Monfieur*  le  Duc  d 'Orléans  frère  uni- 
que du  Roi  avec  la  Brincejfe  Marguerite  fa 
Jœur  ;  mais  aujfi  que  rejfentant  fa  faute  ,  il  a 
donné  fon  confentement  à  la  dijjolution  par  les 
voies  légitimes.  Et  d* autant  que  ce  prétendu 

'  mariage  fait  contre  les  loix  de  l'Etat ,  les  or- 
donnances du  Roiaume,  l'honneur  de  la  Cou- 
ronne ,  la  feureté  de  la  France  ,  &  Pexpreffe 
volonté  du  Roi  témoignée  plus  d' une  fois ,  efi  un 
rapt  qui  ne  doit  pas  demeurer  impuni ,  ce  confi- 
àerè \  il  vous  plaife  lui  oélroier  commijfion  pour 
en  informer ,  afin  que  information  faite  &  à 
lui  communiquée  ,  il  requière  ce  que  de  raifon.  x 

.  Et  vous  ferez  bien.  Deux  Confci  11ers  du  Par- 
lement font  commis  pour  les  informatations 
néceflàires  contre  Charles  Duc  de  Loraine  vaf- 
fal  lige  de  la  Couronne ,  Nicolas  François  de  Lo- 
raine ci- devant  Cardinal  {jj?  Eveque  de  Toul, 
&  Henriette  de  Loraine  PrinceJJe  de  Phaltz- 
bourg ,  à  raifon  du  rapt  commis  en  la  perfonne 
de  Monfieur  le  Duc  d'Orléans,  Fils  de  France , 
frère  unique  du  Roi.  Il  fallut  procéder  en- 
fuitc  aux  formalitez  des  exploits  &  des  ajour- 
nemens  à  la  Ducheflè  d'Orléans ,  au  Duc  de 
Loraine,  &  des  autres.  Ils  fe  trouvoient tous 
hors  du  Roiaumc,  &  ne  fe  croioient  pas  obli- 
gez de  répondre  aux  fommations  des  Magi- 
itrats  de  Paris  qu'ils  ne  reconnoifloient  pas 
pour  Juges.  Charles  étoit  tout  au  plus  jufti- 
ciable  de  la  Cour  des  Pairs  de  France  ,  dans 
certaines  affaires  qui  concernoient  le  Duché 
de  Bar.  On  refolut  que  les  exploits  donnez 
contre  Marguerite  fe  porteroient  à  Péronnc  en 
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Picardie  ville  frontière  des  Païs-Bas  ,  contre 
le  Duc  François  &  la  PrincelFe  de  Phaltzbourg 
qu'on  fuppofoit  devoir  être  en  Loraine,  à 
Chaumont  en  Baflîgni ,  cdîitrc  le  Duc  Char- 
les, à  l'hôtel  de  Lorakic  à  Paris. 

Sur  les  défauts  faits  par  les  perfonnes  ajour- 
nées, il  fut  ordonné  le  14.  Juillet  que  Char- 
les Duc  de  Loraine  qu'on  affedtoit  toujours  de 
nommer  vaffal  lige  de  la  Couronne  pour  cou- 
vrir l'irrégularité  de  la  procédure  contr'un 
Prince  Souverain  ,  Nicolas  François  de  Lorai- 
ne ,  y  la  Prihcej.  e  de  Phaltzbourg  ,  feraient 
fris  au  corps  &  amenez  prifonniers  en  la  con- 
ciergerie du  Palais ,  fi  fris  &  appréhendez  pou- 
voient  être  en  leurs  perfonnes  ,  finon,  ajournez 
à  trois  briefs  purs ,  afon  de  trompe ,  &  cri  pu- 
blic ,  leurs  biens  faifis  &  Comm'iffaires  y  éta- 
blis, jufques  à  ce  au  ils  euffent  obéi  au  Parle- 
ment.   Pour  ce  qui  eft  de  la  Duchefle  d'Or- 
léans, elle  fut  feulement  aflîgnée  à  répondre 
fur  certains  faits  refultans  des  informations. 
Enfin,  après  diverfes  procédures  le  Parlement 
rend  le  5-.  Septembre  un  arrêt,  par  lequel  le 
mariage  de  Gallon  avec  Marguerite  eft  dé- 
claré nul  &  non  valablement  contracté.  Quant 
au  prétendu  rapt  commis,  difoit-on  ,  par  les 
Ducs  Charles  &  François  de  Loraine  &  par 
la  Princeflc  de  Phaltzbourg  leur  fœur,  le  pre- 
mier eft  condamné  comme  criminel  de  léze- 
majeflé ,  félonnie ,  &  rébellion ,  à  déclarer  au 
Roifon  fouverain  Seigneur,  affiflé  des  Princes \ 
Ducs,  Pairs  &  Officiers  de  fa  Couronne,  en 
tel  lieu  que  Sa  Majefié  voudra  ,  que  par  com- 
plot, trahifon ,  &  confpiration ,  il  a  entrepris  de 
faire  contracter  y  célébrer  le  prétendu  mariage, 
non  feuiemeut  contre  la  volonté  du  Roi  fon  fou- 
verain 
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uerain  Seigneur ,  contre  les  ajjurances  données ;  1634. 
contre  les  fermen s  prêtez  ,  de  ne  P  entreprendre 
jamais  Jans  le  confentement  de  Sa  Majejlé 
&  au  préjudice  de  la  fidélité  due  par  un  vaf- 
fal  lige  a  fon  Seigneur  fouverain  ;    mais  auffi 
contre  les  loix  de  France  ,  les  ordonnances  des 
Rois,  ly  honneur  de  la  Couronne  &  la feureté de 
VEtat ,  dont  il  fe  repent  &  lui  en  demande  très- 
humblement  pardon.    A  laquelle  déclaration  , 
Nicolas  François  de  L  or  aine  &  la  PrinceJJede 
Pha/tzbourg  feront  tenus  d'ajfijler.  Outre  cela 
les  deux  frères  &  leur  fœur  ,  font  bannis  à 
perpétuité  du  Roiaumede  France,  tous  le  s  biens 
féodaux  qui  leur  appartiennent ,  tenus  media- 
tement ,  ou  immédiatement  de  la  Couronne  de 
France  ,  reunis  &  reincorporez  à  elle ,  &  tous 
SiT5  un  chacun  leurs  autres  biens  dans  le  Roiau- 
me ,  tant  meubles  qu'immeubles  acquis  &  con- 
fifquez  au  Roi.    Et  afin  que  la  mémoire  de  la 
jufti  ce  faite  d'un  tel  attentat,  rapt,  felonnie , 
&  rébellion  foit  confervée  a  lapojlérité ,  on  or- 
donne l'crc&ion  d'une  piramide  dans  la  prin- 
cipale place  de  la  ville  de  Bar,  où  P  arrêt  & 
fes  jujles  caufes  feront  gravées  fur  une  lame  de 
cuivre,  ou  fur  une  pierre  de  marbre.  Quanta 
P infraction  des  traitez ,  Ç53  des  manquemens  de 
parole  dans  leur  exécution  par  Charles  Duc  de 
Loraine  ,    le  Roi  ejl  très^humblement  fupplié 
d'emploier  fa  puifjance  &  fa  fouveraine  autori- 
té* pour  fe  faire  rai  fon  par  la  voie  des  armes, 
ij  fe  dédommager  fur  les  autres  terres  &  biens 
non  fituez  en  France,  félon  ce  qrf il  jugera  plus 
avantageux  au  bien  de  PEtat,  au  repos  de  fes 
fojets ,  &  à  la  gloire  de  la  Couronne  :  C'eft-à- 
dire,  félon  ce  qu'il  plaira  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  l'ennemi  mortel  de  la  Maifon  de  Lo- 
raine. L'ar-  • 


Digitized  by  Google 


1 


i2o  HISTOIRE 
1634.  L'arrêt  furprit  tout  le  monde  au  dedans  & 
au  dehors  du  Roiaume.  On  jugeoic  que  le 
Miniftre  de  Louis  ne  penfoit  pas  feulement  à 
faire  cafTer  le  mariage  du  Duc  d'Orléans,  mais 
qu'il  pretendoit  encore  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  l'ufurpatioh  des  Duchez  de  Bar  & 
de  Loraine  ;  de  l'un  à  caufe  de  la  felonnie  de 
Charles ,  &  de  l'autre  pour  dédommager  le 
Roi  des  frais  de  fes  expéditions  contre  lui. 
De  peur  que  le  timide  ôtfcrupuleux  Louis  ne 
foit  fenfiblc  aux  remords  de  fa  confeience  qui 
lui  doit  reprocher  une  injuftice  criante,  onfug- 
gére  au  Parlement  de  Paris  de  le  fupplier  d'en- 
lever le  bien  d'autrui ,  &  les  lâches  Magiftrats 
l'exhortent  à  une  ufurpation  qu'ils  condamnent, 
ou  du  moins  qu'ils  doivent  condamner  en  eux- 
même  s'ils  ont  tant  foit  peu  de  lumière  & 
d'équité.  C'eft  ainfi  que  le  Parlement  de  Pa- 
ris achevoit  de  perdre  fa  réputation  au  dedans 
&  au  dehors  du  Roiaume  ,  en  fuivant  aveu- 
glément les  pallions  d'un  Miniftre  impérieux 
&  vindicatif.  Les  Magiftrats  feront  toûjours 
efclavès  ,  tant  que  les  charges  demeureront 
.  vénales  en  France."  Peu  de  gens  auront  le 
courage  de  s'expofer  à  perdre  Ja  meilleure  par- 
tie  de  leur  bien,  en  foutenant  lajuftice.  Sans 
cela,  ceux  de  Paris  auroient-ils  ofé  caflfoun 
mariage  que  l'héritier  prefomptif  de  la  Cou- 
ronne avoit  validement  contraâé ,  &  qu'il  fou- 
tenoit  bon  &  légitime  ?  Le  refus  que  fit  le  Duc 
d'Orléans  de  fe  foumettre  au  jugement  du  Par- 
lement de  Paris,  &  des  Evêques  de  France  que 
le  Pape  nommeroit  pour  être  fes  Commiflai- 
res ,  parce  "que  les  Juçcs  &  les  Prélats  du  Roiau- 
me fe  devouoient  absolument  aux  volontcx  de 
Richelieu,  &  la  perfeverance  de  Gafton  à  de- 

man- 
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mander  que  le  Pape  fe  refervât  à  lui  même  1634. 
la  connoillance de  l'affaire  ,  feront  une  fletrifiii* 
re  éternelle  aux  Magiitrats  &  au  Clergé  de 

-  France.  .       •  ' 

Quelle  irrégularité  de  .conduite  ,   dirent  *  les  • 
pehonnes  de  bon  fens  après  la  prononciation 
de  l'arrêt;  quelle  contradiStion grojfierè 7  Le  Roi 
a  rcfufé  de  recevoir  au  nom  de  Charles' f  h  om- 


jourd'hui  que  Charles  ejl  far  lui  même  Ç53  non 
en  conféquenjee  de  [on  mariage  Duc  de  Loraine- 
Çfj5  de  Bar.  '  Si  cela  ejl L,  pourquoi  l'a~fon  vou- 
lu obliger  de  rendrc'hommage  au  nom  de  [on 
poufe , .  &  non  pas  aufien  %  Que fi  les  deux  Du* 
chez  appartiennent  légitimement  à  Nicole,  quelle^ 
raifon  a-t'on  de  confifquer  ïun  ,  £3 ?  de  prendre 
Ivuttè  pour  fe  dédommager  des  frais  de  la  guer- 
re ?#  L'arrêt  du  Parlement  ne  la  déclare  point' 
coupable  du  prétendu  rapt.  Le  teftament  du 
Roi  René  eft-il  véritable,  ou  fuppefé ,  félon  que 
M.  le  Cardinal  veut  chagriner  le  Duc  Charte^ 
&  que  la  L  or ai ne  par  oit  a  la  bienfeance  du  Rot, 
auquel  on  met  en  tête  de  s'agrandir  du  coté  du 
Rhin  ?  Que  dans  le  defjein  Jê  fe  garantir  de  Vin- 
quiétude  &  des  mauvais  dejfeins  de  Charles, 
ou  de  favorifer  les  progrés  des  Suédois  fes  alliez 
des  Princes  confédéré z  d'Allemagne ,  Sa  Ma- 
je  fié s'ajfurc  de  certaines  places  ,  fcf  qu'elle  y 
mette  garnifon ,  cela  fe  peut  couvrir  de  quelque 
raifon  fpécienfe.  Mais  quel  droit  a-fon  de  s'em- 
parer des  biens  &  d:s  revenus  d'me  Princeffe 
innocente,  d'ordonner  que  la  juflice  foit  rendue 
au  mm  du  Roi  dans  la  Lirai  ne  &  dans  le  Ba-  < 
rois  ,  d obliger  les  Officiers  à  lui  prêter  ferment 
Tome  VI IL  Y  de 
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1634.  de  fidélité de  maltraiter  ceux  qui  font  fer  upu  le 
de  fe  foumettre  à  une  ufurpation  qui  paraît  in- 
jufie  tsf  violente ,  de  placer  les  armes  de  France 
dans  toutes  les  villes  ,  de  contraindre  les  Ecclé- 
Jiaftiques  à  nommer  le  Roi  dans  le  fervice  pu* 
blic  à  la  place  du  véritable  Souverain  du  pats  ? 
Les  étrangers  réfléchirent  encore  beaucoup  fur 
l'arrêt.    Us  ne  doutèrent  plus  que  Richelieu 
non  content  d'avoir  la  Lorainc,  n'eût  perfua- 
dé  à  fon  maître  de  s'emparer  d'une  grande 
partie  des  terres  de  l'Empire  en  deçà  du  Rhin, 
•  &  que  le  Cardinal  ne  pensât  (èrieu Cernent  à  Ce 
faire  Ele&eur  de  Trêves,  &  Evêque  de  Spire, 
à  quoi  il  pouvoit  ajouter  les  meilleurs  bénéfi- 
ces yoifins  à  fa  bienfeance.    Louïs  avoit  qua- 
tre-vingt mille  hommes  à  fafolde  en  Lorai- 
ne,  en  Alface,  dans  l'Ele&orat  de  Trêvcs,& 
dans  TEvêché  de  Spire. 
Noncîi-     Les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne  à  Rome 
ture  Ex-  preffërent  extrêmement  le  Pape  de  s'cmploier 

nZhiï*  en  faveur  de  ,a  Maifon  dc  Lcn-aine.   Us  lui 
zirin  en   remontraient  librement  que  c'étoit  une  choie 
France,    indigne  ,  qu'il  parût  fi  peu  fenfiblc  à  Toppref- 
iïon  de  ces  Princes,  dont  les  ancêtres  avoient 
dans  toutes  les  occafions  llgnalé  leur  té\c  pour 
la  Religion  Catholique,  &  qu'il  ne  fe  mît  pas 
en  peine  de  leur  faire  reftituër  leur  patrimoine 
Wfaire  injuftement  ufurpé.    Vôtre  Sainteté ,  difoit 
l'Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Urbain  ,  n'a  pas 
hLuï.  témoigné  la  même  indifférence  dans  Affaire  de 
Ch*r>.  3.    Mantouë.  Avant  que  le  Duc  eut  perdu  un  pou- 
Mercure    ce  je  terre  ^  vous  avez  envoié  des  Nonces  Ex- 
Frst£ ots.   traor^na'tres  y  Jes  Légats ,  quoique  le  S.  Sié- 
vuttriê    ge  n'ait  pas  à  beaucoup  près  d'aujft grandes  obli- 
Siri  M*'  gâtions  a  la  Maifon  de  Nevers  qu'à  celle  de 
ZSST  Loraine.    Le  Roi  JEfpagne  ,  repartit  le  Pon- 
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tifc  choque  de  ces  reproches,  attaquait  le  Duc  1634. 
de  Mantouc  ,  qui  bien  loin  de  lui  avoir  donné 
le  moindre  fujet  de  plainte  ,  recher choit  avec  Tom'  vuu 
emprejfement  la  bienveillance  de  toute  la  Mai-  p*f0t  £f#' 
fin  d'Autriche;  au  lieu  que  le  Duc  de  Loratne  us,  ué. 
a  desobligé  le  Roi  de  France  dans  toutes  les  oc- 
cafionsj  &  Fa  irrité  contre  lui.    Cependant  y 
Urbain  ne  pouvant  fe  difpenfer  honnêtement 
de  céderaux  inftances  de  l'Empereur,  du  Roi 
d'Efpagne,  &  du  Grand  Duc  dcTofcane  qui 
s'intereflbient  vivement  pour  les  Princes  Lo- 
raîns,  prend  la  refolution  d'envoier  extraordi- 
nairement  Mazarin  en  France,  &  de  lui  or- 
donner  de  parier  de  l'acommodement  des  difc 
férends  de  Louis  avec  la  Maifon  d'Autriche» 
&  de  demander  la  reftitution  des  Duchez  de 
Loraine  &  de  Bar. 

Le  Grand  Duc  de  Tofcane  avoit  propofe 
lui-même  Mazarin  au  Pape  pour  cette  négo- 
ciation; foit  qu'il  l'y  jugeât  plus  propre  qu'au- 
cun autre  ,  à  caufe  de  fa  dextérité  &  de  fon 
crédit  auprès  de  Richelieu  ;  foit  que  Mazarin 
inquiet  de  ce  que  le  Cardinal  lui  avoit  donné 
fecretement  l'exclulion  pour  la  Nonciature  or- 
dinaire, &  demandé  Bologneti  plûtôt  que  lui, 
eût  brigué  fous  main  un  emploi  qui  lui  don- 
noit  occafion  d'aller  en  France ,  ou  il  auroit 
moien  de  diffiper  les  foupçons  de  Richelieu , 
&  de  fe  lier  encore  plus  étroitement  à  unMi- 
niftre,  de  l'appui  &  de  la  protection  duquel 
il  attendoit  l'avancement  de  fa  fortune  ;  foit 
enfin  que  le  Cardinal  François  Barberin  &  les 
Efpagnols  chagrins  de  ce  que  Mazarin  dévoué 
à  la  France  avoit  trop  de  crédit  auprès  du  Car- 
dinal Antoine  ,  &  bien-aifes  d'éloigner  de  la 
Cour  de  Rome  un  homme  qui  leur  caufoit 
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1634.  de  l'ombrage,  &  de  le  charger  d'une  négocia- 
tion defagreable  ,  &  dans  laquelle  il  échoue- 
roit  infailliblement ,  cufTent  fait  fuggerer  au 
Grand  Duc  de  le  demander  au  Pape  Afin  de 
rendre  l'éloignement  de  Mazarin  plus  long, 
Barberin  lui  procura  la  Vicelegation  d'Avi- 
gnon. Le  premier  projet,  ce  fut  de  comman- 
der feulement  au  nouveau  Vicelégat  d'aller  à 
Paris  fans  aucun  caraélcre,  &  de  prier  le  Roi 
de  la  part  d'Urbain  de  relâcher  quelque  cho- 
fe  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  pourfuivoit 
les  Princes  de  la  Maifbn  de  Loraine.  Un  Au- 
teur remarque  aflfez  à  propos  ,  que  le  Grand 
Duc  fe  trompoit  groflicrement ,  &  que  le  cré- 
dit de  Mazarin  à  la  Cour  de  France,  le  ren- 
doit  moins  propre  qu'un  autre  à  fervir  utile- 
ment la  Maifon  de  Loraine.  L'expérience  dc- 
Yoit  apprendre  au  Grand  Duc  que  les  Mini- 
ftres  de  la  Cour  de  Rome,  qui  briguent  la  fa- 
veur &  la  protedion  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
deux  premières  Couronnes  de  la  Communion 
du  Pape,  penfent  plus  à  leurs  affaires  particu- 
lières qu'à  celles  de  leur  maître.    Ils  aiment 
mieux  obtenir  une  puiflfante  recommandation 
pour  le  Cardinalat,  que  de  reiiffir  dans  les  né- 
gociations qui  leur  font  confiées.  Ladiflimu- 
lation  &  la  foupleflc  de  Mazarin  en  cette  oc- 
calion,  font  fi  bien  connoitre  le  génie  de  cet 
Italien  qui  gouverna  la  France  après  Riche- 
lieu ,  que  j'en  dois  dire  ici  quelque  choie. 

Dcz  que  Mazarin  apprend  que  le  Papearc- 
folu  de  i'envoier  en  France  ,  il  va  prompte- 
ment  trouver  le  Comte  de  Noailles  Ambafla- 
deur  de  Louis.  On  veut,  dit-il ,  que  faille  à 
Paris  faire  des  infiances  de  la  fart  de  Sa  Sain- 
teté en  faveur  de  la  Maifon  de  Loraine.  Cefi 
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un  emploi  pour  lequel  j'ai  une  extrême  r/pu-  1634. 
pugnance.  M.  le  Cardinal  François  Barberin 
'  femble  me  charger  à  plaifir  de  la  négociation  dit 
monde  la  plus  épineufe.  Quelle  efpérance  y  a- 
i*il  que  je  pùifje  fléchir  Sa  Majefté  jujlement 
irritée  contryun  Prince  qui  Va  réduite  à  la 
neceffité  de  la  punir  de  fon  opiniâtreté  i 
traverser  de  tous  cotez  Us  bons  dejjeins  du  Roi^ 

.  .  h  fomenter  les  mécontentemens  de  Monfieur ,  & 
à  empêcher  qrfil  ne  fe  réconcilie  avec  Sa  Ma- 
jefté7. Faites  moi  la  grâce ,  Monfieur,  d'écrire  à 
M.  Bouthillier  que  fi  f  accepte  cet  emploi ,  ccft 
contre  mon  inclination ,  &  de  tenter  fi  vous  ne 
pourez  point  perfuader  à  M.  le  Cardinal  Fran- 
çois Barberin  de  changer  de  fentiment.  Noailles 
parle  au  neveu  du  Pape,  &  lui  remontre  qu'il 
eft  inutile  d'envoier  Mazarin  en  France  pour 
une  affaire,  où  il  ne  reuflira  jamais  ;  quec'eft 
l'expofer  à  perdre  tout  fon  crédit  auprès  du 
Roi  &  de  fon  Miniftrc,  &  que  fi  on  veut  mé- 
nager mieux  Mazarin  ,  il  poura  fervir  utile- 

»  ment  le  Pape  &  fa  maifon.  Barberin  repond 
que  le  véritable  deffein  de  fon  oncle,  c'eft  de 
charger  Mazarin  de  quelques  proportions  pour 
-  la  paix  générale,  où  l'affaire  de  la Loraine  doit 
f  entrer  néceflâircmcnt.  Noailles  rapporte  ceci 
à  Mazarin.  L'Italien  delié  témoigne  que  la 
fermeté  du  Pape  &  de  Barberin  lcdefçîc,  feint 
de  craindre  qu'on  ne  le  regarde  de  mauvais 
œil  à  la  Coar  de  France,  &  protefte  qu'il  ac- 
cepte l'emploi  malgré  lui.  Je  voibien ,  dit-il, 
que  je  dois  obéir ,  ou  prendre  le  parti  de  me  ré- 
duire à  une  vie  privée.    Je  ferois  plus  utile  à 

I  Rome  qu'à  Avignon.  Mais  on  veut  m* éloigner 
de  la  Cour.  S'il  y  avoit  quelqu* efpérance  de  fuc- 
cés  dans  la  négociation  dont  je  fuis  chargé,  M. 
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;^^34-       Cardinal  Barberin  voudrait  aucune  de  fes 

créatures  en  ?:U  V honneur.    Ils  feront  tout  ce  I 
a p! il  leur  flaira.    Je  demeurerai  conftamment  I 
•  attaché  aux  intérêts  de  la  Couronne  de  France.  I 

Rien  ne  m* empêchera  de  témoigner  au  Roi  que  \ 
yrna  plus  forte  paffion,  cyejl  de  lui  plaire  &  de  le  I 
fervir.  I 
A  la  follicîtation  de  Mazarin  ,  l'Ambafla-  1 
*'  *  '  eteur  parle  au  Pape.  On  croit  <  Très-Saint  Pere,  1 
lui  dit  Noaiiles  ,  que  M.  Mazarin  ejl  chargé 
de  quel qu* affaire  fecrete.  Votre  Sainteté  ne  vou- 
drait pas  commettre  un  Nonce  Extraordinaire 
dans  l'affaire  de  la  Loraine ,  où  elle  voit  bien  que 
fon  Mmiftre  ne  peut  rcûjfir.  Urbain  répond 
qu'il  ne  penfe  point  à  revêtir  Mazarin  de  la 
qualité  de  Nonce  Extraordinaire,  que  celle  de 
Vicclégat  d'Avignon  fuffit  pour  la  négociation 
qai  lui  cft  enjointe,  &  qu'on  ne  prétend  pas 
îaîre  un  fi  grand  éclat  en  faveur  du  Duc  de 
Loraine.  Mazarin  à  qui  la  Nonciature  paroit 
un  degré  pour  monter  au  Cardinalat,  ménage 
fi  bien  toutes  chofes,  qu'on  lui  donne  &  lcca- 
ra&érc  de  Nonce  Extraordinaire,  &  la  com- 
mifiîon  de  propofer  certaines  chofes  pour  la 
paix  générale ,  &  d'agir  pour  la  Maifon  de  Lo- 
raine. 11  va  derechef  trouver  le  Comte  de 
Noaiiles,  reïtére  fes  proteftations  que  c'ert  a- 
vec  le  dernier  regret  qu'il  n'a  pu  s'exempter 
d'un  emploi  désagréable  ,  &  prie  l'Ambafla- 
deur  d'affurer  Richelieu  que  Son  Eminence 
n'a  point  de  ferviteur  plus  dévoué  que  lui. 
Le  Cardinal  qui  ne  veut  point  entendre  parler 
du  rétabliflTcment  des  Lorains,  &  qui  fc  défie 
de  l'efprit  artificieux  de  l'Italien,  fait  répondre 
par  Bouthillicr  qu'il  eft  inutile  d'envoier  un 
Nonce  Extraordinaire ,  qu'on  n'obtiendra  rien 
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pour  le  Duc  de  Loraine,  &  que  le  Roi  fou-  1634. 
haite  la  paix  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  n'eftpas 
nccciïàire  de  l'y  exhorter  ,  ni  de  lui  en  parler 
même ,  à  moins  que  les  Efpaguols  n'aient  quel- 
que  chofe  de  nouveau  à  propofer.  Suivant  fa 
grande  maxime  d'entretenir  une  négociation 
perpétuelle  par  tout  ,  Richelieu  envoioit  des 
projets  d'acommodement  à  Vienne  &  à  Ma- 
drid. Mais  outre  que  les  Minières  de  l'Empe- 
reur &  du  Roi  d'Efpagne,  le  defioient  enco- 
re plus  du  Cardinal  depuis  le  dernier  traité  a« 
vec  les  Etats  Généraux  des  Proviuces -Unies, 
les  uns  &  les  autres  demandoient  des  chofes 
li  oppofées,  que  les  gens  éclairez  &penétran$ 
jugeoient  que  ces  négociations  entamées  par 
diflîmularion  &  par  artifice,  aboutiroient  bien- 
tôt à  une  rupture  ouverte.  .     »  ?  ' 

Mazarin  partit  de  Rome  la  nuit  du  2j\  Août.  ' 
Il  avoit  voulu  affilier  à  toutes  les  cérémonie?  1 
que  les  François  font  ce  jour-là  dans  l'Eglift  rv 
de  S.  Louis ,  &  déclarer  tout  publiquement 
fon  attachement  aux  intérêts  de  leur  Roi  &  de 
leur  nation.  Après  quelque  fejour  à  Avignon 
pour  prendre  pofleffion  de  fa  Vicetégation, .  le 
Nonce  Extraordinaire  fe  rend  à  Paris  au  com- 
mencement de  Novembre,  &  fait  fon  entrée 
publique  le  26.  jour  du  mois.  Quand  il  parla 
des  affaires  des  Princes  Lorains  au  Roi ,  je  leur 
rendrai  leurs  Etats  &  beaucoup  au  delà ,  ré- 
pondit Sa  Majefté,  après  qu'ils  m'auront  fait 
une  fatisfaclion  convenable  des  offenfes  que  j'ai 
reçues  de  leur  fart ,  qu'ils  m'auront  dédom- 
magé des  depenfes  qu'ils  m'ont  obligé  de  faire. 
C'eft  à  r Empereur  &  au  Roi  d*Efpagne  de  me 
donner  ^exemple.  Qu'ils*  rcfUtuent  première* 
ment  ce  qu'ils  ont  pris  avec  beaucoup  moins  dô 
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1634.  juflice  que  moi\  je  verrai  four  lors  ce  que  j'au- 
rai à  faire.  Peu  furpris  d'une  repoufeà  laquel- 
le il  étoit  préparé ,  Mazarin  n'inlîlle  point  trop 
fur  l'affaire  dont  Urbain  l'a  chargé.   11  cher- 
che les  moicns  de  prolonger  fa  Nonciature, 
&  s'applique  à  plaire  au  Roi  &  à  fon  Miniftrc. 
Pcrfuadé  de  la  fincérité  de  (es  proteftations , 
Richelieu  le  reçoit  au  nombre  de  fes  plus  inti- 
mes confidens.  L'habile  Italien  efpere  dé  plus 
en  plus  de  s'avancer  par  la  faveur  du  Cardi- 
nal ,  ne  garde  plus  aucun  ménagement  avec 
Jes  Efpagnols,  &  fe  dévoue  ii  hautement  à  la 
France,  que  le  Roi  Catholique  indigné  de  la 
partialité  du  Miniftre  d'Urbain  demande  in- 
flamment  fon  rappel ,  &  l'obtient  du  Pape  qui 
n'ofe  le  refufer.  ; 
Gond;       Le  Chevalier  de  Gondi  Envoié  du  Grand 
Grand"  dU  ^uc  ^c  Tofcane  en  France,  étoit  revenu  quel- 
Duc  en    <jues  jours  auparavant  rendre  compte  de  fané- 
rnnee  ra  gociation  avec  Marie  de  Mcdicis.  Richelieu 
P2j£  àqui  craignoit  qu'elle,  ou  plûtût  le  P.  Chante- 
Mercdefe  loube,  ne  le  fît  aflàffiner,  femettoit  plus  que 
recirer  à  jamais  en  tête  de  la  réduire  à  prendre  enfin  le 
Florence.  parti  <je  fe  retirer  à  Florence.  Le  Grand  Duc 

avoit  confenti  defc  l'année  précédente  à  l'y  re- 
cevoir.   Il  n'étoit  plus  queftion  que  del'amc^ 
ner  infenfiblement  à  demander  elle  même  la 
permiflion  de  s'en  retourner  dans  fon  païs. 
Gondi  parut  l'homme  le  plus  propre  à  mena- 
rumio  tt-  ger  cette  affaire.   Il  devoir  aller  en  Hollande 
ri  MtmorUpOUr  celles  de  fon  maître.  On  projetta  qu'il 
rlTvni  rendroit  en  palTant  une  lettre  par  laquelle  le 
^.72.  '  Grand  Duc  inviteroit  Marie  de  Medicis  à  ve- 
73- 9 3.94.  n{r  prendre  du  repos  &  un  meilleur  air  à  Fia* 
rence ,  &  que  le  CheValier  h  prellèroit  d'ac- 
cepter l'offre  y .  en  cas  que  rebutée  du  féjour  des 
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Pais-Bas,  clic  témoignât  quelque  difpofitionà  1634. 
fe  retirer  en  Italie.  Ce  deflein  ne  s'étant  pas 
éxécuté  pour  lors,  le  Cardinal  inquiet  des  at- 
tentats faits  à  fa  vie,  fe  détermina  vers  le  mois 
de  Juin  de  cette  année  ,  à  tenter  fcrieufemeirt 
fi  la  chofe  pouroit  reiïflïr. 

Bouthillîer  Secrétaire  d'Etat  &  le  Capucin 
Jofeph  furent  chargea  d'aller  faire  de  nouvel- 
les inftances à Gondi.  Le  Roi,  dit  le  premier 
au  Chevalier,  feroit  bienaife  que  vous  allajfiez.  # 
maintenant  à  Bruxelles  ,   inviter  la  Reine  fa 
mere  de  la  fart  de  M.  le  Grand  Duc  à  fe  reti- 
rer auprès  de  lui.    Si  elle  veut  accepter  l'offre^ 
outre  la  jouiffance  de  fes  revenus  ,  elle  recevra 
de  nouvelles  marques  de  la  tendreffe  du  Roi ,  à 
mefure  qu'elle  en  ufera  bien  avec  le  meilleur  fils 
du  monde,  CS5  quelle  reprendra  les  bons  fenti- 
mens  que  des  gens  mal  intentionnez  pour  Pu* 
&  pour  Vautre  femblent  avoir  effacez  du  cœur 
d'une  Princefje  trop  facile  à  fe  laijjer  fur  pren- 
dre.   Une  feule  chofe  a  retenu  le  Roi  jufjues 
à  prefent.    Les  aétions  de  la  Reine  Mere  ne  rè- 
pondoient  point  à  fes  proteflations .    Sans  cela , 
le  Roi  lui  auroit  acordé  volontiers  tout  ce  qu'el- 
le pouvait  attendre  de  lui.   Ne  vous  imaginez 
pas,  Monfieur,  ajouta  le  fourbe  Jofeph  ,  que 
le  Roi  ait  deffein  d'éloigner  de  lui  pour  toujours 
la  Reine  fa  mere.    Il  n'y  penfe  en  aucune  ma- 
nière :  Et  ce  n'eflpas  le  fentiment  de  M.  le  Car- 
dinal.   Après  tout  ce  qui  s'ejl  paffé ladèfian- 
€e      les  foupfons  ne  peuvent  pas  fe  diffiper  fi 
promptement  de  part  &  d'autre.    Il  faut  pre- 
mièrement tirer  la  Reine  Mere  des  mains  des 
Efpagnols  qui  travaillent  fans  ceffe  à  l'aigrir 
d* avantage.    Le  temps  £ff  les  bons  confeils  de* 
M.  le  Grand  Duc  la  ramèneront  infevfiblemcnt, 

F  s  Le 
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1634.  Le  Roi  lui  fournira  au  delà  de  ce  qut  ejl  */- 
ceffaire  pour  foutenir  fon  rang  à  Florence  :  chofe 
que  la  prudence  ne  lui  permet  pas  défaire ,  lors 
que  la  Reine  fa  mer  e  qui  s' efl  livrée  mal  a  propos 
aux  anciens  ennemis  de  la  Couronne  ,  peut  em- 
ploi er  fon  argent  à  l'exécution  des  fintftres  def- 
feins- qu'ils  lui  fuggérent.  Cela  n'eft pas  à  crain- 
dre en  Tofcane.  Quand  les  efprits  feront  égale- 
ment bien  difpofez  de  part  6?  f  autre ,  le  Rot 
»  fera  les  premières  avances,  il  invitera  la  Rei- 
ne Mer  e  à  revenir  prendre  fa  place  auprès  de 
lui ,  fsf  nous  la  verrons  bien-tôt  triomphante  a 

la  Cour.  ' 

Gondi  répondit  qu'il  parleroit  a  Richelieu  , 
&  que  le  Grand  Duc  recevrait  volontiers  Ma- 
rie de  Medicis  à  Florence,  dex  qu'elle  ferait 
remife  dans  la  jouïfTancc  de  fon  bien,  &  qu'il 
concoureroit  volontiers  à  tout  ce  qui  eft  capa- 
ble de  contribuer  au  repos  de  la  France  &  de 
la  Chrétienté.  Une  feule  chofe  m'embaraffe,  a- 
jouta  l'Envoié  ,  je  n'ai  plus  la  même  occafion 
de  faire  un  voiage  en  Hollande.    S'il  n'y  a  que 
cela,  reprit  le  Capucin  ,  vous  pouvez  feindre 
un  prétexte  d'y  aller.    Voiez  M.  le  Cardinal, 
y  vous  trouverez  quelqu' expédient  avec  lui. 
Un  autre  moins  éclairé  que  Gondi  aurait  pé- 
nétré les  vues  de  Richelieu.  Refléchiflant  cn- 
fuite  fur  la  propofition  de  Bouthillier  &  de  Jo- 
feph,  le  Miniftre  Italien  ne  fe  put  perfuader 
que  Marie  de  Medicis  prît  jamais  la  refolution 
d'aller  à  Florence.  Elle  n'étoit  point  fi  duppe, 
qu'elle  ne  dût  s'appercevoir  qu'en  s'éloignant 
fi  fort  de  la  Cour  de  France ,  dans  un  age  avan- 
cé, elle  ne  devoit  plus  efpérer  d'y  être  jamais 
rappellée.   Elle  avoit  donné  la  carte  blanche 
au  commencement  de  cette  année ,  fans  pou- 
voir 
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voir  obtenir  que  fon  Confeflèurfût  feulement  1634. 
écouté.   Comment  fe  feroit-elle  flattée  après 
cela,  que  les  propofitions qu'elle enverroit d'I- 
talie ,  feroient  mieux  reçues  ?  On  l'auroit  re- 
gardée à  Florence,  comme  dans  un  lieu  fur, 
où  elle  étoit  désormais  incapable  de  caufer  la 
moindre  inquiétude.    Bien  loin  de  porter  le 
Roi  à  larappcller,  Richelieu  feferoit appliqué 
à  éluder  tout  ce  qu'on  auroit  pu  dire  en  faveur 
du  retour  d'une  Reine  cruellement  ofFenfée, 
dont  il  redoutoit  la  prefence.   11  y  avoit  un 
milieu  pour  la  tirer  des  mains  des  Efpagnols. 
C'ctoit  de  demander  qu'il  lui  fût  permis  d'aller 
auprès  de  la  Reine  d'Angleterre  fa  fille.  Mais 
ce  Roiaume  auflî  peu  éloigné  de  la  France  que 
les  Païs-Bas,  n'étoi*  guéres  moins  fufpeft  au 
Cardinal.  11  lui  fembloit  que  les  aflTafiins  fu- 
bornez  pouvoient  venir  auffi  faciiement  de 
Londres  que  de  Bruxelles.  L'agrandiflcment 
de  la  France  caufoit  de  l'ombrage  &  de  la  jalou- 
fîe  à  Charles  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  On 
craignoit  qu'il  ne  s'unît  à  l'Efpagnc ,  pour  em- 
pêcher l'exécution  du  projet  qui  fe  formoit 
entre  Louïs  &  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies de  conquérir  les  Païs-Bas  Catholi- 
ques &  de  les  partager  enfuite.  Que  favoit- 
on  fi  Marie  de  Mcdicis  n'exciteroit  point 
deux  Rois  fes  beaux-fils  à  fe  liguer  .enfemblc, 
fous  prétexte  d'obtenir  fon  rétablififement? 

Peu  de  jours  après  Gondi  fut  mandé  à  l'au-. 
dience  de  Richelieu.  Je  croi,  dit  le  Cardinal 
au  Chevalier,  qu'il  eji  à  propos  que  vousfajfiez 
un  tour  à  Bruxelles.  Quand  même  la  Reine 
Mere  ri  auroit  aucune  difpofition  à  fe  retirer  en 
l'ofeane ,  il  eji  toujours  bon  de  lui  déclarer  quel- 
le a  du  moins  cette  rejfource ,  fuis  qu'elle  aime  . 
\    «  F6  mieux 
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163-4.  ******  fe  voir  réduite  à  la  dernière  extrémité, 
que  de  revenir  en.France  aux  conditions  que  le 
Roi  lui  offre On  convint  que  Gondifeirçdroit 
d'aller  en  Hollande  pour:  les  affaires  dp  fon 
maître,  qu'il  rendroit  à  la  Reine  Merecn  paf- 
fant  par  Bruxelles  une  lettre  du  Grand  Duc, 
(Ju'il  parleroit  toujours  comme  de  lui  même 
&  de  la  part  du  Grand  Duc  ,  &  qu'il  pren- 
droit  garde  à  ne  rien  dire  qui  donnât  à  peftfer 
que  le  voiage  étoit  concerté  avec  Richelieu* 
Voila  donc  le  Chevalier  dans  l'antichambre 
de  Marie  de  Medicis,  On  le  conduit  au  ca- 
binet  de  Sa  Majefté,  '&  il  lui  donne  la  lettre 
du  Grand  Duc.  On  y  tcmoîgnoit  être  extrê- 
mement fenfible  au  malheur  d'une  Reine  pref* 
qu'également  maltraitée  par  fes  deux  fils  ;  on  • 
lui  offroit  une  retraite  paifiblc  &  commode  à 
Florence;  on  lui  inlînuoit  que  c'etoit  le  meil- 
leur parti  qu'elle  pût  prendre  dans  fadifgracc, 
jufques  à  ce  qu'on  eût  trouvé  lemoien  démé- 
nager fon  retour  à  la  Cour  de  France.. .  MaT 
rie  de  Medicis  parut  furprife  d'un  compliment 
qu'elle  n'attendoit  pas.  Soit  que  l'honnctété 
du  Grand  Duc  lui  plût;  foit  qu'elle  crût  de-< 
voir  cacher  L'agitation  de  fon  efprit ,  elle  re- 
vint incontinent  de  fon  étonnement,  &  reçuD 
avec  toute  la  reconnoiflance  imaginable,  &  la 
lettre  &  les  complimens  dont  Gondi  la  fut  a- 
compagner.  Je  fuis  extrêmement  obligée  à  M. 
le  Grand  Duc,  dît-elle.  //  me  témoigne  plus 
d'amitié,  &  en  ufe  plus  généreusement  que  mes  ' 
en/ans  mes  beaux- fils.  Les  uns  me  perfé- 
cutent,  Ut  autres  m* abandonnent.  Le  Roi 
éPEfpagne  m'a  fe  courue  d'abord:  mais  il  femble 
que  je  lui  foie  maintenant  à  charge..  Vous  m*ap» 
fortez  la  plus  grande  confolation  que  je  puis  avoir. 
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ians  mon  malheur.    J'y.  fuis  d'autant  plus  fen- 
fibk,  au  elle  vient  de  la  maifondont  je  fuis  for- 
tie.    Quel  plaifir  pour  rnoi ,  de  voir  que  mes pa- 
rens  càmpatifjent  a  l'injufle  perjecutim  que  je 
fouffre  l  La  propofition  que  M.  le  Grand  Duc 
me  fait  ,    ejl  d'une  fi  grande  importance  pour 
moi ,  qu'il  ne  doit  pas  trouver  mauvais  que  je 
demande  un  peu  de  temps  pour  y  penfer.    Je  ne 
fuis  pas  prendre  fi  tôt  la  refolution de  m' éloigner 
encore  plus  de  la  France ,  &  de  renoncer  a  ton- 
tes les  efperanccs  que  j'ai  de  ce  côté- là. 
-   Marie  de  Medicis  fitenfuite  diverfès  quê- 
tions à  Gondi.   Elles  tèndoicnt  à  découvrir 
ii  le  Grand  Duc  n'agiflbit  point  de  concert  a- 
vec  Richelieu.   Mais  le  Chevalier  autant  & 
plus  delié  que  la  Reine,  répondit  fi  à  propos, 
que  perfuadde  que  c'étoit  feulement  upegené- 
rpfité  ;du  Grand  Duc,  elle  rcfoîut  de  s'ouvrir 
^(aOUât  .  îAft  par  lez,  de  ceci  à  aucun  de  mes 
domejliques  ,  lui  dit-elle.  Ils  penfent plus  à  leurs 
intérêts  particuliers  qu'à  me  fervir  utilement. 
Je  veux  éxaminer  moi  feule  vos  propofitions  , 
&  prendre  mon  parti  fans  confulter  qui  que  ce 
foit.  Le  Chevalier  la  pria  de  luipréferire  com- 
ment il  en  uferoit  avec  le  P.  de  Chanteloube 
&  les  autres  confîdens  de  Sa  Majcfté.  Dites 
leur,  repartit-elle,  que  vous  êtes  venu  me  faire 
la  révérence  en  pafjant  par  cette  ville  pour  al- 
ler en  Hollande.  Puis  changeant  de  fentiment, 
elle  permit  à  Gondi  de  conférer  avec  Chan- 
teloube &  avec  Fabroni.   Enfin  elle  reftrei- 
gnit  fa  permilfion  à  celui-ci  feulement.  C*eft 
un  florentin  ,  ajouta-t'cllc.   //  connoit  mieux 
les  affaires  de  ce  pais -là.    Je  ne  pour  ai  guère  s 
me  difpenfer  de  lui  parler  de  l'ouverture  que  vous 
me  faites.   Outre  qu'il  eft  plus  fidèle  h?  plus 
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.  dtfcret  que  les  autres  ,  il  aura  moins  £  éloigne- 
ment  four  le  voiage  de  Florence.  Je  m'apperçois 
depuis  quelque  temps  que  le  P .  Chant eloube  man- 
que de  droiture  ,  de  prudence  ,  £ff  d'habileté. 
Gondinc  laifla  pas  échapper  une  fi  belle  occa- 
fion  d'infinuër  à  la  Reine  Mere  qu'el  le  ne  devoit 
donc  pas  faire  difficulté  de  renvoier  de  fa  maifon 
un  homme  qui  ne  la  fervoit  pas  bien,  &  qui  étoit 
un  des  plus  grans  obftaclcs  à  fa  réconciliation 
avec  le  Roi  fon  fils.  La  remontrance  du  Cheva- 
lier fut  inutile.  Marie  de  Medicis  fefàifoitun 
point  d'honneur  de  paroitre  confiante ,  &  af- 
feâionnce  aux  gens  qui  (e  dévouoient  à  fon 
fervice.  Je  fai  bien,  dit-elle,  que  je  n'ai  pas 
auprès  de  moi  des  personnes  d'un  mérite  diftin- 

fué.  Le  P.  Chanteloube  a  fes  défauts.  L'Ab- 
é  de  S.  Germain  ejl  J avant  ;  mais  peu  judi- 
cieux. Que  voulez-vous  que  je  faffcï  Je  n'en 
ai  pas  d'autres  à  choifir.  Fabroni  ejl  celui  au- 
quel je  m'ouvre  plus  volontiers. 

Dans  une  féconde  audience ,  la  Reine  re- 
mit fa  réponfc  pofitive  jufques  à  ce  que  Gon- 
di  fût  revenu  de  Hollande.  Elle  fc  plaignit 
confidemment  à  lui  du  Marquis  d'Ayetone 
qui  paioit  fi  mal  ce  que  le  Roi  d'Efpagne 
fignoit  pour  l'entretien  de  fa  belle- mere,  qu'el- 
le manquoît  fouvent  des  chofes  les  plus  né- 
ceiïàires.  Cependant ,  ajouta  Marie  de  Medi- 
cis ,  fi  je  prens  le  parti  de  me  retirer  à  Floren- 
ce ,  je  confulterai  premièrement  le  Roi  &  la 
Reine  d'Efpagne.  Je  leur  dois  cette  reconnoif- 
fance.  La  mémoire  de  V Infante  me  jjpra  toû- 
jours  chère.  Ss  mort  fut  le  comble  de  ma  dijgra- 
ce.  J 'ai  tout  perdu ,  quand  Dieu  m'a  privée 
d'une  fi  bonne  amie.  Pour  ce  qui  eft  de  mon 
retour  *n  France  ,  les  affaires  me  faroiffent  fi 
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brouillées,  les  efprits  font  tellement  aigris  1634. 
que  je  commence  d'en  defefperer.  Le  Cardinal 
s'y  oppofera,  tant  quil  demeurera  maître  des 
affaires.  Que  s'il  change  de  fentiment  ,  il  ne 
fouffrira  pas  qu9un  autre  que  lui  ,  fe  mêle  de 
ma  reconciliation  avec  le  Roi  ,  afin  que  je  lui 
fuie  redevable  de  tout.  Voila  pourquoi  j'écoute 
la  propofition  de  M.  le  Grand  Duc.  Vous  êtes 
d'avis  que  f  éloigne  d'auprès  de  moi  ceux  de  mes 
gens  qui  ne  font  pas  agréables  au  Cardinal.  Ou- 
tre qu'il  ejl  dur  d'avouer  ainfi  tout  publique- 
ment  que  j'ai  été  mal  confeillée ,  irai- je  faire 
cette  démarche ,  fans  avoir  du  moins  de  gran- 
des efpérances  d'un  acommodement  prochain  ? 
y  aime  mieux  être  encore  plus  malheureufe  que 
de  donner  un  fi  grand  avantage  à  mes  ennemis, 
y 'oublierai  fincérement  ce  que  le  Cardinal  a  fait 
contre  moi.  Voila  tout  ce  que  Je  puis  promettre. 
Il  fait  bien  que  je  tiens  éxaélement  ma  parole. 
Si  je  n*avois  pas  été  trahie  ,  conclut -elle  en 
verfant  des  larmes  en  abondance  ,  mes  affai- 
res ne  fer  oient  pas  dans  une  fit  nation  fi  fâche  u- 
fe.  Puilaurens  les  a  entièrement  ruinées.  A  fa 
follicitation ,  &  après  des  fermens  folennels  que 
mon  fils  le  Duc  d  Orléans  ne  m"  abandonner  oit 
jamais,  je  me  fuis  enfin  déclarée  contre  le  Car* 
dinal.  ht  le  malheureux  Puilaurens  a  tout  de- 
couvert  pour  fe  racommoder  avec  Richelieu  peu 
de  jours  avant  que  Monfieur  fortît  de  Paris. 
De  peur  aue  je  ne  me  ven^eaffe  de  cette  perfi» 
die ,  Puilaurens  s'eft  depuis  uniquement  appli- 
qué à  me  rendre  de  mauvais  offices  &  «  m* 
perdre  fans  reffburce.  Si  je  me  racommode  ja- 
mais avec  le  Cardinal,  lajufie  indignation  que 
Vinfolence  de  Puilaurens  me  caufe  ,  en  fera  le 
motif  principal.  J'aime  mieux  dépendre  de  Ri- 
che* 
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1634.  ratât*-  C^yî  un  homme  d'efprit  &  un  habile 
Miniftre.  Sa  conduite  à  mon  égard  eft  excufa- 
ble  far  un  endroit-  J'ai  tenté  de  ruiner  fa  for- 
tune. Tel  étoit  letrifte  état  de  cette  Reine  in- 
fortunée. Ses  larmes  &  fes  plaintes  auroient 
.  touché  le  cœur  le  plus  infenfible,  félon  la  ré- 
lation  que  Gondi  envoia  au  Grand  Duc  fon 
maître. 

Succéi  de  x  A  fon  retour  de  Hollande,  il  trouva  Marie 
tfon  de0'"  ^c  Medicis  dans  la  refolution  de  n'accepter, 
«ondi.     ni  de  refufer  abfolument  les  offres  qu'on  lai 
faifoit.  Le  Chevalier  l'avoit  bien prévû,  qu'el- 
le jugeroit  infailliblement  que  fi  elle  alloit  une 
fois  a  Florence,  on  l'y  laillcroit  le  refte  de  fes 
jours.    C'eft  pourquoi  elle  fe  contenta  de  re- 
mercier honnêtement  le  Grand  Duc ,  &  de 
dire  que  lî  fa  mauvaife  deftinée  lui  Atoit  toute 
efpérance  de  fe  racommoder  avec  le  Roi  fon 
fils,  elle  fe  rctireroit  alors  en  Italie.  J'aurai 
foin  déformais,  ajouta-t'eile  ,  de  ne  rien  faire 
VittarioSi-  aui  lui  puiffe  être  defagreable ou  tant  fait  peu 

ri  Memorie 
Recondite, 
T*m. 

97.  i*£  du  Roi.  Je  ne  demande  point  d'autre  feureté 
1 27.  &c  yue  j*a  te„jrejfe     ma  yonm  conduite  a  fon  égard. 

Que  ma  réconciliation  avec  lui  fe  ménage  far  le 
Cardinal^  f y  confens ,  je  reconnoitrai  fans  pei- 
ne que  je  lui  en  fuis  redevable.  Mais  qu'on 
iféxige  de  moi ,  ni  rétractation  de  ce  que  je  puis 
avoir  dit ,  ni  defaveu  de  ce  que  fai  fait  dans  le 
mariage  de  Monfieur  &  dans  quelque  rencon- 
tre que  ce  puiffe  être.  Ma  refolution  ïrefexte% 
c'efl  de  ne  préjudicier  en  rien  aux  intérêts  de 
mes  deux  fils.  Je  ï *ai  affez  témoignée ,  quand 
foi  confiamment  refufé  de  figner  le  traité  de 
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Monjieur  avec  le  Roi  d'Efpagne.  La  douceur 
&  la  rigueur  furent  inutilement  emploi/es  pour 
obtenir  mon  confentement.  Le  Marquis  cPÀye- 
tone  &  h  Prince  Thomas  de  Savoie  en  uferent 
mal  avec  moi.  On  me  dit  des  chofes  désobli- 
geantes ;  on  me  laiff  'a  fans  argent  :  mais  rien  ne 
fut  capable  de  m* ébranler.  Je  -ne  fouffrirai 
plus  qu'on  parle  chéz  moi,  ni  qu*  aucun  de  mes 
gens  écrive  contre  le  Cardinal ,  ou  contre  le 
gouvernement  de  France. 

Gondi  lui  remontra  pour  lors  que  tous  fes 
bons  ferviteurs  auroient  fouhaité  qu'elle  eût 
empêché  d'abord  que  les  livres  faits  pour  fa 
juftification,  ne  fufTent  publiez,  &  qu'ils  n'a- 
voient  fervi  qu'à  aigrir  davantage  le  Roi  &  le 
Cardinal.  Cela  n'étoit  nullement  néceffaire  pour 
défendre  la  réputation  de  Vôtre  Majefté  ,  di- 
foit  Gondi.  Toutes  les  perfonnes  dejintereffées 
lui  rendent  jujlice.  Quant  à  votre  délicatejfe 
fur  une  rétractation  ,tl  femble ,  Madame,  qu'il 
y  a  des  expédiens  pour  la  contenter  en  partie. 
Ne  pour  oit- on  point  dire  que  Votre  Majefté  a 
reçu  de  faux  avis  ,  &  que  certaines  gens  lui 
-ont  donné  des  confeils ,  qu'elle  a  reconnus  enfui- 
te  lus  être  pernicieux  *  Une  pareille  déclara- 
tion n'étoit  point  du  goût  de  la  Reine,  &  Ri- 
chelieu ne  vouloit  rien  relâcher  fur  cet  arti- 
cle. Il  demandoit  que  Marie  de  Medicis  re- 
connût humblement  fa  faute,  &  qu'elle defa- 
vouât  tout  ce  qui  avoit  été  dit  ou  fait  contre 
lui.  La  Reine  aiant  confcfTc  dans  la  fuite  de 
fon  entretien  avec  Gondi  ,  que  .Chantcloube 
étoit  un  homme  interefK  ,  &  'trop  foible, 
pour  entrer  en  lice  contre  Richelieu ,  le  Che- 
-  valier  infinua  refpcducufcmcnt  à  Sa  Majclté 
que  fi  elle  éloignoir  ce  Prêtre  &  deux  ou  trois 
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1634.  autres  pcrfonnes ,  du  moins  pour  quelque 
temps ,  cette  démarche  feroit  bien  reçue  à  la 
Cour  de  France  ,  &  qu'elle  pourpit  fervir  à 
diminuer  les  foupçons  &  la  défiance,  à  radou- 
cir les  cfprits ,  &  à  faciliter  fa  réconciliation 
avec  le  Roi.  Je  la  fer  ois  volontiers  ,  repartit 
Marie  de  Medicis,  fi  on  me  donnoit  fujet  dif- 
férer qu'elle  me  feroit  utile  à  quelque  chofe* 
Mais  je  ne  veux  pas  m'expofer  à  recevoir  la 
même  mortification  qu'au  commencement  de  cet- 
.  te  année.  Je  fis  d'ajjez  grandes  avances  ,  & 
tout  me  fut  refufé. 

Le  Chevalier  aiant  fi  bien  concerté  fes  re- 
montrances &  fes  réponfes  aux  interrogations 
de  la  Reine,  qu'elle  n'eut  pas  le  moindre  foup- 
çon  qu'il  fût  envoié  par  Richelieu  ,  cela  fut 
caufe  que  non  contente  de  s'ouvrir  librement 
à  lui,  Sa  Majcfté  reçût  bien  tous  les  avis  qu'il 
crut  lui  devoir  donner.  Puifqu'on  ne  veut  pas 
permettre  ,  Madame  >  dit-il  encore  ,  que  vous 
dépêchiez  de  temps  en  temps  quelqu'un  de  vos 
domeftiques  pour  faire  vos  complimens  au  Roi, 
ou  pour  lui  porter  des  lettres  de  votre  part ,  vous 
pouvez  du  moins  lui  écrire  par  la  pofie  ordinai- 
re ,  ou  mander  le  Refident  de  France  à  Bruxel- 
les. Il  vous  diroit  des  nouvelles  de  la  fanté  du 
Roi,  &  vous  lui  ordonneriez  d'écrire  des  bon- 
ne tetez  de  vôtre  part.  Si  vos  lettres  fcj5  vos  com- 
plimens viennent  au  Roi ,  cela  peut  faire  une 
bonne  impreffion  fur  fin  efprit.  Que  fi  touteft 
fupprimé,  vous  avez  l'avantage  de  pouvoir  dire 
dans  le  temps,  que  vos  ennemis  ont  maligne- 
ment  empêché  que  le  Roi  ne  connut  les  marques 
d'affeéiion  {«T3  de  refpeét  que  vous  lui  avez  don- 
nées en  toutes  manières  &  dans  toutes  les  occa- 
fions.   Je  réfléchirai  fur  ce  que  v$us  me  dites 

là, 


Digitized  by  Googl» 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XXXVI.  139 
repondit  Marie  dé  Medicis.  Gondicom-  1634. 
prit  fort  bien  le  fens  de  ces  paroles.  On  vou- 
loit  confultcr  Chanteloube  ,  quoiqu'on  eût 
mauvaifc  opinion  de  fa  droiture  &  de  fon  ha- 
bileté.  Le  Chevalier  jugea  dci  lors  que  cet 
homme ,  qui  avoit  intérêt  que  fa  maîtreflfe  ne 
retournât  point  en  France  ,  à  moins  que  Ri- 
chelieu ne  fût  ruine  ,  la  detourneroit  de  tou- 
tes les  chofes  capables  d'avancer  une  réconci- 
liation ,  où  il  faudrait  facrifieç  les  perfonncs 
fufpcétes  &  defagreablcs  au  Cardinal.  Mada- 
me ,  rcfprit  Gondi  ,  permettez  moi,  fil  vous 
fiait ,  de  reprefenter  encore  à  Votre  Majejlé, 
que  la  fanté  du  Roi  étant  toujours  foible  &  #»- 
certaine  ,  vos  bons  ferviteurs  fouh  ait  er  oient  que 
vous  rendijfiez  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  à 
M.  de  Puilaurens.    Le  voila  plus  puijjant  que 
jamais  auprès  de  Monfieur.    Comme  il  ne  vous 
a  pas  les  mêmes  obligations  que  M,  le  Cardinal^ 
on  craint  qu'il  n'ait  encore  moins  d'égards  pour 
vous,  Ji  le  Roi  vient  à  mourir. 

Marie  de  Medicis  reçut  bien  cet  avis.  Mais 
ne  pouvant  plus  retenir  fes  larmes,  ellefe  mit 
à  pleurer  amèrement,  &  dit:  Ah,  M.  leChe- 
valier  !  qu'il  eft  dur  à  une  personne  de  mon 
rang ,  de  fouffrir  un  petit  homme  qui  a  l'info- 
lence  de  me  bra  ver  „  &  de  me  dire  les  chofes 
du  monde  les  plus  mortifiantes  !  Telle  fut  la  fin 
de  la  négociation  de  Gondi.   On  lui  recom- 
manda inftamment  de  ne  point  rapporter  à  Ri- 
chelieu les  particularisez  des  entretiens ,  de 
peur  que  perfuadé  que  la  Reine  s'ennuioit  du 
fejour  de  Bruxelles ,  il  ne  fe  flattât  qu'elle  fc 
racommoderoit  bien-tôt  avec  lui,  à  quelque 
condition  que  ce  pût  être.  La  délicatefTe  de 
Marie  de  Medicis  Jur  cet  article  étoit  fi  gran- 
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1634.  de,  qucFabroni  lui  aiant  porté  la  réponfe  à  la 
lettre  du  Grand  Duc,  elle  rcfufa  de  la  figner, 
parce  qu'on  y  marquoit  félon  fes  premiers  fen- 
timens  que  fi  elle  n'acceptoit  pas  l'offre  d'une 
retraite  à  Florence ,  elle  ne  la  refufoit  pas  auflï. 
Changez  cela,  dit-elle,  &  mettez  que  me  trou- 
vant dans  les  Etats  du  Roi  d*Efpagne ,  je  n'en 
fuis  pas  honnêtement  fortir  ,  tsf  f  ue  fai  refolu 
a" attendre  ici  patiemment  ce  que  Dieu  ordon- 
nera de  mm  retour  en  France ,  ou  de  la  con- 
tinuation de  ma  difgrace.  Gondi  étant  encore  à 
Bruxelles  au  temps  de  la  défaite  des  Suédois 
à  Nortlingue,  la  Reine  fujette  à  concevoir  de 
grandes  efpcrances  ,  ne  s'imaginoit-elle  point 
que  cette  révolution  remettant  les  affaires  de 
l'Europe  dans  une  efpéce  d'équilibre ,  on  pen- 
feroit  de  part  &  d'autre,  à  une  paix  générale, 
où  l'Empereur  &  le  Roi  Catholique  ménage- 
roient  fon  retour  en  France?  Ne  craignit-elle 
point  aufîi ,  que  fi  Philippe  &  Louis  venoient 
à  s'appercevoir  qu'elle  eût  la  moindre  difpofi- 
tion  à  fe  retirer  en  Italie ,  ils  ne  travaillaient 
comme  de  concert  à  la  déterminer  à  prendre 
ce  parti,  l'un  pour  fe  décharger  d'une dépenfc 
confidcrable  ,  &  l'autre  pour  l'éloigner  telle- 
ment de  la  France,  que  fes  partifans  defclpé- 
raflènt  de  l'y  revoir  jamais  ? 

Quoiqu'il  en  foit  des  motifs  fecrets  de  Ma- 
rie de  Medicis  ,  Gondi  prend  congé  d'elle, 
revient  à  Paris  ,  &  va  promptement  dire  à 
Bouthillier  que  la  Reine  Mere  a  de  fort  bons 
fentimens,  &  que  fi  elle  n'accepte  pas  lapro- 
polition  de  fe  retirer  à  Florence,  c'eft  un  ef- 
fet de  fa  confiance  en  la  bonté  du  Roi  fon  fils, 
&  de Tefperanee  qu'elle  ne  peut  perdre  ,  que 
Richelieu  reconnoitra  le*  infignes  bienfaits 
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d'une  Reine,  à  laquelle  il  eft  redevable  dé  fa  1634. 
fortune.    Cela  eft  beau  repartit  le  Se- 

crétaire d'Etat.  Mais  il  faudroit  que  les  délions 
répondirent  aux  paroles.  Voiez  M.  le  Cardinal. 
Il  a  grande  impatience  de  /avoir  le  fuccés  de  vb* 
tre  négociation.  Le  Chevalier  va  donc  à  l'au- 
dience de  Richelieu,  &  lui  dit  tout  ce  qu'il  ju- 
ge plus  propre  à  l'attendrir.  On  l'écoute  avec 
une  indifférence  afteétée.  Après  quelques  té- 
moignages de  fatista&ion  fur  la  manière  dont 
il  s'eft  conduit ,  tant  que  la  Reine  Mere ,  re- 
pondit le  Cardinal,  aura  près  d'elle  ceCbante- 
loube  le  plus  grand  [celer at  du  monde ,  qui  m'a 
voulu  faire  aff affiner  trois  fois ,  on  ne  fe fier  a  ja- 
mais à  fes  proteftations.  Elle  nous  répète  tou- 
jours la  même  chanfon.  Nous  nous  entretien- 
drons plus  particulièrement  de  cette  affaire  dans 
une  autre  occafion.  A  la  première  audience  le 
Chevalier  revient  aux  bonnes  dilpofitions  qu'il 
a  trouvées  dans  l'efprit  de  Marie  de  Mcdicis. 
ji  la  connois  mieux  que  perfonne  du  monde  , 
répliqua  Richelieu.  Elle  me  haïra  toujours. 
En  voulez-vous  une  preuve*.  Le  jour  qu'elle  é- 
clata  contre  moi^  je  lui  fis  toutes  les  fourni ffion  s 
imaginables:  le  Rti  la  pria  inftamment  de  me 
rendre  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces.  Voici  ce 
quelle  répondit  :  que  nonobftant  mes  fourni jfions 
&  les  prières  du  Roi ,  elle  fer  oit  jufqu'à  la  fin 
de  fes  jours  mon  ennemie  irréconciliable.  Sur- 
quoi  le  Roi  ne  put  s* empêcher  de  lui  reprocher 
qu'elle  avoit  le  cœur  extrêmement  dur  £5 [cruel. 
Pour  moi  je  n'efpere  point  de  l'appaifer.  Puis 
que  fa  pajfion  va  jufques  à  la  fureur  ,  je  penfc 
feulement  à  lui  ôter Vinftrument  dont  elle  fe  peut 
fervir  pour  m'bter  la  vie.  Le  Cardinal  vou- 
loit  dire  que    fon  intention   n'étoit  que 
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,  de  l'obliger  à  chaflèr  Chantcloubc  de  fa  mai- 

i*  - 

ion. 

11  fc  mit  à  déclamer  contre  ce  Prêtre,  con- 
tre Fabroni,  &  contre  S.  Germain.  Les  deux 
premiers ,  on  les  traita  de  fuborneurs ,  d'aflaf- 
fins  &  d'empoifonneurs.    11  n'étoit  plus  que- 
ftion  des  horofeopes  tirez  par  Fabroni  ;  Ri- 
chelieu l'accufoit  d'avoir  pris  de  l'argent  à  An- 
vers pour  recompenfer  ceux  qui  promettoient 
de  tuer  Son  Eminencc.  Quant  à  S.  Germain, 
on  fc  plaignit  feulement  de  fes  écrits.  Le  Car- 
dinal les  nommoit  éxecrables.  Si  la  Reine  Mè- 
re ,  ajouta-t'il,  ne  confervoit  plus  de  fiel^  ni  de 
venin  dans  fin  cœur  ,  refuferoit-elle  de  livrer 
ces  trois  miférables  à  la  jufiicedu  Roi7.  On  trou- 
ver  oit  alors  le  moien  de  faire  fa  paix.  Quand 
elle  fe  repentira  d'avoir  protégé  &  crû  trop  lé- 
gèrement des  ennemis  déclarez  du  Roi,  jejigne- 
rai  fin  rappel  de  mon  propre  fang.    Je  lui  ai 
prédit  en  prefence  du  Roi  tous  les  malheurs  qui 
lui  font  arrivez  depuis  la  rupture.    Elle  peut 
juger  maintenant  qui  Pa  mieux  fervie  ,  de  fin 
Chanteloube ,  ou  de  moi.   Quoique  l'animofîté 
de  Richelieu  fît  allez  conhoitre  qu'il  n'yavoit 
rien  de  bon  à  efpérer  pour  Marie  deMedicis, 
Gondi  crut  devoir  dire  encore  quelque  choie 
en  faveur  d'une  Reine  dont  les  larmes  &  le 
déplorable  état  l'avoient  fenfiblement  touché. 
Il  reprefenta  fes  raifons  de  n'aller  point  à  Flo- 
rence, &  d'attendre  fon  retour  de  la  bonté  du 
Roi  &*  de  la  reconnoilTance  du  Cardinal.  Fort 
bien ,  répliqua  fon  ingrat  domeftique  ,  fi  la 
Reine  Mere  a  fi  fort  à  cœur  de  revenir  en  Fran- 
ce ,  quelle  contente  le  Roi  ;  quyelle  lui  donne 


Cela  fe  dit  d'un  ton  fi  aigre  ,  que  Gondi  de- 


des  preuves  certaines 


fefpé- 


Digitized  by  Goo 


1 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XXXVI.  143 
fefpéra  entièrement  de  la  reconciliation.  11  fc  1634. 
confirma  daftS  fa  penfée  ,  quand  il  vid  que 
Louis,  qui  lui  donna  plus  d'une  fois  audien- 
ce depuis  (on  retour  de  Bruxelles ,  ne  deman- 
doit  pas  feulement  des  nouvelles  de  la  fanté  de 
fa  mère  defolée. 

Richelieu  content  de  tirer  le  Duc  d'Orléans  Difpofi- 
des  mains  des  Efpagnols,  ne  fe  mettoit  plus  rion«  *un* 
autrement  en  peine  de  ce  que  Marie  de  Me-  ™J^rrtee 
dicis  s'opiniatroit  à  demeurer  chez  eux.   Sa  entre  la 
peur  d'être  afftfiiné  fe  diffipoit  en   partie ,  France  & 
quand  il  confideroit  que  le  Roi  devant  être  £A^on 
bien-tôt  dans  la  neceffité  de  rompre  ouverte-  Che. 
ment  avec  la  Maifon  d'Autriche  ,   fa  mere 
ne  pouroit  plus  demeurer  honnêtement  ni  a- 
greablement ,  dans  les  Etats  du  Roi  Catholique, 
&  qu'elle  feroit  réduite  à  recevoir  les  condi- 
tions qu'on  lui  impoferoit ,  ou  à  fe  retirer  en 
Italie  ,  à  moins  qu'elle  n'aimât  mieux  mener 
une  vie  errante  &  vagabonde  à  îa  fin  de  fes 
jours  ;  trifte  &  malheureux  état  qu'elle  fouf- 
frit  plûtôt  que  de  recevoir  la  loi  de  fon  ancien 
domeftique.   Depiiis  le  commencement  de  Vfari* 
cette  année  ,  il  y  eut  tant  de  mouvemens  di-  ^j^&L 
vers  de  la  part  de  la  France  &  de  l'Efpagne,  Cê»dite. 
qu'on  attendoit  inceffamment  une  déclaration  WJ« 
de  guerre  entre  les  deux  Couronnes.  Chacun  Ç^'j £ 
y  voioit  tous  les  jours  de  nouvelles  &  de  gran- 137!  i3g-. 
des  difpofitions.  Le  Cardinal  la  fouhaitoit  par-  à* 
ce  qu'il  la  croioît  néceflaire  à  l'établifièment 
de  fa  fortune  :  mais  il  y  trouvoit  beaucoup  de 
répugnance  dans  l'efprit  du  Roi  naturellement 
timide  &  fcrupuleux.  De  manière  que  Riche- 
lieu ,  dont  l'intérêt  demandoit  que  Louïs  eût 
des  affaires  fi  difficiles  fur  les  bras  ,  qu'il  ne 
pût  s'en  démêler  fans  le  fecours  de  fon  Mi- 

ni- 


Digitized  by  Google 


4 


144  H  I  S  T  0  I  |RjE>j  a 

1634.  niftre,  fe  foutenoit  principalement  pai;  foa 
adrefle  à  engager  le  Roi  à  défendre  fcs  al- 
liez, &  à  les  empêcher  de  s'acommoder  indé- 
pendamment de  lui  avec  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  ,  de  peur  que  toutes  les  forces  de 
la  Maifon  d'Autriche  irritée  des  ufurpations 
faites  en  Italie  ,  en  Loraine  &  en  Alface  ,  ne 
fondiflent  fur  la  France.  ,  ,T. 

Gela  étoit  d'autant  plus  à  craindre  ,  que  le 
Comte  Duc  d'Olivarez  voiant  que  Louïs  at- 
taquoit  puiflamment  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  par  les  fecours  donnez  aux  Suédois» 
aux  Princes  confederez  d'Allemagne  ,  &  aux 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  ,  fans 
que  Ferdinand  &  Philippe  pullcnt  incommo- 
der la  France  &  y  caufer  quelque  diveriion , 
preffoit  l'un  &  l'autre  d'en  venir  à  une. 
guerre  ouverte  contr'un  ennemi  qui  leur  far- 
loit  d'autant  plus  de  mal,  que  n'aiant  perfon- 
ne  à  combattre  au  dedans,  ni  au  dehors  de  foa 
Roiaume,  ils  ne  pouvoient  lui  rendre  la  pa- 
reille, ni  l'occuper  fous  main  chez  lui.  Ce 
•  fut  une  des  raifons  principales  pourquoi  Phi-, 
lippe  conclut  avec  le  Duc  d'Orléans  le  traité 
dont  j'ai  parlé,  &  que  Sa  Majefté  Catholique 
trop  embarafïec  ailleurs  ne  put  exécuter.  Peu 
de  temps  après,  elle  envoia  ordre  à  Don  Jean 
de  Menezez  Gouverneur  de  Perpignan ,  de  rc- 
connoitre  les  paffages  les  plus  commodes  du 
Rouflïllon  dans  le  Languedoc.  Menezez 
obéît,,  &  s'avance  lui-même  déguifé  &  con- 
duit par  un  païfan  à  pied  ,  jufques  au  delà 
des  frontières  de  France.  Mais  il  fut  arrêté, 
&  mené  prifonnier  à  la  citadelle  de  Montpel- 
lier. Le  Roi  d'Efpagne  fit  encore  cette  année 
un  puiffant  armement  fur  la  Méditerranée. 
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G11  crut  qu'il  regardoit  les  côtes  de  Provence, 
&  que  les  Efpagnols  vouloient  tenter  une  dé- 
cente dans  les  lies  voifînes.  Le  Duc  deGui- 
fe  exile  -à  Florence  en  fit  donner  avis  à  la  Cour 
de  France.  Louïs  eut  feulement  l'allarme. 
La  flotc  Efpaguolc  diffipée  par  la  tempête 
dans  la  mer  de  Sardaîgnc  ,  perdit  un  nombre 
conlidérabîc  de  galères  &  de  vaiiîeaux.  Tout 
cela  prouvoit  •  évidemment  que  Philippe  pro- 
jetait d'attaquer  ouvertement  la  France  ,  & 
de  faire  avant  que  de  lui  déclarer  la  guerre, 
un  coup  d'éclat  qui  obligeât  les  François  à  fe 
retirer  de  la  Loraine  ,  du  voifinage  des  Païs- 
Bas  &  du  haut  Rhin,  pour  courir  au  fecours 
de  l'autre  extrémité  du  Roiaume  envahie. 
Mais  tel  fut  toujours  le  deftin  de  deux  Mini- 
ftres  rivaux.  Ils  formoient  l'un  &  l'autre  de 
grans  projets.  Ceux  du  Comte  Duc  échou- 
oîcnt  par  un  accident  imprevû,  ou  les-moîcns 
lui  manquoient  au  moment  de  l'exécution.  Le 
Cardinal  plus  heureux  ,  ou  plus  habile,  reiif- 
fillbit  prefque  Toujours  dans  ce  qu'il  entrepre- 
noit  même  avec  plus  de  témérité  que  de  pru«* 
dence. 

Quclqu'avantageufe  que  fût  la  guerre  étran- 
gère à  la  conferyation  de  fa  fortune  &  de  fon 
autorité  ,  Richelieu  n'y  penfoit  jamais  fans 
tomber  dans  une  grande  pcrpléxité.  La  coh- 
jônâure  lui  paroiifojt  favorable.  L'emprifon- 
nement  du  Duc  d'Arfchot  &  du  Prince  de 
Birbançon  ;  les  pourfuites  faites  contre  le 
Comte  Henri  de  Berguc  &  contre  les  Princes 
d'Epînoi  &  de  Bonrnonville ,  caufoient  un 
mécontentement  presque  général  dans  les 
Païs-Bas  Catholiques.  Les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies,  les  Suédois, &  les Prin- 
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1634.  ces  confederz  d'Allemagne,  étoient  dans  la 
difpoiition  de  continuer  vigoureufement  la 
guerre  contre  la  Maifon  d'Autriche  ,  pourvû 

■  que  Louis  rompît  avec  elle.  Le  Milanois  de- 
voir demeurer  dépourvû  de  troupes  après  le 
départ  du  Cardinal  Infant  qui  paflbit  à  Bruxel- 
les. Les  Ducs  de  Savoie  &  de  Parme  fe  laifc 
foient  leurrer  de  l'efpérance  d'obtenir  une  par- 
tie de  ce  bel  Etat,  fi  on  en  chaflbit  les  Efpa- 
gnols.  Quoique  les  Vénitiens  refufaflent  d'en- 
trer dans  aucune  ligue  avec  la  France ,  on  ne 
doutoit  pas  qu'ils  ne  fuflènt  bien-aifes  d'être 
délivre*  d'un  voifin  aufli  incommode  que  le 
Roi  Catholique  ,  &  de  partager  la  dépouille 
avec  les  autres ,  s'ils  en  trouvoient  Toccafion. 
Une  petite  armée  fuffifoit  pour  embarafTer  la 
Fanche-Comté.  Outre  que  le  Languedoc  & 
la  Guicnne  fe  pouvoient  défendre  avec  fort 
peu  de  troupes  ,  il  étoit  encore  facile  d'atta- 
quer l'Elpagne  par  ces  deux  provinces,  &de 
pénétrer  dans  te  Rouflillon  &  dans  la  Bifcaïe. 
Enfin,  le  Roi  faifant  prcfqu'autant  dedépenfe 
à  fecourir  fes  alliez ,  &  à  fe  tenir  fur  fes  gardes, 
que  dans  une  guerre  ouverte  ,  le  Cardinal 
concluoit  qu'il  valloit  mieux  y  venir  enfin, 
que  de  courir  le  rifque  d'avoir  fur  les  bras  tou- 
tes les  forces  de  la  Maifon  d'Autriche,  fi  les 
Suédois,  les  Princes  confédéré* d'Allemagne, 
&  les  Etats  Généraux  des  Provinces- U nies  s'a- 
vifoient  de  faire  chacun  leur  paix  particulière 

v  avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne. 

Mais  quand  Richelieu  confidéroit  d'un  au- 
tre côté  que  le  Roi ,  dont  la  fanté  foible  ne 
promettoit  pas  une  longue  vie,  venant  à  mou- 
rir durant  la  guerre  ,  la  France  fc  trouveront 
expofée  au  danger  a'un  bou  lever fetutnt  géné- 
ral ; 
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rai;  qu'il  fe  chagrineroit  fi  le  fuccés  de  l'en-  l6fo 
treprife  fembloit  difficile  &  douteux;  qu'il  pou- 
roit  alors  écouter  ceux  qui  lui  infinueroicnt  4 
que  fon  Miniftre  l'y  a  engagé  mal  à  propos  ; 
que  le  peuple  deja  fort  accablé  d'impôts  crie-  < 
roit  contre  les  nouveaux  édits  ;  que  la  Reine 
Mère,  le  Duc  d'Orléans,  &  tous  les  Seigneurs 
malcontens,  profiteroient  del'occafion,  &fc-  ( 
roient  de  nouveaux  efforts  pour  perdre  l'au- 
•   teur  du  confeil  de  déclarer  la  guerre  ;  quand  j  '■, 

le  Cardinal,  dis-jc,  penfoit  à  ces  inconvéniens,  < 
il  s'arrétoit  tout  à  coup,  &  craignant  de  fe  per- 
dre lui  même  fans  rclïource  ,  s'il  faifoit  atta-  < 
quer  la  Maifon  d'Autriche  avec  trop  de  précipi- 
tation, il  fe  determinoit  à  laiffer  faire  les  alliez  0  ! 
de  la  Couronne  de  France ,  &  à  fi  bien  concer-  ! 
ter  les  traitez  qui  fe  feroient  avec  eux ,  que  ni  ! 
les  uns  ni  les  autres  ne  pufTeut  conclure  aucun 
acommodement  fans  qu'elle  y  fût  comprife. 
Et  parce  qu'il  étoit  prefqu'impofîîbledcfe  dit  J 
penfer  d'entrer  enfin  dans  une  gnerre  ouverte,  « 
il  tachoit  de  gagner  du  temps  jufqu'à  ce  qu'on  * 
trouvât  un  prétexte  fpecieux.  Cependant  il  fii- 
foit  diverfes  propofitions  de  paix  à  Madrid  & 
à  Vienne,  pour,  amufer  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagnc,  &  pour  avoir  de  quoi  fe  difculper 
auprès  de  fon  foible  maître ,  auquel  il  difoit 
fans  ceflè,  en  fe  plaignant  de  l'opiniâtreté  de? 
Minières  de  Ferdinand  &  de  Philippe,  que  la 
conclufion  de  Tacommodement  dependoit  u- 
niquement  d'eux.   De  peur  que  la  France  ne 
fût  prife  au  dépourvû  par  les  Efpagnols  qui  ! 
fembloient  vouloir  rompre  les  premiers ,  le  Car- 
dinal mit  cette  année  fur  pied  quatre-vingt'miilc 
hommes  d'infanterie,  &  huit  ou  dix  mille  de 
cavalerie.  On  en  forma  divers  corps  d'armée 
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1634.  dans  la  Lorainc,  dans  l'Alfacc,  &  fur  îes  fron- 
tières des Païs- Bas,  de  l'Italie,  &delEfpagne: 
précaution  qui  déconcerta  les  projets  de  la  Cour 
de  Madrid. 

Négocia.  Comme  les  Mîniftrcs  du  Pape  en  France  & 
tion  teinte  en  Efpagnc,  s'efforçoient  de  prévenir  laruptu- 
du  ctrdi-rc  entre  les  deux  Couronnes,  &  prefibient  de 

cheiieLfiâ  'a  Part  ^e  ^eiir  ma^tre  l'acommodement  des 
cour  de    différends  furvenus  pour  l'exécution  des  trai- 
Madiid.    tcz  de  Monçon  &  de  Quiérafquc  ,    l'un  fur 
l'affaire  de  la  Valtclinc,  &  l'autre  pour,  celle 
des  Ducs  de  Savoie  &deMantouë;  Richelieu 
&  Olivarcz  déclaroient  chacun  les  intentions 
-de  leurs  maîtres  aux  Nonces  ;    &  ceux-ci  les 
communiquoient  aux  Ambaflâdeurs  des  deux 
Rois.    Don  Chriftoval  de  Benavidez  Miniftrc 
de  Philippe  à  ta  Cour  de  France ,  ne  manquoit 
ni  de  lumière,  ni  d'habileté  :  irais  il  parloit 
avec  trop  de  hauteur  ;  peut-être  avec  trop  de 
fincérité.  Le  Cardinal  Bichi  lui  aiant  porté  les 
conditions  d'acommodement  propofées  par 
'    Richelieu,  ou  par  fon  Capucin,  il  les  rejetta, 
&  dit  franchement  qu'il  n'y  voioit  que  de  l'ar- 
tifice &  de  la  fourberie.  Le  Cardinal  &  Jofcph 
ceflent  tout  à  coup  de  négocier,  &Benavidcx 
eft  regardé  de  fort  mauvais  œil  à  la  Cour* 
L'Efpagnol  ne  s'en  met  pas  autrement  en  pei- 
ne. Content  de  rendre  de  temps  en  temps  fes 
devoirs  à  la  Reine,  qui  le  reçoit  bien  ,  il  va 
•  ■   rarement  à  l'audience  du  Roi ,  parle  à  Richc- 
.  *    lieu  quand  la  neceffité  de  fes  affaires  l'y  obli- 
ge ,  &  follicite  vivement  au  Confeil  du  Roi 
la  réftitution  de  l'artillerie  &  des  marchandas 
precieufes  des  deux  camques  Portugaifes  échou- 
ées ,  il  y  a  quelques  années,  fur  les  côtes  de 
France ,  dont  une  partie  confidérable  fut  pé- 

»  chéc 


Digitized  by  Go< 


DE  LOUIS  XIII1  Liv.  XXXVI.  149 
chJc  depuis.  Chagrin  des  chicaneries  qu'on  ^634 
lui  tait,  l'Ambafladcur  fe  va  plaindre  à  Séguier 
Garde  des  féaux  :  De  l'affaire  des  caraques  on 
paflè  infenfiblement  à  celles  d'Etat  ,  &  aux 
différends  entre  les  deux  Couronnes.  On  con- 
tclte,  &la  converfation  s'échauffe  fi  fort  que 
Séguier  prétend  que  Benavidez  lui  a  dit  des  pa- 
roles ofïènfantes. 

Dans  le  temps  même  que  le  Garde  des  féaux 
fe  plaignoit  nu  Cardinal  ,   on  vint  demander 
audience  de  la  part  de  l'Ambaiïhdcur  d'Efpa- 
gne.    Richelieu  la  refufe  fort  féchement  ,  & 
dit  qu'il  ne  veut  pas  voir  un  homme  qui  a  mal- 
traité le  premier  Magiftrat  de  France.  Bena- 
videz  protefte  qu'il  n'a  point  dit  ce  que  Séguier 
lui  impute.   Mais  on  ne  fe  contente  point  de 
ce  déni.    Le  Roi  commande  a  la  Reine  d'en- 
voicr  à  l'Ambaffadcur  une  défenfe  de  fe  pre- 
fenter  devant  elle,  jufques  à  ce  qu'il  ait  repa- 
ré l'injure  faite  au  Garde  des  féaux.  Anne  d'Au- 
triche obéît ,  &  fait  dire  honnêtement  au  Mi- 
niftre  du  Roi  fon  frère,  qu'elle  cft  bien  fâchée  ' 
de  ne  fe  pouvoir  difpcnfer  de  fuivre  les  ordres 
de  Louis.    Je  m*  abjl'tendrat  non  feulement  des 
vijites  que  f  ai  coutume  de  rendre  a  la  Reine  r 
repartit  fièrement  PEfpagnol,  mais  encore  d'al- 
ler à  l'audience  du  Roi.    Je  dépêcherai  incef- 
famment  un  courier  au  Roi  mon  maître ,  pour 
r  avertir  de  tout  ceci ,  &  pour  lui  demander  s'il 
fouhaite  que  je  demeure  plus  long  temps  dans  une  t 
Cour  dont  les  Mini/ires  en  ufent  fi  mal  avec  les 
fiens.    Ce  nouvel  incident  confirma  les  gens 
dans  la  penfée  que  h  rupture  entière  entre  les 
deux  Couronnes,  n'étoit  pas  fort  éloignée. 

Le  Cardinal  va  toujours  fon  chemin,  &fart 
dcpcchcr  un  Exprés  à  Madrid  avec  une  Ion- 
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1634.  gue  inftruûion  pour  le  Comte  de  Barraut  Am- 
baflTadenr  de  France.  En  voici  l'extrait.  Qu'en- 
core qne  la  conduite  des  Efpagnols  faflè  juger 
à  Louïs  ,  que  bien  loin  de  penfer  à  la  paix  , 
ils  veulent  porter  les  choies  â  la  dernière  ex- 
trémité, Sa  Majefté  toûjours  bien  intention- 
née pour  le  repos  de  la  Chrétienté,  ne  celle  pas 
d'écouter  les  propofitions  d'acommodement , 
que  le  Cardinal  Bichi  lui  fait  de  la  part  du  Pa- 
pe.  Arès  ce  préambule,  on  enjoint  à  Barraut 
de  lavoir  du  Comte  Duc  d'Olivarez,  fans  lai 
rien  donner  par  écrit ,  s'il  veut  entrer  tout  de 
bon  en  négociation ,  &  conclure  un  acommo- 
dement,  fans  s'arrêter  aux  plaintes  ordinaires 
des  Efpagnols,  qui  reculent  plus  qu'elles  n'a- 
vancent la  conclufion  d'une  affaire.  En  ce  cas, 
KAmbalfideur  avoir  ordre  de  confentir  que 
Campegge  Nonce  du  Pape  à  Madrid  pro- 
posât les  articles  fuivans.    Que  le  Roi  Catho- 
lique n'étant  point  intervenu  dans  le  traité  de 
Ratisbone ,  les  deux  Couronnes  auroient  feule- 
ment à  démêler  quelque  chofe  emr'dles  fur 
l'exécution  de  ceux  de  Quiérafquc  &  de  Mon- 
Çon.    Que  Bénavidcz  AmbjlIadeurd'Efpagnc 
a  Paris  aiant  demandé  plufieurs  fois  qu'il  plût 
au  Roi,  de  lui  faire  donner  les  intentions  de 
Sa  Majefté  par  écrit  ,    en  ce  qui  concerne  le 
traité  de  Monçon  ,  afin  qu'il  y  pût  répondre 
de  la  part  de  fon  maître  ,   on  mit  entre  les 
mains  du  Cardinal  Bichi  un  mémoire ,  qui  con- 
tenoit  les  demandes  de  Louis  en  termes  clairs 
&  précis ,  auquel  Benavidez  n'a  jamais  fourni 
aucune  réponfe. 

On  commatidoit  enfuite  à  Baraut  de  prier 
le  Comte  Duc  de  déclarer,  ii  Sa  Majefté  Ca- 
tholique y  trouvoit  quelqu^çhofe  à  redire ,  & 
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d'alfurer  que  Louis  étoit  difpofé  à  retirer  les  1634. 
troupes  du  païs  des  Grifons,  &  à  donner  fou 
confentemcnt  à  la  démolition  des  forts  de  la 
Valtcline ,  dez  que  le  traité  de  Monçon  feroit 
exécuté  de  bonne  foi.  Quanta  celui  de  Quié- 
rafque,  rAmbafTadeur  devoit  reprefenter  àO« 
livarez,  que  Sa  Majcfté  Très-Chretienne  l'a- 
voitacompli  de  fon  côté,  en  reftituantPigne- 
rol  au  Duc  de  Savoie.  Après  quoi,  ce  Prin- 
ce demeuroit  en  droit  de  difpoferdefon  bien, 
&  de  l'aliéner  par  un  contraét  légitime.  Que 
fi  le  Comte  Duc  fe  plaignoit  de  la  garniibii 
Françoife  mife  à  Cazal  ,  Biraut  pouvoir  lui 
répondre  que  le  Roi  fon  miîtrc  la  retireroit, 
qu'il  conviendroit  enfuite  avecPhilippedetous 
les  moiens  d'affurer  le  repos  de  l'Italie,  &  qu'il 
entreroit  même  dans  une  ligue  défenlîve  pour 
conferver  à  Sa  Majcfté  Catholique  &  à  tous 
les  Princes  d'Italie ,  la  libre  jouïïEmce  des  E* 
tats ,  dont  chacun  d'eux  fe  trouvoit  alors  ea 
pofleffîon. 

Et  parce  que  Philippe  s'intereflbit  à  tout  ce 
qui  regardoit  l'Empereur  fon  parent  &  fon  al- 
lié ,  le  Roi  de  France  ofFroit  de  retirer  fes 
troupes  de  toutes  les  places  de  l'Empire  qui 
s'étoient  miles  fous  fa  proteâion ,  dcz  que  la 
néceflîté  de  les  garder  cefleroie  par  la  conclu* 
fion  d'une  paix  générale.  Il  y  avoit  beaucoup 
d'apparence  qu'Olivarcz  parlcroit  de  l'affaire  de 
Charles  Duc  de  Loraine.  On  enjoint  à  Ba- 
raut  de  ropondre  alors ,  que  le  Roi  CatholH  ■ 
que  n'y  étant  point  intervenu,  il  ne  doit  pas 
trouver  étrange  que  Sa  Majefté  Très-Chrétien* 
ne  fe  faflè  raifon  des  offenfes  reçues  de  la  part 
de  Charles ,  ni  qu'elle  préne  les  feuretez  né- 
ceflaircs  contre  l'inquiétude  d'un  voilin  mal 
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intentionné.  Que  ii  Philippe  Te  veut  interef- 
fer  en  faveur  de  la  Maifon  de  Lornine,  Louïs 
a  le  même  droit  d'entrer  en  connoillance  des 
raifons  que  le  Roi  d'Efpagne  prétend  avoir  de 
s'emparer  de  plufieurs  places  &  de  quelques 
Souverainetés  en  Italie  &  en  Allemagne.  En- 
fin, que  l'affaire  de  la  Lorainele  décidera  dans 
le  traité  de  paix  générale,  &  que  Louis  pro- 
met de  fe  tenir  dans  les  bornes  de  la  jufficc& 
de  la  raifbn.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  al- 
liez de  la  Couronne  de  France,  le  Roi  offre 
de  s'emploier  fincercment  pour  les  porter  à  la 
paix,  &  de  convenir  du  lieu,  où  fe  tiendront 
les  conférences.  11  remontroit  encore  qu'il  é- 
toit  à  propos  que  Philippe  &  lui,  fe  déclaraf- 
fent  réciproquement  Içurs  intentions  ,  afin  de 
difpofcr  leurs  alliez  à  fc  contenter  des  condi- 
tions que  les  deux  Rois  jugeroient  raifonna- 
blcs.  Que  Louis  ne  croioit  pas  que  fa  média- 
tion dût  être  rejettéc  pour  l'acommodcment 
des  différends  entre  la  Maifon  d'Autriche  &  les 
'  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies.  Qu'un 
pareil  refus  feroit  une  preuve  manifefte  de  la 
haine  irréconciliable  du  Roi  d'Efpagnc  contre 
la  Couronne  de  France,  &  qu'il  ftrviroit  j  ju- 
ftifier  tout  ce  que  Sa  Majefté  Très-Chrêticn- 
ne  feroit  désormais  pour  fc  mettre  à  couvert 
des  mauvais  dclîèins  des  Efpagnols. 

Richelieu  &  Jofcph  fon  Minillrc  fubalternc 
dans  les  affaires  étrangères  ,  prévoiant  que  le 
Comte  Duc  demanderoit  peut-être  que  le  Roi 
de  France  renonçât  premièrement  à  fes  liai-' 
fons  avec  les  ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche, 
parce  qu'il  feroit  inutile  au  Roi  d'Efpagnc  de 
s'acommoder  avec  un  Prince  qui  affifteroit 
toûjours  ceux  qui  Puttaqucroicnt ,  on  ordon- 
ne 
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ne  à  l'Ambafladcur  de  repartir  à  cela  que  Louis 
intereffë  à  prévenir  les  entreprifes  de  la  Mai- 
fbn  d'Autriche  contre  lui ,  fe  gardera  bien  de 
violer  les  traitez  faits  avec  fes  alliez.    Et  de 
peur  qu'Olivarez  ne  vueillc  rendre  la  pareil- 
le, &  amufèr  la  France  par  une  négociation 
feinte,  pendant  que  le  Roi  d'Efpagne  le  prépa- 
rera tout  de  bon  à  déclarer  la  guerre,  &  fe  mettre 
en  état  de  pouvoir  dire  qu'il  a  pu  faire  tomber 
le  Cardinal  dans  le  piege  qu'il  tendoit  aux  au- 
tres, on  enjoint  à  Barraut  de  preflèr  le  Com- 
te Duc  de  répondre  pofitivement  avant  la  fia 
du  mois  d'Août.   Sa  Majefté,  difoit-on  dans 
l'inftruâion  envoiée  à  l'Ambaflàdeur ,  ne  veut 
point  être  prife  au  dépourvu.    Elle  fe  tiendra 
prête  à  tout  événement.  On  attend  à  quoi  abou- 
tiront les  mouvemens  prefens  des  Suédois  ,  des 
Princes  confédérée  d *  Allemagne ,  &  de  l'armée 
des  Etats  Généraux.    Après  cela  le  Roi  pren- 
dra fon  parti  pour  la  paix  ,  ou  pour  la  guerre. 
S'il  en  faut  venir  à  une  rupture  ouverte ,  Sa 
Majefté  aura  du  moins  la  confolation  ,  d'avoir 
fait  des  avances  pour  le  répos  général  de  la 
Chrétienté,  dans  le  temps  même  qu'elle  décou- 
vrait les  mauvàifes  intentions  des  Efùagnols,& 
offert  des  conditions  avantageufes  Çfr  honorables 
au  Roi  Catholique.    Le  Comte  Duc  objectera 
peut-être  qu'il  n'y  a  pas  de  fureté  à  négocier 
maintenant  avec  la  France ,  puifque  le  Roi  s'eft 
obligé  par  fon  dernier  traité  avec  les  Etats  Gé- 
néraux ,  a  n'écouter  de  huit  mois  aucune  propo- 
rtion cTacommodement.    A  quoi  M.  VAmbaffa- 
deur  répliquera  que  l'intention  de  Sa  Majefté 
dans  ce  traité,  ce  tfeft  point  de  faire  continuer 
la  guerre ,  qu'elle  penfe  feulement  à  fe  garantir 
de  la  mmvaife  volonté  des  Efpagnols  attentifs 
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J^34-  à  fomenter  le  mécontentement  de  la  Reine  Mè- 
re &  de  Monjieur ,  enfin  qu'a  l'exemple  du  feu 
Roi,  elle  a  cru  pouvoir  engager  les  Etats  Géné- 
raux à. le  Prendre  pour  médiateur  &  pour  ga- 
rant de  leur  acommodement  avec  l'Efpagne. 
L'inftruâion  finiflbit  par  un  ordre  à  Barrautde 
le  plaindre  de  la  conduite  de  Benavideï,  qnî 
rejettoit  avec  hauteur  les  mémoires  qu'on  lui 
donnoit  fur  l'affaire  de  Pignerol  &  fur  le  trai- 
té de  Quiérafque,  &  refufoit  d'y  répondre. 
M.  V  Ambaffadeur ,  ajoutoit-on  ,  prendra  fur 
tout  garde  à  ne  rien  faire  qui  puijje  donner  oc* 
cajion  an  Comte  Duc  £  avertir  fous  main  l'es 
alliez  de  la  Couronne  que  le  Roi  traite  fins  eux  : 
ebofe  à  laquelle  Sa  Majejlé  ne  penfera  jamais. 
Elle  veut  feulement  s' éclair  cir  avec  le  Roi  a^Ef- 
pagne ,  afin  de  pouvoir  mieux  difpofer  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  ,  les  Suédois  £ff 
les  Princes  confedérez  d*  Allemagne  à  la  con- 
clufion  d'une  paix  folide  &  durable. 

Quoique  le  Cardinal  eût  fait  demander  au 
Comte  Duc  une  réponfe  précife  dans  le  mois 
d'Août ,  Barraut  ne  put  conférer  avec  lui  a- 
vant  l'onzième  Septembre.  Deux  chofes  fu- 
rent d'abord  mifes  fur  le  tapis ,  fi  on  écriroit 
les  propofitions  faites  de  part  &  d'autre,  &s'i! 
étoit  fur  de  négocier  après  la  promette  de 
Louis,  de  ne  parler  de  huit  moisd'acommo- 
dément  avec  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  de  ne 
rien  conclure  que  dans  un  an.  La  proportion 
d'écrire  le  refultat  des  conférences  ,  fit  crain- 
dre à  l'Ambafladeur  que  les  Efpagnols  ne  vou- 
luffcnt  fc  fervir  des  écritures  ,  afin  d'infinucr 
de  la  défiance  aux  alliez  de  Louïs  ,  en  leur 
montrant  qu'il  traitoit  fans  leur  participation. 
H  eft  mutile  cP 'écrire ,  dit  Barraut.  Le  Roi  mon 
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maître  ne  penfe  point  à  s^acommoder  à  Pinfçu  1  634. 
de  [es  alliez»  Son  intention,  c\ft  que  [es  Mi- 
nijlres  difcutent  avec  ceux  de  Sa  Maje/lé  Ca- 
tholique les  prétendons  des  deux  Couronnes ,  afin 
que  dans  Vaffemblée  pour  la  paix  générale ,  il 
ne  foit  plus  que/lion  que  de  décider  les  intérêts 
de  fes  alliez  £5?  ceux  du  Roi  a"Efpagne.  Après 
quelque  conteftation  fur  cet  article  ,  on  con- 
vint d'écrire;  mais  que  rien  ne  fefigneroit,  & 
que  les  écritures  ne  paflèroient  point  pour 
aftes  authentiques.  La  difficulté  des  Efpa- 
gnols  fur  l'engagement  du  Roi  de  France  aux 
Etats  Généraux  des  Provinces- Unies,  fut  en- 
fuite  propoféc.  Barraut  y  répondit  qu'on  fe 
de  voit  fier  au  Roi  fon  maître  ,  qui  promettoit 
d'obtenir  de  fes  alliez  la  ratification  de  tous 
les  articles ,  dont  les  Minières  des  deux  Cou- 
ronnes conviendroient.  En  tout  cas  ,  ajouta 
PAmb.ifTadcur ,  le  Roi  d>Efpagne  s'eft  obligé 
depuis  peu  dans  un  traité  fait  avec  Monfîeur , 
à  ne  ss  acommoder  point  fans  lui  avec  le  Roi 
mon  maître.  Cependant  Sa  - Maje/lé  Catholi- 
que veut  bien  entrer  aujourd'hui  en  négociation, 
&  le  Roi  mon  maître  ne  forme  aucune  difficul-  ' 
té  fur  cet  engagement.  On  n'a  point  de  traité 
avec  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  repartit  Olivarez 
en  jurant,  vous  ne  le  pouvez  montrer.  VoiU 
une  preuve  de  votre  Jincerité.  Je  dis  avec  plus 
de  raifon  ,  Monfîeur,  répliqua  Barraut,  que 
votre  reponfe  témoigne  affez  que  ceux  qui  né- 
gocient dans  cette  Cour  %  n'y  doivent  pas  atten- 
dre de  la  bonne  foi.  Le  Roi  mon  maître  a  en- 
tre fes  mains  la  ratification  du  traité fignée  par 
Sa  Majeflé  Catholique.  Le  13.  Septembre,  il 
y  eut  une  féconde  conférence.  On  y  parla  du 
traité  de  Moncon.   Le  Comte  Duc  préten- 
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1634.  dit  que  ta  Souveraineté  delà  Valtclinc  n'yétoît 
point  acordéc  aux  Grifons.  L'Ambailadcur  de 
France  foutint  le  contraire.  La  conteftatioa 
fut  fi  violente  qu'on  rompit  les  conférences. 
Les  uns  &  les  autres  s'aceufoient  réciproque- 
ment de  mauvaife  foi.  C'cft  peut-être  ce  qui 
fut  dit  avec  plus  de  jufticc  &  de  fincérité. 

AdrefTedu    Richelieu  envoioit  dans  le  même  temps  à 
cardinal   Vienne  un  projet  d'acommodement  entre  l'Em- 
îleufquand  percur  &  le  Roi.   Je  ne  fai  fi  les  remords*  de 
vie  Roi  pa-  confeience  dont  celui-ci  fut  tourmenté  vers  le 
roiflbit     milieu  de  cette  année,  ne  furent  point  une  des 
JJcj5?lCm  ™fons  principales  pourquoi  le  Cardinal  té- 
moignoit  un  fi  grand  empreffement  à  prévenir 
la  rupture  ouverte  avec  la  Maifon  d'Autriche.' 
ntttruSi-  On  dit  que  Charles  Maillant  Jéfuite  Confef- 
w  Memoricfeur  jc  l,ouïs  juj  fjt  naître  d'alfez  grans  feru- 

r/r.V/77.  Pules  ^ur  ^es  ^ccours  donnez  aux  rroteftans, 
féçï  17$.  fur  l'exil  de  la  Reine  Mcre ,  &  fur  l'ufurpa- 
180.  181.  tîon  de  la  Loraine,  foit  que  ce  Religieux  dont 

quelques-uns  louent  la  vie  exemplaire,  crût  de-  . 
pierre.     voir  parler  félon  fts  lumières  &  les  principes 
Tom.  //.   je  fa  Religion;  foit  que  le  Supérieur  Général 
FrZn'll.  <*c  'a  Société,  peut-être  le  Pape  lui-même,  eût 

1635.  ordonné  fteretement  au  ConfcfTcur  de  détour- 
ner le  Roi  de  fuivre  aveuglement  les  confeils 
de  fon  Minïftrc  ,  &  de  le  difpofer  infcnfible- 
ment  à  l'éloigner  de  la  Cour.  ^  Irrité  des  re- 
proches que  Sa  Majcfté  lui  faifoît  de  l'avoir 
engagée  dans  plufïcurs  affaires  injuftes,  Riche- 
lieu eut  d'abord  la  penfée  d'ôter  aux  Jéfuites 
toujours  dépendans  de  leur  Général  &  du  Pa- 
pe, la  direâion  de  la  confeience  du  Roi ,  &  de 
lui  perfijader  de  prendre  déformais  pour  Con~ 
fcITeur  un  Evêque  de  fon  Roiaume  ,  que  le 
Miuiftrc  auroit  choifi  à  fon  gré.  Cependant 
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pour  calmer  l'efprit   de  Louis  agite ,  on  i£ 
confulte  huit  Doâcurs  de  Sorbonnc  fur  les 
trois  chofes  qui  lui  faifoient  de  la  peine.  Qua- 
tre plus  deiintercflèz  trouvèrent  les  fcrupules 
bien  fondez.    Mais  les  autres  dévouez  à  Ri- 
chelieu, jugèrent  que  le  Roi  pouvoit non  feu- 
lement en  feureté  de  confeience  donner  du  fc-  ' 
cours  aux  Proteftans  ;  mais  encore  faire  lan- 
guir fa  mère  defolée  dans  un  païs  étran- 
ger, &  s'emparer  avec  violence  du  bien  d'au-  . 
trui. 

Quand  le  Cardinal  s'appercevoit  que  fon 
maître  plus  froid  &  plus  refervé  ,  le  recevoit 
moins  agréablement  qu'à  l'ordinaire  ,  &  pa- 
roiffoit  mécontent  de  lui ,  l'artificieux  Prélat 
fe  retiroit  de  la  Cour  ,  comme  pour  témoi- 
gner fa  difpofition  à  prendre  du  répos ,  &  à 
le  délivrer  des  embaras  du  Miniftére.  Louis 
abandonné  quelque  temps  à  lui-même  ,  fen- 
toit  alors  le  poids  des  affaires.  Incapable  de 
rien  réfoudre  à  caufe  de  l'incertitude  naturel- 
le &  des  bornes  étroites  de  fon  cfprit,  il  fou- 
piroit  incontinent  après  fon  Miniftrc  ,  &  l'al- 
.  loit  rechercher.  Suivant  cette  maxime  qui  lui 
reiiflîflbit  ordinairement,  le  Cardinal  s'enferme 
cette  année  à  Chilli  dez  qu'il  voit  l'humeur 
fombre  &  réveufedu  Roi,  &  fe  tient  là  quel- 
ques jours  en  répos.  Plufieurs  crurent  alors 
la  difgracede  Richelieu  prochaine.  Ceux  qui 
la  fouhaitoient ,  curent  foin  de  cacher  leurs 
fentimens.  On  fe  fouvencrit  trop  bien  de  la 
journée  des  dûppes.  Les  nuages  élevez  dans 
l'efprit  de  Louis  fc  diflipérent  bien-tôt.  Ses 
Secrétaires  lui  portent  de  concert  avec  le  Car- 
dinal des  dépêches  qui  demandent  une  promp- 
te réponfc.  Ignorant ,  ou  peu  inftruit  de  ce 
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1634.  qu'on  lui  propofe ,  il  en  remet  la  décifion, 
feint  de  vouloir  prendre  le  divertiflèment  de 
la  chaflè  à  Sainte  Geneviève  des  Bois,  poufle 
jufqucs  à  Chilli ,  &  engage  fon  Miniftre  qui 
fe  fait  long-temps  prier  ,  à  revenir  auprès  de 
lui. 

Les  négociations  inutiles  de  Gondi  auprès 
de  la  Reine  Merc  ,  de  Barraut  à  Madrid ,  & 
de  Charboniére  à  Vienne,  fervirent  du  moins 
i  infinuer  au  Roi ,  que  Marie  de  Médias  aî- 
moit  mieux  demeurer  chez  les  anciens  enne- 
mis de  la  Couronne,  &  garder  des  afliflins& 
des  empoifonneurs  dans  la  maifon,  que  de  re- 
venir en  France  à  des  conditions  raifonnables, 
ou  que  d'aller  à  Florence  quoiqu'on  lui  offrît 
là  une  retraite  honnête  &  commode  ;  que 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  animez  à  la 
perte  de  la  France,  nevouloient  point  de  paix 
générale,  &  qu'ils  ne  cherchoienf  que  des 
acommodemens  particuliers  avec  les  alliez  du 
Roi,  afin  de  l'attaquer  lui  feul  à  la  première 
occafion  favorable.  Surpris  par  ces  remon- 
trances fpécieufes,  Louïs  n'écoute  plus  les  re- 
mords de  fa  confcicnce.  Il  condamne  fa 
fcrupuleufe  délicateflè ,  &  lailTc  tout  à  la  difpo- 
fition  d'un  Miniftre ,  ûns  le  fecours  duquel 
il  fc  croit  ne  fe  pouvoir  tirer  avec  honneur,  ni  a- 
vec  avantage  ,  des  grandes  affaires  dans  leP-  _ 
quelles  il  fe  trouve  engagé.  Le  délié  Cardi- 
nal feignant  de  vouloir  procurer  du  repos  à 
lbn  maître,  lui  en  fufeite  deplusembnraffan- 
ics,  &  devient  tous  les  jours  plus  puiflant  & 
plus  redoutable.  Louïs  n'ofe  pas  feulement 
penfcr  à  mécontenter  un  homme  capable  de 
boulcverfer  fon  Etat,  &  dcluirefifter,  s'ifen- 
treprenoit  de  Iz  ruiner.  Pour  achever  de  fe 
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rendre  maître  de  toutes  les  forces  du  Roiau-  1^4. 
me,  Richelieu  fit  donner  à  la  Meilleraïe  (on 

Eochc  parent  la  charge  de  Grand-Maître  de 
itillerie  vacante  par  la  mort  du  Marquis  de 
Rofni  fils  du  vieux  Duc  de  Sulli.  Celle  de 
Colonel  Général  des  SuifTes,  dont  le  Maré- 
chal de  Baflbmpierre  prifonnier  à  la  Baftillc  * 
offroit  la  démiffîon  dans  rcfpérance  d'obtenir 
fa  liberté,  fut  deftinée  au  Marquis  de  Coiflin 
fils  du  Baron  de  Pontchateau  &  d'une  coufi- 
ne  du  Cardinal.  La  Meilleraïe  &  Coiflin  prê- 
tèrent ferment  pour  leurs  Nouvelles  dignitex 
au  commencement  de  l'année  fuivante. 

Le  refus  que  l'Empereur  fit  d'accepter  les  Projet 
conditions" de  paixque  le  Cardinal  Rocci  Non-  ^ 
ce  du  Pape  k  Vienne,  propofa  comme  de  lui-  n^emeoc 
même,  fervit  beaucoup  à  difculper  Richelieu.  aveci'Em- 
Louïs  demeura  convaincu  que  Ferdinand  &.Pf*5Mr»ei*" 
Philippe  penfoient  à  lui  tendre  des  pièges  ;  cardai 
que  l'efprit  pénétrant  de  fon  Miniftre ,  étoit  de  Riche- 
feul  capable  d'appercevoir.     Développons lieu  * 
cette  intrigue.   Vers  la  fin  du  mots  de  Juin  vienne? 
de  cette  année  ,  on  dépêcha  un  Exprès  à 
Vienne  avec  une  inftru&ion  pour  Charbon- 
nière  Refident  de  France  auprès  de  Fer- 
dinand.  Ce  préambule  fpecieux  fut  mis  à 

la  téte.  Quoique  V étroite  liaifon  qui  fotrou-  nttorio  Si* 
ve  entre  V Empereur  Çjf  les  Espagnols  ,  donne  r*  Mem*rie 
fujet  au  Roi  de  penfer  que  Sa  Majeflé  Imperia-  rl^vm. 


le  entre  dans  leurs  mauvais  dejfeins  contre  lapag.'nf. 
France,  le  Roi  veut  bien  témoigner  à  toute  la  'î*» 
Chrétienté  fon  zele  ardent  pont 'la  paix,  &  Jet 
intentions  Jincéres  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  l'Empereur ,  &  mimes  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne;  pourvu*  que  les  alliez  de  la  Couronne  {oient 
compris  dans  V  acommodemenu    Delà  vient  que 

Sa 
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634.  Sa  Majeflé  s'eft  rendue  aux  inftances  que  le  Car* 
dînai  Bichi  lui  a  faites  de  la  part  du  Pape, 
quelle  a  écouté  les  nouvelles  propqfttions  de  paix 
qui  lui  ont  été  faites.  Le  Roi  fe  fouvient  que 
les  principaux  Miniftres  de  la  Cour  de  Vienne  , 
ont  dit  au  Cardinal  Roc  ci  que  la  prife  de  Moyen- 
vie  Vacquifition  de  Pigner»l^  ne  feraient  point 
un  obftacle  a  V  acommodement  de  V Empereur 
avec  Sa  Majeflé.  Mais  parce  que  les  termes  gé- 
néraux dont  les  Nonces  du  Pape  fe  font  fer  vis 
jufques  à  prefent ,  n'ont  rien  avancé ',  le  Cardi- 
dinal  Bichi  a  obtenu  du  Roi ,  qu'en  cas  que  le 
Cardinal  Rocci  trouve  Sa  Majeflé  Impériale  dif- 
pofée  à  recevoir  les  voies  d' acommodement  qui 
lui  feront  prefentées ,  M.  de  Charbonnière  entre- 
ra  en  négociation  avec  les  Miniftres  que  l'Em- 
pereur nommer  a^ fans  rien  écrire  de  part  £3?  d'au- 
tre ,  afin  de  prévenir  le  foupçon  qu'on  pouroit 
avoir  que  les  écritures  feront  emploiées  à  met- 
tre la  me/intelligence  &  la  jaloujie  entre  le  Roi 
&  fes  alliez. 

On  ordonnoit  enfuite  au  Refidcnt  de  ren?  - 
dre  au  Cardinal  Rocci  la  lettre  de  fon  confre- 
K  re  Bichi ,  &  de  tirer  le  ferment  du  premier , 
de  ne  communiquer  par  écrit  à  perfonne ,  ce 
dont  Charbonnière  conviendroit  avec  lui,  de 
n'en  donner  avis  à  Rome,  que  lorfque  la  né- 
gociation fèroit  déjà  fort  avancée  &  de  ne  dé- 
couvrir point  à  l'Empereur,  ou  à  fes  Miniftres 
comment  tout  ceci  s'étoit  concerté  première- 
ment entre  Richelieu  &  Bichi ,  &  depuis  en- 
tre celui-ci  &  Rocci.  Ces  précautions  prifes, 
Charbonnière  devoit  déclarer  au  Cardinal  Roc- 
ci que  Louis  étoit  dans  la  difpofition  de  trai- 
ter avec  l'Empereur ,  &  en  même  temps  avec 
le  Roi  cTEfpagnc ,  G  Ferdinaud  le  fouhaitoît 
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Mais  parce  que  la  Cour  de  Madrid  pouvoit  1634. 
porter  fes  prétenfions  ii  loin  ,    que  celle  de 
France  nen  voudroit  pas  convenir  ,  Sa  Ma- 
jefte  Très -Chrétienne  defiroit  de  favoir  pre- 
mièrement ,  ii  Ferdinand  vouloit  terminer  fes 
différends  particuliers  avec  clic,  &  lui  donner 
enluite  des  feuretez  fuffifantes  qu'il  n'aflifteroit  * 
ni  directement,  ni  indireékmcntlesEfpagnoIs 
contre  la  France,  puffquc  Louis  promettroit 
de  même  à  l'Empereur  dans  le  traité  de  la  paix  j 
d'Allemagne,  de  ne  fecourir  en  aucune  ma-  | 
niére  ceux  qui  refuferoient  de  s'acommoder  a- 
vec  Sa  Majefté  Impériale  à  dc$  conditions  rai- 
fonnables,  Le  Roi  de  France  deelaroit  enco- 
re qu'il  ne  prétendoit  point  intervenir  en  qua- 
lité d'arbitre,  mais  feulement  comme  média-      r  "  j 
tcur ,  dans  la  Diète  générale  qui  s'aiTembleroit 
pour  la  paix  de  l'Empire,  &  que  fon  delTein, 
c'étoit  feulement  d'emploier  fes  bons  offices 
auprès  des  Princes  fes  alliez,  afin  de  les  ame- 
ner à  une  jufte  modération.   Que  fi  le  Cardi- 
nal Rocci  répondoit  que  Louis  aïant  fecouru 
de  troupes  &  d'argent  les  Princes  &  les  Etats  de 
l'Union  Proteftante,  ceux  de  la  Ligue  Catho- 
lique le  regardoient  comme  partie  interefTée, 
Charbonnière  devoit  répliquer  à  cela  qu'il  é-  '? 
toit  plus  avantageux  à  Ferdinand  &  à  fes  alliez 
que  le  Roi  intervînt  dans  le  traite  de  paix,  plu-  '  j 

tut  en  qualité  d'ami.quc  comme  un  ennemi, 
avec  lequel  ils  auroient  quelque  chofeàdemé- 
1er.  Que  la  médiation  duRoidcDannemark 
aiant  été  acceptée  par  les  Catholiques  ,  onfe- 
roit  fort  furpris  qu'ils  rcfufaiïènt  celle  d'un  puif- 
fant  Monarque  de  leur  Religion.  Que  certains 
déplaifirs  que  Ferdinand  prétend  avoir  reçus  de  j 
Louis,  ne  doivent  pas  effacer  de  fa  mémoire  j 
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*<Î34'  lcs  bons  offices  que  la  France  lui  a  rendus  con- 
tre ceux  qui  s'oppofoient  à  fon  élévation  fur 
le  thrône  impérial ,  &  durant  la  guerre  de  Bo- 
hême. 

Comme  les  gens  qui  fe  croient  extraordinai- 
rement  habiles  &  déliez ,  fe  flattent  de  trouver 
facilement  des  duppes,  Richelieu  &  fon  Ca- 
pucin vouloient  que  Charbonnière  recom- 
mandât inflamment  au  Cardinal  Rocci  d'infi- 
nuer  bien  à  l'Empereur  &  à  fes  Minières ,  de 
iè  tenir  fur  leurs  gardes  contre  les  fuggeftions 
&  contre  les  artifices  des  AmbafTadeurs  d  Ef- 
pagne  ,  qui  ne  témoignoient  que  trop  ouver- 
tement leur  mauvaife  intention  de  faire  durer 
la  guerre ,  &  de  facrifier  le  repos  de  l'Empire 
à  l'agrandifTement  du  Roi  leur  maître.  Que 
l'amitié  du  Roi  de  France  (croit  toûjours  avan- 
tageufe  à  la  Nation  Germanique,  au  lieu  que 
les  Efpagnols  l'expoferoient  fans  ce/Te  à  des 
troubles  fans  fin,  &  à  une  divifion  irréconci- 
liable entre  les  membres  divers  dont  elle  cfl 
compofée.  En  cas  que  Ferdinand  fe  plaignît 
de  certaines  claufes  du  dernier  traité  de  Louïs 
avec  les  Etats  Généraux  dcsProvinccs-Unics, 
&  particulièrement  de  celle-ci,  que  Sa  Maje- 
fié  Très-Chrétienne  s'emploicroit  auprès  des 
Princes  Aliemans  fes  alliez,  pour  les  détour- 
ner d'écouter  de  huit  mois  aucune  propofition 
d'acommodement  &  de-  rien  conclure  avant 
l'année  révolue,  on  ordonnoit  au  Refident  de 
fuggérer  cette  réplique  au  Cardinal  Rocci,  que 
les  Etats  Généraux  aiant  voulu  abfolumcnt 
que  cette  claufe  fût  mife  dans  lé  traité,  Louïs 
n'avoit  pu  fe  difpenfer  de  la  leur  acorder.  Mais 
que  fi  on  y  prenoit  bien  garde ,  elle  regardoit 
plus  le  Roi  d'Efpagnc  que  l'Empereur,  &que 
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dans  le  fonds,  ce  n'étoit  qu'un  tertoc  pris, 
pour  difeuter  avec  plus  de  loifir  les  intérêts  de 
ceux"  qui  dévoient  entrer  dans  le  traité  de 
paix.  Dcfaite  ridicule  &  impertinente  au  der- 
nier point  ! 

Il  y  avoit  une  autre  emplâtre  à  mettre  fur 
un  fécond  coup  porté  à  l'Empereur  dans  le 
traité  entre  la  France  &  les  Provinces-Unies. 
Louis  y  promettoit  de  rompre  avec  Ferdinand, 
en  cas  que  celui-ci  attaquât  les  Etats  Géné- 
raux. Le  Cardinal  &  Jofeph  prompts  à  trou- 
ver des  échappatoires ,  difent  au  Refident  de 
fournir  cette  réponfc  à  Kocci;  qu'à  la  vérité 
le  Roi  promet  de  rompre  avec  l'Empereur, 
fi  celui-ci  attaque  les  Provinces-Unies  ;  mais 
que  Louïs  ne  s'engage  point  à  fc  déclarer  con- 
tre Ferdinand ,  lorsque  Tes  Etats  Généraux  fe- 
ront les  agrefleurs.  Que  SaMajefté  Impériale 
n'étant  point  dans  la  neceflité  de  leur  faire  la 
guerre,  elle  peut  empêcher  que  le  Roinerom- 
pe  avec  elle,  &  que  l'article  du  traité  ne  con- 
tient qu'une  garantie  réciproque  entre  le  Roi  & 
les  Etats  Généraux  pour  la  feureté  des  condi- 
tions dont  ils  font  convenus  entr'eux ,  laquel- 
le tend  uniquement  à  leur  commune  déren- 
fe,  fans  aucun  engagement  à  l'offenfive.  L'in- 
ftru&ion  finiflbit  par  la  réitération  de  l'ordre 
déjà  donné  à  Charboniérc  de  ne  donner  au- 
cun mémoire  écrit ,  &  d'éviter  avec  foin  tout 
ce  qui  poura  faire  naître  la  penfee ,  que  le 
Roi  traite  fans  la  participation  de  lès  allies. 
Comme  Sa  Majefié  defire  Jïncérement  le  repos 
de  la  Chrétienté  ,  difoit-on ,  elle  n'a  pu  refu- 
fer  cette  démonftration  de  [es  bonnes  intentions 
aux  infiances  que  le  Pape  lui  a  faites  par  la 
touche  de  fes  Nonces.    Il  n'eft  point  que/lion  de 

con- 
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1634.  conclure  un  traité.  On  cherche  feulement  à 
s'expliquer  fur  les  moiens  d'y  parvenir.  M.  le 
Refident  ne  doit  point  conférer  trop  fouvent  avec 
les  Mini ftres  Impériaux,  de  peur  que  V affaire 
ne  fe  découvre.  Il  laifferafaire  le  Cardinal  Roc- 
ci ,  après  l'avoir  averti  de  je  conduire  avec  une 
extrême  referve  eff  fans  bruit  ,  parce  que  s'il 
y  a  le  moindre  éclat ,  la  négociation  fe  rompra 
incontinent. 

Richelieu  joignit  à  l'inftruâion  un  projet 
d'acommodement  entre  Ferdinand  &  Louis, 
Charbonnière  avoit  ordre  d'éxaminer  attenti- 
vement fi  l'Empereur  &  fon  Gonfeil  fc  trou- 
veroient  difpofcz  à  traiter  férieufement  avec  la 
France,  ou  bien  s'ils  penferoient  feulement  à 
fe  fervir  de  cette  ouverture  pour  donner  de 
l'ombrage  aux  alliez  du  Roi.  Voions  ce  qu'el- 
le contenoit  :  que  l'Empereur  promît  de  ne 
s'oppofcr  jamais  à  l'aliénation  de  Pignerol  en 
faveur  du  Roi  Très-Chrétien,  &  de  nefecou- 
*  rir  point  ceux  qui  entreprendroient  de  le  mole- 
fter  fur  cette  affaire.  Quc  Ferdinand  s'enga- 
geât pareillement  à  laifler  Louïs  dans  lajouïf- 
lance  des  Evêchez  de  Metz,  de  Toul ,  &  de 
Verdun ,  &  de  n'attaquer  jamais  la  France  à 
cette  occafion.  Que  le  Roi  promettroit  d'ob- 
tenir des  Grifons  la  démolition  de  certains  forts 
.  de  leur  païs,  qu'il  en  retireroitfes  troupes  auf- 
fî  bien  que  delà  Valteline,  &  qu'il  exécuteroit 
incelîamment  lé  traité  de  Monçon.  Que  iï 
l'Empereur  répondoit  que  n'étant  pojnt  inter- 
venu dans  l'affaire  de  la  Valteline ,  il  ne  prenoit 
aucun  intérêt  à  l'acomplifTement  des  conditions 
ftipulécs  entre  les  deux  Couronnes  à  Monçon, 

Louis  éx/geoit  que  Ferdinand  promît  de  n'af- 
lifter  ni  les  Efpagnols,  ni  les  Grifons,  ni  les 
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Valtcïins  en  ce  qui  concerneroit  cette  affaire. 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  offre  de  remettre 
entre  les  mains  de  l'Eleéteur  de  Trêves  les 
places  de  Ton  domaine ,  où  il  y  a  garnifon 
Françoifé ,  &  d'évacuer  Haguenau ,  Savcrnc, 
Montbelliard  ,  &  quelques  autres  endroits , 
dez  que  la  paix  de  l'Empire  (ira  conclue.  El- 
le demande  enfuitc  que  l'Empereur  convo- 
que une  Diète  pour  la  pacification  des  trou- 
bles prefens  de  l'Empire,  oùLouïs  intervien- 
dra par  fes  Ambafladcurs  ,  &  emploiera  fes 
bons  offices  afin  que  tout  s'acommode  au  gré 
de  l'Empereur  &  des  Princes  interefliz.  Que 
l'Empereur  promette  de  n'attaquer  la  France 
ou  fes  alliez  nidircâcment  ni  indiredement  , 
après  la  fignaturc  de  la  paix  ,  puis  que  le  Roi 
promettra  d'en  ufer  de  même  au  regard  de  l'Em- 
pire, de  fes  alliez,  &  des  païs  héréditaires  de 
Ferdinand.  Que  cet  accord  ait  lieu  du  jour  de 
la  conclufionde  l'acommodement  gênerai  des 
affaires  d'Allemagne  ;  &  que  cependant  on 
donne  à  chacun  des  deux  Mûwftrcs  du  Pape  à 
Vienne  &  à  Paris  une  minu^dc  ces  articles 
fîgncc  de  k  main  de  l'Empereur  &  de  celle 
du  Roi. 

La  chofe  la  plus  importante  que  Ferdinand 
eût  alors  à  démêler  avec  Louis,  c'étoit  Tufur- 
pation  de  la  Loraine.  Quelles  conditions  Ri- 
chelieu offre-t'il  fur  cet.  article  ?  Nulles.  Il 
pafTe  fort  légèrement,  tache d'cblouVr  le Con- 
feil  Impérial  par  un  raifonnement  inutile , 
&  prétend  que  fon  maître  cri  ufè  comme 
bon. lui  femblera  ,  fans  que  l'Empereur  ,  ni 
•  le  Roi  d'Efpagnc  s'interefient  en  faveur  d'un 
Prince  leur  allié  que  Louis  a  dépouillé.  Ss 
Majefié%   die -on  à  la  fin  du  projet  d'acom- 

mo- 
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1634.   modemcnt,  a  reçu  de  fi  grandes  injures  de  la 
fart  du  Duc  de  Loraine  ,  quelles  Semblent  ne 
pouvoir  jamais  être  fuffifamment  réparées*  Il 
n'ejl  donc  pas  Surprenant  Que  le  Roi  ait  entre- 
pris  de  defarmer  un  voijm  fans  cejfe  occupé  à 
foutenir  Monfieur  &  à  troubler  le  repos  de  la 
France.    Quand  le  Comte  Palatin  du  Rhin  a 
été  mis  au  ban  de  /' Empire,  on  navoit  pas  des 
raifons  plus  fortes  de  fe  plaindre  de  lui  ,  que  le 
Roi  en  a  de  punir  le  Duc  de  Loraine.  Si  on  exa- 
mine bien  pourquoi  on  a  cru  pouvoir  enlever  à 
la  France  par  le  droit  de  la  guerre,  la  Souverai- 
neté de  la  Flandre,  le  Duché  de  Milan  ,  Çg>  le 
Roiaume  de  Naples ,  on  trouvera  que  ces  entre- 
prifes  font  beaucoup  moins  jujles  que  celle  du 
Roi  fur  la  Loraine.    Il  efpére  que  Sa  Majeflé 
Impériale  réfléchira  fur  ces  propositions  raifonna- 
bles.  Si  elle  refufede  les  accepter,  le  Roidifcul- 
pé  devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ,  aura 
recours  aux  moiens  de  fe  garantir  des  effets  de 
la  haine  irréconciliable  que  l 1  Empereur  lui  té- 
moignera en  remettant  des  conditions  fi  équita- 
bles.   Je  ne  ^)uve  point  quelles  furent  les 
fuites  de  cette  négociation  fecrete  que  Riche- 
lieu vouloit  lier  à  la  Cour  de  Vienne.    Il  y  a 
de  l'apparence  que  fes  artifices  affex  greffiers 
en  cette  occafion  ,  furent  également  décou- 
verts par  les  Allemans  &  par  les  Efpagnols. 
Tout  l'avantage  que  le  Cardinal  en  tira  ,  ce 
fut  d'en  impofer  à  fon  crédule  maître.    Il  ne 
cherchoit  pas  autre  chofe.   Son  inclination  & 
fon  intérêt  le  portoient  à  une  rupture  ouverte 
avec  la  Maifon  d'Autriche. 
L-*  Roîs      Avant  que  d'en  venir  là  ,  il  étoit  d'autant 
J3Ï5K  P,us  ^portant  à  la  France  de  s'afTurer  de 
ce  recher»  Charles  Roi  de  la  Grande  Bretague  ,  que  la 
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Cour  de  Madrid  le  follicitoit  d'entrer  dans  1634. 
une  ligue  avec  Philippe  pour  s'oppofer  à  l'a-  chenc . 
grandiflèment  de  Louis,  qui  non  content  d'u-  pen?n\i« 
furper  la  Loraînc  &  plufieurs  places  en  Al-  de  l'autre 
lemagne ,  méditoit  encore  de  partager  les  Païs-  ^W0* 
Bas  Catholiques  avec  les  Etats  Généraux  des  d'Angle- 
Provinces-Unies  ,  &  de  Ce  rendre  maître  des  terre» 
villes  maritimes  de  la  Flandre.  L'Efpagnol 
offroît  à  l'Anglois  de  l'argent  pour  armer  des 
vailTcaux.   Mais  Wefton  Comte  de  Portland  vittoruSi- 
Grand  Threforicr  d'Angleterre  &  quelques  au- 
tres  Miniftres  de  Charles  fe  plaignoient  de  ce  rlm^vuu 
que  la  Cour  de  Madrid  donnoit  toujours  de  p<%.  12* 
belles  paroles,  &  jamais  d'argent.  Ils  deman-  !3,# 
doient  que  le  Roi  Catholique  promît  d'obte-  uiwmtm 
nir  de  l'Empereur  le  rétabliflèment  de  Charles  f*r  fervir 
Louïs  Comte  Palatin  du  Rhin  dans  les  Etats 
pofledez  par  fonpcre&  par  fes  ancêtres.  Pour  £  £ich™ 
ce  qui  eft  de  la  dignité  Electorale ,  difoit  Port- 
land ,  on  s* en  rapportera  au  jugement  de  l'Em-  J^*** 
pereur  &  des  Electeurs  ;  ou  bien  cet  article  fe  {ettus  dm 
difeutera  dans  une  autre  occajion.    L'Agent  de  même.  Let- 
Philippe  à  Londres  repartit  que  dans  une  af-  tTe.  a*0t 
faire,  où  il  étoit  feulement  queftion  de  for-  Hu  HU 
mer  une  ligue  pour  mettre  un  julle  équilibre 
dans  l'Europe,  &  d'arrêter  les  ufurpations  de 
la  France  ,  il  falloit  traiter  indépendamment 
des  intérêts  que  la  Maifon  Palatine  avoit  à 
démêler  avec  l'Empereur,  le  Duc  de  Baviè- 
re, &  quelques  autres  Princes  d'Allemagne. 
Le  Grand  Thréforier  infiftant  que  Ferdinand 
révoquât  du  moins  le  ban  Impérial  contre 
le  feu  Roi  de  Bohême ,  la  négociation  n'alla 
pas  plus  loin. 

De2  que  Richelieu  toujours  bien  averti  de 
ce  qui  fe  trame  dans  les  Cours  étrangères, 

ap- 
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f  34.  apprend  la  propofition  des  Efpagaols  aux  An- 
glois,  il  perfuade  au  Roi  fon  maître  d'envoier 
un  AmbafTadeur  Extraordinaire  à  Londres, 
afin  de  preflèr  Sa  Mnjefté  Britannique  de  s'al- 
lier plûtôt  avec  la  France  &  les  Provinces- 
Unies,  ou  du  moins  de  demeurer  neutre.  Le 
Marquis  de  Poigni  de  la  maifon  de  Ram- 
bouillet, fut  choîli  pour  cette  négociation.  Un 
Auteur  rapporte  l'extrait  de  l'inftrudion  don- 
née à  TAmbafladcur.  On  lui  enjoignoit  de 
remontrer  à  Charles ,  que  Louis  n'ignoroit 
pas  les  artifices  des  Efpagnols  ,  pour  infpirer 
de  l'ombrage  &  de  la  jaloufie  à  Sa  Majcfté 
Britannique,  à  l'occafion  du  dernier  traite  en- 
tre la  France  &  les  Provinces  Unies.  Que  (î 
elle  recevoit  les  offres  de  Philippe  ,  ce  feroîc 
une  démarche  à  la  rupture  de  l'union  fi  bien 
établie  entre  les  Couronnes  de  France  &  d'An- 
gleterre. Que  la  Cour  de  Madrid  cherchoit 
à  engager  Charles  dans  une  guerre  longue  & 
•  facheufe  contre  deux  voilins  dont  l'aminé  lui 
feroit  plus  avantageufe  que  celle  du  Roid'Ef- 
,  .  pagne,'  qui  fomentoit  des  caballes  &  des  fa- 
nions dangereufes  en  Angleterre ,  lors  même 
qu'il  recherchoit  l'alliance  de  Sa  Mnjefté  Bri- 
tannique. Richelieu  recommandoit  enfuite  à 
Poigni  de  tenter  s'il  n'y  auroit  pas  îuoien  d  a- 
commoder  les  différends  de  la  Cour  d  Angle- 
terre avec  les  Etats  Généraux  fur  le  commer- 
ce &  fur  le  droit  de  la  pêche  dans  la  mer  dont 
les  Anglois  prétendent  que  la  fouveraineté 
leur  appartient;  Non  que  le  Cardinal  fou- 
haitât  de  voir  «  une  parfaite  union  entre  ces 
deux  Puiflances.  L'habile  &  prévoiant  Politi- 
que crut  toûjours  qu'il  étoit  de  l'intérêt  du 
Roi  fon  maître  d'entretenir  de  la  jaloufie  en- 

tr'el- 
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tr'elles.  Son  intention  ,  c'étoit  uniquement  163$. 
d'empêcher  que  les  Anglois  tentez  de  quel- 
qu'avantage  dans  leur  commerce  nefeliaflènt 
à  l'Efpagne  ,  dont  la  fupériorité  leur  devoit 
être  plus  redoutable ,  que  la  profpérité  des  Pro-  * 
vinces-XJnies. 

Quand  l'efprit  de  Charles  parut  difpofé  à 
écouter  les  offres  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne, r  A mbafladeur  parla  d'une  ligue  défen- 
iïve  entre  la  France  ,  &  les  Provinces-Unies 
contre  les  Efpagnols ,  en  cas  qu'ils  attaquaf- 
fent  par  eux-mêmes  ,  ou  avec  les  forces  de 
l'Empereur,  l'Angleterre,  ou  le  bas  Palatinat. 
Louis  &  les  Etats  Généraux  offroient  de  dé- 
fendre alors  les  Etats  de  Charles  &  du  Palatin 
.  fon  neveu,  à  condition  qu'il  promettront  de  n'at- 
taquer  directement,  ni  indireétement  la  Fran- 
ce &  les  Provinces-Unies,  de  n'aflîfter  point 
ceux  qui  les  voudroient  envahir ,  &  de  permet- 
tre quelques  levées  dans  fes  Roiaumes  en 
faveur  de  Louïs  &  des  Etats  Généraux.  Sa 
Majefté  Britannique^  difoit  Poigni,  trouve  un 
avantage  conjiderable  dans  ce  traité.  Deux  Puif 
fonces  rengagent  à  défendre  fon  pais  &  celui  de 
fes  neveux  t  fans  quelle  foit  réciproquement  obli-  , 

Sle  à  défendre  la  France ,  ou  les  Provinces-Unies, 
n  demande  feulement  quelle  syabftienne  de  tout 
aâe  d'boftilité.  L'Ambaffadeur  prefenta  en- 
fuite  le  projet  du  traité  joint  à  fon  inftruéh'on. 
En  voici  les  principaux  articles.  Que  Louïs 
&  les  Etats  Généraux  comprendront  dans  leur 
ligue  Charles  leur  bon  &  ancien  allié  ,  à  ces 

Snditions  ;  que  la  France  &  les  Provinces- 
nies  s'obligeront  à  maintenir  le  Comte  Pa- 
latin du  Rhin  en  poflTeflîon  de  fon  patrimoine. 
Que  le  différend  fur  la  dignité  Electorale  fera  re- 
ÏQmtVlll.  H 
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tià$Q.  mis  au  jugement  de  l'Empereur  &  des  Electeurs, 
ou  bien  à>ce  qui  fedecidera  dans  le  traitéde  la 
ipaix  générale  de  l'Allemagne.  £Que  JL'otiïs  & 
les £tats  Généraux  promettront-de  ne  s'acom- 
moder  point  arec  l'Empereur-,  niavec  le^Rei 
d'Efpagnè,  à  moins  cjue  le  ban  Impérial -con- 
tre le  tfeu:  Roi  de  Bohème  ,  ne  fbit  'révoqué. 
QtfHs  défendront  la  Maifon  Palatine  contre 
tous  ceux  jqnivoudnDntk-troublcr  dans  lajouïf* 
fance  .de  :fon  bien.  Qu'en  cas  que>les;Efpa- 
-g^ols;auaqueïl^:Sa  Majefté  Britannique  à  Poe- 
<x»lion  thx ;prefent  traké ,  oudu  fecouns  qu'elle 
poura  donner  à :&s  neveux,,  ieRoiTrè^Chré- 
~  tien  8ç  les  Etats  Généraux  fourniront  à  Char- 
les un  certain  nombre 'de  troupes  entretenues 
à  leurs  dépens.  Que  fi  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce tâchent  d'y  ifaiie  irruption  ,  Charles  ne  les 
;affi(lera  ni. d'argent,  ni  de  troupes,  mi  dcvàflT- 
feaux.  Que  .Sa  Majefté  Britannique  gardera 
une  parfaite  neutralité  entre  le  Roi  d'Efpagrtfe 
&les*Etats  Généraux.  Enfin,  que  ceux-ci  s'en- 
gageront à  ne  troubler  en  aucune  manière  le 
commerce  des  Anglois.  ■» 
Pour  obtenir  plus  facilement  Je  cortfeflfc^ 
ment  de  Charles,  Poigni^eut  ordre  «te  ména- 
.ger  adroitement  Henriette  fReme  d'Anal (îterec 
&  le  Comte  de  Portknd  Grand  Threforier. 
L'AmbafTadeurdevott  ireprefenter  à  Henriette 
.qiue  lcsEfpagnôls.tentoient  d'engager  le  >Rdi 
ion  époux  dans  une  ligue,  dont  les  fuites  lui 
fecoient  préjudiciables  &  à  leurs  enfans.  Que  s*?l 
arrivoit  jamais  qu'à  l'occafion  de  la  rupture  en- 
tre Louis  &  Charles ,  Henriette  demeurât'p*?. 
-vée  de  tfappui  du  Roi  fon  frère,  elle  fe  tepet*-  , 
tiroit  cruellement  de  ne  s?£tre  pas  oppôfée  ai*x 
intrigues  des  Efpagnols  pour  brouiller  enfëta- 
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ble  les  Couronnes  de  France  &  d'Angleterre. 
Enfin  que  dans  cette  occafion  importante,  el- 
le devoit  témoigner  de  l'afFeâion  i  fa  maîfon 
&  à  fa  patrie.  Comme  Portland  craignoit  d'en- 
gager en  des  dépenfes  extraordinaires  le  Roi 
Ion  maître,  qui  n'ofoit  aflèmblcr  un  Parlement 
à  caufe  des  conteftations  furvenucs  dans  le  der- 
nier ,  &  du  mécontentement  que  donnaient 
aux  Anglois ,  certains  droits  anciens  de  la  Cou- 
ronne que  Charles  vouloit  faire  revivre ,  on  re- 
commanda fort  à  Poigni  de  remontrer  au  Thre- 
forier  ,  que  figent  offert  par  le  Roi  d'Efpa- 
gne  pour  équîpperdcs  varflèaux,  n'étoit  qu'un 
leurre,  afin  d'embaraflTer  Sa  Majefté  Britanni- 
que dans  une  guerre  qu'elle  feroit  obligée  de 
foutenïr  enfuite  avec  une  extrême  dépenfe , 
que  les  Puritains  grans  ennemis  des  Espagnols 
crîeroicnt  alors  contre  les  engagemens  pris  a- 
vec  la  Cour  de  Madrid  ,  &  qu'ils  rendroient 
3e  Comte  de  Portlandrefponfable  du  mauvais 
fuccés  qu'une  guerre  entrcprifeparfonconfeiï, 
pouroit  avoir.  En  cas  que  le  Roi  d'Angleter- 
re &  fes  Miniftres  parafent  plus  favorables  à 
TEfpagne  qu'à  la  France,  :1* Arhbaffadeur  leur 
devoit  infinucr,  que  fi  1e$  offres  de  Louïs  f- 
toient  rcjettdes,  il  emploieroit  d'autres  moiens 
pour  empêcher  que  Charles  ne  lui  pût  faire 
du  mal.  Cela  fignifioît  en  bon  François  que 
Richelieu  mettroit  tout  en  œuvre  pour  fomen- 
ter le  mécontentement  prefque  général  des  An- 
glois &  des  EcofTois,  &  qu'on  occuperoit  tel- 
lement Sa  Majcfté  Britannique  dans  Tes  Ro- 
iaumes,  qu'elle  ne  feroit  pas  e"n  étatdefecou- 
rir  le  Roi  d'Efpagne.  Cela  ne  manqua  pas 
d'ariver.  Dez  que  le  Cardinal  craignit  que 
Charles,  jaloux  de  la fupériorité  que îa France 

H  i  pre- 
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1634.  prenoit ,  ne    déclarât  en  faveur  de  la  Maîfon 
d'Autriche,  il  entretint  la  guerre  civile  en  E- 
coflè,  &  anima  feerctemeut  les  Anglois  mé- 
tontens  de  leur  Roi. 

Je  trouve  qu'à  la  follicitation  d'Henriette  fon 
époufe,  Charles  écouta  volontiers  les  propo- 
fitions  de  la  France.  Comment  Richelieu  s'y 
prit  pour  gagner  une  Reine  tellement  irritée 
contre  lui ,  qu'elle  refufoit  de  recevoir  fes  let- 
tres ;  c'eft  ce  que  je  ne  puis  pas  bien  démêler. 
Fut-ce  un  effet  de  la  dextérité  du  Marquis  de 
Poigni,ou  quelque  nouveau  tour  de  fouplefle  de 
la  part  du  Cardinal?  Je  ne  fai  pas  non  plus,  pour- 
quoi Henriette  paroiflbit  alors  fi  mécontente 
de  lui.  N'étoit-ce  point  à  caufè  de  fon  ingra- 
titude &  de  fa  dureté  au  regard  de  la  Reine 
Mcre?  Quoiqu'il  en  foit,  quelque  temps  avant 
l'arivée  de  Poigni  à  Londres ,  Henriette  écri- 
vit une  lettre  pleine  de  reflèntiment  à  Riche- 
lieu. Choqué  de  la  hauteur  avec  laquelle  la 
Reine  d'Angleterre  lui  parloit ,  ou  perfuadë 
peut-être  qu'il  étoit  à  propos  de  donner  à  Hen- 
riette le  temps  de  revenir  de  fa  mauvaife  hu- 
meur, le  Cardinal. différa  beaucoup  de  répon- 
dre. Mais  enfin  la  nécefiité  des  affaires  de 
Louis,  ou  plûtôt  fes  propres  intérêts,  deman- 
dant que  Richelieu  fe  remît  bien  auprès  de  la 
Reine  d'Angleterre,  il  lui  écrivit  d'une  ma- 
nière refpe&ucufe.  fai  différé,  dit- il,  de  re- 
fondre à  la  lettre  qu'il  a  plu  à  Votre  Majejie* 
-de  m1  écrire,  il  y  a  quelque  temps  ,  parce  que 
fai  cru  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  lui  témoi- 
gner par  mon  filence  le  profond  refpeâ  que  fai 
four  elle,  que  d'oppofer  de  jujies  excufes  à  fon 
reffentiment.  Je  dis,  juftes,  Madame,  parce 
pie  je    ai  jamais  eu  la  fenfée  de  vous  dé  flaire 

en 
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en  aucun  fujet,  &  encore  moins  en  celui  dont  1634. 
Vôtre  Majeflê témoigne  être  offenfée.  Je  croi 
que  le  temps  lui  aura  fait  tonnoitre  cette  ve* 
rit/.  Je  la  confirmerai  dans  toutes  les  occajions 
qui  fe  prefenteront  de  vous  donner  des  preuves 
de  mon  atttachement  au  fervice  de  Vôtre 
Majefté.  m 
Henriette  rcfufa  féchement  de  recevoir  une 
réponfe  qui  lui  parut  venir  trop  tard.  Ellere- 
jetta  encore  la  lettre  que  Poigni  lui  prefenta 
de  la  part  du  Cardinal.  On  crut  qu'il  étoit 
trop  hardi  d'écrire  à  une  Reine  qui  ne  vouloit 
entretenir  aucune  correfpondance  avec  undo- 
meftique  ingrat.  Si  feuffe  fu  ,  dit-il  à  l'Am- 
balladeur  de  France,  le  refus  que  la  Reine  de 
la  Grande  Bretagne  a  fait  de  recevoir  la  lettre 

Îue  feus  l'honneur  de  lui  écrire  par  M.  du 
^erron,  je  n'aurois  pas  pris  la  liberté  de  vous 
en  donner  une  autre  pour  Sa  Majefté,  fans  favoir 
auparavant  fi  elle  étoit  de  meilleure  humeur  à 
mon  égard.    Fous  m'obligerez,  de  le  lui  témoi- 

fner  ,  &  de  l'affurer  que  je  f aurai  toujours  fi 
ien  refpeiler  fon  rang  Ç55  faperfonne,  que  bien 
loin  Savoir  fujet  de  fe  plaindre  de  moi ,  elle  fe' 
ra  désormais  contente  de  ma  conduite.  Tant 
que  mon  nom  fera  désagréable  à  Sa  Majefté^ 
je  vous  conjure  de  ne  lui  point  parler  de  moi. 
Contentez  vous  de  lui  protefterde  ma  part ,  que 
la  difgrace  où  je  fuis  auprès  d'elle ,  n'empêchera 
pas  que  je  n'aie  toujours  la  même  paffion  pour 
fin  fervice.   La  colère  d'Henriette  fut  enfin  , 
desarmée  par  ces  foumifîions  que  Poigni  fut 
admirablement  faire  valoir.    Alors  Richelieu 
écrivit  à  la  Reine  la  lettre  fuivante.  Madame , 
je  me  trouve  fi  heureux  de  ce  que  Vôtre  Maje- 
fté veut  bien  m' affiner  que  je  n'ai  pas  perdu 

H  3  non. 
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r honneur  de  [es  bonnes  grâces ,  que  je  ri 'ai  peint 
de  paroles  qui  puiffent  affez  lui  exprimer  ma 

joie  £3*  ma  reçonnoijfance.  Si  vous  daignez  vous 

fouvenir  de  ce  qui  s*  efl  fait  dans  vôtre  plus  ten- 
dre jeunejfe  pour  vouj  faire  porter  une  coftranne 
que  vous  méritiez  ,  Vôtre  Majeflé  reconnoitra 
que  je  ri* ai  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à  fa  fatisfaâion.  Je  fai  bien  ,  Madame , 
que  comme  il  efl  de  la  genérofité  des  perfonnes 
de  vôtre  rang,  de  oublier  point  les  fer  vices  qui 
leur  ont  été  rendus,  cJefl  une  efpéce  d'incivilaé 
à  ceux  qui  les  rendent  de  leur  en  rafraichir  la 
mémoire.  Mais  celui  dont  je  parle ,  ejl  fi  agréa- 
ble à  Vôtre  Majeflé ,  qu'elle  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  la  fatisfaâion  que  vous  gourez  en 
Angleterre  y  me  donne  de  la  joie  &  du  plat- 

jir.  Je  ta  fupplie  de  croire  que  fai  toujours  ch 
la  même  pafjion  de  vous  fervir  >      que  je  ne  la 

faurois  jamais  perdre. 

Propos-    Avant  que  de  rompre  ouvertemeQt  avec  la 
{£» *■    Maifon  d'Autriche ,  il  f  toit  encore  d'une  cx- 
Fitacc  au  freine  importance  i  Louis  de  former  une  li- 
D.c  de    gue  avec  Victor  Amedéc  Duc  de  Savoie  ,  & 
«âme,     quelques  autres  Piinces  d'Italie,  ou  du  moins 
de.s'affurcr  d'eux  &  de  les  empêcher  de  fejoin- 
dre  au  Roi  d'Efpagne.  Sabran  fut  envoié  pour 
cet  effet  à  Tufin  ,  à  Parme  ,  &  à  Mantouc. 
I!  y  portoit  diverfes  propofitions ,  &  avoit  ordre 
d'entamer  quelques  négociations  par  rapport  à 
Mémoires  ^  guerre  que  Richelieu  prévoioit ,  ou  plûtôt 
dm  Mari,  qu'il  jneditoit  d'entreprendre.    Le  Comtç  du 
pfif*    Plcflry  Ambaffa<îeur  de  France  auprès  du  Duc 
Vittaru  Si- <te  Savoie,  tentoit  depuis  quelque  temps  d'enga- 
ri  Mtmoru  ger  ce  Prince  \  fe  déclarer  contre  les  Efpagnols. 
rlTvlïi  CViô/^ditduPlefly,»^  affaire  affez  délicate^ 
f£  \#M  fum  «MM*  apparence  qu'elle  pût  reïtffir. 
147*  S.  Mau- 
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S>  Maurice  Ambaffadejur  de  Victor  Amedéc  j 
à  Paris  faifoit  de  la  part  de  fon  maître  >  dcj 
grandes  protcftations  détachement  à  la  Gou«, 
rqqne  de  France.   Mais  le.  Cardinal  n'ofoit 
s'ji  fier.   U  craîgnoit.  qjjeje  Duc  toujours  at- 
teptjf  à/ Tes  intérêts,  v  ne  fût  dans  le  fonds:  de, 
fon  coeur  plus  afftâionné  à  la  MaifQn  d'Au- 
triche, qu'à  la  France  ,   &  qji!il  -  ne  voulût 
profiter  de.  l'occafion.  de  ravoir  PigneroJ,  & 
de  çhaffçr.  les  François,  de  GmM  y.  pwdmi 
quç  les  plus  gwndps  forcer  de  J^>uiV  fe- 
raient occupées  en  Loraine  r  dans  les  Païs* 
Etos  &  çn  Allemagne^   Certaines  chofes  augr  , 
mentoient.  les  fo.up.ço.n&  de  Ricbdiçij  y  qw'il 
y  av.oit  p.ept-étrç    dç    la  collufion  entre 
Vidor  Améd&&  le  Prince.  Thomas  fon  frère 
retiré  dans  les  Pais- Bas,,  auquel  qi\  ieftinoifc . 
le.cpfluiiarçiement.d^  l'arjBfo  4*  SaiM«Çft& 
C^tholiqpe.   Le  Gard  iftal  I  n&nt  avofc  décidé . 
lq%<$i{Féïepd  n\\L  e^çtb-.M^(cKH4€  SavQfc  & 
la  République  de  G.enes^  touchant  le  Masqui- 
fat  de  Zuccarello  ,  4'unc  manière  faVjQi#blfîv 
au  Duc.  Gela  paroifToit  fait  dans  le  deffeinde 
le  gagner.    La  Princeffe  .  d^£&ignwr.  >eppufc. 
de  Thomas  demeuroit  à  Milan.  Que  ftvoit-  , 
on. s'ils  n 'croient  point  là  comme  des  ôfagc*t 
donner  par  les  dçu$  frères  au  Roi  d'Efpngne  ?^ 
Enfin,  Richelieu  à  quj  les  moindres,  chofes» 
captèrent,  toûjours  de  l'ombrage. ,  appréhen- 
doit  que  îc  Comte  de  Soiflbns  <5ç  le  Duç  de 
Lpugueyille,  tous  deux  b^aux-freres  du.  Prin- 
ce. Thomas ,  nç  furent  d'intçlligençe-  ayee 

hBopfc  tfliWft  cJecQ^vrir^  les  v^t&ble&jfQtj-' 
m^.d^  ^uç.dç.  Savoie  ^  le  Cardinal uWflîw 
gnità  Sabr^n  ^ui  s'en  aUoit  dU^pait  du;Rpià. 
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1634.  Parme  &  *  Mantouë,  de  s'arrêter  quelque  tempi 
i  Turin ,  d'y  conférer  avec  le  Comte  du  Plef- 
fy,  &  de  lui  remettre  certaines  inftruâïons 
fur  les  offres  de  Louis  à  Vidor  Amédce  ,  & 
fur  la  manière  dont  Richelieu  vouloit  qu'on 
s'y  prît  pour  amener  infenfiblemcnt  Vi&or 
Amédée  à  la  conclufion  d'une  ligue  avec  la 
France.  Monseigneur ,  lui  dit  un  jour  du 
Plefly  conformément  aux  mémoires  que  Sabrau 
apportoit  de  Paris ,  le  Roi  mon  maître  ,  craint 

S te  la  retraite  du  Prince  Thomas  dans  les  Pats- 
as  Efpagnols  ,  n'ait  des  fuites  facheufes  pour 
vous  Ç«r  pour  les  Princes  vos  enfans.    Les  dé- 
marches de  la  Cour  de  Madrid  donnent  fujet 
de  croire  qu*on  y  penfc  à  envahir  vos  Etats , 
Cous  prétexte  d'en  faire  échoir  la  régence  &  la 
tutéle  du  Prince  de  Piémont  au  Prince  Tho- 
mas après  votre  mort.   Sa  Maje/lé  Catholique 
compte  qu%il  en  eft  de  vous  comme  du  Roi  mot* 
maître  y&  que  vous  devez,  mourir  bien-tôt t 'uni 
fcf  Pautre.   Vous  jugez  mieux  que  moi  com- 
bien ces  projets  font  pernicieux  {fr  à  votre  per- 
sonne &  à  vôtre  maifon.    Pourquoi  la  Prin- 
ieffe  de  Carignan  fi  attachée  à  fon  époux  ^  s* or-  , 
réte-fclle  à  Milan  avec  fes  enfans  ?  Elle  efpé- 
re  de  revoir  bien-tôt  le  Prince  Thomas  en  Ita- 
lie.   Cela  faute  aux  yeux.  Un  des  principaux 
deffeins  du  traité  de  la  Cour  de  Madrid  avec 
Monfieur  ,  ç*a  été  Savoir  un  prétexte  de  don- 
ner au  Prince  Thomas  le  commandement  d'une 
armée  dans  le  voifinage  de  la  Savoie.    Le  Roi 
dfEfpagne  prétend  V envoler  en  Franche-Com- 
té avec  un  bon  corps  de  troupes.    On  dira  que 
c*eft  pour  caufer  de  la  jaloujie  à  la  France ,  & 
tour  faire  une  diverfion  dans  la  Bourgogne. 
Mais  ce  fera  plutôt  pour  s'emparer  de  la  Savoie 
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Î53  du  Piémont  à  la  première  occafion  favo- 
rable. 

•  Grâces  a  Dieu  ,  Monfeigneur  ,  pourfuïvit 
l\Ambafïàdeur  de  Louis ,  vous  avez  auffi-bien 
que  le  Roi  mon  maître ,  de  la  vigueur  &  de  la 
fanté.  Uniffez  vous  enfemble,  C'efi  le  moien 
te  plus  fur ,  le  plus  infaillible  de  prévenir  les 
mauvais  dejjeins  des  Efpagnols  &  de  vous  ven* 

Îer  d'eux.  J'ai  ordre  de  vous  offrir  dix  mille 
ommes  de  pied  Ç55  deux  mille  chevaux  entre- 
tenus aux  dépens  de  Sa  Majejlé  durant  trois  ans , 
fi  vous  £5^  quelques  autres  Princes  d'Italie,  vou- 
iez vous  liguer  avec  elle  pour  chaffer  les  Ejpa- 
#  gnols  du  Milanois.  On  n'y  demande  pas  un  pou- 
'  ce  de  terre.  Les  Princes  alliez  du  Roi  mon 
maître  partageront  les  conquêtes  entr'eux.  Ce 
n'ejl  pas  qu'il  ne  prétende  y  avoir  fa  portion 
comme  les  autres  :  mais  Sa  Majejlé  vous  la  ce* 
dera  pour  fort  peu  de  chofe.  Voici  les  conditions 
dont  elle  fe  contente  ,  la  démolition  des  fortifia 
cations  de  Montmelian,  &  la  ceffwn  de  Ca- 
hours,  de  Revel  Çff  des  vallées  qui  font  derriè- 
re, chofe  qui  vous  fera  même  avant  âge  ufe,puir*~ 
qu'elle  ouvre  une  porte  au  fecours  de  France- 
qui  viendra  plus  promptement  &  avec  plus  de 
facilité,  quand  vous  en  aurez  befoin.  Il  eftfeu* 
lement  que  [lion  de  concerter  fi  bien  le  projet, 
que  les  Efpagnols  pris  au  dépourvu,foient  auffi- 
tbt  chaffez  :  autrement ,  on  leur  donner  oit  le 
moien  d'établir  encore  mieux  leur  domination 
en  Italie. 

>  Du  Plcfly  remontra  en  fuite  au  Ducqu'afia 
de  rendre  l  cntrcprife  plus  facile  &  plus  (lire, 
il  falloir  acommoder  mceflamment  le  diffé- 
rend des  Vénitiens  avec  le  Pape  fur  les  bor- 
nes de  l'Etat  Ecclefiaftique  &  du  domaine  de 

H  $  la 


178  HISTOIRE 

i$34.  ia  fàwUiam-  tâwk  iwQcânfc  $y  watt- 

1er  avec  foin  ,  &  d'inviter  le  Sénat  qui  (croit 
biott-aife  d'<wd*e  fa  puiffancç  en  Italie/,,  & 
4'aifurer  la.  fouvccaipçu*  <$e  1*  V^ioS 
Grifons ,  à  ent-rçir  d#ns  une  ligue  où  il  trqi*- 
veroit  ces  deux  avantages,   Four  lçs  animer 
davantage,  Louïs  vouloit  leur  offrir  fon  con- 
tentement à  l'alliance  que  les  Vénitiens  défi-, 
roient  depuis  long-temp*  pouvoir  contracte* 
avec  les  Ligues  Grifcs.    yAmbaflàdeur  finit 
en  protclhuit  qu'aucun  intact  particulier  i>e 
pertoit  le  Roi  fou  maître  à  faire  dépareilles, 
offres  à  Victor  Amcdee.  Que  Sa  Majtfté  per^. 
foit  uniquement  à  donner  une  marque  de 
bienveillance  &  de  fa  tçndcelîe  à  Chrilline  fa  * 
four  époufe  du  Duc  ,  &  à  leurs  enfans  aç- 
yeux  de  Louis.   Qu'en  ptopofant  la  conque-, 
té  du  Milanois,  le  Roi      penfoit  nullement 
à  éluder  fa  parole  d'appuiçr  la  iyiaift^de  Sa^ 
voie  dans  fes  prétendons  contrç  la  République 
dç  Gènes.  77  ne  fera  guéres  pojfible  d?amen& 
les  Génois  à  la  raifon  ,  ajoute  l'Arnbaflàdcur , 
fin*  mettre  PEfpagne  hors  d'état  de  les  fecour 
rir.   Si  vous  attaquez,  la  République  de  Cents, 
il  faut  premièrement  affaiblir  la  Monarchie 
Ejpagnole,  de  peur  que  les  Génois  ne  foient  réduits 
à  la  neceffité  de  fe  livrer  encoreplus  a**  Efpa- 
,     gnols  ;  chofe  quijeroit  extrêmement  préjudicia- 
ble À  la  Maifon  de  Savoie.    Vobjlacle  le  plus 
difficile  Àfurmonter  dans  l'exécution  du  projet 
que  je  vous  propofe  de  la  conquête  du  Milanois, 
c*eft  rengagement  du  Grand  Duc  de  Tofcane  , 
des  Ducs  de  Parme  &  de  Modene,  des  Can- 
tons Suiffe  s  Catholiques ,  Afecoùrir  le  Roid*Ef- 
pagne.,  en  cas  qu'il  fuit  attaqué  de  ce  côté- là* 
Mais  fi  Pentreprife  efi  bien  concerté^  m  Jffr 
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viendra  fcm*  peine  cet  WQwewcnt,  Les  ot>  1^342 
ftes  &  les  iniïnyatjons  de  la.  Cour  c}e  Frapçe, 
parurent  faire  impreffiaç  fur  refRri^duDuçdq 
Savoie.  On  efpera  qu'il  Ce  dilpqferoit  infen* 
fihlcment  à  fe  déclarer  en  faveur,  de  Loyïs,^ 
à.  entrer  dans  la  ligue  otfenfive;  &,  défçnfive, 
dont  Richelieu  preflà  plus  vimneiu  la  con^ 
dufion  au  çoinmcucement  de  l'année,  fui^ 
vante.  ^ 

Sabran  alla  de  Turin  3  Barme  conférer  &D\rpoG- 
vec  le  Duc  Edouard^  Farnéfe.    Le^  Mip^  fi°n  du 
ftres  que  la  Co\ir  dç. France  envoia  en,  divers,^/ 
ten)p$  à  ce  jeune  Prince  ,  dont  j'ai  déjà  mar-  dequdqwes 
qné  l'cfprit  ardent  ,  inquiet,  &  ambitieux,  «s 
n'eurent  pa$  de  peine,  à  qbtenir.de  lui  un  écrit ^{JJjjJ  à 
par  Içquçl  il  s'engageoit  à  entrer  dans  la, ligue  fe  dédzrtt 
projettec  Rpur  charfer  les  Efpagnols  de  la Lom-  contre 
baçdje,    Leurré  de  l'cfpérance  chimérique  de  1,EfPa^ne- 
profiter  de  leurs  dépouilles,  &  de  fe  faire  une 
fouveraincté  pjus  confidérable,  Edouard  at- 
tendoit  avec  tant  d'impatience  le  moment  de. 
la  ruptyirç  entre  les  deux  Couronnes  3  qvicyer^ 
U.fin.  de  l'aimée  dernière,  il  (plliçit^  Louïs 
d'attaquer  le  Duché  de  Milan  dçgarpi  de  trou^ 
pe$  par  la  niaibeureufç  expédition  4q  pvw\ 
dç  Fcrta  en  Allemagne.    Si  Richelieu  en  eû^ 
Xoulu,  croire  Edouarc^  on  ne  ppuyqit.trQijycr, 
une  plus,  belle  occafiop.   La  plus  grande  par- 
tic  des  Prinçcs  d'italje  étq\ent  difpofçz  à  Çc.d4ryittorhSi!' 
clarer  en  faveur  de  la  France,  &  les  autres^  ^f^™*™ 
vpient  du,  moins  deipeprer  qeufrçs.   fy|a$  ler/m?V/£ 
Cardinal  trop  prud*nt.$ trop  éclwé/Rouxdqa^**-  77*» 
per  dap*  les  paillons,  du  jeunç  Duç ,      :CttpT  "\[  w 
.feiUadç  ippderer  fon  ardeur  martial  ,  &  dçi*».  vm. 
n'irr^er  pas  mal  àprpppsJçsEfpagnols,  qvui  l^^.  î«9. 
dépo^iiJer.Qiçpt,  de  £s  Ë^ts,  HWfïU'coçJavc^  .,1. 
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1634.  dans  le  Duché  de  Milan,  avant  que  les  trou- 
pes de  France  purtent  ariver  à  fon  fecours. 
Le  Roi  mon  maître^  lut  dit  Sabran  ,  penfe fe- 
rieufement  à  délivrer  les  Princes  d'Italie  fes  al- 
liez du  joug  que  la  Maifon  d'Autriche  leur  im- 
pofe.    Comme  il  eftime  particulièrement  les  ra- 
res qualitez  de  Votre  Alteffe ,  il  embrajfera  vo- 
lontiers toutes  les  oc  caftons  qui  pouront  contri- 
buer à  votre  fatisfaàlion  £ff  à  l' agrandi ffement 
de  votre  maifon.  Sa  Majefté  croit  qu'on  ne  doit 
pas  différer  davantage  l'exécution  du  projet 
d'enlever  le  Duché  de  Milan  aux  Efpagnols. 
La  conjoncture  efl  favorable.  Le  Cardinal  In- 
fant  emmène  avec  lui  les  forces  principales  du 
Roi  Catholique.    Elles  trouveront  de  l'occupa- 
tion en  Allemagne.  Il  faut  profiter  de  leuréloi- 
gnement.    Mais  vous  favez  mieux  que  per- 
sonne du  monde ,  Monfeignetir ,  qu'une  entre' 
prife  de  cette  importance  ,  doit  être  fondée  fur 
f  union  étroite  de  plufieurs  Princes  capables  de 
fe  défendre  mutuellement ,  &  d'empêcher  que 
les  plusfoiblesne  foient  d'abord  opprimez»  Quel- 
que pttiffant  que  foit  le  feconrs  deftiné  aux  al- 
liez de  la  Couronne  de  France  ,  //  ne  peut  paf- 
fèr  fi  promptement  les  Alpes.    C'ejl  pourquoi  i\ 
tfl  important  que  plufieurs  Princes  d'Italie  fe 
liguent  premièrement ,  &  fe  mettent  en  état 
de  faire  tête  aux  Efpagnols ,  jufques  à  ce  que 
r  armée  du  Roi  mon  maître  foit  au  delà  des 
...  .      ,  Monts. 

Je  ne  trouve  point  le  détail  de  la  négocia- 
tion de  Sabran  à  Parme.  On  nous  dit  feule- 
ment que  fi  le  Duc  impatient  à  fon  ordinaire, 
&  ennuïé  des  délais  de  la  Cour  de  France,, 
paroiflbit  tenté  de  s'acommoder  avec  celle  de 
Madrid)  le  Miniftre  de  Louis  avoit  ordre  de 
1  rc* 
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remontrer  a  Edouard  que  les  Efpagnols ,  toû-  ^6 
jours  attentifs  à  chercher  des  prétextes  de  rui- 
ner leurs  voifins,  ne  lui  pardonneroient  ja- 
mais fes  engagemens  au  préjudice  de  Philip- 
pe |  &  que  s'ils  traitoient  avec  lui  dans  la  ii tua- 
tion  prefente  de  leurs  affaires r  ce  ne  fcroitquc 
pour  l'amufcr  jufques  à  ce  qu'ils  trouvaflent 
l'occafion  de  fe  venger  d'un  Prince,  qui  bien 
loin  de  fe  dévouer  aveuglément  à  eux  ,  avoit 
eu  lo  courage  d'entrer  dans  le  projet  de  les 
chaflèr  de  ta  Lombardie.  En  cas  que  le  Duc 
de  Parme  preffât  la  déclaration  de  la  guerre, 
Sabran  devoit  Taflurer  qu'elle  fe  feroit  bien- 
tôt. Voici  le  plan  inféré  dans  l'inftruâionde 
ce  Miniftre  fur  la  manière  dont  la  France  pré- 
tendoit  agir  en  Italie.  C'étoit  d'y  avoir  une 
armée  de  vingt-deux  mille  hommes  de  pied  & 
de  trois  mille  chevaux.  Louïs  offroit  d'en 
fournir  environ  douie  mille.  On  comptoit 
que  le  Duc  de  Savoie  en  donneroit  du  moins 
neuf  miile,  &  qu'Edouard  enverroit  le  fur- 
plus.  Le  commandement  de  ce  corps  de  trou- 
pes étoit  deftiné  à  Vidor  Amedée.  Que  s'il  arin 
voit  qu'on  refolût  enfuite d'attaquer  leMilanois 
âvec  deux  armées ,  le  Duc  de  Parme  fe  de- 
voit mettre  à  la  tête  d'une.  Le  Roi  de  Fran- 
ce confentoit  que  fes  troupes  paruflcnt.feule- 
itient  comme  auxiliaires  pour  aider  les  Princes 
confédérés  ;  &  il  perfiftoit  dans  fon  deflèin  vé- 
ritable, ou  feint ,  de  ne  s'approprier  aucune 
des  places  conquifes.  Tels  furent  les  ordres 
donna  à  Sabran.  Ce  qui  fe  pafla  dans  fes 
conférences  avec  Edouard  ,  les  Compilateurs  • 
des  mémoires  du  temps  ne  le  marquent  pas. 

Soit  que  les  Princes  d'Italie  las  de  la  domi- 
nation Efpaguole  vouluflent  efFe&ivexnen*  fc- 
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couër  le  joug  ;  fait  qiL'ils^  eTperalTeut,  de  coûr 
tenter. -leur  ambition  &  leur  avarice  par  le 
indien  de  la  France  qui  les  recherchoit.,  iU, 
étpicnt  prefque  tous,  également  tente*  d'aban- 
donnée  Philippe^  &  de  fe  déclarer  en  faveur  de  , 
Louis.  La.  Prirçce  de.  Monaco  eut  envie  de. 
prévenir,  les  autres  &  de  fe  fignaler.  Aumoisv 
d'Avril  dç  cette  année,  il  envoie  demander  la* 
prote£Çonde  SaMajeOé  Très^Cbretieruie^  & 
lui  offira  fa^lace ,  fon,  port,  &fcs  fer  vices,  Lç, 
coinplimeiit  fut  agteahlcment,  reçu/  On  pro-^ 
met  un. cordon  bleu ,  la  dignité  de  Duc  &  Pair* 
un  mariage  avantageux,  en  France  au  fils  dit 
Prince,  des  privilèges  confidérables  aa/peug» 
l'entretien  de  quelques  galcres  pour,fa,dé&af^ 
&  d'une,  bonne  ^arnifon  dahsla  place.  ketain 
té  ne.  fut  pas.firtôt  exécuté.  Les .  Efpagnotaà 
qui  i  les  démarches  d  u  Prince  devenoieru;  ûifpft 
ûcs ,  fe  tinrent  fur  leurs  gardei ,  .  fe 
tinrent  encore  quelque  temps  dans,  Monaco*, 
G^eft  mit  que  Richelieu  aiaht  donné  entrée  m 
Roi  fon  maître  en  Italie,  par  P.acquifmotv  de 
Pignerob,  &  pat  la  garnilba  .F.ràoçûifc)ïUûlq 
dans  C&iai;  *  fut  débaucher,  eadeu^outrois  ans 
plu/ieurs  Princes,:  &  leur  pprfiiadsr,  de  préfères 
Paljiance  &  la  protection  de  la.  Couronne 
France  à  celle  de  laMai fon  d'Autriche;  L'har, 
bUc.  Cardinal  tenta  plus  di'une  fois.  lc.Pape,  le 
Sénat  de  Venife.,  &  le  GrapdDuc  de  Tofca- 
ne.  Maïs  oaix^LpJus  fages,  &  contçns  de 
voit  .'un  ;!contrcpc«ds  à  la  trop  grande  puif- 
Émcci dxi  Roi .Càtfyaliqne  en.iialîe,  jugèrent 
quoliojr  f  îaiflby:  i  trop  augmenter  odte  des 
François.,  ils  deviendraient  hien-tôt  aufiant., 
&  peut-être  pks.iufupportables  *que  lps  Efpa- 
gnols.  •  „  •  . 

SUa  Avant 
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Avant  qqe  d?e*igager  le  Roi  fou  maître  àms,  1$^. 
une  guçrrc  ouvert  avcç  l'Eipagne,  Riçheliej^ 
ne  penfoit  pas  leulçment  à  faire  ds  nouvelles  ^vau* 

-J"'****  ■  »  b    -*clt  envoie 

alliances mais  epepre  a  mfpirer  aux  Suédois  &  Ambaffa. 
aux  Princes  Proteftans  d'Allemagne,  une  fer-  àem  Ex- 
r&ç.  refolution  de  ne  rompre  poiq*  leur  •"™A£* 

par  des  traitez  particuliers  avec  nemark.en 
l'Empereur  ,  &  de  pourfuivre  l'entreptife  fi  sotte* 
heureufement  commencée  par  le  feu  Roi  de  enPol°- 
Sujé4ç>  J'arrive  aux  négociations  de  Feuquie-  gnc' 
Ws  en  Allemagne ,  &  à  la  fameufe  Ipamillç 
de  Nortlingue  ,  dQiit  le  fuçç<s  avantageux 
rétablit  les  affaires  de  Ferdinand  ,  de  même 
quç  la  grande  viâoirc  remportée  depuis  p*m 
fur  les  bords  du  Danube  ,  a  rétabli  celles  d$ 
Leopold  (on  pçtit-fils.    Mais  je  dois  dir$  vutm» 
^upajavant  quelque  chofç  de  rAmbajTadfl  4li 
Çpmte  d' A  vaux,  envoie  extraordinaireme^^/^f^ 
cette  année  en  Dannemark  t  çq  $i^é<te,(  knm.viir. 
ea  Pologne.     Il  étoit  à  craindre  que  les  ,8f; 
tçajtex  de  la  Couronne  de  France  avec  cel-  U7% 
1#  de  S^é4e  ,   po^  la  cp^inuation  cfe.  la 
guerrç  çonft#  l'Enipereur  ,   ne  furent;  io- 
utiles  ,    fi  Chriftian  Roi  de  Danpemajfô, 
jaloux  de  l'agrandiflemcnt  des  Suédois  leuç 
çût  declaçé  la  guerre,   (pu*  pr<text$  <fe 
réduire  à  1a  t&pûitf  de  fe  cpntçnts!? 
,  conditions  que  l'Empereur  leur.  pfôpit; 
les  Ele&eurs  de  S,ixe  &  de  $rand<>. 
bourg  fur  l'écrit  defqucls  Sa  Mafefté  6^. 
ûpife  avoit  beaucoup  dç  cx^dît  %  çyfllint 
c-ogclu  Içuç  açommodçmci^  particulier  s  37 
yec  Ferdinand  ;       fi  LajdiOas.  Roi  d$  P<?y 
Ipgne  fier  de  fcs  grans  aywiggw  fur  lf 
Mplçoviws  k  for  les  Turcs     eût  rçfuj 
4e  pçplpng<?r       m«ns  la.  t#fte  «W.Ç.^ 
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1634.  entre  Sigifmond  fon  pere  &  Guftavc  Adol- 
phe. Elle  étoit  fur  le  point  d'expirer.  Que 
favoit-011  fi  le  Polonois  viâorieux  ,  ne 
fe  mettroit  point  en  tétc  de  profiter  de  la 
minorité  de  Chriftine  ,  &  de  faire  valoir 
dans  une  conjonéture  qui  paroiflfoit  favora- 
ble ,  fes  prétendons  à  la  Couronne  de 
Suéde  enlevée  à  Sigifmond  par  Charles  Duc 
de  Sundcrmanie  pere  de  Guftave  ? 

Le  Cardinal  qui  prévoioit  ces  inconvé- 
niens  ,   tenta  de  les  prévenir.   Claude  de 
Mefmes  Comte  d'Avaux  ,  dont  l'habileté 
lui  avoit  plu  dans  les  négociations  à  Vc- 
nife  durant  l'affaire  de  Mantouë,  fut  nom- 
mé Amba(fad«ur  Extraordinaire  auprès  des 
trois  Couronnes  du  Nord  ,  &  partit  avant 
la  fin  de  cette  année.  On  lui  donna  une 
ample  inftruâion.   Tout  ce  qu'il  devoit  ou 
négocier  ,  .  ou  remontrer  à  Coppenhague , 
à  Stokholm  ,   &  à  Varfovie  ,   lui  fut  éx- 
a&ement  marqué  par  le  Capucin  Jofeph, 
dont  Avaux  étoit  l'ami  particulier.  Don- 
nons en  l'extrait.    Il  eft  important  de  bien 
connoitre  la  fituation  des  affaires  dans  tou- 
tes fts  Cours  de  l'Europe  ,   &  les  divers 
intérêts  que  la  France  y  avoit  à  ménager 
au  temps  de  fa  rupture  avec  la  Maifon 
d'Autriche.  Sans  cela  ,  on  ne  peut  avoir 
une  idée  jufte  du  génie  ,  de  la  politi- 
que ,  •  &  de   la  dextérité  du  Cardinal  de 
Richelieu  ;   ni  de  ce  qu'il  y  a  de  loua- 
ble ,  ou  de  reprehenfible  dans  fes  diver-, 
fes  entreprifes.  Chriftian  Roi  de  Danne- 
mark  étoit  alors  chagrin  contre  la  Cour 
de  France  ;  &  fes  Minières  dévouer  à  la 
Maifon  d'Autriche ,  remmenaient  dans  fa 
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mauvaife  humeur.  11  fe  plaignoit  de  ce  1634. 
qu'après  l'avoir  engagé  à  foutenir  la  çuer- 
re  contre  l'Empereur  dans  la  bafle  Saxe, 
Louïs  non  content  de  lui  refufer  le  paie- 
ment çntîer  des  fommes  ^  promiles  pour  ■ 
acheter  des  armes  ,  l'avoit  encore  aban- 
donné. Le*  émiflàires  de  l'Empereur  & 
du  Roi  4'Efpagne  ,  profitant  de  la  difpo- 
fition  de  Criftian  ,  &  de  l'ombrage  que 
la  rapidité  du  progrès  des  Suédois  ,  lui 
donnoit  ,  lui  infinuoient  de  fe  joindre  aux 
Eleâeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  ,  & 
à  quelques  Princes  de  la  balle  Saxe  ,  qui 
cherchoient  à  former  comme  un  tiers  par- 
ti des  Proteftans  modérez  de  l'Empire  , 
afin  d'obliger  la  Couronne  de  Suéde  ,  & 
les  Princes  &  les  Cercles  de  la  confédé- 
ration d'Heilbron  ,  à  s'acommoder  avec 
l'Empereur  aux  conditions  que  ces  Prote- 
ftans modérez  jugeroient  raifonnables.  Fer- 
dinand &  le  Duc  de  Bavière  perfuadez 
que  nonobftant  la  diverfité  de  Religion, 
le  tiers  parti  leur  feroit  beaucoup  plus  fa- 
vorable qu'à  la  Couronne  de  Suéde  &  à  fes 
alliez ,  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  le 
voir  puiflfant  &  nombreux.  ** 
Pour  furmonter  cet  obftacle  au  fuccés 
de  fa  négociation  à  Coppenhaguc ,  Avaux 
parla  de  la  forte  à  Chriftian  ,  &  confor- 
mément à  ce  que  Richelieu  préferivoit  dans 
l'inftruâion  donnée  à  l'Ambaffadcur.  Le 
Roi  mon  maître  efp/re  ,  Sire ,  que  dans  les 
affaires  préfentes  de  VEmpire  ,  Vôtre  Ma- 
jefté  voudra  bien  agir  de  concert  avec  lut. 
S'il  demande  que  fes  Ambaffadeurs  inter- 
viennent à  la  Diète  qui  fe  doit  convo- 
quer 
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1634,  quer  pour  la  paix  de  l'Allemagne  ,  ce  n'eft 
point  afin  de  s'en  rendre  V arbitre.    U.  pré- 
tend, feulement  joindre,  [a.  médiation  à  la  vô- 
tre ,    &  concerter  tout  avfc  vpus  dans  une 
affaire  ou,  fa  Çouronne  &  la.  vitreront  le  . 
mime  intérêt.    I{  n]eft  pas  moins  important  t. 
am  Dannemark  qu'à  la  France  ,   de  stoppo?.  : 
fer  au  trop  grand  abaiffement   de   la  ùuér 
de  y   £«f  d? empêcher  que   la  Maifon,  £Aht> 
triche  ne  devienne  trop,  puiffante.    La.  jufiir 
ce  t£  la  droiture  des.  intentions  du  #$i,mn*s 
maître  %   voui  font  fi  bien  connue  s,  ,  JÈ?r«  ^ 
que  je  n'ai  pas  befoim  de  Prouver  àj  lôtre, 
majefli  ,:  q*y  *?#  pas   dejfein  de  favorj-. 
fer  les  Su/dois  au  préjudice   de  fes  autres 
amis.    Il  ne  penfe  qu'à   obliger  l'Empereur- 
obfedé  par  les  Efpagnols  ,    à  fe  defifter  dm 
projet  de,  fe  rendre*  maître  aj^hêt  dt  Mtltr* 
magne  ,   &  à  lai/fer  les  divtm  membres  d^ 
corfs  de-  Vampire,  dans  la  jwiffawe  <k  hutt\  , 
privilèges  {5?   de   leur   liberté.     Après-  cç 
préambule  fpécieux  y  Avaux  propofe  3B> 
Roi  de  Dannemark  <te  donner  &  parolft 
par  écrit,  à  Louis  de  ne  fe.  déclarer  point 
contre  le$  Pfinçes  confédéré  d.'Allemagnç,  ! 
&  de  s'emploier  auprès  ds  FElcfteur  do- 
Saxe  pour  l'engager  à  ne  fe  féparcr  point 
4'çux.    t/AmbalFadeur  finit  e#  priant  S*; 
Majciïé  Danoift  de  marquer  à  qutUcs  cojit. 
dirions  ,   elle  croit  que   les  Princes  £on- 
fécjerçz  peuvent  s'acommoder  ayee  TEirit 
pereur.  Chriftian  ne  voulut  rien;  lignçr.  Il 
le  contenta  de  promettre  de  vive  voix  qu'il  . 
feçonderoit  les.  bonnes  intentions  de  Louis 
pour  la  paix  <S  pour  la  liberté  de  l'Eflife 
pire  Y  que  fes  Minières  agiroient  de  cou- 
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cert  avec  ceux  de  France,  quand  la.  DM-  1634. 
te  feroit  afllmblée,  &  qu'il  tacheroit  d'em- 
pêcher le  Saxon  de  conclure  un  acommo-. 
dément  particulier  :  chope  ,  ajouta-t'il  ,  que 
je  ménagerai  le  plus  pecretement  ^  le  plus 
adroitement  qu'il  me  Pem  pojpible.  Je  dois 
éviter  avec  Join  tout,  ce  qui  me  pouroit  ren- 
dre puppeâ  à  ly Empereur  %  &  lut  pournir  un 
prétexte  de  rejetter  ma  médiation* 

De  Coppenhague  Avaux  pafle  à  Sto- 
kholm.  11  avoit  ordre  de  remontrer  aux  Ré- 
gens 4c  Suéde  durant  la,  minorité  de  Chri- 
i.line  que  Louïs  aiant  foit  alliance,  avec  le- 
feu  lioi  Guftave  pour  la  défenfe  de  la  liber- 
té publique  contre  la  Maifon  d'Autriche,  & 
renouvelle  depuis  peu  la  même  ligue  avec 
le  Chancelier  Oxenftiern,  les  Couronnes  de 
France  &  de  Suéde,  ne  pouvoient  honnê- 
tement abandonner  une  entreprife  fi  noble  v 
fi  utile ,  déjà  fort  avancée.  Qu'on  devoit 
cela  non  fçuljcmcnt  à  la  mémoire  Grand 
Guftave  ;  mais  qu'on  ne  pouvpit  autrement 
prévenir  des,  dangers  encore  plu$  grands*  que* 
ceux  qu'on  avoit  voulu  éviter  par  la  décla- 
ration de  la  guerre.  Qu'il  falloir  mettre 
la  Maifon  d'Autriche  hors  d'état  de  fe  ven- 
ger de  ceux  qui  s'oppofoient  à  fon  ajgrau- 
ctiffement  &  de  leur  faire  fentir  les  efrets 
d4e  fa  haine  irréconciliable.  Que  le  mqierç 
le  plus  fur  de  parvenir  là  ,  c'<toit  de  fe 
lier  encore  plus  étroitement,  &;  de  faire 
connoitre  à  tpute  l'Europe  ,  que  rien  ne 
feroit  jamais  capable  de  de.funir  les  conf<- 
derez  ,  refolus  ^  la  continuation  de  la  guer- 
re ,  juCques  à  ce  quç  Fetdinanci  &  Philip- 
pe oftaffent  des  çondjtipni  rajfpnnabk^  Que 

nu 
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1634.  du  cAté  de  l'Empire  ?  tout  l'intérêt  du  Roi 
de  France  fe  terminoit  à  la  confèrvation  des 
trois  Evéchcz  de  Loraine  f  deja  comme  in- 
corporez à  fa  Couronne  par  une  longue  poflèf- 
fion,  &  que  dans  le  traité  delà  paix  générale  , 
il  ne  feroit  pas  la  moindre  difficulté  de  ren- 
dre les  places  qui  s'étoient  mifes  fous  fa  pro- 
tection. 

C'eft  ainfi  que  par  une  feinte  modération  , 
Richelieu  tachoit  de  cacher  le  de(Tein  d'éten- 
dre la  domination  de  fon  maître  vers  le  Rhitv 
&  la  Mozclle.   On  le  découvre  aflèz  dans 
l'ordre  donné  à  l'AmbafTadeur  de  propo- 
lèr  comme  de  lui  même  ,   que  la  Maifon 
d'Autriche  faifant  alors  fes  derniers  efforts, 
H  étoit  à  propos  que  la  France  &  les  Con  - 
fédérez  ,  euffent  une  puiffante  armée  fur  le 
Rhin ,  &  que  Louïs  n'y  pouroit  envoier  feu- 
rement  fes  troupes,   à  moins  qu'on  ne  lui 
donnât  une  bonne  place  qui  leur  fervît 
de  magazin  &  de  retraite  en  cas  de  bc- 
foin.     Avaux  devoit  infinucr  enfuite  que 
Maïence,  ou  Strasbourg,  acommoderoient 
le  Roi  fon  maître  ,  &  preflèr  l'expédition 
d'un  ordre  au  Chancelier  Oxenfticrn  de  li- 
vrer l'une  oa  l'autre  de  ces  deux  villes ,  fi 
les  Regens  de  Suedé  goutoient  la  propor- 
tion.   M.  £  Avaux  ,   ajoutoit-on  dans  l'in- 
ftruÔion  ,    demandera   encore    ce    que  la 
Couronne  de  Suéde  veut  acorder  au  Roi  >  en 
cas  qu  il  fajfe  une  puiffante  diverfion  dans  les 
Pais-Bas  &  *n  Italie.    Les  places  de  VAlfa»  * 
ce  Jituées  fur  le  Rhin  ,        quelques  unes  de 
la  Mozelle  lui  font  alors  abfolument  necef 
faires.    Sans  cela  ,    on  ne  pouroit  empê- 
cher les  Impériaux  &  les  Efpagnols  de  paf- 
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fer  ces  rivières  ,  i  faire  irruption  en 
France* 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  demélex  de 
la  Pologne  avec  la  Suéde  ,  on  enjoint  à 
l' Ambaflàdeur  de  remontrer  à  la  Cour  de 
Stokholm  ,  que  l'Eleâeur  de  Brandebourg 
prefle  Louïs  de  s'entremettre  pour  la  con- 
tinuation de  la  trêve,  ou  pour  la  conclufion 
d'une  paix  perpétuelle  entre  les  Couronnes 
de  Suéde  &  de  Pologne.  Que  le  nouveau 
Koi  Ladillas  témoigne  de  la  difpofition  à  l'u- 
ne, ou  à  l'autre.  Qu'il  eft  important  de 
travailler  inceflàmment  à  cette  affaire,  de 
peur  que  la  Suéde  ne  fe  trouve  attaquée  par 
les  Poionois  ,  avant  la  fin  de  la  guerre  d'Al- 
lemagne. Que  la  Cour  de  Vienne  tache  de 
perfuader  à  Ladillas  délivré  désormais  de 
la  guerre  des  Mofcovitçs ,  &  des  Turcs , 
de  pourfuivre  vigoureusement  fes  préten- 
dons à  la  Couronne  de  Suéde ,  dez  que  la 
trêve  dont  la  fin  s'approche ,  fera  expirée. 
Enfin  ,  on  commandoit  à  r Ambaflàdeur  de 
propofer  Lubeck  ,  Maricmbpurg ,  &  Ko- 
jiingsberg  comme  les  lieux  les  plus  commo- 
des pour  les  conférences  entre  les  Pléni- 
potentiaires de  Suéde  &  de  Pologne ,  où 
les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  Média- 
teurs du  premier  traité  de  trêve  enverraient 
leurs  Miniftres.  Que  fi  les  Regens  de  Sué- 
de repondoient  qu'on  ne  pouvoit  rien  déter- 
miner fans  confulter  Charles  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  ,  Avaux  devoit  répliquer  que 
Louis  avoit  déjà  fait  parler  de  cette  affaire  à 
Sa  Majcfté  Britannique  ,  &  qu'elle  fe  trou- 
voitdifpofée  à  travailler  conjointement  avec  lui 

à  l'ac- 
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1634.  à  raccommodement  des   différends  entre 
Chriûiie  &  Ladiflas.  • 

Gomme  le  plus  grand  intérêt  de  la  Fran- 
«  eu  Pologne ,  c'étoit  de  retirer  Ladiflas  de 
Jtétroite  union  que  Sigifmond  fon  pere  avoir 
contra&ée  avec  la  Maifond'Autridie,  A  vaux 
lut  chargé  de  propofçr  à  ce  Roi  alors  veuf, 
d'éppufbr  Ja  Princcfle  Marie  de  Gorttague 
û\lc  du  Duc  de  Mantouë ,    désormais  dé- 
chue de  toutes  Tes  efpérances  d'être  Duchef- 
iè  d'Orteaiis.  Richelieu  entêté  de  reduîre 
Ûafton  a  la  nécefficé'de  confentir  à  la  dif- 
iblution  -de  Ton 'mariage  avec  Marguerite  de 
Lorainc,  &  de  prendre  enfuite  Combalet, 
uc  cherchait -il  point  à  éloigner  de  France 
aine  Priacefle  ^ue  le  Duc  d'Orléans  avoît 
paru  fi  mer  autrefois  ?  Afin  â&  (détourner  La- 
difljœ  <de,ie  tendre  *ux  infinuations  des  émiP- 
<kires  de  l'Empereur  &  du  Roi  d*Efpagne 
qui  Pcxhortoîent  à  profiter,  de  la  minorité  de 
Chriftine,  &  a  ne  pas  fouffrir  que  la  Cou- 
tounc  de  Suéde  acquifè  aux  enfans  de  Gu- 
itoe  Vafa  »   pafs'ât  dans  une  maîfon  étran- 

ttsre^  Louïs  ordonnoit  à  fon  AmbafTadeur 
e  rejxrefenter  au  Roi  de  Pologne,  qae  Ton 
Bxoiaîune  étant  déjà  épuîfê  par  de  longue» 
guerres  .,  &  Je  trouvant  ouvert  de  tous  côtefc 
aux  invafions  des  Mofcovites,  des  Tu/cs,  & 
desTartares,  gens  dont  l'infidélité  ne  permet- 
toit  pas  de  fe  repofer  fur  les  traitei  faits 
avec  eux  ,  D  lui  feroit  plus  avantageux  de  . 
s'acommoder  avec  la  Suéde  ,  ou  du  moins 
de  prolonger  la  trêve  pour  quelques  années, 
en  cas  qu'il  ne  voulût  pas  renoncer  à  fes 
droits  &  a  fes  prétentions  fur  un  Roiaurnc 
enlevé  à  fon  pere.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te 

^  .m 

•  *  . 

Digitized  by  Goo< 


DE  LOUTS  XIII. 'Liv.  XXXVI.  tgi  . 
te  le  fuccés  des  négociations  d'Avaux  dans  1^34- 
le^Norf.    ;  x 

rt  <3e  Minîftre  y  acquît  une  fi  belle  repntà- 
tiocl  ,  &  fe  raidît  depuis  (î  rccornmendablc 
par  fcs  gratis  emplois  ,   &  par  fes  bienfaits 
aux  gens  dîftinguez  par  leur  mérite,  ou  par 
leurs  belles  connoiffances  ,   que  je  dois  di- 
re ici  quelque  chofe  des  qualitez  de  fon  cf- 
prit  &  de  fon  cœur.  Voiture*  qui  n'étoit  pas  •  Lettre 
moins  bien  auprès  de  lui  r  qu'Horace  au- 
près  de  Mecénas  ,   nous  donne  le  caraâe- 
re  de  fon  bienfaiteur  dans  une  lettre  écri- 
te à  lui  ntéme.   Ces  circoriftanccs  pou- 
roient  rendie  le  témoignage  de  Voiture  fufpeft, 
s'il  pretendoit  feulement  *  donner  de  l'encens 
à  un  Minifire  ,  auquel  il  étoit  redevable  de 
fa  fortune.   Mais  il  ne  fait  que  rapporter  ce 
qu'une  Princeffè  de  ^botr^oût  ,   &  qui  fe 
connoiflbit  parfaitement  en  mérite ,  penfoit 
de  celui  du  Comte  d'Avaux  qu'elle  avoit 
vû  longtemps  à  Munfter.   Tout  le  monde, 
lui  dit  Voiture  avec  beaucoup  de  juftice , 
fait  que  vous  êtes  un  grand  Négociateur,  un 
grand  Minijïre ,    un  grand  homme.  Mais 
ce  qu'on  appelle  un  honnête  homme,  un 
galant  homme  ,  fi  je  m'y  connois  un  peu  ; 
qui  le  fut  jamais  plus  que  vous  ?  Cette  vé- 
rité n'efl  fi  bien  connue  de  perfonne  que  de 
Madame  de  Longueville  &  de  moi.  Elle 
ejiimê  beaucoup  votre  probité \  vôtre  pruden- 
ce ,    vôtre  magnificence  ,    vôtre  magnanimi- 
té.   Elle  dit  cette  réputation  admirable  ,  & 
ce  crédit  que  vous  avez  en  Allemagne.  Mais 
fur  tout ,    elle  parle  avec  plaifir  de  la  déli- 
cateffe   £5*   de  la   beauté  de    vôtre    efprit , 
du  goût  que  vous  avez  des  belles  chofes  ,  de 
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votre  facilité  à  les  produire  ,  de  toutes 
les  qualitez  agréables  qui  font  rares  aux  Plé- 
nipotentiaires f  &  qu'elle  dit  n'avoir  jamais 
vues  eu  perfonne  comme  en  vous.  Enfin,  el- 
le vous  connoit  auffi  bien  que  fi  elle  vous  avait 
Jufques  dans  le  cœur.  Je  ne  fai  fi  elle  y  a 
jamais  été. 


•  i ,  • 
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Roi  de  France  &  de  Navarre. 


LIVRE  TRENTE-SEPTIEME, 
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Endant  que  Richelieu  s'appli-  1634. 
quoit  aux  moiensde  mettre lou  compaiai- 
maîrre  en  état  d'attaquer  vigou-  ^  J flu 
ïreufement  la  Maifon  d'Autri-  de' Riche-; 
"che  en  Allemagne,  en  Italie,  lieu  &  du 
dans  les  Païs-Bas  ,  &  de  profi-  Chancelier 
ter  de  fa  décadence;  Oxenftiern  dont  le  génie  ft^rn." 
m'a  toûjours  paru  fupérieur  à  celui  du  Car- 
dinal ,   travailloit  à  reiinir  les  Princes  Protc-' 
fhns  de  l'Empire,  à  foutenir  avec  réputation 
la  guerre  commencée  par  Guftave,  &  à  la  ri - 
nir  s'il  étoit  poffiblc,  par  un  traité  de  paix  aulfi 
utile  que  glorieux  à  la  Couronne  de  Suéde. 
Tom.  VUL  I  Je 


Digitized  by  Google 


194 


HISTOIRE 


Je  ne  fai  fi  ce  que  je  dis  ici  à  l'avantage  du 
Chancelier,  ne  parfera  point  pour  un  paradoxe. 
Mais  ceux  qui  examineront  fans  prévention 
les  qualitez  &  les  a&ions  de  ces  deux  habiles 
Minières  d'Etat  ,  donneront  comme  moi  la 
préférence  à  Oxenftiern.   Que  celui-ci  n'ait 
eu  plus  de  religion  &  de  probité  que  l'autre, 
on  n'en  peut  raifonnablement  douter.  A-t'on 
jamais  reproché  au  Chancelier  les  crimes  noirs 
&  atroces  dont  la  vie  du  Cardinal  fe  trouve 
flétrie  ?  Le  premier  a  obtenu  la  faveur  de  fon 
maître,  &  s'eft  rendu  néceffaireà  lui,  non  par 
la  calomnie  &  par  de  bas  artifices  ;  mais  par 
l'étendue  &  la  folidité  de  fon  efprit  ,    par  la 
fageflè  de  fes  confeils,  par  l'exécution  exaâe 
&  fidèle  des  ordres  d'un  Roi  qui  favoit  régner 
par  lui  même.   Richelieu  devint  maître  de 
l'efprit  d'un  Prince  foible,  timide,  crédule, 
&  acoutumé  à  fe  laifTer  gouverner  par  fa  mè- 
re ,  ou  par  un  favori.   Oxenftiern  fut  plaire  à 
un  Monarque  d'un  difeernement  exquis ,  at- 
tentif à  toutes  les  avions  de  fes  Minières,  aux- 
quels il  n'acordoit  qu'autant  de  pouvoir  qu'il 
leur  en  fiilloit  pour  acomplir  ce  qu'il  preferi- 
voit,  &  trop  éclairé  pour  fuivre  aveuglément 
les  infinuations  de  ceux  qu'il  honoroit  de  fa 
confiance.    Le  Cardinal  feul  dépofitaire  de 
l'autorité  abfoluë  de  fon  Prince,  commandoït 
à  des  efclaves.   Durant  la  minorité  de  Chri- 
ftine,  le  Chancelier  eut  à  fe  ménager  avec  les 
autres  Régens  du  Roiaume  de  Suéde,  &avec 
des  Officiers  Généraux  d'une  naifTance  ou  é- 
gale ,  ou  fupérieure  à  la  fienne  ,  &  peut-être 
jaloux  de  fon  crédit  &  de  fon  élévation.  Le 
Miniftre  de  France  a  pu  reuffir  fans  grande 
peine  dans  les  négociations.   Avec  l'argent 
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qui  ne  lui  manquoit  jamais  ,  &  par  des  pro-  1634. 
mcflès  capables  de  flatter  l'ambition  de  ceux 
qu'il  vouloit  mettre  dans  les  intérêts  de  fou 
maître,  il  n'a  pas  été  difficile  d'engager  quel- 
ques Princes  d'Allemagne  &  d'Italie  à  fc  dé- 
clarer contre  la  Maifon  d'Autriche.  Mais  quel- 
le a  du  être  la  dextérité,  la  prudence,  l'aéti* 
vité  du  Miniftre  de  Suéde  ,  en  traitant  avec 
les  Eleéteurs ,  les  Princes  ?  &  les  Cercles  de 
l'Empire  ;  avec  des  alliez  inquiets  &  chagrins 
de  l'agmndifTement  de  la  Suéde,  dont  les  uns  . 
penfoient  à  lui  arracher  fes  conquêtes  dans  la 
baflc  Saxe,  &  les  autres  à  profiter  de  celles  du 
haut  Rhin  ?  Si  Oxenftiern  parut  déconcerté 
de  la  defeétion  prèsque  générale  des  Princes 
Confederez  d'Allemagne,  après  la  perte  de  la 
bataille  de  Nortlingue  :  tout  autre  auroic  en- 
tièrement perdu  courage  dans  une  fi  facheufe 
&  iî  trifte  conjonâure.  Richelieu  fut  encore 
plus  abattu  de  la  fuperîorité  que  prirent  les  ar- 
mes Efpagnolcs ,  la  féconde  année  de  la  guerre, 
dans  le  récit  de  laquelle  j'entrerai  bien-tôt. 
La  prife  de  Corbie  découragea  tellement  le 
Cardinal ,  que  fon  P.  Jofeph  confiant  &  plus 
ferme,  l'apella  une  foule  mouillée. 

Pour  faire  mieux  connoitre  lafupérioritédu  Vnffcndorf 
génie  &  l'habileté  d'Oxenftiern,  je  rapporterai  Comment. 
ce  que  le  favant  &  judicieux  Hiftorien  de  Sué-  sZlk^ 
de  remarque  de  la  fituation  des  affaires  de  cet-  mm. 
te  Couronne  Tan  1634.  dont  'e  commence- 
ment  lui  fut  malheureux,  &  la  fin  tout-à-fait 
funefte.   Les  Cercles  du  Rhin  ,  de  Suabe,  & 
de  Franconie,  efftaiez  de  la  viciflTitude  des  e- 
vénemens  de  la  guerre  prefqu'altcrnativement 
favorables  &  desavantageux  ;  mais  fur  tout  é- 
puifez  par  la  licence  du  foldat  qui  fc  croit  tout 

I  1  per- 
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1634.  permis,  quand  il  eft  mal  païé  ,  fc  degou- 
toient  de  leur  confédération  &  ne  prenoient 
aucune  refolution  ferme.  Guillaume  Land- 
grave de  HefTe  ,  l'ami  le  plus  effectif  de  la 
Couronne  de  Suéde,  commandoit fes  troupes 
&  fuivoit  fes  dcflèins.  A  l'inftigation  du  Roi 
d'Angleterre  &  des  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinccs-Unics  ,  l'Adminirtratcur  du  Palatinat 
fc  difpofoit  à  mettre  une  armée  fur  pied,  fous 
prétexte  d'établir  l'autorité  de  Charles  Louïs' 
fils  ainé  &  héritier  de  Frédéric  Roi  do.  Bohê- 
me. Mais  le  véritable  but,  c'étoit  de  rendre 
le  jeune  Prince  indépendant  des  Suédois.  Le 
Duc  de  Virtemberg  formoit  le  même  projet. 
Chaque  Confédéré  eût  fait  alors  la  guerre  à  fa 
fantaific,  &  Oxenftiern  élu  Dircdeur  Géné- 
ral ,  perdoit  toute  fon  autorité. 

Le  Roi  de  France  le  plus  puilïànt  des  al- 
liez de  la  Couronne  de  Suéde  ,  lui  devenoît 
tous  les  jours  plus  fufpeâ.  Il  paroiiîbitfe  vou- 
loir emparer  de  tous  les  bords  du  Rhin  depuis 
Baie  jufqucs  à  Coblcntfc.  La  conquête  delà 
Lorainc  &  les  villes  de  Trêves  &  d'Hcrmenftein 
remifes  entre  fes  mains ,  facilitoient  l'exécu- 
tion du  projet.  Saverne,  Haguenau,  &  quel- 
ques autres  places  del'Alfaceétoientàluî.  On 
craîgnoit  que  fous-  prétexte  de  protéger  les  Ca- 
tholiques Romains  ,  il  ne  voulût  obliger  les 
Proteftans  à  lui  livrer  les  villes  de  cette  com- 
munion qu'ils  occupoient.  Voila  pourquoi 
Oxenftiern  s'opiniâtroit  à  garder  Philisbourg 
nonobfhnt  le  chagrin  que  la  Cour  de  France 
en  témoignait.  Ce  n'eft  pas  tout.  Pour  mieux 
reuffir  dans  fon  deffein  de  fe  faire  Elc&eur  de 
Trêves,  Richelieu  méditoit  de  mettre  la  Cou- 
ronne Impériale  fur  la  tête  de  fon  maître,  en 
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cas  que  Ferdinand  vînt  à  mourir  durant  les  1634. 
troubles  de  l'Allemagne,  &  fans  avoir  rétabli 
les  affaires  de  fa  maifon.  Un  pareil  deflèin 
pouvoit  être  également  avantageux,  ou  con- 
traire aux  intérêts  de  la  Couronne  de  Suéde. 
Dans  cette  incertitude ,  le  Chancelier  devoit 
tellement  prendre  fes  mefures ,  qu'elle  n'eût 
rien  à  craindre  de  la  part  de  Louis ,  s'il  de- 
venoit  plus  puiffant  en  Allemagne.  Car  en- 
fin ,  la  Religion  Proteftante  ne  lui  étoit  pas 
moins  odieufe  qu'à  Ferdinand  &  à  Philippe. 
Oxenftiern  s'appercevoit  encore  que  les  Fran- 
çois irritez  de  ce  qu'il  les  traverfoit  dans  tou- 
tes leurs  entreprifes  préjudiciables  à  la  liberté 
de  la  Nation  Germanique  ,  &  à  l'honneur 
de  la  Suedoife  ,  travailloient  à  diminuer  le 
crédit  &  .l'autorité  d'un  Miniftre  qui  les  in- 
commodoît. 

Charles  Roi  d'Angleterre  &  les  Etats  Géné- 
raux,des  Provinces-Unies  ,  ne  voioient  pas 
fans  inquiétude  l'agrandiflèmcnt  de  la  Couron- 
ne de  Suéde,  quoique  d'ailleurs  rabaiflèmenC 
de  la  Maifon  d'Autriche  leur  fût  neceffaire; 
à  l'un  par  rapport  au  projet  de  rétablir  le  jeu- 
ne Palatin  dans  les  Etats  &  dans  la  dignité  de 
fes  ancêtres,  &  aux  autres  pour  occuper  l'Em- 
pereur en  Allemagne,  &  l'empêcher  de  four- 
nir contr'eux  des  troupes  au  Roi  d'Efpaene. 
Tels  furent  les  motifs  des  traitez  que  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  &  les  Provinces- Unies  firent 
avec  Guftave.  Cependant  les  Etats  Généraux 
fe  defendoient  autant  qu'ils  pouvoient,  de  fe- 
courir  la  Suéde;  foit  qu'ils  fuiïènt  accablez  de 
la  dépenfe  de  leur  guerre  dans  les  Païs-Bas; 
foit  que  le  progrés  des  armes  Suedoifesfurle 
Rhin  leur  donnât  de  l'ombrage  &de  la  jalou- 
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1634.  fie.  On  craignoît  encore  à  la  Haïe  que  fi  les 
Suédois  idet  Luthériens  ,  devenoient  trop 
puiffans  en  Allemagne  ,  ils  ne  s'y  oppofaf- 
fent  autant  que  les  Catholiques  Romains  au 
libre  éxercicc  de  la  Religion  Réformée.  C'eft- 

Emrquoi  les  Etats  aidoient  plus  volontiers  le 
andgrave  de  Heflè  &  la  Maifon  Palatine  qui 
en  fàifoient  proteflion.  Ils  penfoient  même  à 
s'étendre  dans  laVcttphalie  &  à  fe  rendre  maî- 
tres de  l'Evéchc  de  Brème.  D'un  autre  cô- 
té, les  Régens  de  Suéde  bien-aifes  d'avoir  un 
païs  qui  leur  paroifibit  à  la  bienfeanec  de  la 
Couronne  ,  s'oppofoient  aux  deflèins  des  E- 
tats.  De  manière  que  ceux-ci  contens  de  gar- 
der quelque  bienfeanec  avec  les  autres  ,  ne  fe 
mettoient  pas  autrement  en  peine  d'aider  la 
Suéde  à  conferver  fes  conquêtes ,  &  encore 
moins  à  s'agrandir  davantage.  Pour  ce  qui 
eft  des  Anglois  ;  acoutumez  à  regarder  avec 
aflèz  d'indifférence  tout  ce  qui  fe  paflè  au  de- 
là de  la  mer,  pourvûque  leur  commerce  de- 
meure libre,  ils  laiflbient  aux  Suédois  le  foin 
de  fe  démêler  de  l'entreprit  de  Guftave.  La 
liaifon  de  la  Couronne  de  Suéde  avec  celle  de 
France  ,  étoit  même  un  motif  aux  Anglois 
qui  prenent  prefque  toûjours  le  parti  contrai- 
re aux  François  ,  de  s'intereffcr  moins  à  la 
profpérité  des  armes  Suédoifes.  Les  émiffai- 
res  du  Roi  d'Efpagne  dont  la  faâion  préva- 
loit  encore  à  la  Cour  d' Angleterre, infinuoient 
à  Charles  qu'il  viendroit  plus  facilement  à 
bout  du  retabliflèment  de  fes  neveux ,  par  la 
voie  de  la  négociation,  &en  ménageant  l'Em- 
pereur. Eblouie  par  de  fauflès  raifons ,  Sa 
Majefté  Britannique  confeille  à  l'Adminiftra- 
teur  du  Palatinat  ,  de  demander  l'inveftiture 
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pour  Charles  Louis ,  &  de  la  pourfuivre  à 
Vienne.  Oxenftiern  fit  cette  année  quelques 
démarches  pour  obtenu:  du  fecours  à  Londres 
&  à  la  Haïe.  Mais  ce  ne  fut  que  par  bien- 
feance.  U  n'eipéroit  rien  de  ce  côté- là.  Il 
falloit  ménager  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
&  les  Etats  ôenéraux  ,  de  peur  qu'ils  ne  s'î- 
maginaffent  qu'on  les  négligeoît ,  &  que  la 
Suéde  contente  de  l'appui  de  la  France ,  pré- 
tendoit  fc  foutenir  indépendamment  de  toutes 
les  autres  Puiffanccs. 

Quelque  grans  que  fuflènt  ces  embaras, ceux 
qu'Oxenlîiern  avoit  à  furmonter  de  la  part  des 
Cercles  de  l'Empire  ,  des  Eleâeurs  de  Saxe 
&  de  Brandebourg,  enfin  de  pluficurs  enne- 
mis feercts ,  ou  déclarez  de  la  Couronne  de 
Suéde,  lui  donnoient  infiniment  plus  de  pei- 
ne. Les  quatre  Cercles  confederez  à  Heilbron 
foufFroient  avec  une  extrême  impatience  la  le- 
vée des  deniers  néceffaires.  On  remuoit  ciel 
&  terre  pour  empêcher  que  la  Veftphalie  & 
la  baffe  Saxe  ,  ne  s'uniffent  aux  Suédois.  En 
attaquant  l'Empereur  fans  rien  concerter  avec 
les  Confederez ,  Jean  George  Eleâeur  de  Saxe 
faifoit  plus  de  mal  que  de  bien  à  la  caufe 
commune.  Si  l'autorité  du  feu  Roi  de  Sué- 
de lui  avoit  caufé  de  la  jaloufie  ,  la  direétion 
générale  acordée  au  Chancelier ,  le  chagrinoit 
encore  plus.  Il  la  regardoit  comme  un  affront 
fait  à  fa  perfonne  &  à  fa  maifon.  Outré  de 
ce  qu'on  ne  le  laiffoit  pas  arbitre  de  la  paix, 
&  de  ce  qu'on  avoit  pris  la  précaution  de  lui 
ôter  le  pouvoir  d'en  preferire  les  conditions , 
Jean  George  s'opiniatroit  à  la  conclure  mal- 
gré les  autres.  Son  trop  grand  empreffement 
l'empéchoit  d'appercevoir  les  pieges  que  la 
v  I  4  Cour 
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Cour  de  Vienne  lui  tendoit.  Au  lieu  de  pro- 
curer une  paix  durable  à  l'Empire  ,  il  l'expo 
foit  au  danger  d'une  guerre  plus  longue  & 
plus  fanglante  que  celle  qu'il  vouloit  terminer. 
Sa  fecrete  correfpondance  avec  l'Empereur 
ne  promettoit  rien  de  bon  aux  Suédois.  Le 
"Chancelier,  difoit-il  d'une  manière  infultante, 
a  bonne  grâce  de  nous  venir  demander  un  dé- 
dommagement. Ne  Je  fouvient-il  plus  des  pro- 
tejlations  tant  de  fois  réitérées  du  feu  Roi  fon 
maître,  qu }  aucun  intérêt  particulier  ne  le  p or- 
toit  a  paffer  en  Allemagne ,  &  que  la  gloire  de 
contribuer  à  la  délivrance  de  la  Religion  oppri- 
mée étoit  Punique  but  de  fon  entreprife  ?  Ar- 

nheim  confident  &  General  des  troupes  Saxo- 
nes,  traverfoit  autant  qu'il  lui  étoit  poffiblc 
les  entreprifes  des  Suédois. 

George  Guillaume  Eleéleur  de  Brande- 
bourg déchu  de  l'efpérance  du  mariage  de 
Frédéric  fon  fils  avec  la  Reine  Chriftinc,  ne 
caufoit  pas  moins  d'inquiétude  à  Oxenftiern.  . 
Les  Suédois  prétendoient  garder  la  Poméra- 
nie  ;  &  l'Elefteur  de  Brandebourg  à  qui  elle 
ctoit  dévolue  après  la  mort  du  Duc  Bogiflas, 
travailloit  de  toute  fa  force  à  prévenir  l'exécu- 
tion de  ce  deffein.  La  Pomeranie,  dîfent  les 
Hiftoriens  Allemans ,  devint  la p$mme  de  difeor- 
de.    George  Guillaume  fe  joignit  à  l'Elefteur 
de  Saxe  pour  empêcher  que  les  Suédois  ne 
fuflent  en  état  d'exiger  le  dédommagement 
qui  les  acommodoit  mieux.   Les  Ducs  de 
Mekelbourg  redevables  à  Guftavc  de  leur  réta- 
blifTcment  dans  les  Etats  de  leur  maifon ,  ufur- 

'  '  pez  par  Valftcin,  auroient  volontiers  reconnu 
ce  bienfait  fignalé  ,  fi  les  Suédois  maîtres  de 

,  ^Wifrnar  ne  s'y  fuffent  pas  fortifiez  d'une  ma- 
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niére  qui  donnoit  à  pcnfer  ,  qu'on  prétendoit  1634. 
garder  cette  place  importante  fur  la  Mer  Bal- 
tique.   Le  voifînage  incommodoit  les  Ducs 
de  Mekelbourg  ,  bien-aifcs  que  leurs  bienfaic- 
teurs  cherchaffent  à  ft  dédommager  ailleurs. 
L'envie  que  les  Suédois  temoignoient  d'avoir 
la  Pomeranie  &  les  meilleurs  ports  de  l'Em- 
pire fur  la  Mer  Baltique  chagrinoit  même  les 
Villes  Anfeatiques  &  la  plus  grande  partie  des 
Princes  de  la  baffe  Saxe.   On  n'aimoit  point 
à  y  voir  une  Puiffancc  étrangère  fi  bien  éta- 
blie. Et  pour  l'en  chaflèr,  on  travailloitfour- 
dement  à  la  mettre  en  état  de  fe  contenter  de 
ce  qu'on  voudroit  bien  lui  acorder.  Les  Rois 
de  Dannemark  &  de  Pologne  jaloux  de  l'a- 
grandiffement  de  leurs  voifins ,  fomentoient 
les  ombrages  &  la  jaloufie  des  Allemans.  Ils 
excitoient  les  ennemis  feercts  &  déclarez  de 
la  Suéde,  à  la  réduire  à  fes  anciennes  bor- 
nes, &  promeuoient  du  fecours  en  cas  de 
befoin. 

De  tous  les  Princes  de  l'Empire  qui  com- 
mandoient  les  troupes  Suédoifes ,  Bernard  Duc 
de  Saxe  Weymar  étoit  le  plus  diftingué  par 
fon  mérite  &  par  fon  crédit.  Mais  fa  vafte 
ambition  embnraffoit  Oxcnftiern.  Le  Duc 
cherchoit  à  fe  rendre  indépendant,  &  les  fol- 
dats  Allemans  s'attachoient  plus  volontiers  à 
lui  qu'aux  Suédois.  Les  autres  Allemans  à  qui 
Guftave  donna  de  l'emploi  ,  étoient  ou  fuf- 
pcâs,ou  manquoient  d'habileté.  Les  Officiers 
Suédois  n'avoient  pas  tous  ni  la  même  droi- 
ture ,  ni  la  même  expérience  que  le  Maréchal 
Horn  &  Bannier.  Ces  deux  fecondoient  Oxen- 
ftiern  &  faifoient  tout  ce  qu'on  pouvoit  atten- 
dre de  leur  valeur  &  de  leur  expérience.  Mais 
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1^34.  les  foldaîs  Allemands  qui  compofoient  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  de  la  Couronne 
de  Suéde,  dependoient  plus  des  Généraux  de 
leur  nation  que  d'Horn  &  de  Bannier.  Avec 
de  l'argent,  on  auroit  remédié  à  cet  inconvé- 
nient.  Il  manquoit  à  Oxenftiern.  Cependant 
les  affaires  de  la  Maifon  d'Autriche  fe  réta- 
bliflbicnt  tous  les  jours  depuis  la  mort  de  Val- 
ftein.   L'Empereur  qui  ne  craignoit  rien  du 
côté  des  Turcs,  groflîflbit  fon  armée  d'un 
grand  nombre  de  Hongrois  &  de  Croates.  Le 
Koi  d'Efpagne  avoit  fait  des  levées  extraordi- 
naires en  Italie  ,  &  le  Cardinal  Infant  paflbit 
en  Allemagne.   Tels  étoient  les  étranges  em- 
baras  d'Oxcnftiern  ,  lorfque  pour  comble  de 
malheur,  l'armée  Suédoife  commandée  par  le 
Duc  Bernard  &  par  le  Maréchal  Horn  ,  fut 
entièrement  défaite  à  Nortlingue  ,  comme  je 
le  vas  raconter  :  difgrace  qui  fut  fuivie  de  l'a- 
commodement  des  Eleâeurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg ,  de  la  plûpart  des  Princes  &  des 
villes  de  l'Union  Proteftante  avec  l'Empe- 
reur.  Abattu  d'un  fi  grand  revers  de  fortune, 
le  Chancelier  reprend  bien-tôt  courage ,  &  ré- 
tablit fi  heureufement  les  affaires  de  la  C 
ronne  de  Suéde,  qu'elle  obtint  des  Etats 
fiderables  en  Allemagne  par  le  traité  de  Veft- 
phalie  qu'Oxenftiern  négocia.   En  fe  tirant 
avec  tant  d'honneur  &  d'avantage  d'une  admi- 
niftration  fi  difficile,  n'a-t'il  pas  mérité  de  te- 
nir le  premier  rang  entre  les  habiles  Politiques 
de  fon  temps  ? 
Di6e  ge-    Nonobftant  les  efforts  contraires  de  l'Ele- 
p^necj  &  &cur  Jean  George  ,*  Oxenftiern  obtint  dans 
des  Etats  une  Diète  du  Cercle  de  la  bafle  Saxe  ,  con- 
coure* yoquée  à  Halbcrftat  par  Frédéric  Ulric  Duc 
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de  Brunfwiek  le  f.  Février  de  cette  année,  1634. 
qu'on  fe  joindroit  à  ceux  du  Rhin,  de  Suabe, 
&  de  Franconie,  pour  la  défenfe  de  la  liberté  nlfnlt 
commune,  &  que  les  Cercles  de  la  haute  fort  fur  le 
Saxe  &  deVeflphalie,  feroient  invitez  à  fc  con-  Mein« 
fédérer  pareillement  avec  la  Couronne  de  Sué- 
de.   Content  de  cette  refolution ,  le  Chance- 
lier fe  rendit  le  24.  Mars  à  Francfort  fur  le 
Mein.   L'Adminiftrateur  du  Palatinat ,  l'Ele- 
ôeur  de  Brandebourg ,  les  Ducs  de  Deux- 
ponts,  de  Brunfwiek,  de  Virtembcrg ,  &  de 
Poméranie,  les  Marquis  de  Cuiembach,  d'Onf- 
pach  ,  &  de  Bade  ,  le  Prince  de  Birkenfelt, 
les  Landgraves  de  Heflè,  plufieurs  Comtes  de 
l'Empire ,  Nuremberg,  Ratisbone,  Augsbourg, 
Ulm  &  les  autres  Villes  Impériales  ,  en  un  Franî*'*. 
mot  tous  les  Princes  &  tous  les  Etats  Prote-  kjw0r/ 
ûans  de  l'Empire,  étoient  conviez  de  fe  trou-  <r.mmr«- 
ver  par  eux-mêmes ,  ou  par  leurs  Députez ,  à  Rermm 
Paflèmblée  indiquée  à  Francfort  par  le  Chan-  rmZT.rr. 
celier  de  Suéde  ,  en  qualité  de  Directeur  ge-  Lotubi**  ' 
néral ,  pour  écouter  le$  propofitions  qu'il  y  de-  çtrum  . 
voit  faire ,  &  pour  délibérer  enfuite  fur  tout 
ce  qui  concernoit  le  bien  de  la  caufe  commis  Part .  //. 
^  ne.  Après  un  difeours  éloquent,  Oxenftiern  x* 
prefenta  les  articles ,  fur  lefquels  il  avoit  exhor-  zfxih 
\t  rAflèmblée  à  prendre  de  bonnes  &promp-  ftp.i,a. 
tes  refolutions  :  le  renouvellement  de  Pal-  *  fip 
liance  ;  la  provifion  des  moiens  néceffaires  à  viUM*m.rl* 
pourfuivre  la  guerre,  afin  de  réduire  les enne-  Rtcméa* 
mis  à  offrir  une  paix  avantageufe  &  durable  ;  T0m*  YliU 
les  demandes  que  les  Corifcdcrez  dévoient  fai-  'J*1'*' 
.  re  dans  le  traité  de  paix  dont  le  Roi  de  Dan- 
nemark  devoit  être  médiateur  ,  auquel  celui 
de  France  deliroit  d'être  affocié  dans  la  même 
qualité  ;  le  lieu  le  plus  commode  pour  les 
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1634.  conférences;  la  neutralité  demandée  parVol- 
fang  Duc  de  Neubourg  ;  Taflurance  d'un  dé- 
dommagement à  la  Couronne  de  Suéde  ;  la 
réponfe  qui  fe  devoit  faire  aux  inftances  du 
Roi  de  France  pour  le  dépôt  de  Philis- 
bourg. 

Le  Marquis  de  Feuquicres  fon  Ambaflà- 
deur  Extraordinaire  en  Allemagne  s'étoit  ren- 
du à  Francfort,  dans  le  defTein  de  pourfaivre 
vigoureufement  cette  dernière  affaire  ,  &  de 
l'emporter  malgré  la  réfiftance  &  les  intrigues 
d'Oxenftiern.  Quoique  ces  deux  Miniftres  af* 
feétafTent  de  paroître  agir  de  concert,  &  gar- 
daient avec  foin  tous  les  dehors  d'une  bonne 
intelligence,  ils  fe  traverfoient fous  main  l'un 
l'autre  fur  divers  articles.  La  Cour  de  Fran- 
ce fouhaitoit  ardemment  d'avoir  Philisbourg 
&  les  places  de  l'Alface  fur  le  Rhin.  Mais 
Oxenftiern  perfuadé  que  lors  qu'il  feroit  que- 
flion  de  negoder  la  paix  générale,  l'Empereur 
'  cmprefTé  de  retirer  tous  les  Etats  héréditaires 
de  fa  maifon,  facriflcroit  volontiers  une  gran- 
de partie  de  ce  qui  étoit  à  la  bienfeance  de  la 
Couronne  du  Suéde  en  Poméranie&  ailleurs, 
s'opiniatroit  à  garder  de  quoi  faire  un  marché 
avantageux  avec  la  Cour  de  Vienne.  C'eft- 
pourquoi  ce  délié  Négociateur  remontroît  aux 
Députez  des  Cercles  du  Rhin  que  fi  les  Fran- 
çois fe  trouvoient  Une  fois  maîtres  des  bords 
de  cette  rivière,  des  voifins  fi  inquiets  &  fi  re- 
inuans  ne  feroient  ni  moins  incommodes, 
ni  moins  entreprenans  que  la  Maifon  d'Au- 
triche. Que  fawns-nous ,  ajoutoit  le  Chance- 
lier ,  fi  la  France  ri* aura  pas  bien-tot  plus  be- 
foin  de  noire  fecours ,  que  nous  du  fien  ?  Le  Duc 
d1 Orléans  a  conclu  depuis  peu  un  traité  avec  Je 
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Roi  JEfpagne.  Selon  Utttes  les  apparences  ^cet-  \6$a. 
te  affaire  doit  caufer  une  rupture  ouverte  entre 
les  deux  Couronnes.    Bien  loin  que  la  France 
prétende  nous  vendre  affez  cher  fon  fecours ,  la 
voila  déformais  obligée  à  rechercher  le  notre ,  Çff 
a  Tacheter  même.  Si  Oxttiftietn  traverfoit  Ri- 
chelieu dans  le  deflèin^âMtèndpe  la  domina- 
tion de  fon  maître  jufaùes  â\i  Rhin  ,  le  Car- 
dinal fe  vengeoit  du  Chancelier  ,  qui  penfoit 
à  fe  faire  un  bel  établîfTerrfent  dans  l'Eleâorat  * 
de  Maïence.   L'Ambaffadeur  de  Louis  dé- 
tournoit  les  Etats  Proteftans  d'abandonner  une 
dignité  &  un  païs  de  cette  importance  à  un 
Seigneur  Suédois.    Dez  que  vous  ferez,  la  dé-  i. 
marche ,  leur  difoit  Feuquierès ,  le  Roi  mm 
maître  ne  peut  plus  vous  fecourir.  Sà  ùonfeien- 
ce  &  fon  honneur  ne  lui  permettent  pas  de  fouf- 
frir  Pextinélion  du  premier  Eleéiorat  Ecclefî*- 
Jlique.  Toutes  les  Puiffances  interejfées  à  main- 
tenir la  Religion  Catholique  fe  refiniront  contre 
vous.  L'Hiftoricn  de  Suéde  a-t'il  fi  grand  tort 
de  dire,  que  Rîchetieù  penfoit  moins  à'  l'a- 
•  vantage  de  fon  Eglifc,  qu'à  celui  de  fon  Prin- 
ce ?  On  craîgnoit  que  fi  Oxenftiern  fe  trou- 
voit  une  fois  maître  de  l'Eleâorat  de  Maïen- 
ce, l'habile  &  pénétrant  Politique  ne  decon- 
1  certât  les  projets  du  Cardinal  du  côté  d'une  ri- 
vière qu'il  lui  plaifoit  de  regarder  comme  la 
borne  naturelle  de  la  Monarchie  Françoife. 

La  lenteur  des  délibérations  de  la  Diète  Harangue 
étant  contraire ,  non  feulement  au  bien  com-  ^re^Am* 
mun  des  Confédérée,  mais  encore  à  l*impa-  bafladeur" 
tienec  que  la  France  avoit  d'obtenir  Philis-  de  France 
bourg,  Feuquiércs  crut  devoir  exhorter l'Af-  ^a p'"e  . 
fembléc  à  prendre  de  bonnes  &  promptes  re-  fon.,raDCa 
folutions.  Il  prépara  pour  cet  effet  une  haran- 
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*  1634.  gue  artificieufe.  En  feignant  d'y  exhorter  lei 
Confedérez  à  la  paix ,  on  les  animoit  à  de  nou- 
veaux efforts  pour  la  continuation  de  la  guer- 
re. La  pièce  cil  adroite,  infinuante,  bien  tour* 
née  ;  en  un  mot  digne  de  la  réputation  que 
Feuquiéres  acquit  dans  fes  négociations  en  Al- 
lemagne. Rapportons  la.  „  Serçniflimes  Prin- 
„  ces ,  Très-Illuftres,Très-Puiflàns,  Très-No- 
„  bles,  &  Très-Magnifiques  Seigneurs.  Tou- 
Mercure  w  tes  les  inftruéiions  que  je  reçois  de  la  part 

utnJ.ois  »  d«  R01"  mon  maîtrç  dePuis  W  j'ai  1,hon" 

„  neur  de  le  fervir  dans  cette  Ambaffade  ex- 
„  traordinairc,  font  remplies  des  témoignages 
„  de  fon  defir  ardent ,  de  vous  donner  en 
v  toutes  occafions  ^  «les  preuves  de  fa  fincerc 
„  &  confiante  affc&ion  au  bien  de  la  caufè 
„  commune.   Mais  dans  Tordre  particulier 
9,  dont  Sa  Majefté  me  charge,  d'en  renouvcl- 
»  1er  les  aflupances  à  cette  Affemblée,  elle  fait 
,,  paroitre  un  fî  grand  empreflèment,  que  dans 
„  les  foins  que  je  fuis  obligé  d'apporter  à  l'exé- 
f,  cution  de  fes  commandemens ,  je  n'ai  pû 
n  fans  beaucoup  d'inquiétude  différer  jufques 
1,  à  ce  jour  ,  de  vous  déclarer  publiquement 
9,  ce  que  j'ai  déjà  îufînué  à  plufieurs  d'entre 
il  vous  en  particulier.  Vous  pouvez  bien  croî- 
„  re,  Meffieurs,  que  je  n'eufïè  pas  attendu  fi 
9,  long- temps  à  vous  demander  cette  audien* 
t,  ce,  fi  le  defir  de  voir  premièrement  l'union 
9,  générale  refoluë  &  établie  entre  tous  les 
„  Princes  &  les  Etats  des  Cercles  qui  font  ici 
9,  aflèmblez,  ne  m'eût  arrêté.  Je  voulois  vous 
„  parler,  non  feulement  comme  à  des  voifins 
„  &  à  de  bons  amis  du  Roi  mon  maître,  mais 
„  encore  comme  à  fes  alliez  &  à  fes  confedé- 
„  rez  ;  afin  qu'aiant  mêmes  intentions,  mêmes 
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„  defTcins,  mêmes  intérêts,  vous  fufïiez  tous  1631, 
„  également  touchez  des  propofîtions  que  Sa 
„  Majefté  m'ordonne  de  vous  faire.  La  grari- 
„  de  utilité  qu'on  atttend  de  la  bonne  refolu- 
„  tion  que  vous  devez  prendre ,  m'auroit  fou- 
„  vent  déterminé  à  vous  prefler  de  vous  hâter 
„  un  peu  plus ,  fi  je  n'avois  appréhendé  de 
„  vous  donner  fujet  de  croire  que  je  blâme 
„  vôtre  manière  de  délibérer  avec  lenteur,  & 
„  après  de  longues  &  féricufès  reflexions  fur 
„  toutes  chofes. 

„  Mais  enfin  voiant  plufieurs  mois  écoulez 
„  fans  aucun  avancement  à  l'union  générale , 
„  &  que  les  délais  apportent  un  préjudice  con- 
„  lidérable  au  bien  public  ,  j'ai  crû  vous  de- 
„  voir  exhorter  de  la  part  du  Roi  mon  maî- 
„  tre,  à  remédier  aux  inconvéniens  que  la 
„  vigilance  &  l'adivité  de  vos  ennemis  font 
„  appréhender.   Confiderez,  s'il  vous  plaît, 
„  Meffieuîs,  combien  il  vous  eft  important 
„  de  concerter  enfemble  vos  démarches  & 
„  vos   entreprifes.   Vous  tendez    tous  au 
„  même  but  ;  vous  travaillez  tous  au  réta- 
„  bliffement  de  vôtre  liberté  commune.  Les 
„  eîpérances  de  vos  ennemis  font  uniquement 
„  fondées  fur  vôtre  divifîon.  C'eft  par  là  qu'ils 
„  rafliirent  leurs  partifans  :  c'eft  par  là  qu'ils  en 
„  acquièrent  de  nouveaux.   Vôtre  union  eft 
le  moien  de  rompre  les  mefurcs  prifespour 
„  vous  ruiner.   L'ennemi  perdra  courage,  il 
„  defefpérera  de  vous  fubjuguer;  il  vous  of- 
„  frira  des  condition  honnêtes  &  avantageu- 
„  fes ,  dez  que  vous  témoignerez  une  ferme 
„  refolution  de  ne  vous  féparer  point  les  uns 
„  des  autres. 

Je  ne  croi  pas ,  Mcffieurs ,  qu'il  foit  ne- 

»>  ccf-  . 


Digitized  by  Google 


.    io8  HISTOIRE 

é  „  ccflàîrc  de  vous  reprefenter  que  la  paix  eft 
„  le  feul  remède  aux  maux  dont  PEmpirc  eft 
„  cruellement  accablé  5  ni  de  vous  en  expofer 
„  la  grandeur ,  pour  vous  animer  au  defir  du 
„  moien  fouverain  de  les  guérir.  Chaque  jour 
w  de  cette  guerre  inteftine ,  unnôuveaumem- 
„  bre  de  votre  chère  patrie  fc  trouve  déchiré. 
„  Il  n'y  a  pas  d'endroit  qui  ne  (bit  teint  du 
„  fang  de  vos  compatriotes,  de  vos  parcns  , 
w  &  peut-être  de  vos  enfens.  De  quelque  cô- 
„  té  que  la  vi&oire  tourne,  elle  vous  eft  fu- 
„  nefte.  Qui  peut  douter  que  le  feul  afpeft 
„  de  ces  horreurs  ,  &  de  vos  incommodités 
„  particulières ,  n'excite  en  chacun  de  vous  des 
„  fentimens  de  douleur  &  de  compaflion  af- 
„  fez  puiflàns  pour  vous  porter  à  un  defir  ar- 
„  dent  de  la  paix  ,  &  à  la  fainte  &  genéreufe 
„  refolution  de  la  procurer  même  aux  dépens 
„  des  intérêts  particuliers.  Vos  confeiences 
„  vous  y  obligent ,  &  la  raifon  veut  que  vous 
„  ne  l'acceptiez  que  lors  qu'elle  fera  général*, 
„  honnête  &  fure.  Si  l'une  de  ces  qualitez  lui 
„  manque ,  ce  n'eft  plus  qu'une  apparence 
„  trompeufe  de  paix ,  une  fufpenfîon  d'armes 
„  inutile ,  qui  donne  le  temps  à  vos  ennemis 
,,  de  fe  préparer  pour  la  première  occafionfa- 
„  vorable  d'exécuter  leurs  defleins.  Vouscon- 
„  noiffex  leur  ambition.  Ils  n'abandonneront 
„  leurs  projets,  que  lors  qu'ils  defefpércront  de 
„  vous  vaincre.  Vôtre  union  générale  eft 
„  feule  capable  de  les  réduire  à*un  traité  de 
„  paix ,  dans  lequel  on  n'omette  aucune  des 
„  conditions  necefTaîres  à  vôtre  feureté.  Le 
„  Roi  mon  maître  vous  conjure  d'y  travailler 
„  avec  application ,  &  de  croire  que  confor- 
„  mement  à  la  droiture  &  à  la  fincerité  que 
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„  vous  avez  reconnues  dans  fes  aâions  pre-  1634: 
„  cedentcs ,  il  continuera  de  faire  tout  ce  que 
„  vous  pouvez  attendre  d'un  bon  ami  &  d'un 
„  fidèle  allié. 

„  Content  de  ce  que  vous  acceptiez  fa  mé-  . 
„  diation  qui  vous  fut  offerte  l'année  dernié- 
„  re,  il  refolut  de  ne  perdre  aucune  occafion 
„  de  vous  témoigner  fa  reconnoifTance.  C'eft- 
„  pourquoi  il  envoie  un  Ambaffadeur  Extra- 
„  ordinaire  en  Dannemark,  pour  conjurer  Sa 
„  Majefté  Danoife  de  continuer  fon  entremife 
„  que  vous  avez  reçue.    Le  même  Miniûre 
„  la  doit  affiirer  que  le  Roi  mon  maître  n'a 
„  rien  plus  à  cœur  que  de  contribuer  à  une  fi 
„  bonne  œuvre  qu'il  veut  appuier  de  fes  con- 
„  feils  &  de  fa  puifTance,  afin  que  le  Roi  de 
„  Dannemark  la  finiffe  avec  toute  laprompti- 
„  tude  &  avec  toute  la  feuretc  pofilble.  Mais 
„  puifque  durant  ces  propofitions  de  paix ,  vos 
„  ennemis  plus  vigilans  &  plus  aâifs  ne  pre- 
„  nent  aucun  relâche ,   &  favent  profiter  de 
„  toutes  les  occafions ,  un  exemple  fi  preffant 
„  ne  vous  excitera-t'il  point  à  pourvoir  de  vôtre 
„  côté  à  la  fubfiftance  dé  vos  armées  ,  &  au 
„  bon  ordre  de  vos  affaires  ?  Sa  Majefté  n'a 
„  pas  cru  qu'il  fût  néceffaire  de  vous  exhorter 
„  à  prendre  une  prompte  refolution  fur  ces  deux 
„  articles  qui  vous  ont  été  propofcz.   Elle  fe 
„  contente  de  vous  avertir  qu'il  n'y  a  rien  de 
„  plus  important  dans  laconjon&ureprefente. 
„  De  là  dépend  le  bon  ,  ou  le  mauvais  fuc- 
„  cés  de  vos  délibérations  ,  &  de  vos  entre-  * 
„  prifes. 

„  Il  n'eft  ni  moins  jufte,  ni  moins  impor- 
„  tant ,  que  vous  aïez  égard  à  ce  que  le  Sere- 
„  niffime  Eledeur  de  Saxe  a  fait  pourlacaufe 

„  corn- 
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„  commune.  Sa  confiance  dans  le  parti  ,  npn- 
„  obftant  les  grans  avantages  que  les  ennemis 
„  lui  ont  offerts  ,  mérite  i'aplaudifiement  de 
f,  tout  le  monde,  &  une  reconqoiflànce  par- 
n  ticuiiére  de  vôtre  part.  Puifque  la  viâoirc 
„  remportée  par  fes  troupes  en  Siléfie  fous  la 
„  conduite  du  Général  Arnheim,  eft  fi  avan- 
„  tageufe  aux  Confedérez ,  n'eft-il  pas  raifon- 
„  nable  qu'ils  confpirent  tous  à  lui  témoigner 
„  leur  gratitude  ,  en  acordant  quelque  contri- 
„  bution  qui  l'aide  à  foutenir  lesdépenfes  ex- 
„  traordinaires ,  auxquelles  le  grand  nombre 
„  de  fes  troupes  l'engage?  Parce  moien  voi^s 
„  lui  fournirez  de  quoi  continuer  fes  efforts , 
„  &  vous  l'exciterez  à  entretenir  une  bonne 
correfpondancc  avec  vous.  Le  Roi  mon 
u  maître  eft  fi  convaincu  de  vôtre  prudence, 
„  qu'il  ne  doute  pas  qu'en  acordant  cette  fa- 
„  tis&ûion  à  Son  Alteffe  Eleâorale,  vous  ne 
f,  cherchiez  aufli  vôtre  avantage  en  tirant  de 
„  bonnes  affuranecs  que  M.  l'Eleâeur  n'en- 
„  tendra  point  à  un  acommodement  partica- 
„  lier,  &  qu'il  agira.de  concert  avec  tous  les 
„  Confedérez  pour  le  bien  de  la  caufe  com- 
„  mune. 

„  Sa  Majefté  vous  laiffe  à  comparer  l'état 
„  auquel  vous  vous  trouvez  prefentement  avec 
„  celui  qui  a  précédé  l'arivécdu  feu  Sereniffî- 
„  meRoideSuédcàvôtrefecours.  Lechange- 
„  ment  notable  que  chacun  de  vous  fent  dans 
„  les  affaires  particulières ,  vous  doit  convain- 
„  cre  des  obligations  ineftimables  que  vous  avez 
à  ce  Monarque  généreux ,  qui  a  fi  librement 
expofé  fa  perfonne  pour  le  recouvrement  de 
vôtre  liberté ,  qu'il  a  perdu  la  vie  dans  une 
bataille  dont  vôtre  délivrance  auroit  été  fui- 
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„  vie,  fans  ce  trifte  accident.  Et  vous  difFé-  KJ34. 
„  rerez  après  cela  de  donner  des  marques  écla- 
„  tantes  de  vôtre  gratitude  à  la  Reine  là  fille 
„  &  à  la  Couronne  de  Suéde?  Vous  devez  ce 
n  bon  éxemplc  à  toute  l'Europe  ,  perfuadée 
„  que  Tune  &  l'autre  ont  un  jufte  titre  d'attcn- 
„  dre  de  vous  &  un  dédommagement  honnê- 
„  te,  &  une  feureté  raifonnable contre  le  ref- 
„  fentiment  de  vos  ennemis  communs.  Le 
„  Roi  mon  maître  fe  croit  obligé  de  vousex- 
„  horter  à  cette  jufte  reconnoiflànce.  Vos  a- 
„  mis  encouragez  par  cette  preuve  de  vôtre  é- 
w  quité,  travailleront  avec  plus  d'ardeur  au  ré- 
„  tabliffement  des  affaires  de  vôtre  patrie.  Sa 
„  Majefté  ne  doute  pas  que  vous  ne  refléchif- 
„  fiez  en  même  temps  fur  les  avantages  que  la 
„  caufe  commune  reçoit  de  la  vigilance ,  de 
„  l'aâivité,  &  de  l'application  infatigable  de 
„  Son  Excellence  M.  le  Grand  Chancelier  de 
„  Suéde,  dans  la  dire&ion  que  vous  lui  avez 
„  confiée.  Vôtre  propre  intérêt  demande  que  " 
„  vous  l'excitiez  à  continuer  fes  foins  durant 
„  tous  ces  mouvemcns,  &  que  vous  l'hono- 
„  riez  d'une  marque  permanente  de  vôtre  gra- 
„  titude,  &  de  la  fatisfaélion  que  fcs  fervices 
„  vous  doivent  caufer.  , 

„  Pour  ce  qui  eft  de  la  neutralité  du  Seré- 
„  nifiîmeDucdeNeubourg,  leRoimonmaî- 
„  tre  croit  que  vous  devez  diminuer  le  nom- 
„  brc  de  vos  ennemis  autant  qu'il  fera  pofli- 
„  ble,  &  acorder  la  neutralité  à  tous  ceux  qui 
„  la  demandent  finecrement,  &  à  des  coudi- 
„  tions  qui  ne  peuvent  être  préjudiciables  au 
„  bien  des  affaires  générales.  Sa  Majefté  m'en- 
joint  de  vous  avertir  encore  de  fa  prt  ,ue 
„  vous  avez  intact  de  paroitre  conftans  dans 

„  vos 
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„  vos  refolutions ,  &  que  vous  devez  faire  en- 
„  forte  que  ceux  qui  fe  font  mis  fous  vôtre 
„  proteâion  ,  en  relTentent  les  effets.  Pen- 
„  fez  donc  aies  maintenir  dans  les  biens  qu'ils 
„  pofledent,  &  à  les  rétablir  dans  ceux  qui  leur 
„  ont  été  enlevez. 

„  Ce  qui  me  refte  à  vous  propofèr  ,  Mef- 
„  fleurs ,  eft  la  chofc  que  le  Roi  mon  maître 
„  a  le  plus  à  cœur.  Vous  favez  qu'il  eft  obli- 
„  gé  &  par  fa  confeience ,  &  pour  fa  reputa- 
„  tion  ,  à  protéger  la  Religion  Catholique. 
„  Dans  l'alliance  que  SaMajefté  fit  avec  vous, 
„  on  y  pourvut  par  un  article  exprés.  Elle 
„  vous  conjure  par  vôtre  propre  intérêt  de  lui 
„  donner  la  fatisfa&ion  qu'elle  attend  de  l'exé- 
„  cution  ponâuelle  de  cette  condition  du  trai- 
„  té.  J'ai  reçu  ordre  de  vous  affurer  que  vous 
„  ne  pouvez  l'obliger  plus  fenfiblement  qu'en 
„  faifant  connoitre  aux  Catholiques  qui  font, 
„  ou  qui  fe  pouront  trouver  fous  vôtre  <domî- 
„  nation,  que  vous  avez  pour  la  recomman- 
„  dation  du  Roi  mon  maître,  les  égards  qui 
„  lui  font  dus.  Bien  qu'il  ne  doute  pas  que 
„  vous  ne  confidériez  la  jufticede  fonzéle,  il 
„  croit  devoir  vous  avertir  que  fi  vous  man- 
„  quez  à  l'obfervation  de  cet  article,  vousvous 
„  expofez  au  danger  de  reunir  contre  vous  tous 
w  ceux  qui  font  intereilèz  à  la  proteâion  de  la 
„  Religion  Catholique.  On  ne  s'eft  point  al- 
„  larmé  là-defTus ,  parce  qu'on  fe  repofe  fur 
„  les  foins  de  Sa  Majefté. 

„  Enfin ,  Meflicurs ,  elle  m'a  expreffément 
„  ordonné  de  vous  communiquer  le  traité  fait 
„  à  fa  recommandation  &  fous  fa  parole ,  en- 
„  tre  le  feu  Seréniffime  Roi  de  Suéde,  &  Son 
„  AltelTc  Electorale  de  Trétfês ,  touchant  la 
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„  neutralité  de  l'Archevêché  de  Trêves ,  &  de  t6j4^ 
„  l'Evêché  de  Spire.  Le  Roi  mon  maître  de- 
„  fire  que  vous  vous  fouvenie*  qu'en  confide- 
„  ration  de  ce  traité  ,  il  chaflà  vos  ennemis 
„  de  Trêves ,  &  empêcha  leurs  armées  de  paf- 
v  ferla  Mozelle,  &  d'entreprendre  fur  le  Rhin. 
„  Cela  ne  fe  put  faire  qu'en  s'oppofant  à  de 
„  grandes  Puiffanccs ,  &  dans  un  temps  auquel 
„  les  affaires  de  fon  Roiaume  l'en  pouvoient 
„  juftement  détourner,  ou  le  porter  du  moins 
„  à  remettre  l'entreprife  à  une  occafion  plus 
„  favorable.   Mais  la  peine  que  Sa  Majefté 
„  avoit  de  vous  voir  accablez  d'affaires,  &  le 
„  defir  d'aider  encore  mieux  le  feu  Scréniffi- 
„  me  Roi  de  Suéde  dans  les  extrêmes  embaras 
„  où  il  fe  trouvoit,  la  portèrent  à  préférer  vos 
„  intérêts  aux  raifons  qui  appelloient  ailleurs 
fes  forces ,  pour  la  confervation  de  fes  pro- 
„  près  fujets.   Le  Roi  mon  maître  ne  voit 
„  pas  qu'après  avoir  acompli  ce  qu'on  pou- 
„  voit  juftement  exiger  dt  lui,  rien  vouspuif- 
„  fe  empêcher  d'exécuter  certaines  choies  qui 
„  ont  été  diffetées  jufques  à  ce  que  vous  fut- 
„  fiez  tous  affemblez  ici. 

„  Je  parle,  MefTieur'  ,  du  dépôt  de  Phi- 
„  lisbourg  entre  les  ma:ns  de  Sa  Majefté,  en 
„  conféquence  de  la  proteéh'on  qu'elle  a  bien 
„  voulu  acorder  à  l'E'eâorat  de  Trêves  &  à 
„  l'Evêché  de  Spire.  De  peur  que  cette  pré- 
tenfion  du  Roi  moi  maître,  ne  reçoive  u- 
„  ne  interprétation  fim'ftre ,  il  m'enjoint  de  vous 
„  déclarer  !a  droiture  de  fes  intentions ,  &  de 
„  vous  aflurer  que  dans  le  traité  de  la  paix  ge- 
nerale,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  remet - 
„  tre  à  l'Empire  toutes  les  places  de  la  depen- 
„  dance  de  l'Archevêché  de  Trêves,  de  TE- 
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1634.  „  véché  de  Spire,  &derAlface.  Content  de 
j,  vous  avoir  genéreufement  fecourus ,  îl  ne 
„  vous  demande  ni  dédommagement,  ni  re- 
„  comf enfe.  Cela  ne  fuffit-il  pas  pour  diflï- 
„  per  tous  1 T  ombrages  que  les  ennemis  de  la 
„  France  tâchent  d'infpirer  fur  ce  que  Sa  Ma- 
„  jefté  fait  en  faveur  de  fes  alliez  ?  Tout  le 
„  monde  connoitra  un  jour,  que  fi  elle  prend 
„  &  retient  maintenant  certaines  places  de 
„  l'Empire ,  ce  n'eft  que  par  une  fage  précau- 
„  tion,  qui  l'oblige  à  fe  mettre  en  état  de  pou- 
„  voir  vous  aflifter  avec  plus  d'avantage  &  de 
„  commodité,  &  à  prévenir  les  inconvéniens 
„  qu'un  revers  de  fortune  peut  caufer  à  fon 
„  Roiaume. 

„  Vôtre  pénétration  &  vôtre  équité  ne  per- 
„  mettent  pas  de  douter,  que  vous  ne  me  pré- 
„  veniez  dans  la  conclusion  que  je  dois  natu- 
„  Tellement  tirer  de  ce  que  je  vous  aipropofë 
„  de  la  part  du  Ro'  mon  maître.  Vous  voiez 
„  auflî  bien  que  moi  qu'il  ne  fe  relâche  point 
„  de  fes  premiers  teins  pour  la  tranquillité  pu- 
„  blique,  &  que  dans  la  part  qu'il  prend  aux 
„  affaires  de  l'Allemagne,  fes  genereufes  in- 
„  tentions  &  lès  aâ'ons  vraiment  héroïques , 
„  n'ont  point  d'autrebut  que  de  rétablir  l'Em- 
„  pire  dans  fa  premicre  fplendeur,  &  d'aider 
„  fes  amis  à  rentrer  cans  la  jouïïfancepaifiblc 
»  de  leurs  biens ,  de  leurs  privilèges,  &  de  leur 
„  liberté.  Vous  deva  être  tous  convaincus 
„  de  cette  vérité.  Si  quelqu'un  ne  fe  rend  pas 
„  encore  aux  preuves  que  j'en  ai  alléguées, 
„  je  le  prie  de  refléchir  fur  les  puifTans  fecours 
„  donnez  au  Parti  Proteftant  ;  fur  l'argent  four- 
„  ni  à  la  Couronne  de  Suéde  &  aux  Etats  Ge- 
„  néraux  des  Provinces-Unies  ;  fur  les  diver- 
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„  fions  faites  en  Italie  &  en  Lorainc;  fur  les  1634, 
„  forces  entretenues  dans  les  endroits  ,  d'où 
„  elles  peuvent  courir  plus  promptement  pour 
„  vous  affifter  en  cas  de  befoin  ;  fur  les  de- 
„  penfes  dans  les  Ambaflàdcs  envoiées  en  di- 
„  verfes  Cours  ;  fur  les  fommes  promîtes  dans 
„  le  dernier  traité  avec  les  Provinces  -  Unies. 
„  Que  fi  tout  cela  n'eft  pas  capable  de  vous 
„  perfuader  de  la  finecrite  de  l'affeâion  du 
„  Roi  mon  maître,  il  ne  me  refte  plus  qu'à 
„  vous  prier,  Meffieurs,  de  nommer  des  Com- 
„  miflàires  pour  conférer  avec  moi.  Ils  me 
„  trouveront  prêt  à  donner  tous  les  éclairciP- 
„  femens  néceflàircs  fur  les  propofitions  que 
„  je  vous  fais.  Ma  plus  forte  paflion  ,  c'eft 
„  d'exécuter  fidèlement  ce  que  Sa  Majefté 
„  m'ordonne  pour  le  bien  &  pour  l'avance- 
„  ment  des  affaires  de  vôtre  très  -  illuftre , 
très-puiflànte ,  très-noble,  &  très-magnifi- 
„  que- Aflèmblée. 

Le  dïfcours  de  Feuquiéres  fut  applaudi ,  du  Reponr<5 
moins  en  apparence.   Le  tour  &  les  divers  du  chan- 
ménagemens  plurent.  Mais  les  gens  plus  raf-  «lier  de 
finez  qui  ne  fe  laiffoient  pas  éblouir  par  les  J^J^e 
proteftations  fpecieufes  de  Louis ,  refléchirent  r  Ambaf. 
profondément  fur  certains  endroits.  Si  le  Roi  deur  de  ' 
de  France  conduit  par  un  Miniftre  ,  .  perfuadé  Francc- 
que  la  guerre  eft  abfolument  neceffaire  à  la  con- 
servation de  fa  prodirieufe  fortune ,  difoient-ils, 
riétoit  pas  à  la  veille  de  rompre  ouvertement  a-  Mente 
vec  la  Maifon  d'Autriche ,  nous  croirions  peut^  Transis, 
être  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  prend  à  yit]£io  5im 
cœur  le  rêtabliffement  de  la  tranquillité  dans  ri  Menait 
l'Empire.   En  nous  exhortant  à  chercher  une 
paixfolide      durable  ,  M.  ÏAmbaffadeur  nous 
anime  à  rejetter  toutes  les  proportions  de  la  Cour 
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^634-  r  &  *  continuer  la  guerre  plus  for* 

tement  que  jamais.  On  ne  fut  point  trop  cré- 
dule à  ce  que  Feuquiéres  avança  du  definte- 
reflèment  de  fon  maître.  Le  projet  d'étendre 
fa  domination  jufques  au  Rhin  fautoit  aux 
yeux.  Deux  ou  trois  Princes  dévoues  à  la 
France  par  des  intérêts  fecrets ,  flattoient  le 
Roi  de  l'efpérance  de  la  Couronne  Impéria- 
le ;  &  la  réponfe  de  l'Ambaffadeur ,  que  Louïs 
ne  l'accepteroit  jamais  que  pour  le  bien  de  la 
Chrétienté,  &  pour  l'avantage  particulier  des 
Confédcrez ,  découvroit  aflèz  que  la  Cour  de 
France  étoit  bien-aife  que  les  troubles  de  l'Al- 
lemagne duraflènt,  afin  que  fi  le  Thrônclm-: 
périal  venoît  à  vacquer  avant  qu'ils  fuffent  ap- 
paifez,  le  Roi  puiflàmment  armé  obtînt  les 
fuflfrages  néceflaires  pour  y  monter.    •;>".  . 

Sa  Majefté  Très -Chrétienne  ,  ajoutoit-on, 
tache  de  nous  furprendre  par  fa  feinte  modéra- 
tion. Elle  rendra  fans  difficulté  Philisbourg  & 
les  places  occupées  en  Alface  &  ailleurs.  Atten- 
dons jufques  à  la  négociation  de  la  paix  généra- 
le. La  France  fera  comme  la  Suéde.  Guftave 
ne  protefloit-il  pas  que  Punique  but  de  fon  entre- 
prife ,  c%  étoit  de  maintenir  les  Princes  &  les 
Etats  de  l'Empire  opprimez ,  dans  la  joutjjance 
de  leurs  biens  &  de  leur  liberté7.  Rien  de  plus 
généreux  en  apparence  que  fes  manifeftes.  Ce- 
pendant la  Couronne  de  Suéde  nous  demande  au- 
jourd'hui une  affez  bonne  récompenfe.    Et  aux 
dépens  de  qui  veut-elle  être  dédommagée  ?  De 
la  Maifon  de  Brandebourg  &  de  fes  autres  al- 
liez que  le  feu  Roi  promettoit  de  fecourir  gra- 
tuitement.   Et  nous  croirons  que  la  France  nen 
prétendra  pas  autant  ?  //  lui  faudra  auffi-bien 
qu'à  la  Suéde ,  une  barrière  &  une  feureté con-  i 
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partifans  de  l'Elcâeur  de  Saxe  deploroicnt  la 
trifte  condition  des  Proteftans  d'Allemagne ,  & 
c^étoit  avec  beaucoup  de  juftice.  Opprimez 
par  l'Empereur,  ils  avoient  imploré  l'affiftan 
ce  des  Rois  de  Suéde  &  de  France.  Les  vi 
âoires  de  Guftavc  fembloient  devoir  être  fui- 
vies  de  la  délivrance  des  Confederex.  Maison 
vouloit  qu'ils  l'achetaflènt  par  le  démembre- 
ment de  quelques  provinces  &  de  plufieurs 
bonnes  villes  de  l'Empire.  La  Suéde  deman- 
doit  laPoméranie  &  les  meilleurs  ports  fur  la 
Mer  Baltique.  La  France  afpiroit  du  moins 
à  la  propriété  de  l'Ai  face.  Les  Minières  des 
deux  Couronnes  pretendoient  même  avoir  cha- 
cun leur  récompenfe.  Oxenfticrn  travailloit  à 
fe  faire  donner  l'Ele&orat  de  Maïencc,  &  Ri- 
chelieu prenoit  fes  mefures  pour  la  Coadjuto- 
rerie  de  Spire  &  de  Trêves.  Indignex  de  l'a- 
vidité des  étrangers ,  plufieurs  gens  de  la  Diè- 
te approuvoient  ledeflèindel'ElcdcurdeSaxc. 
C'étoit  de  s'acommoder  promptement  avec 
l'Empereur ,  &  de  s'unir  à  lui  pour  repouffer 
les  Suédois  &  les  François  hors  de  l'Empire. 
Après  une  pareille  infidélité,  repliquoient  quel- 
ques-uns, qui  voudra  nous  fe  courir ,  lorsque  la 
Mai/on  d'Autriche  reprendra  fon  premier  def- 
fein  de  nous  fubjuguer  ?  Pouvons-nous  avoir  u- 
ne  paix  folide  fans  de  puiffans  garants  des  con- 
ditions qui  nous  feront  acordées  ?  Ces  différen- 
tes reflexions  ne  contribuoient  pas  peu  à  la  len- 
teur des  délibérations  de  la  Diète  de  Francfort 
dans  une  fi  facheufe  conjonéture.  L'Empire 
fe  trouvoit  en  danger,  d'être  rendu  héréditaire 
à  la  Maifon  d'Autriche,  ou  démembré  par  les 
étrangers. 
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1634.  Les  amis  de  la  Couronne  de  Suéde  fourîrcnt 
malignement  à  l'exhortation  de  recompenfer 
les  fervices  d'Oxenftiern.  M.  /' '  Ambafjadeur , 
dirent-ils,  devrait  s'expliquer  davantage.  Uem- 
preffement  que  le  Clergé  Papijle  d  Allemagne 
a  eu  de  retirer  les  bénéfices  que  les  Proteftans 
poffedent  depuis  long- temps ,  ont  allumé  la  guer- 
re civile  qui  nous  defole.  Pour  punir  l*  avidité 
des  Prêtres  &  des  Jefuites ,  on  voudrait  fecula- 
rizer  plu fieurs  Principautez  Ecclefjafiiques ,  £3? 
en  donner  une  à  M.  le  Chancelier  de  Suéde. 
UAmbaffadeur  de  France  traverfe  ce  projet  de 
toute  fa  farce.  Quelle  recompenfe  prétend  -  il 
faire  acorder  à  celui  pour  qui  le  Roi  fon  maî- 
tre suinter effe ,  fi  nous  Ven  voulons  croire  ?  Fau- 
dra-fil démembrer  les  Etats  de  quelqu'un  des 
Princes  confédérée  ?  Puifque  la  raifon  ^  la 
juflice  veulent  que  nous  donnions  une  marque 
permanente  de  notre  gratitude  à  ceux  qui  nous 
ont  utilement  fervisy  ne  vaut-il  pas  mieux  que 
ce  foit  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  allumé  la 
guerre ,  Ç^f  qui  nous  reduifent  à  la  facheufené- 
ceffité  iappeller  les  étrangers  à  notre  fecours  ? 
,  On  parut  plus  content  de  la  manière  dont  Feu- 
quiéres  toucha  la  pretenfion  de  TEleâeur  de 
Saxe.  Il  demandoit  des  contributions  pour  les 
frais  de  fa  guerre  en  Silefie  ,  qui  caufoit  une 
diverfion  utile  à  la  caufe  commune.  M.  Mm- 
bafjadeur,  difoit-on,  a  bien  fait  d'avertir  que 
fi  on  acorde  quelque  chofe  à  Son  Alteffe  Electo- 
rale, ce  doit  être  à  condition  au! elle  ne  conf en- 
tir  a  point  à  un  traité  particulier  avec  Ï  Empe- 
reur. On  ne  peut  trop  prendre  de  précautions 
pour  prévenir  un  coup  qui  fer  oit  fatal  à  la  Con- 
fédération. La  Maifon  de  Brandebourg^  quel- 
ques autres  Princes  mécontens  des  pretenfion  s  de 
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la  Couronne  de  Suéde,  ne  manquer  oient  pas  de  1634. 
fuivre  r  exemple  du  premier  Eleéîeur  Protejlant. 
Enfin,  les  gens  raifonnérent  beaucoup  fur  ce 
que  TAmbalIadeur  s'étoit  contenté  d'exhorter 
en  termes  généraux  à  rétablir. dans  lajouïflfan- 
ce  de  leurs  biens ,  ceux  qui  s'étoient  mis  fous 
la  proteéHon  des  Confédérée.  Cela  regardoit 
laMaifon  Palatine.  L'affeétation  de  ne  la  nom- 
mer point,  &  de  ne  rien  dire  de  la  dignité  E- 
leètorale,  déplut  aux  amis&  aux  partifansdes 
enfans  du  feu  Roi  de  Bohême.  Il  trouvoient 
.  à  redire  que  la  Cour  de  France  eût  de  fi  grans 
égards  pour  Maximilien  Duc  de  Bavière ,  l'en- 
nemi le  plus  dangereux  des  Confédérée,  &lc 
principal  auteur  des  confeils  pernicieux  don- 
nez à  l'Empereur  contre  les  Protcftans. 

11  eft  certain  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
voiant  que  la  Maifon  de  Bavière  étoit  la 
feule  qui  pût  obtenir  la  Couronne  Impériale  au 
préjudice  des  Princes  d'Autriche,  en  cas  que 
les  Allemans  craigniflent  trop  de  la  donner  à 
Louis,  cherchott  à  conferver  l'Ele&orat  au  Ba- 
varois. Et  quoique  Maximilien  Chef  de  la 
Ligue  Catholique,  parût  fortement  attaché  à 
Ferdinand,  cela  n'empéchoit  pas  que  fa  vafte 
ambition  qu'il  favoit  admirablement  bien  difc 
fimuler  ,  ne  le  tît  afpirer  à  quelque  chofe  de 
plus  éclatant  que  le  bonnet  Elcétor al.  Les  en- 
fans  de  Maximilien  ont  toûjours  eu  la  même 
vue.  Quelqu'étroite  que  foit  fa  liaifon  avec  la 
Maifon  d'Autriche,  le  Duc  de  Bavière,  tour- 
ne du  côté  de  la  France,  dcz  qu'il  conçoit  la 
moindre  efpérancc  de  parvenir  à  l'Empire,  ou 
de  s'agrandir  en  Allemagne.  Nous  en  avons 
vu  un  éxemple  convaincant  en  nos  jours.  Si 
les  deux  frères  Ele&curs  de  Bavière  &deCo- 
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logne  fe  font  déclarez  pour  la  Maifon  d'Au- 
triche contre  la  France,  ç'a  été  lorfquc  l'aîné 
„  a  pu  fe  flatter  d'obtenir  pour  fon  fils  ,du  moins 
une  partie  confidérable  de  la  Monarchie  d'Ef- 
pagne.  Dcz  que  le  jeune  Prince  Elc&oral  eft 
mort ,  le  Duc  fon  père  a  repris  les  maximes 
de  Politique  héréditaires  dans  fa  maifon.  Leur- 
ré de  Tefpérance  chimérique  de  fc  faire  une 
efpéce  de  Roiaume  en  Allemagne,  &  de  mon- 
ter tôt  ou  tard  fur  leThrûne  Impérial ,  il  s'eft 
uni  à  la  France  ,  &  a  bien  voulu  l'aider  dans 
l'exécution  de  fon  projet  de  la  Monarchie  U- 
niverfelie  ,  pourvû  qu'il  devînt  lui  même  le 
plus  grand  &  le  plus  puiffant  Prince  de  l'Em- 
pire. 

Le  Chancelier  de  Suéde  difîimulant  (èsfèn- 
timens  fur  la  harangue  de  Fcuquiéres ,  quoi 
qu'il  apperçût  fort  bien  tout  ce  qu'elle  conte- 
noit  d'artificieux  &  de  faux,  y  répondit  en  ter- 
mes généraux  &  honnêtes  aunomdel'Affèm- 
blée.    Mesfeigneurs  les  Princes ,  dit-il ,  &  les 
Députez  des  abfens  ont  entendu  avec  un  extrê- 
me plaifir,  Monfieur  ,  les  jujles  &  Jaintes  in- 
tentions de  Sa  Majejlé  Très-Chrétienne.  Votre 
Excellence  les  a  expofées  d'une  manière  fi  élo- 
quente ,  que  durant  tout  fon  difeours  nous  a  vons 
été  dans  une  continuelle  admiration  de  la  beauté 
de  vôtre  efbrit.    L'Affemblée  fe  fent  infiniment 
obligée  à  Sa  Majejlé  Très-Chrétienne.  La  bien- 
veillance qu'elle  nous  témoigne,  lui  acquiert  u- 
ne  gloire  immortelle  ,  &  nous  engage  à  chercher 
les  occajions  de  lui  donner  des  preuves  de  notre 
gratitude.  Comme  les  propqfitions  de  Votre  Ex- 
cellence font  d'une  fort  grande  importance ,  PAf- 
f emblée  vous  prie  de  les  mettre  par  écrit,  &  de 
trouver  bon  qu'elle  préne  du  temps  pour  délibé- 
rer. 
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rer.  Sa  Majejié  Très  Chrétienne  ne  pouvait  1634. 
confier  un  emploi  fi  honorable  à  une  perfonneplus 
agréable  à  Mesfeigneurs  les  Princes.  Tous  efti- 
ntent  votre  illuftre  naiffance ,  vos  belles  quali- 
té z.  ,  vos  rares  vertus ,  ÇjP  la  fincére  affection 
que  Vôtre  Excellence  témoigne  au  bien  de  la  cau- 
fe  commune.  S'il  fe  prefente  quelqu'occafïon  de 
vous  rendre  fervice  ,  Mesfeigneurs  les  Prin- 
ces &  les  Etats  des  Cercles  ,  V embrafferont 
avec  le  zele  que  vous  pouvez  attendre  de  leur 
reconnoiffance. 

Trois  chofes  retardoient  l'expédition  desaf-  Onnde 
foires  dans  la  Diète  de  Francfort  ;    la  confé-  "M,"?t: 
quence  de  remettre  Philisbourg  au  Roi  de  Fran-  Frandort 
ce,  déjà  maître  de  la  Loraîne  ,  de  Savcrne,  fur  )•  àé- 
de  Haguenau  ,   &  de  pluficurs  autres  places  ^^e" 
importantes  en  Alface  ;   le  dédommagement  "an^  V*r 
demandé  par  la  Couronne  de  Suéde  ,   &  les  lacouron- 
intrigues  des  Miniftres  des  émiflaires  de  Jean  "eyd/ 
George  Eleâeur  de  Saxe.   Soit  que  ce  Prin-  Suei5' 
ce  amoureux  du  repos  fe  lafsât  de  la  guerre, 
&  voulûtfoulager  fes  fujets  accablez  ;  loit  que 
chagrin  de  l'autorité  d'Qxenftiern  en  Allema- 
gne ,    &  du  progrés  que  le  Roi  de  France  y 
faifoit,  fous  prétexte  de  protéger  l'Elcdorat  de 
Trêves  &  quelques  villes  Catholiques  ,  Jean  vnficndtrf 
George  craignît  le  démembrement  de  l'Empi- Cêmment. 
re ,  &  fe  mît  en  t£tc  d'en  chafler  au  plutôt  les  J^m- 
étrangers,  fes  Députée  à  Francfort  curent  or-  rnm. 
dre  d'exhorter  les  Confédérée  à  un  acommo-  l.  v.L 
dément  prompt  avec  Ferdinand,  de  traverfer 
les  négociations  de  l'AmbafTadeur  de  France, 
&  de  s'oppofer  au  deffein  qu'avoit  Oxcnftiern, 
d'obtenir  la  Pomérame  pour  la  Couronne  d*™^//! 
-Suéde,  &  l'Eleâorat  de  Maïcnce  ,  ou  quel-c^#3f4'Jf 
qu'autre  Principauté  Ecclcfiaftique  pour  lui 
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1634*  même.  Les  Députez  de  Saxe  epuiférent  les 
lieux  communs  &  les  figures  de  leur  Rhétori- 
que, à  perfuader  auxConfedérez  de  nepenlcr 
plus  qu'à  la  paix,  &  d'envoier  des  demandes 
à  la  Cour  de  Vienne  ,  qu'elle  ne  pût  raifon-. 
nablcment  rejetter.  Jean  George  ne  confeil- 
loit  ni  d'aliéner,  ni  de  fecularizer  les  Evêchez 
&  .les  autres  bénéfices,  dontJes  Proteftans s'é- 
toient  emparez.    La  jujlic*  veut; ,  ajoutoient 


bïtgations  que  nous  avons  a  laCouronne  de  Suéde. 
Mais  le  feù  Roi  aiant  déclare' plus  d* une  fois 
qu'il  riexigeoit  aucune  récompense  ,  &  que  fès 
victoires  ne  feroient  jamais  préjudiciables  au 
Corps  de  "Empire ,  dont  il  n'avoit  aucun  fujet 
de  }e  plaindre,  ne  doit -on  pas  efperer  que  M.  le 
Chancelier  modérera  tellement  fes  demandes  f 
que  nous  y  pourens  commodément  fatisfaire\ 

Ennuïé  des  longueurs  de  la  Diète  ,  Oxen- 
ftiern  va  pafler  quelque  temps  à  Maïcnce.  Les 
Miniftres  de  Saxe  profitent  de  fonabfence,  & 
prefentent  un  mémoire  à  l'Afièmblée.  Non 
contens  de  s'y  plaindre  de  ce  qu'on  a  trop  peu 
d'égards  pour  leur  maître,  qui  attaque  forte- 
ment les  païs  héréditaires  de  l'Empereur  ,  & 
occupe  une  grande  partie  des  forces  de  Ferdi- 
nand, les  Saxons  infiftent  de  la  part  de  l'Elec- 
teur, que  les  étrangers  ne  foient  plus  admis  à 
la  conduite  des  affaires,  qu'on  ne  parle  plus  de 
nouvelle  confédération,  &  que  chacun  fe  ré- 
gie fur  les  Ioix&  les  conftitutions  de  l'Empire. 
La  Diète  rejettoit  ces  propofitions ,  &  voioit 
avec  deplaifir  que  Jean  George  n'approuvant 
rien  de  ce  qu'elle  faifoit ,  il  concluroit  enfin 
fon  acommodement  particulier  avec  TEmpe- 
rcur.  Façhç  de  n'être  point  écouté,  l'Ele&eur 
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ordonne  à  fes  Députez ,  &  écrit  à  fes#partifans  1634. 
de  retarder  les  délibérations  autant  qu'il  fera 
poiîiblc,  &  de  faire  enfortc  que  laplûpartdes 
membres  de  la  Diète  rebutez  de  fa  lenteur  , 
rompent  l'aflcmblée  fans  prendre  aucune  rc- 
folution  utile  &  certaine. 

La  propofition  de  déterminer  quel  dédom- 
magement on  acorderoit  à  la  Suéde ,  fut  un 
des  artifices  dont  les  Minillres  &  les  amis  de 
Jean  George,  fe  fervirent  pour  exécuter  fes 
ordres.  La  Diète  aiant  preffé  Oxcnftiern  de 
déclarer  nettement  les  intentions  des  Régens 
du  Roiaume,  il  s'en  défendit  honnêtement ,  de 
peur  que  l'altération  que  cauferoient  peut-être 
les  demandes  dans  l'efprit  de  quelques  gens, 
&  les  interprétations  (îniftrcs  que  les  ennemis 
fecrets  des  Suédois  y  donneroient ,  ne  retar- 
da/ïènt  l'expédition  des  affaires  plus  preffatues. 
Nyefl-il  pas  plus  à  propos  ,  difoit  le  Chance- 
lier ,  de  travailler  à  Ntablijjement  de  notre 
union  ,  Ç53  de  pourvoir  aux  moiens  de  refifter 
vigoureusement  aux  nouveaux  efforts  de  l'enne- 
mi qui  devient  Supérieur  par  la  jonéîion  des  trou- 
pes Efpagnoles  qu'amène  le  Cardinal  Infantl 
Oxenlfiern  réfutant  toûjours  de  s'expliquer,, 
parce  qu'il  lui  fembîoit  &  plus  utile  &  plus 
honnête  de  connoître  premièrement  la  difpo- 
lition  des  efprits  au  regard  des  prétendons  de 
la  Couronne  de  Suéde ,  que  de  s'expofer  au 
danger  de  déplaire  à  un  grand  nombre  deper- 
fonnes  à  qui  fes  demandes  ne  feroient  pas 
agréables,  les  Saxons  propoférent  que  fans 
attendre  une  plus  ample  déclaration  du  Chan- 
celier qui  affcâoit  de  parler  ep  termes  géné- 
raux &  ambigus  ,  l'Alïcmbléc  délibérât  fur  le 
dédommagement  qu'elle  croioit  pouvoir  offrit 
ux  Suédois.  K  +  Quel- 
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•634.  Quelques-uns  furent  d'avis  de  remettre  cet- 
te affaire  jufques  à  la  négociation  de  la  paix 
générale.  Dans  l'incertitude  oit  mus  fommes 
du  fuccés  de  la- guerre,  difoient-ils  ,  nous  irons 
peut- être  promettre  des  chofe s  qu'il  ne  fera  pas  en 
notre  pouvoir  d'exécuter.  Qtie  [avons  •  nous  fi 
notre  refolution  fera  bien  reçue  &  applaudie  de 
tout  le  monde7.  Il  efl  à  craindre  qu'elle  ne  trou- 
ve de  la  contradiction  Ç55  des  objlacles  de  la  pan 
de  ceux  qui  fe  croiront  peut-être  lezez.  Nou- 
velle divijion  parmi  les  Conféderez ,  dont  V enne- 
mi ne  manquera  pas  de  profiter.  On  doit  mê- 
me s'affurer  premièrement  de  ce  que  M.  l'Ele- 
cteur de  Saxe  &  d'autres  Princes  abfens  pen- 
ftnt  fur  une  affaire  fi  épineufe.  On  connoitra 
mieux  leurs  fentimens  au  temps  de  la  négocia- 
tion de  la  paix  générale.  Les  Médiateurs  & 
lèsfPlénipotentiaires  trouveront  dans  leurs  confé- 
rences les  expédiens  les  plus  propres  à  contenter 
tout  le  monde.  On  raconte  que  la  véritable 
raifon  de  ceux  qui  opinèrent  de  la  forte  ,  c'é- 
tait que  lorfquc  l'événement  douteux  de  la 
guerre  ne  (croît  plus  tant  à  craindre  ,  on  ré- 
duîroit  plus  facilement  les  Suédois  à  recevoir 
ce  qu'on  leur  voudroit  acorder..  Au  lieu  que 
n'étant  pas  poiïiblc  de  fe  paflèrdcleurfecours 
dans  la  (ituation  prefente  des  affaires  ,  il  ne 
falloir  pas  s'expofer  à  les  mécontenter,  ou~du 
moins  à  les  refroidir  en  leur  offrant  quelque 
chofe  de  trop  éloigné  de  leurs  efperances. 
Oxenftiern  penctroit  l'artifice  de  ces  Meflîeurs. 
Mais  de  grandes  raifonsl'empéchoientdcpreP. 
fer  la  détermination  précife  du  dédommage- 
ment qu'il  demandoit.  Outre  que  le  Chan- 
celier craignoit  que  trop  de  gens  ne  fe  foulc- 
vaflènt  contre  les  prétentions  de  la  Couronne 
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de  Suéde ,  il  étoit  perfuiadé  qu'elle  ne  fe  pou-  1634. 
voit  tirer  avec  honneur,  ni  avec  avantage, de. 
la  guerre  prefente  que  dans  une  paix  générale, 
&  que  fi  chacun  des  Confédérés  fe  mettoit  à 
faire  fon  acommodement  particulier  indépen- 
damment des  Suédois,  ils  feroient  en  danger 
d'obtenir  tout  au  plus  une  fomme  d'argent , 
dont  il  feroit  fort  difficile  d'être  païé  dans  la 
faite. 

Les  gens  de  i'Ele&eur  de  Saxe  &  les  au- 
tres ennemis  fecrets  d'Oxenftiern  infiftant  au 
contraire  fur  la  décilion  prompte  de  l'affaire, 
fous  prétexte  qu'il  feroit  impoflible  d'établir 
l'union  parfaite  des  Confédérée,  tant  que  plu- 
fieurs  d'entr'eux  conferveroient  leurs  ombra- 
ges, &  craindraient  que  la  Couronne  de  Sué- 
de ne  voulût  être  recompenfée  à  leurs  dépens, 
la  pluralité  des  voix  fut  pour  ceux-ci.  Voici 
.  donc  le  dédommagement  fi  fouvent  deman- 
dé par  Oxenfttern  en  termes  généraux  ,  mi* 
enfin  malgré  lui  fur  le  tapis»  Les  Allcmans 
plus  fins  en  cette  occafion  qu'un  fi  délié  Né- 
gociateur ,  le  reduifent  à  la  néceffité  de  s'ex- 
pliquer plus  clairement  qu'il  ne  vouloit.  A- 
près  un  férieux  éxamen  de  l'affaire,  on  ne  * 
trouve  que  trois  moiens  de  reconnoitre  lage- 
nérofité  de  Guftave  ;  la  cefiion  de  certains  E- 
tats  ;  l'affurance  d'un  fecours  égal  au  fien,  de 
la  part  des  Confédéré!  contre  les  ennemis  de 
la  Suéde  ;  c'eft  à  dire  contre  Ladiflas  Roi  de 
Pologne  qui  paroiflbit  vouloir  foutenir  les 
droits  de  Sigifmond  fon  pere  ,  &  difputer  la 
Couronne  àChriftine;  enfin,  une  fomme  d'ar- 


gent. Puifquele  feu  Roi  de  Suéde,  ajouta- t'on 
dans  un  mémoire  dreflTé  pour  être  prefenté  au 
Chancelier  ,  a  dicUré  dans fes  manifeft*s.>  qrfïl 
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1^34.  prenoit  les  armes  pour  la  défenfe  des  Princes  £3? 
des  Etats  de  l'Empire  opprimez  ,  fe3  que  nous 
nous  fommes  joints  a  lut  dez  que  nous  en  avons 
trouvé  l 'oc cajîon  favorable ,  on  a  fujet  d'attendre 
de  la  jujlice  &  de  la  genérofité  de  la  Reine  & 
des  Etats  de  Suéde ,  qu'ils  aimeront  mieux  re- 
cevoir pour  leur  dédommagement  quelque  chofe 
de  ce  qui  a  été  pris  par  le  droit  de.  la  guerre  fur 
les  ennemis  communs ,  que  d'être  récompenfez* 
aux  dépens  de  ceux  que  le  feu  Roi  a  fi  obligeam- 
ment fecourus.  Que  fi  la  Reine  &  les  Etats  de 
Suéde  préfèrent  le  fecours  ou  la  fomme  d'argent 
que  nous  leur  offrons  ,  les  Confédérée  s'oblige- 
ront à  fournir  l'un  eu  l'autre  par  eux-mê- 
mes. 

Quand  cette  délibération  fut  portée  à  Oxen- 
ftiern,  il  demeura  d'accord  qu'il  n'y  avoitquc 
ces  trois  moiens  de  dédommager  la  Suéde. 
'       Mais  n'oûnt  encore  parler  trop  pofitivement, 
parce  que  les  Regens  du  Roiaume  lui  recom- 
mandoient  de  prendre  garde  à  n'effaroucher 
point  George  Guillaume  Ele&eur  de  Brande- 
bourg, &  les  Princes  de  la  haute  &  baffe  Saxey 
en  demandant  la  Poméranie  à  contretemps, 
le  Chancelier  fc  contenta  d'infinuer  dans  fa 
réponfe  au  mémoire,  que  les  païs  enlevez  aux 
Catholiques  fe  trouvoient  fi  éloignez  de  la 
Suéde,  qu'elle  n'en  pouroit  tirer  aucun  avan- 
tage confidérable  ,  &  qu'ils  étoient  beaucoup 
plus  à  la  bienfeance  de  quelques  Princes  Pro- 
teflans  d'Allemagne.     J^efpere  ,  ajouta  t'ii , 
que  l'Affemblée  aura  égard  a  une  fi  bonne  rai- 
fan.    La  Couronne  de  Suéde  eji  fort  obligée  à 
Meffeigneurs  les  Princes  &  aux  Etats  des  Cer- 
^    eles ,  au  fecours  qu'ils  nous  offrent  contre  nos 

Grâces  à  Dieu^  elle  n'a  rien  à  ctain- 
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dre  maintenant  que  de  la  part  de  l'Empereur 
£ff  de  fes  alliez.    Pour  ce  qui  ejl  de  la  fomme 
d'argent ,  à  Dieu  ne  plaife  que  nous  prétendions 
vendre  le  fang  d'un  grand  Roi  ,  &  de  tant  de 
braves  gens ,  répandu  pour  la  délivrance  Je  nos 
amis.    Il  ejl  ineftimable.  'Tous  les  threfors  du 
monde  font  infiniment  au  deffous  de  fin  prix. 
Mais  puifque  vous  voulez  bien  nous  donner  une 
marque  de  votre  reconnoij/ance ,  nous  attendrons 
jufques  à  ce  que  vous  en  propofiez  une  qui  nous 
puijfe  être  de  quelqu 'utilité* \  &  qui  nous  confo- 
le  des  dépendes  faites  pour  votre  fervice.  Que 
fi  par  malheur  elle  caufe  du  préjudice  à  quel- 
qu'un des  Princes  confederez  ,  il  fera  facile  de 
le  dédommager  par  un  ou  deux  des  Evêchez 
jujlement  enlevez  aux  auteurs  de  la  guerre 
prefente. 

Voila  comme  la  pomme  de  difeorde  fut  jettee 
fort  heureufement  pour  la  Maifon  d'Autri- 
che, entre  les  Suédois  &  une  grand  nombre 
de  leurs  alliez.   La  réponfe  d'Oxenftiern  in- 
diquoit  fi  clairement  la  Poméranie  ,  que  le* 
Miniftres  de  l'Elefleur  de  Brandebourg  ne 
pouvant  plus  douter  que  la  Couronne  de  Sué- 
de ne  prétendît  la  garder  ,  ils  gagnèrent  plu- 
fleurs  Députez  des  Cercles  de  lahautc&baflc 
Saxe.   Tous  s'unifient  &  font  drcflcr  un  long 
mémoire  en  manière  de  réplique  à  la  réponfe 
du  Chancelier.    Voici  ce  qu'il  contient  de        "  * 
principal.  Que  le  dédommagement  de  laCou- 
ronne  de  Suéde  fe  doit  prendre  dans  les  con- 
quêtes faites  fur  l'ennemi  commun.  Qu'en- 
core que  le  feu  Roi  Guftave  ait  repris  plulicurs 
places  injuftement  enlevées  aux  Protcftans  par 
les  Généraux  de  l'Empereur  7  ou  de  la  Ligue 
Catholique ,  elles  ne  peuvent  pas  S.re  regar- 
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1634.  dées  comme  des  conquêtes  faites  fur  l'enne- 
mi ,  &  que  la  Couronne  de  Suéde  eft  obligée 
de  les  reltitucr  aux  légitimes  poffdlèurs  que  Gu- 
ftave  a  promis  de  rétablir  dans  leurs  biens. 
Que  le  droit  de  la  guerre  ne  s'allègue  jamais 
contre  des  alliez  ,  &  que  par  conséquent  la 
Couronne  de  Suéde  ne  peut  rien  prétendre  au 
préjudice  des  fiens.  Que  les  Confédérés  lui 
donnent  des  marques  luffifantes  de  gratitude 
en  fe  joignant  à  elle  ;  en  promettant  de  ne 
conclure  aucun  traité  de  paix  fans  l'y  com- 
prendre ,  &  fans  lui  obtenir  une  juftefatisfa- 
âion  ;  en  faifant  une  alliance  perpétuelle  avec 
la  Nation  Suédoife ,  &  en  s'engageant  à  la 
lècourir  dans  le  befoin  avec  la  même  genero- 
lîté  que  Guitare  a  feçouru  les  Proteftans  d'Al- 
lemagne opprimez.  Enfin,  que  félon  les  ré- 
gies de  la  jullice  ,  on  ne  peut  exiger  que  les 
Confedérez  paient  les  frais  d'une  guerre  non 
moins  néceflàirc  à  la  confervation  de  la  liber- 
té des  Suédois,  qu'à  la  délivrance  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Nation  Germanique. 

A  Tinftigation  des  Députez  de  George  Guil- 
laume ,  ceux  de  Poméranic  firent  inftrer  dans  le 
mémoire  une  vive  remontrance  de  l'ancien  droit 
qu'avoit  la  Maifon  de  Brandebourg  à  la  fuc- 
ceflîon  de  la  Poméranie  ,  en  cas  que  la  ligne 
mafeuline  dont  Bogiflas  étoit  le  dernier,  vînt 
à  finir  ;  droit  reconnu  dans  les  inveftitures 
données  par  les  Empereurs,  &  dans  les  hom- 
mages prêtez  aux.  Ducs  par  leurs  vafïàux  & 
par  leurs  fujets:  tellement  que  la  Maifon  de 
Brandebourg  portoit  depuis  long-temps  fans 
aucune  contradiction  dans  fon  écuiïbn  les  ar- 
mes de  Poméranie,  de  même  que  celles  de 
fes  autres  fouverainetez.   Qu'un  droit  fi  bien 
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acquis  étoit  extrêmement  cher  &  précieux  à 
l'Eleâeur ,  &  qu'il  ne  voudroit  pas  l'échanger 
pour  un  Etat  quatre  fois  plus  confiderable. 
Que  les  Princes  de  Saxe  &  de  Hefïè  s'interef- 
foient  à  la  confervation  des  droits  de  ceux  de 
Brandebourg,  à  caufè  de  l'alliance  fraternelle 
contraâée  entre  les  trois  maifons.    Que  la 
juftice  ne  permet  pas  d'obliger  qui  que  ce  foît, 
à  fe  défaire  malgré  lui  de  fon  bien.    Qu*  la 
Poméranie  eft  d'une  extrême  importance  à 
George  Guillaume  pour  la  feureté  de  fon  païs 
Eleétoral  &  pour  le  joindre  à  la  Prude,  &que 
fi  on  lui  ôtc  la  Poméranie  ,  fes  Etats  demeu- 
rent entièrement  féparez  les  uns  des  autres. 
Que  celui  qui  aura  ce  Duché  T  entrera  quand 
il  lui  plaira  dans  la  Marche  de  Brandebourg. 
Qu'en  le  cédaatàla  Couronne  de  Suéde, l'E- 
ledeur  s'expofe  à  toutes  les  guerres  qu'elle  au- 
ra.   Que  les  Suédois  deviendront  les  arbitres 
&  les  maîtres  de  tout  le  commerce  de  la  Mer 
Baltique ,  &  que  s'il  arrive  là  deflus  quelque 
conteftation,  il  fera  fort  difficile,  pour  ne  pas 
dire  impoffible,  de  les  contraindre  à  fubir  les 
jugemens  rendus  par  les  Tribunaux  de  l'Em- 
pire. Que  la  ceffion  de  la  Poméranie  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  renverfe  la  conftitution  pre- 
fente  du  Corps  de  l'Empire  ,  qui  fe  trouvera 
déformais  embarafTé  dans  toutes  les  guerres  de 
la  Pologne  &  du  Danncmark  contre  la  Sué- 
de.  Que  Sa  Majcfté  Danoifc  aiant  des  pré- 
tendons fur  l'Ile  de  Rugen  r  &  les  Etats  de 
Bohême  n'étant  pas  d'humeur  de  fouffrir  que 
l'embouchure  de  l'Oder  foit  aflujettie  à  une 
PuiflTance  étrangère,  l'aliénation  de  la  Pomé- 
ranie caufera  des  conteftations  immortelles. 
Enfin  ,  que  ce  fera  une  flétriflure  éternelle  à 
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±%  l'honneur  &  à  la  réputation  des  Princes  Prote- 
ftans  d'Allemagne,  s'ils  confcntent  que  la  Mer 
Baltique  ne  foit  plus  la  borne  de  l'Empire  vers 
le  Nord. 

Oxenftiern  embaraflc  de  ces  contradiâions 
furvenuës  fort  mal  à  propos ,  au  temps  de  la 
défaite  du  Duc  Bernard  de  Saxe  Weymar  & 
du  Maréchal  Horn  à  Norlingue,  tâcha  d'ap- 
paifer  les  efprits ,  en  remontrant  qu'il  étoit 
plus  à  propos  de  travailler  à  fe  reunir,  &àre- 
poufler  l'ennemi  viâoricux.  La  Couronne  de 
Su/de ,  dit-il ,  reconnoit  le  droit  de  M.  V Electeur 
de  Brandebourg  à  la  fuccejfion  de  la  Poméranie, 
D'un  autre  coté,  Son  Altejfe  Electorale  ne  peut 
nier  que  la  Couronne  de  Suéde  n'ait  de  bonnes 
raifons  de  demander  cette  province  Pour  fonde- 
dommagement.  Remettons  la  décipon  du  diffé- 
rend ju]  que  s  au  traité  de  paix.  Cette  remon- 
trance n'arrêta  point  les  Miniftres  de  George 
Guillaume.  Ils  infiftérent  fur  raffbrance  de  la 
Poméranie  à  leur  maître.  Rien,  dirent -ils, 
n'efl  plus  contraire  à  V union  qu'on  veut  établir 
que  la  défiance  &  les  foupfons.  Peut  -  on  fé- 
conder de  ban  Coeur  un  allié ,  quand  on  craint 
qu'il  ne  penfe  à  nous  enlever  notre  bien,  &  qu'il 
ne  faille  avoir  bien-tôt  un  procès  à  foutenir  con- 
tre lui7.  L'Eleâeur  preffa  encore  le  Chance- 
lier par  lettres,  &  voulut  que  fes  Miniftres  lui 
demandaflènt  plus  fortement  ,  de  promettre 
que  la  Couronne  de  Suéde  n'éxigeroit  point 
la  Poméranie  >  &  qu'elle  confentiroit  que  Son 
Alteffe  Eleâorale  entrât  en  poffefiïon  de  cette 
province  incontinent  après  la  mort  du  Duc 
Bogiflas.  Oxenftiern  n'aiant  pas  ordre  d'en- 
gager la  parole  des  Régens  de  Suéde  fur  cet 
article,  George  Guillaume  fe  dégoûta  de  la 
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Confédération.  L'Electeur  de  Saxe  &  les  en-  1634» 
nemis  fecrets  des  Suédois  à  la  Cour  de  Berlin 
profitèrent  du  chagrin  de  George  Guillaume. 
On  lui  infinuë  de  penfer  à  un  acommodement 
particulier  avec  l'Emperçur ,  &  d'entrer  dans 
le  tiers  parti  que  le  Saxon projettoit  déformer, 
afin  de  çhaflèr  les  étrangers  hors  des  terres  de 
l'Empire.  Uoccajion  efi  favorable ,  lui  difoit- 
on.  Les  Suédois  ont ptrdu  leurs  meilleures  trou- 
pes à  la  bataille  de  Nort  lingue.  Trop  foibles 
déformais  pour  fe  fou  tenir  fans  le  fe  cour  s  des  £- 
leâeurs  Prote/lans ,  ils  accepteront  le  dédomma- 
gement qu'on  voudra  leur  açordpr  ,  dez  qu'ils 
craindront  que  leurs  alliez  ne  les  abandonnent 
y  ne  fe  joignent  à  V Empereur. 

La  bonne  fituation  des  affaires  de  laMaifon  Lwcon- 
d'Autriche  contribua  beaucoup  à  déterminer  terrez 
les  Princes  &  les  Etats  Protcftans  confedérez  d'Aiiem«. 
en  Allemagne  ,   à  remettre  enfin  Philisbourg  viTnenc  du 
à  Louis,  &  à  convenir  du  plan  d'un  nouveau  pian  d'un 
traité  avec  lui.    Oxenfticrn  traverfa  la  pre-  no?v5»u 
miére  affaire  avec  d'autant  plus  de  vigueur  &  S^Roi  V*% 
d'opiniâtreté,   qu'il  étoit  indigné  de  ce  queFrmct,& 
nonobftant  les  fréquentes  proteftations  que  la lui  r^m.e^ 
Cour  de  France  lui  faifoit  d'un  fincére  atta-.Jf^™^ 
chement  aux  intérêts  de  la  Couronne  de  Sué- 
de, Feuquiéres  Ambafladcurde  Louis  favori- 
foit  fous  main  les  dcflèins  des  Eleéteurs  de 
Saxe  &  de  Brandebourg ,  qu'il  vouloit  détacher 
de  la  Suéde  &  gagner  au  Roi  fon  maître.  Ce 
Miniftre  exhortoit  la  Diète  à  dédommager  hon- 
nêtement les  Suédois,  &  il  en  detournoit  les 
Députez  dans  fes  conférences  fecretes  ,  aux- 
quels il  remontroit  que  l'agrandiflèment  de 
la  Suéde  auroit  peut-être  des  fuites  facheufes. 
Afin  d'empêcher  le  Chancelier  de  faire  quel- 
que 
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1634.  que  chofe  qui  ne  plût  pas  à  la  Cour  deFran- 
ce  ,  il  achetoit  par  des  gratifications  les  gens 
Funpn*  du  Confeil  douné  à  Oxenftiern  pour  la  dire- 
ct.     £Hon  générale  des  affaires  de  l'Union  Prote- 
Pujfcndorf  ftante#.  Le  befoin  que  la  Couronne  de  Suéde 
17ZT  avoit  du  fccours  de  Louis ,  obiigeoit  Oxen- 
ftiern  à  difîimuler  beaucoup  de  chofcs.  Con- 
r?nyl     tent  de  découvrir  en  particulier  aux  Princes 
Loticbi"  &  aux  Etats  des  Cercles,  les  vues  de  la  Cour 
Remm     de  France  &  les  artifices  de  Ton  Amballàdeur, 
Germa**-  \\  feignort  d'être  parfaitement  d'accord  avec 
pJïT'f  /.  lui ,  &  de  remettre  au  jugement  de  l'Aflèmblée 
Lit.  XUU  ce  qu'il  falloft  répondre  aux  demandes  du  Roi 
Cyyn      Très-Chrétien.  • 
c*p.  v.       Quand  il  fut  queftion  de  délibérer  fur  cel- 
VituritSi-  le  du  dépôt  de  Philisbourg  ,   on  convint  de 
R^r//'  repartir  aux  raifons  alléguées  par  Fcuquiéres, 
Têm.rill.  que  l'Ele&eur  de  Trêves  n'aiant  pas  fidèle- 
P*j.  hx-  ment  acompli  les  conditions  de  fon  traité  de 
neutralité  avec  Guftave ,  les  Suédois  &  les  Con- 
fédérée avoient  été  obligez  de  faire  une  de- 
penfe  confidérable  &  d'emploier  beaucoup  de 
temps  à  prendre  Philisbourg.    Que  la  jufte 
conquête  de  cette  fortereflè  bâtie  au  préjudice 
de  la  Maifon  Palatine  &  afin  de  l'incommo- 
der, auflî-bien  que  les  Princes  &  les  Etats  de 
l'Union  Procédante  voifins ,  appartenoit  incon- 
teftablcmcnt  aux  Confédéré*.   Que  tout  le 
Corps  de  l'Empire  auroit  droit  de  fe  plaindre 
d'eux,  s'ils  la  livroient  à  une  Pu iflàn ce  étran- 
gère.  Que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne 
feroient  de  gratis  efforts  pour  la  reprendre,  dez 
qu'ils  la  verroient  entre  les  mains  des  Fran- 
çois.   Que  fi  la  Maifon  d'Autriche  la  pou- 
voît  jamais  ravoir,  les  Confédérée  fc  trouve- 
raient extrêmement  incommode!  de  la  garnr* 

fon 
? 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XXXVII.  233 
fon  Impériale,  ouEfpagnolc,  qu'on  y  mec-  1634. 
troit.  Que  depuis  la  mort  du  feu  Roi  de  Sué- 
de ,  les  Etats  confédérée  n'ont  point  ratifié 
la  neutralité  de  l'Eleveur  de  Trêves  ,  &  que 
les  fujets  de  ce  Prélat  n'ont  pas  continué  leurs 
a&es  d'hoftilité  contre  les  Suédois  &  les  Con- 
fédérée. Feuquiéres  rcfuCint  d'écouter  ces  ré- 
pliques ,  &  menaçant  môme  que  le  Roi  fon 
maître  ne  fourniroit  plus  les  fecours  promis 
dans  fes  traitez  précedens,  on  propofa  de  dé- 
molir Philisbourg  ,  ou  de  donner  en  échange 
à  Louïs,  Béfort  &  Schelcftat  ^  places  impor- 
tantes de  l'Alfacc.  Fier  du  nouveau  befoin  que 
la  Suéde  &  les  Confédérée  eurent  de  l'appui 
de  Louis ,  après  le  partage  des  troupes  amenées 
par  le  Cardinal  Infant  au  Roi  de  Hongrie , 
l'Ambaflàdeur  rejette  ces  deux  expédiens  ,  & 
parle  d'un  ton  encore  plus  menaçant.  On 
cède  donc  enfin  Philisbourg  à  Louïs  ,  &  la 
nouvelle  de  la  viâoire  des  Impériaux  à  Nort- 
lingue  étant  venue  ,  peu  de  temps  après  on 
drelfè  le  plan  d'une  alliance  plus  étroite  avec 
lui. 

Il  fut  fignéldo.  Septembre.  Voici  les  prin- 
cipaux articles  projettee.  Qac  les  ennemis 
communs  de  Louïs  &  des  Confédérée  étoient 
l'Empereur,  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  leurs  a- 
dhérans.  Que  le  libre  exercice  de  la  Religion 
Catholique  feroit  confervé  dans  les  lieux  oc*  • 
cupee  alors,  &  qui  Ce  prendroient  dans  la  fui- 
te. Que  les  contractons  s'obligeroient  à  ne 
faire  la  paix  que  d'un  commun  conferitement. 
Qu'ils  fc  rendroient  réciproquement  garants 
les  uns  envers  les  autres  de  l'obfervation  du 
traité  de  paix  quand  il  feroit  conclu.  Que  les 
Confédérée  feroient  enfortc  que  Sa  Majefté 
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lion  de  certaines  chofes  ,  &de  quelques  droics 
qui  s'énoncèrent  dans  un  article  fecret,  c'eft- 
à-dire  de  Pigncrol,  de  fes  pretcnlions  pour  la 
fouveraineté  de  la  Valtelinc  acordée  aux  Gri- 
fbns  dans  l'acommodement  de  Monçon  ,  & 
peut-être  de  ce  qu'elle  avoit  extorqué  dans  fes 
traitez  avec  le  Duc  de  Loraine.  Que  le  Roi 
&  les  Confedérez  promettroient  de  continuer 
la  guerre  jufques  à  ce  que  ceux  qui  avoient 
été,  ou  qui  feroient  dépouillez  de  leurs  biens, 
y  fartent  rétablis.    Qu'on  donneroit  paflfoge 
aux  troupes  de  France  en  tout  temps  ,  &  en 
tous  lieux  ,  félon  que  la  nécelTitc  des  affaires 
le  demanderoit.    Que  des  conquêtes  faites  fur 
les  ennemis,  le  Roi  ne  garderoit  aucune  pla- 
ce qui  auroit  été  prife  auparavant  fur  les  Con- 
fedérez ,  ni  qu'ils  prétendroient  leur  apparte- 
nir par  un  titre  légitime.  Que  les  Confedérez 
attaqueroient  de  toutes  leurs  forces  les  Etats 
héréditaires  ,  ou  ufurpez  de  la  Maifon  d'x\u- 
triche.   Que  fi  Sa  Majefté  veut  agir  en  per- 
fonne,  elle  aura  le  commandement  général  de 
toutes  les  troupes.   Que  le  fecours  de  part  & 
d'autre  recevra  l'ordre  de  celui  auquel  il  fera 
envoié.    Que  ce  qui  fe  doit  obfervcr  en  cas 
que  deux  Généraux  fe  joignent,  on  le  réglera 
dans  la  fuite  avec  le  Roi.    Que  Louïs  &  les 
Confedérez  s'affilieront  réciproquement  en  cas 
de  befoin.   Qu'on  s'emploiera  de  part  &  d'au- 
tre à  détacher  les  Princes  Catholiques  de  leur 
alliance  avec  l'Empereur,  &à  les  attirer  du 
moins  dans  la  neutralité.   Que  s'il  arive  que 
Louïs  ait  des  raifons  de  ne  rompre  pas  ou- 
vertement avec  la  Maifon  d'Autriche,  &  qu'il 
aime  mieux  affifter  les  Confedérez  d'hommes 
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&  d'argent ,  les  articles  prccedens  du  traité  fub-  1 634. 
lifteront,  de  même  que  fi  le  Roi  s'étoit décla- 
ré contr'clle. 

Pour  ce  qui  eft  de  Philisbourg  ,  on  l'avoit 
livré  au  Roi  par  un  traité  ligné  un  mois  au- 
paravant ,  dont  voici  les  conditions  ;  que  fans 
préjudice  des  droits  de  l'Empire  &  des  Con- 
fédéré* ,  Louïs  y  mettra  un  Gouverneur ,  & 
mille  hommes  de  garnifon ,  fix  cens  François 
&  quatre  cens  Allemans  ,  tous  entretenus  aux 
dépens  de  Sa  Majefté.  Qu'ils  prêteront  fer- 
ment de  fidélité  à  Louis  &  aux  Confédéré*. 
Que  fi  le  Roi  vient  à  mourir  avant  la  fin  de 
la  guerre,  ceux-ci  rentreront  en  pofTeflion  de 
la  place.  Qu'à  la  conclufion  de  la  paix  géné- 
rale, Sa  Majefté  rendra  Philisbourg,  fans  de- 
mander aucun  dédommagement.  Que  les  voi- 
fins  &  les  troupes  des  Confédéré*  auront  la 
liberté  de  s'y  retirer,  ou  de  s'y  mettre  à  cou- 
vert en  cas  de  nécelïité.  Louïs  fouhaitoit  de 
donner  le  gouvernement  de  Philisbourg  à 
Guillaume  Landgrave  de  Hefïè,  Prince  fiab- 
fotument  dévoué  à  la  France,  qu'il  accepta  la 
qualité  de  Général  des  troupes  de  Sa  Maje- 
fté Très-Chrétienne,  &  lui  fit  ferment  de  fi- 
délité entre  les  mains  deFeuquiéres.  Maison 
craignit  la  jaloulîe  des  autres  Confédéré*.  Le 
Duc  de  Virtcmberg  fut  fait  Gouverneur  de 
Philisbourg.  Non  moins  attaché  à  Louïs  que 
le  Landgrave ,  il  avoit  déclaré  par  la  bouche 
de  fon  Chancelier  à  l'AfTemblée  de  Francfort, 
qu'en  fe  joignant  aux  Confédéré*  d'Heilbrun, 
il  avoit  feulement  penfé  à  complaire  au  Roi ,  ' 
&  à  le  fervir  félon  fa  volonté.  Immédiate- 
ment après  la  nouvelle  du  malheur  arivé  à 
Nortlingue ,  la  Diète  de  Francfort  drelfe  en- 
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1634.  core  avec  une  extrême  précipitation  un  décret 
fur  les  diverfes  affaires  qui  avoient  été  propo- 
fées.  Les  refolutions  qu'il  contenoît,  dit-on, 
auroient  pu  être  de  quelqu'utilité  ,  fi  on  les 
eût  prifes  dans  le  temps  &  avec  plus  de  matu- 
rité. Mais  elles  étoient  inutiles  après  une  ba- 
taille dont  le  fuccés  avantageux  à  la  Maifon 
d'Autriche,  caufa  une  nouvelle  révolution  en 
Allemagne.  C'eft  ce  que  je  dois  raconter 
maintenant. 

Le  Roi  de  Depuis  la  mort  de  Valftein  les  Suédois  & 
Hongrie   les  Confédérée  eurent  quelques  avantages  en 

KbSîîe**  Siléfîe  ■  dans  la  Saxe'  &  enAlface.  Maisdez 
va  mectre  que  Ferdinand  Roi  de  Hongrie  fils  ainé  de 
lefié>de-  l'Empereur  eut  joint  Maximiiien  Duc  de  Ba- 

SIJuc  °rt"  vîére  dcvant  Ratisboiie ,  la  fortune  fut  fi  favo- 
1  s  *  rable  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  qu'elle  auroit 
repris  fa  première  fupériorité  en  Allemagne, 
fi  l'habile  Richelieu  n'avoit  pas  foutenu  les 
Suédois  abattus  par  la  perte  d'une  grande  ba- 
taille ,  &  abandonnez  par  lesEle&eursdcSaxe 
&  de  Brandebourg,  &  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  Princes  confédérée.  On  prétend  que 
les  Suédois  auroient  prévenu  leur  difgrace,& 
déconcerté  les  projets  de  13  Cour  de  Vienne, 
s'ils  euflent  fait  irruption  dans  la  Bohême  im- 
médiatement après  la  mort  du  Duc  de  Frid- 
land,  afin  d'y  occuper  les  troupes  Impériales, 
&  de  les  empêcher  dejoindre  Maximilien.  Le 
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thtium.  Birkenfelt  dévoient  joindre  ,  le  Bavarois  pro- 
Tom.  1.  fite  de  Pabfence  de  Bernard ,  &  commande  à 
2f  Mo«"<.Don  Baltazar  de  Maradas  d'afiîéger  Straubin-t 
j*r.  °n  '  guen  fur  le  Danube  avec  dix  mille  hommes. 
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La  garnifon  Suédoife  trop  foible  pour  fc  dé-  1634. 
fendre  longtemps,  fe  rend  après  le  troifiéme  ^mmê 
aflàut.   Cependant  le  Roi  de  Hongrie  altern-  fjjy* 
blc  l'armée  Impériale,  &  joint  le  Duc  de  Ba-  *u$èni.rf 
viérc  qui  a  inverti  Ratisbone.   Bernard  tenta 
inutilement  de  s'oppofer  à  l'entrcprife.  Le*c""^"" 
fiége  ftlt  commencé  &  régulièrement  pourfui-  l.  vil 
vi.    La  garnifon  qui  fe  défendoit  bravement  Lotubiut 
fous  la  conduite  de  Laurent  Kragge  Officier 
Suédois,  repouffa  les  Impériaux  dans  leurs. 


premières  attaques ,  où  ils  perdirent  beaucoup  pTarL.y* 
de  monde.   Le  Duc  de  We  ymar  ardent  à  la  ç*  j' 
confervation  de  la  conquête  de  l'année  préce-  xrà/. 
dente  ,  prie  Birkcnfclt  campé  fur  les  confins  3» 
de  la  Franconie  de  lui  amener  fes  troupes.  Il 
demande  la  même  chofe  au  Maréchal  Horn  Prkrstê. 
qui  fe  trouvoit  aux  environs  d'Ausbourg,  &  L 
preflè  Jean  George  Elcâeur  de  Saxe ,  dont  *  * 
l'armée  étoit  fur  la  frontière  de  laMifnie,  de 
lui  envoier  du  fecours.  Soit  que  celui-ci  crût 
avoir  befoin  de  toutes  fes  troupes  pour  la  dé- 
fenfe  de  fon  pais  ;  foit  que  ce  fût  un  effet  de 
ia  crainte  que  le  Duc  Bernard  dont  l'ambition 
lui  caufoit  une  extrême  jaloufie,  ne  devînt 
puiflànt  &  redoutable  ;  foit  qu'il  voulût  favo- 
rifer  fous  main  l'Empereur  &  afFoiblir  les  Sué- 
dois, Jean  George  s'exeufa  de  donner  l'affi- 
ftance  qu'on  lui  demandoit  en  vertu  de  fes 
traitei  avec  la  Couronne  de  Suéde.  Birken- 
felt  non  moins  jaloux  que  l'Elcéteur  de  la  ré- 
putation &  de  l'autorité  de  Weymar  fe  remue 
lentement,  &  allègue  divers  prétextes  pour  fe 
difpenfcr  de  lui  obeïr. 

Le  Maréchal  Horn  parut  fe  mettre  en  de- 
voir d'empêcher  la  prife  de  Ratisbone.  Mais 
dans  le  fonds  il  n'étoit  pas  plus  empreffé  que 
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1634.  Birkenfelt  d'aller  recevoir  les  ordres  de  Ber- 
nard. Aiant  pourvû  à  la  feurcté  des  places 
deSuabe,  il  marche ,  &  apprend  au  paflaged a 
Lech  que  Landshut,  place  importante  du  Duc 
dç  Bavière  ,  étoit  fi  mal  pourvue  qu'il  fcroit 
facile  de  l'emporter  en  peu  de  temps.  Horn 
y  va  nonobftant  les  inftances  réitérées  du  Duc. 
11  étoit  perfuadé,  dit-on,  que  les  Suédois  fe- 
roient  beaucoup  mieux  de  profiter  de  l'occa- 
fion  favorable  de  ruiner  la  Bâviére  &  de  s'y 
emparer  des  meilleures  villes  ,  pendant  que 
les  troupes  de  Maximilien  &  celles  de  l'Em- 
pereur fe  confumeroient  devant  Ratisbone  ; 
après  quoi  il  feroit  facile  de  les  obliger  à  lever 
le  fiége ,  &  qu'en  marchant  à  l'ennemi  ,  on 
s'expofoit  à  perdre  les  meilleures  troupes  de 
la  Couronne  de  Suéde  ,  &  fes  conquêtes  en 
Suabe  &  en  Franconie ,  fi  les  Impériaux  fbr- 
tis  de  leurs  lignes  remportoient  la  viéèoire. 
Que  tel  fut  le  véritable  deffein  d'Horn ,  on  ne 
le  fait  pas  certainement.  Le  Duc  Bernard 
n'en  voulut  rien  croire.  Prévenu  que  le  Ma- 
réchal voioit  avec  chagrin  le  commandement 
générai  des  troupes  Suédoifes  &  confédérées 
entre  les  mains  d'un  Prince  Allemand  ,  il  fe 
plaignit  que  la  prétendue  diverfion  en  Bavière, 
n'étoit  qu'un  prétexte  qu'Horn  recherchoit, 
afin  de  s'exempter  de  fervir  fous  un  autre. 
Quoiqu'il  en  foit  des  motifs  fecrets  du  Maré- 
chal, il  attaqua  fi  vigourcafement  Landshut, 
que  la  place  fut  bien-tôt  emportée. 

Jean  Aldringher  Général  des  troupes  Bava- 
roifes  acourut  trop  tard  au  fecours.  11  entra 
dans  la  ville  lorfque  les  Suédois  déjà  maî- 
tres de  la  porte  oppofée  ,  fe  repandoient  par 
tout.   Cet  Officier  dont  nous  avons  fou  vent 
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parlé  fous  le  nom  iH  Alirïnghcn  &  tfAldringher, 
parce  que  les  uns  le  nortiment  de  la  premiè- 
re manière  &  les  autres  de  la  féconde  ,  y  fut 
tué  d'un  coup  de  moufquet  tiré  au  hazard. 
Iflii  de  fort  bas  lieu  dans  le  Duché  de  Luxem- 
bourg ,  il  fe  mit  au  fervice  d'un  Seigneur  de 
fon  païs  &  le  fuivit  dans  les  voiages.  Lcdo- 
meftique  en  fbt  mieux  profiter  que  fon  maî- 
tre. II  fe  forma  beaucoup  l'efprit,  dit-on, en 
France  &  en  Italie.  Là  il  entra  chez  un  Comte 
Italien,  &  obtint  enfuitc  un  emploi  dans  la 
Chancelerie  de  l'Evêque  de  Trente.  Il  le  per- 
dit par  les  mauvais  offices  de  quelques  en- 
vieux ,  à  qui  fon  mérite  caufoit  de  l'ombrage. 
N'aiant  plus  aucune  reflburec  ,  Aldringher 
quitte  la  plume ,  prend  Fépée,  &  s'enrôle  dans 
les  troupes  de  l'Empereur.  Il  s'y  avança  par 
tous  les  degrez  de  la  milice  ,  s'enrichit  beau- 
coup au  pillage  de  Mantouë  ,  &  obtint  enfin 
le  commandement  de  l'armée  du  Duc  de  Ba- 
vière. On  loue  fa  valeur,  fa  prudence  &  fa 
dextérité.  Il  palfoit  pour  également  habile  dans 
les  affaires  de  la  guerre  &  dans  celles  du  ca- 
binet. Maximilien  fon  maître  le  fit  enterrer 
avec  beaucoup  de  pompe  à  Ratisbone  après  la 
reddition  de  la  ville.  Jean  de  Wert  qui  fe  fi- 
gnala  beaucoup  dans  la  fuite ,  &  rendit  fon 
nom  redoutable  en  France  ,  eut  le  comman- 
dement des  troupes  de  Bavière. 

Bernard  redouble  fes  inftances  après  la  pri- 
fe  de  Landshut.  Il  étoit  venu  joindre  le  Ma- 
réchal quelques  joprs  auparavant.  Horn  per- 
fide à  vouloir  ravager  la  Bavière  ,  &  exhorte 
le  Duc  de  Weymar  à  ne  s'entêter  pas  fi  fort 
de  la  neceffité  de  délivrer  Ratisbone.  Irons- 
vous,  difoit-il,  bazarder  une  bataille  çontr* une 
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1634.  armée  beaucoup  fup/rieure  à  la  notre  ?  Nous 
avons  ici  de  quoi  nous  dédommager  amplement 
de  la  perte  de  Ratisbone.    Que  favons-nous  mê- 
me fi  le  Duc  de  Bavière  n *  abandonnera  point  le 
fi/ge  pour  venir  au  fecours  de  fes  Etats  defo- 
lez  ?  Weymar  ne  fe  rend  point  à  cette  raifon. 
II  fait  grand  bruit,  crie  contre  l'opiniâtreté  du 
Maréchal ,  &  répond  qu'il  cft  d'une  extrême 
importance  de  faire  en  forte  que  le  Roi  de 
Hongrie  échoue  à  fa  première  entreprife  ;  que 
ce  Prince  enflé  de  la  conquête  de  Ratisbone 
s'avancera  dans  la  Suabe,  qu'il  rétablira  la 
réputation  des  armes  Impériales,  &  que  s'il  Ce 
joint  au  Cardinal  Infant  qui  pane  en  Allema- 
gne, les  Suédois  &  les  Confédcrez  font  en 
danger  d'être  chalfez  de  la  Bavière,  delaSua- 
be  &  de  la  Franconie.   Horn  cède  alors  de 
peur  d'irriter  trop  Bernard.    Ils  marchent  au 
fecours  de  Ratisbone  ,  &aprcnent  à  quatre  ou 
cinq  milles  de  la  ville  que  Kragge  a  capitulé  y 
parce  que  la  poudre  lui  manquoit  abfolu^ 
ment.    11  foutînt  fept  afïauts  généraux,  fit  un 
nombre  extraordinaire  de  forties  avec  une  va- 
leur furprenante  ,  &  ne  fe  rendit  qu'à  la  der- 
nière extrémité.   Quoique  le  Rôi  de  Hongrie 
eût  perdu  environ  dix  mille  hommes  &  beau- 
coup de  braves  Officiers  au  fiége ,  cette  con- 
quête releva  extrêmement  le  courage  des  lm<- 
périaux.     Ils  prirent  enfuite  Donawert  ,  & 
vinrent  afïiéger  hîorlingue  en  Suabe  au  com- 
mencement du  mois  d'Août. 

J'entre  dans  le  récit  d'une  des  plus  grandes 
aâions  du  temps  dont  j'écris  l'hiftoire!  Nous 
en  avons  deux  relations  ;  l'une  que  le  Maré- 
chal Horn  envoia  au  Chancelier  Oxcnfiicrn 
fon  bcaupere  ;  &  l'autre  du  Marquis  de  Baf- 
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fompicrrrc  neveu  du  Maréchal  ,  qui  fervoit  1634, 
fous  le  Duc  de  Loraine  dans  l'armée  de  l'Em- 
pereur. Le  récit  du  premier  renferme  plus  de 
circonftanccs ,  ^&  reprend  les  chofes  de  plus 
haut.  Je  rapporterai  ce  qu'il  raconte  ,  afin 
qu'on  puifle  mieux  juger  de  la  fameufe  batail- 
le de  Norlingue,  qui  changea  prefqu'entiére- 
ment  la  face  des  affaires  en  Allemagne.  Après 
la>eddition  de  Ratisbone,  dit  le  Général  Sué- 
dois ,  M.  le  Duc  de  Ureymar  &  moi  fûmes  0- 
bl  'tgez  pour  plujieurs  considérations  de  quitter  la 
Bavière,  On  nous  avoit  avertis  que  l'ennemi 
ï  remontait  le  Danube  &  au' il  fe  préparait  à  une 
puifjante  irruption  dans  les  Cercles  de  la  haute 
Allemagne,  De  manière  que  nous  crûmes  ne 
pouvoir  mieux  faire  ,  que  de  gagner  prompte* 
ment  le  Danube ,  &  de  prendre  un  pofle  près 
de  Donawert.  Le  Lieutenant  General  Hof* 
kerk  eut  ordre  de  marcher  avec  quelques  re- 
gimens  de  cavalerie  &  de  dragons ,  de  mus 
ajjurer  les  villes  de  Donawert ,  de  Lawinghen, 
de  Nor lingue ,  &  de  Dunkefpul,  en  attendant 
que  nous  y  puffions  conduire  toutes  nos  troupes. 
Sur  ces  entrefaites  les  deferteurs  Çff  les  prifon- 
niers  de  l'armée  ennemie  ,  nous  rapportèrent 
.  comme  une  chofe  certaine,  &  un  Capitaine  de 
cavalerie  de  pic  hé  par  le  Général  Bannier  la 
confirma  enfuite ,  qu'à  caufe  d'une  viitaire  ob- 
tenuè  par  les  nôtres  en  Bohême ,  le  Roi  de  Hon- 
grie y  m  arc  h  oit  avec  toute  fon  armée  ,  qu'il  a- 
voit  déjà  pajfé  le  Danube  à  Straubinguen  ;  que 
les  ^Bavarois  remontaient  bien  cette  rivière  ; 
mais  qu'on  croioit  communément  qu'ils  iraient 
joindre  les  Ejpagnah  près  de  Landsberg,  ou  de 
Chongau  ;  enfuite  de  quoi  les  uns  &  tes  antres 
attaqueraient  conjointement  la  ville  d' A  us  bourg, 
Tome  VI  IL  L  on 
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1634.  ou  tireroient  vers  VAlface.  Cet  avis  arrête  le 
Lieutenant  Général  Hofkerk.  Il  demeure  avec 
fes  troupes  près  d'Ausbourg.  Pour  la  même  rai- 
fon ,  il  ne  fut  pas  jugé  nécejfaire  que  Son  Altejfe 
de  iVcymar  £5?  moi  campajfions  avec  les  deux 
armées  aux  environs  de  Donawert  ;  pais  rui* 
né  où  la  cavalerie  nauroit  pas  trouvé  de  quoi 
vivre. 

Afin  de  mieux  obferver  toutes  les  démarches 
de  V ennemi ,  &  défaire fubfifter plus  commo- 
dément nos  armées ,  il  fut  refolu  que  M.  le  Duc 
iroit  loger  à  Lawinguen.  Son  armée  s\ pouvoit 
rafraîchir ,  pendant  qu*il  obferveroit  Ji  celle  de 
Bavière  vou droit  tenter  quelque  chofe  fur  le  Da- 
nube ,  ou  dans  le  Cercle.  Quanta  moi,  on  ju- 
gea que  je  de  vois  m*  arrêter  entre  le  Lech  & 
PUler  %  veiller  deprèsfurlesEfpagnols,  mepo- 
fier  à  Memtnghen  ou  k  Kèmpten ,  s'ils  me  pref- 
foient  après  leur  jonction  avec  V armée  de  la  Li- 
gue Catholique ,  Çff  attendre  là  le  fecours  que 
le  Rhingrave  &  Son  Altejfe  de  Weymar  me  don- 
neroient  en  cas  de  befoin.  Nous  croiions  le 
Rhingrave  arivé  déjà  en  Suabe.  On  lur  écri- 
vit de  fe  placer  fur  le  Danube  au  defjus  d'Ulm, 
afin  qu'il  pût  joindre  plus  prompt  ement  l'un  ou 
Vautre.  V armée  étant  ainfi  féparée  ,  je  refus 
avis  de  M.  le  Duc  &  d'ailleurs ,  que  nos  gens 
de  Bohême ,  aiant  inutilement  tenté  de  prendre 
Prague,  s' étant  retirez  avec  quelque  perte  y 
le  koi  de  Hongrie  changeoit  de  deffein  ,  qu'il 
avoit  feulement  envoié  quelques  regimens  en 
^ohéme  ,  qu'il  remontoit  le  Danube  avec  fon 
armée  jointe  à  celle  de  la  Ligue ,  £9*  que  les  avan- 
.  coureurs  étoient  déjà  près  de  Donawert.  Je  fis  ' 
incontinent  toute  la  diligence  pofiible  pour  join- 
dre M.  le  Duc  de  Weymar.    Nous  nous  ren- 
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contrâmes  à  Gruntzbourg.  Mais  V ennemi  avoit  1634.. 
déjà  pris  Donawerty      mis  le fiége  devant  Nor- 
lingue.    Lâ-deJ/us ,  on  refelut  de  paffer  le  Da-  j 
nube  à  Leipheim  ,    Çff  de  fefaifir  de  la  vallée 
de  Ramberg  ,  afin  de  couvrir  le  pais  de  Wir-  \ 
temberg,  de  veiller  fur  le  refle  de  la  Suabe& 
fur  la  Franconie,  &  de  faire  tout  ce  qui  fer  oit 
foffible  pour  fecourir  Norlingue.    Durant  le 
fiége  de  Ratisbone,  Bannicr  General  des  trou- 
pes de  Suéde  en  Siléfie  remontra  vivement  à 
l'Eleâeur  de  Saxe,  que  fi  on  entroit  dans  la 
Bohême  dégarnie  pour  renforcer  l'armée  du 
Roi  de  Hongrie,  il  feroit  facile  de  s'emparer  de 
Prague  &  de  quelques  autres  places.  Jean 
George  ne  put  fe  diîpenfer  d'agréer  la  propo- 
fition.    Le  voila  donc  avec  Bannier  aux  por- 
tes de  Prague.    Par  fon  incertitude  ,    &  par  j 
fes  délais  aifeétez ,  l'Eleâcur  fait  manquer  Toc-  1 
cafion  de  furprendre  la  ville.   Irrité  contre  la 
Diète  de  Francfort  ,   &  encore  plus  contre  j 
Oxenftiern,  il  commençoitde  négocier  à  Pyrn  j 
avec  l'Empereur.  Bien  loin  de  vouloir  fécon- 
der ou  fecourir  les  Suédois ,   Jean  George 
cherche  à  les  affoiblir  tellement ,  qu'on  les  puif* 
fe  obliger  à  fortir  des  terres  de  l'Empire,  après 
la  conclufîon  de  la  paix  qu'il  pretendoit  faire 
pour  tout  le  Parti  Proteftant. 

Ferdinand  Cardinal  Infant  fortit  du  Mila-  LeCardî- 
nois  à  la  fin  de  Juin,  traverfa  la  Valtelinc  &  nai  infane 
le  Tirol,  &  parut  en  Bavière  à  la  tetc  de  fes  f*ffed'A\?' 
troupes  au  mois  d  Août  fuivant.  Diego  de  ma^n8  & 
Guzman  Marquis  de  Léganex  commandoit  joint  le 
l'armée  fous  lui,  Philippe  Spinola  Marquis  de  SjJijLg  j 
Los  Balbazés  la  cavalerie  ,  &  Auguftin  Ser-    1  s  1 1 
bcllon  l'artillerie.  Claude  de  Medicis  Archi- 
duchcfTe  Douairière  d'Infpruck  ,  &  le  jeune 
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1634.  Archiduc  Ferdinand  fonfiis,  reçurent  PInfant 
avec  tout  l'honneur  poffibtc  dans  la  capitale 
du  Tirol.   Pendant  qu'il  y  prend  trois  jours 
de  repos ,  les  Comtes  d'Altemps  &  de  Fur- 
ftemberg  le  viennent  faluer;  l'un  de  la  part  du 
Roi  de  Hongrie  ,  &  l'autre  au  nom  de  Maxi- 
Mtrcurc  milien  Duc  de  Bavière.   Il  avoit  déjà  envoié 
*r**viu  le  Marquis  de  Los  Balbazés  &  Don  Martin 
mfarUM  cTAfpe  fon  Secrétaire  d'Etat  au  Roi  de  Hon- 
Cuaido     grie,  afin  de  convenir  avec  Sa  Majefté  de  ce 

PruLm   9U1  rcKar^°^  'a  jonction  des  deux  armées  que 
-  L*ix.'    les  Allemans  démandoient  inftamment,  &  le 
VittorioSi-  paffage  du  Prince  &  des  troupes  Efpagnoles 

*ï£dïï!!  dans  ,es  Païs-Bas.  Ce  fut  à  Rotembourg  en 
Tbw.  viiu  Bavière  qu'il  recueillit  ce  qui  reftoit  du  débris 
M  de  l'armée  du  feu  Duc  de  Feria.  De  là,  il 
va  rendre  vifite  à  la  Reine  de  Hongrie  fa  feeur, 
qui  s'étoit  avancée  de  Vienne  à  Pafiau  ;  fait 
la  revue  de  fes  troupes  compofées  de  deux 
mille  fept  cens  chevaux,  &  de  neuf  mille  deux 
cens  hommes  de  pied ,  &  fe  rend  à  Munick. 
Charles  Duc  de  Loraine  auquel  on  avoit  don- 
né le  commandement  de  celles  de  la  Ligue  Ca- 
tholique jointes  à  l'armée  Impériale  l'y  vint 
preffer  de  paflèr  inceflamment  dans  la  Suabe 
où  le  Roi  de  Hongrie  trop  foible  pour  s'op- 
pofer  aux  ennemis  qui  marchoient  au  fecours 
de  Norlingue  ,  l'attendoit  avec  impatience. 
L'Infant  part  de  Munick,  pafiè  le  Lech  près 
deRain,  le  Danube  àDonawcrt,  &arive  aux 
quartiers  qui  lui  font  affîgnez  dans  le  voifina- 
ge  de  Norlingue.  Le  Roi  de  Hongrie  acom- 
pagné  des  premiers  Officiers  de  fon  armée  alla 
au  devant  du  Cardinal  Infant.  Les  deux  Prin- 
ces beaux- frères  s'embrafférent  tendrement. 
Oji  tient  incontinent  confeil  de  guerre  fur  les 
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moiens  de  repouflcr  l'ennemi  qui  s'avance  1634. 
dans  la  rcfolurion  de  combattre  &  de  délivrer 
la  place  affiegée. 

Je  ne  m'arrête  pas  ordinairement  à  la  def-  Moar^ 
cription  des  marches  ,  des  lièges,  des  batail-  ™e£s  *j 
ks.    Outre  que  le  détail  en  clt  long  ,  il  y  a  nar^  dcer* 
fou  vent  beaucoup  d'incertitude,  fur  tout  dans  Saxe  wcy- 
cclui  d'une  aétion  générale.    Il  me  femble  ™ar  &  <{u 
même  que  ces  chofes  font  inutiles  aubutprin-  Ho™Pour 
cipal  de  l'Hiftoire  ,  qui  fe  propofe  moins  de  feconrk 
former  les  gens  au  métier  de  la  guerre  ,  qu'à  NojKn- 
la  prudence  civile  &  à  la  vertu.    C'eft-pour-  guc" 
quoi  un  Ancien  dit  avec  beaucoup  de  raifon 
qu'elle  doit  être  la  direfirice  des  mœurs.  Mais 
puis  que  le  Maréchal  Horn,  l'un  des  plus  ha- 
biles Capitaines  de  fon  temps  ,  qui  commnn- 
doit  avec  le  Duc  Bernard  de  Saxe  Weymar  àiémmret 
les  troupes  Suédoifes  &  confédérées  à  la  bâtai  1-  P?M*feJviY 
le  de  Norlingue,  a  cru  devoir  compofer  une  ndl  çj^. 
ample  relation  de  cette  fameufe  a&ion  &  des  mai  de  Ri* 
circonftances  qui  l'ont  précédée  ;  il  eft  jufte 
de  lui  faire  honneur.    Rapportons  ce  qu'il  ^9-res 
dit  de  ce  qui  s'eft  palfé  de  fon  côté  &  ajou-  itMmtre- 
tons  y  pour  un  plus  grand  éclaircilfement  ccfor< 
que  le  Marquis  de  BalTompierre  trouva  de  cômmemf 
pius  remarquable  dans  l'armée  Impériale  &  Remm  ' 
Efpagnole.    C'eft  une  chofe  aflez  curieufe Smcctca' 
que  devoir,  comment  deux  excellens  Cic-^r/, 
néraux  emploient  inutilement  leur  expérience  & 
leur  habileté  à  déconcerter  deux  jeunes  Princes 
qui  entreprenent  de  fignalcr  leur  entrée  dans 
le  monde  par  la  défaite  d'une  armée  qu'une 
longue  fuite  de  viâoircs  rendoit  la  plus  redou- 
table de  l'Europe.  Ge  n'eft  pas  que  je  préten- 
de leur  donner  l'honneur  de  la  vi&oîrc  dont 
;  je  dois  parler.   11  eft  du  principalement  à  la 
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1634.  valeur  de  Charles  Duc  de  Loraine  ,  de  Don 
Martin  d'Idiaquez  &  de  Don  GafparToralto, 
à  l'expérience  de  Galas,  de  Jean  de  Wert,de 
Picolomini  &  des  autres  Officiers  de  l'Empe- 
reur  &  du  Duc  de  Bavière,  enfin  au  courage 
&  à  l'intrépidité  de  quelques  regimens  Italiens 
&  Efpagnols. 
„  Nous  drefsâmes  nôtre  marche  vers  Hein- 
denheim  &  Alen  ,  dit  le  Maréchal  Horn , 
„  un  de  nos  Colonels  trouva  un  parti  de  la 
„  cavalerie  des  ennemis ,  vers  la  petite  ville 
„  de  Guricguen.   Il  fut  défait  auffi-bîen  que 
„  plufieurs  autres  qui  couroient  le  païs.  îles 
„  prifonniers  nous  aiant  appris  que  Strozzi  & 
„  Jean  de  Wert  étoient  allez  vers  Anquée, 
„  qu'ils  dévoient  avancer  plus  avant  dans  la 
„  Franconic,  &  que  plufieurs  autres  fortoient 
3,  pareillement  pour  chercher  du  butin,  nous 
„  marchâmes  bien- tôt  d'Alen  à  Bopfingued. 
„  Nous  voulions  tenter  de  nous  y  pofter  de 
telle  manière,  qu'on  pût  empêcher  les  cour- 
„  fes  des  ennemis ,  tendre  la  main  aux  gens 
„  de  Norlîngue,  &  couvrir  Dunkelpul  &  les 
„  endroits  voifins.    Un  nombre  confiderable 
„  d'ennemis  fut  mis  en  fuite  à  Bopfinguen,  & 
„  plufieurs  nous  tombèrent  entre  les  mains. 
„  Aiant  traverfé  le  partage  qui  fe  trouve  là, 
„  nous  nous  faifîmes  d'une  éminence  &  de  la  - 
„  forêt  voifine.  Cela  nous  ouvroit  le  chemin 
„  vers  Norlinguc.   Dans  le  confeil  de  guer- 
„  rc  tenu  enfuite,Son  Altcffe  deWeymar  fut 
„  d'avis  d'attaquer  l'ennemi  &  de  donner  ba- 
„  taille.   Ni  moi,  ni  plufieurs  autres  Offi- 
„  ciers,  ne  trouvâmes  point  la  chofe  pratica- 
„  ble.   En  voici  la  raifon  principale.  Il  étoit 
„  impoffible  d'aller  à  l'ennemi  qui  tenoit  tous 
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„  les  avantages  ,  qu'en  filant  par  un  mauvais  .1634. 
„  endroit.  On  refolut  d'avancer  jufqucs  à  ce 
„  partage  avec  une  aile  qui  faifoit  la  cavale- 
„  rie  de  M.  le  Duc  ,  &  de  voir  s'il  y  auroit 
„  moien  de  le  travcrfer.    L'impoffîbilité  d'y 
„  filer  à  la  vue  d'un  puiflànt  ennemi  qui  avoit 
„  railèmblé  toutes  fcs  troupes  ,  aïant  été  re- 
„  connue,  on  jugea  qu'il  n'y  avoit ^pas  autre 
„  chofe  à  faire ,  que  de  renforcer  la  garnifon, 
d'exhorter  le  Commandant  &  les  bour- 
„  geois  à  tenir  bon  jufques  à  l'arrivée  du 
„  Rhingrave  &  de  Cratx  ,  &  de  les  aiîurcr 
„  qu'alors  ils  feroient  puiflamment  fecourus. 
„  Deux  cent  cinquante  moufquctaires  de  l'ai- 
„  le  gauche  que  faifoit  alors  ma  cavalerie  en- 
„  trérent  dans  la  place.  Je  m'avançai  jufîjues 
„  à  la  porte,  &  je  réitérai  de  vive  vofx  au 
„  Commandant  &  au  Capitaine  de  la  ville, 
ce  qu'on  leur  avoit  écrit  auparavant  tou- 
chaut  le  fecours.  Us  exaggerérent  le  décou- 
„  ragement  des  habitans  &  la  difette  des  vi- 
„  vres.    Je  leur  donnai  cfpérancc  d'un  bon 
„  fecours  dans  iîx  jours.    Je  comptois  quefe- 
„  Ion  les  avis  reçûs  ,  le  Rhingrave  arriveront 
„  alors  ,  &  Son  Alteffedc  Weymar  attendoit 
„  Crat2  inceflfàmment. 

„  Après  cela  ,  nous  délogeons  fur  le  foîr. 
„  Les  Croates  de  l'ennemi  &  quelques  autres 
„  regimens  s'attachent  à  la  cavalerie  de  Son 
„  Alteflè.  Ils  font  repoufïèfc  au  delà  du  paf- 
„  fage.  La  nuit  étant  furvenuë  ,  nous  de- 
„  meurons  fermes  avec  l'armée  pour  éviter 
„  toute  forte  de  confufion.  Au  point  du  jour, 
„  on  commence  de  marcher.  Quoique  la 
„  cavalerie  ennemie  nous  fuive  avec  inten- 
„  tion  de  nous  engager ,  on  revient  en  bon 
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?*^34'  „  ordre  auprès  de  Botfïnguen,  &  nous  occu- 

pons  l'eminenec  voifine  ,  félon  nôtre  pre- 
„  micr  deflein.  Le  lendemain  le  General 
„  Major  Witzthum  me  vint  propofer  de  la  part 
„  de  Son  Altefïc  qu'il  feroit  bon  de  ramener 
„  l'armée  plus  en  arrière,  &  de  la  loger  dans 

quelque  lieu  fûr  ,  jufques  à  ce  que  nôtre 
„  renfort  fût  arivé.  Cela  étant  contraire  à  *la 
„  refolution  prife  un  peu  auparavant ,  je  n'y 
„  pus  confentir  pour  plufieurs  raifons ,  dont 
„  voici  la  principale.  Norlingue  n'auroit  pas 
„  tenu  plus  de  quatre  jours  après  nous  avoir 
„  perdus  de  Vue.  Le  temps  du  fecours  qu'on 
i,  lui  avoit  promis  expiroit  alors.  Le  Magi- 
v  ftrat  de  la  ville  envoia  cette  nuit-là  même 
„  une  lettre  pleine  de  crainte  &  de  foiblcflè. 
„  Elle  étoit  acompagnéc  d'une  autre  du  Com- 
„  mandant  delà  garnifon.  Ilreprcfcntoit  aufïï 
„  bien  que  le  Magiftrat  l'extrême  danger  de 

la  place,  &  le  courage  des  habitansfortabat- 
„  tu  par  nôtre  délogement.  Quoique  M.  le 
„  Duc  tachât  de  les  encourager  par  une  nou- 
„  velle  promelfed'un  prompt  fecours,  &  qu'il 
„  les  exhortât  à  faire  tous  leurs  efforts ,    &  à 

fouffrir  quelque  chofepour  le  bien  delacau- 
^  fe  commune  ,  &  pour  leur  propre  confer- 
„  vation  ,  quand  mêmes  le  fecours  tarderoit 
„  un  peu  ,  ils  ne  fe  rafïuroîent  point.  Son 
„  Altefïc  reçoit  incontinent  une  autre  lettre  de 
„  leur  part.  Ils  y  remontroient  leur  grand  be- 
„  foin,  &  que  le  temps  du  fecours  promis  ex- 
„  piroit.  Il  étoit  facile  de  conclure  de  là  qu'ils 
„  ne  réfifteroient  pas  au  delà,  fi  nous  nousc- 
„  Joignions  de  Norlingue  ,  &  que  l'ennemi 
„  Commenceroit  d'exécuter  de  plusgrans  pro- 
„  jets  formez.  On  ne  parle  donc  plus  de  pren- 
dre 
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„'  dre  d'autres  mefures.  L'armée  fc  retranche  (  1634, 
„  auprès  de  Bopfinguen  ,   &  nous  recevons 

quelques  régiipens  de  renfort. 

„  L'exprès  du  Magiftrat  de  Norlingue  fut. 

arrêté  jufques  à  ce  qu'on  eût  reçû  des  nou- 
„  velles  certaines  du  Rhingrave  &  de  Cratz.. 
„  On  le  renvoie  enfuite  avec  cette  réponfe  par 
„  écrit  ;  que  la  raifon ,  pourquoi  on  n'avoit 
„  pas  fecouru  la  ville  au  jour  marqué  ,  c'é- 
„  toit  le  grand  retardement  de  nôtre  renfort. 
„  Qu'on  ne  pouvoit  hazarder  le  fecours  avant 

fon  arivéc,  fans  expofer  les  affaires  commu- 
„  nés  à  un  extrême  danger.  Qu'on  cfpcroit 
„  la  jonâion  de  toutes  les  troupes  dans  iix 
„  jours.  Qu'alors  elles  feroient  un  grand  cf- 
„  fort  pour  la  délivrance  de  la  ville.  Que  les 
„  Généraux  prioient  les  habitans  de  réiilterjuf- 
„  ques  à  ce  temps-là.  S'ils  fe  trouvoient  fi 
„  prefïcz,  que  la  chofe  leur  parûUmpollible, 
„  on  leur  demandoit  d'en  avertir  par  un  ex- 
„  prés ,  ou  par  un  fignal ,  parce  que  dans  cet- 

te  extrémité,  on  n'attendroit  pasl'arivéedu 
„  renfort,  &  qu'en  confidératiort  des  habitans, 
„  nous  rifquerions  tout  pour  leur  délivrance. 

On  dit  encore  de  bouche  à  Pexprésdu  Ma* 
„  giflrat  que  lors  que  la  lettre  auroit  étéfurc- 
v  ment  rendue,  les  habitans  nous  en  avertif- 
„  fent  par  un  fignal  de  feu  fur  le  clocher,  & 
„  que  fi  la  néceflîté devenoit  fi  grande,  qu'el- 
.  „  le  les  obligeât  à  demander  du  fecours  devant 
„  la  fin  du  dernier  terme,  ils  fiflent  fouvent 
„  tomber  du  feu  de  leur  clocher,  &  qu'ils  en 
„  allumaffent  fans  cefiede  nouveau.  L'exprès 
„  aiant  été  renvoie  de  la  forte,  on  vidlaprc- 
„  miére  nuit  fur  le  clocher  le  fignal  de  la  lct- 
„  tre  reçue.   Mais  la  fuivante  >  les  habîtaus 
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1634.  „  donnent  les  autres  (ignés  de  leur  bcfoîn  pref- 
„  fant.  L'ennemi  ne  manque  pas  alors  de. 
„  batçre  la  ville  dez  le  matin,  &  de  continuer 
„  le  rcûe  du  jour  afin  de  faire  brèche.   M.  le 
„  Duc  dcWeymar  dit  alors  qu'on  nepouvoit 
5)  plus  différer  de  lècourir  lesaffiéges,  &  qu'il 
„  n'y  avoit  pas  de  temps  à  perdre.  L'affaire 
,7  étant  difficile  &  de  fort  grande  importance  % 
.  „  je  confeillai  de  prendre  les  avis  des  princi- 
„  paux  Officiers  de  l'armée.  Ils  opinèrent  tous 
„  que  les  Efpagnols  aiant  ce  jour- là  même 
„  joint  les  affiegeans ,  il  n'étoit  point  raifbn- 
v  nable  de  tenter  le  fecours  de  la  ville  avant 
„  l'arivce  de  nôtre  renfort;  qu'on  devoit  du 
„  moins  attendre  les  troupes  de  Cratz  qui  s'ap- 
„  prochoient ,  &  qu'alors  on  feroit  en  état  de 
5>  tenir  la  parole  dorinée  aux  affic'gei.  Cepen- 
„  dant,  ajoutèrent  les  Officiers  confultez ,  il 
faut  prendre  garde  qu'en  marchant  à  la  déli- 
vrance des  autres  ,   l'armée  ne  manque  pas 
de  vivres,  &  que  le  païs  qui  les  lui  peut 
fournir ,  ne  foit  point  abandonné  aux  enne- 
mis. 

„  Mortheu  fer  Maréchal  Général  des  logis 
„  eut  ordre  d'aller  promptement  s'informer  il 
„  on  ne  pouroit  point  fe  porter  plus  près  de 
„  Norlinguc  ,  en  décendant  par  le  chemin 
d'Ulm,  &  loger  enfuite  l'armée  vers  la  mon  - 
tagne  d'Arcnsbcrg,  afin  d'encourager  les  af- 
„  liégez,  de  les  fecourir  cffcéh'vement ,  d'in- 
„  commoder  l'ennemi  en  plufîeurs  manières, 
„  &  de  le  contraindre  à  lever  le  fiége.  Le  Ma- 
„  réchal  des  logis  aiant  rapporté  le  lendemain 
v  ce  qu'il  avoit  appris  &  reconnu,  M.  le  Duc 
5>  de  Weymar  &  moi ,  trouvâmes  que  cette 
„  voie  étoit  la  meilleure.   Mais  il  y  avoit  une 

„  cho- 
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n  chofc  à  confidércr  dans  nôtre  projet.  Pen-  1634, 
„  dant  que  nous  devions  filer  une  demie  hcu- 
„  re  au  travers  des  bois  &  par  des  chemins 
„  creux,  l'ennemi  pouvoit  gagner  du  temps» 
„  &  nous  attendre,  ou  rencontrer  avec  tant  de 
„  forces  à  la  fortie,  qu'il  nous  auroît  été  im- 

poffiblc  d'élargir  nos  troupes.  Du  moins 
„  une  partie  de  nôtre  armée  demeuroit  en  dan- 
„  ger  d'être  chargée  &  défaite ,  avant  que  nous 
„  la  puffions  mettre  toute  en  bataille.  Cet  in- 
„  convénient  ne  nous  arrête  pas.  Les  prifon- 
„  niers  &  les  deferteurs  nous  aiant  avertis  que 
„  toute  la  cavalerie  de  l'ennemi,  à  la  referve 
„  de  celle  qui  étoit  en  garde,  fe  trouvoit  lo- 
„  gée  fort  au  large  &  diftribuée  dans  les  villa- 
„  ges  à  deux  lieues  de  leur  camp,  nousjugea- 
„  mes  qu'elle  ne  pouroit  pas  fe  faifir  fi  tôt 
„  de  l'avenue,  &  que  l'infanterie  dont  la  plus 
„  grande  partie  étoit  engagée  au  fîége ,  ne  quit- 

teroit  pas  fes  retranchemens.  Il  fut  donc 
„  refolu  que  Cratx  devant  joindre  l'armée  ce 
„  jour-là  même  ,  on  délogeroit  la  nuit  fuî- 
„  vante,  &  que  la  marche  fe  difpoferoit  de  tcl- 
„  le  manière,  qu'on  ariveroit  avec  le  jour  au 
„  lieu  deftiné.  Le  bagage  aiant  commencé  de 
„  fortir  du  camp  au  coucher  du  ibîeil,  il  (ùr- 
„  vint  un  avis  que  Cratz  ne  pouvoit  joindre 
„  que  le  lendemain*  La  marche  eft  remife 
„  jufqucs-là. 

„  Une  chofc  nous  embaraffoit.  L'ennemi 
„  a  voit  battu  la  place  fans  difeontinuationjuf- 
„  ques  à  deux  heures  après  midi,  &  on  n'en- 
„  tendit  plus  tirer  depuis.  Cela  nous  fit  cratn- 
„  dre  qu'elle  ne  fût  prife,  ou  du  moins  qu'eN 
„  le  ne  capitulât.  Nous  envoions  la  nuit  deux 
„  partis  afin  de  prendre  langue.   Ils  amènent 
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2634*  n  des  prifonniers  vers  le  point  du  jour  r  qw 
,t  déclarent  que  la  ville  tient  encore  &  qu'elle 
„  a  foutenu  un  affaut.   Mais  nous  ne  favons* . 
ajoutoient-ils,  en  quel  état  ellefè  trouve,  ni 
fi  elle  peut  tenir  encore  long  temps.  „  L'en- 
n  nemi  recommença  de  battre  au  lever  du  fo- 
tf  leil.   Le  terme  du  fecours  promis  expirant 
„  ce  jour-là,  &  ceux  de  la  ville  aiant  déjà  don-. 
n  né  trois  fois  le  fignal ,   pour  nous  avertir 
„  qu'ils  ne  pouvoient  attendre  jufqu'au  temps 
„  marqué,  on  ne  douta  plus  qu'ils  ne  (e  ren- 
„  diflent,  fi  on  leur  manquoit  de  parole.  II 
„  étoit  à  craindre  que  les  autres  villes  Impe- 
„  riales,  voiant  Norlingue  abandonné  de  la 
„  forte  r  ne  fe  défiafTent  de  la  force  denosar- 
„  mécs,  dont  la  fubfiftance  teurcoutoit  beau- 
„  coup,  &  qu'elles  avoient  libéralement  four- 
„  nie.    La  prife  de  Ratisbonc  par  l'ennemi 
„  pouvoit  encore  les  avoir  déjà  refroidies.  Ces 
„  reflexions  &  l'obligation  de  tenir  la  parole 
„  donnéc,nous  confirmèrent  dans  la  refolution. 
„  de  fecourir  la  ville,  fans  attendre  le  Rhin- 
„  grave  qui  ne  pouvoit  ariver  que  dans  deux 
„  jours.  Mais  on  perfiûa  dans  ledeflein  de  ne 
„  donner  point  bataille,  à  caufe  dclafupério- 
„  rité  des  forces  de  l'ennemi  ,    quoique  plu- 
yy  fieurs  relations  nous  reprefentaffent  l'armée 
„  Efpagnolc  beaucoup  plus  foible  qu'elle  n'é- 
toit.  Nous  voulions  feulement  nous  portée 
premier  W  le  P^s  près  de  la  ville  qu'il  feroit  polTibîc. 
•ng»K«-  ~     »  O11  déloge  Jc  26,  Août ,  dit  encore  le  Ma- 
mène  des  '  réchal  Horn  qui  compte  félon  le  vieux  rtile% 

aveckV  »  &  nous  niarcnons  vcrs  ^a  montagne  d*A- 
ilrnpériaux  „  rensberg.  Crati  nous  joint  en  chemin  avec 
&  les  Ef-  w  fcs  troupes,  &  le  Major  Goldftcin  nous  a- 
pîllde    7»  meuc  WMc  compagnies  de  cavalerie  du 

Morlingua*.  „  Rhia- 
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^  Rhingrave.  Quoique  l'ennemi  s'apperçût  d'à.  1634- 
„  bord  de  nôtre  mouvement ,  il  ne  devina 
„  pas  nôtre  deflein.  On  ne  s'imaginoit  point 
„  que  nous  vouluffions  nous  approcher  de  la 
„  ville  par  un  fcmblable  chemin.  L'arméelm- 
„  périale  demeura  en  repos  jufques  à  ce  que 
„  nous  eufîions  rencontré  fa  garde  affez  forte, 
„  compofée  de  quelques  régimens  de  cuiraf- 
„  fiers.  Mais  parce  que  nous  avions  nos  mouf- 

quetaires  commandez,  &  nos  petites  pièces 
„  d'artillerie  dans  nôtre  avant-garde  ,  l'enne- 
„  mi  ne  nous  empêcha  point  de  mettre  nosigens 
w  en  bataille  ,   &  fe  retira  dans  la  montagne 
„  d'Arensberg.    M.  le  Duc  de  Weymar  qui  Mé  moire  i 
„  avoit  ce  jour-là  l'avant-garde ,  aflcmble  wip**rfirvir 
h  corps  de  cavalerie  &  va  charger  la  garde.  j^<£jS? 
u  Elle  repoufTa  les  régimens  de  Cratz  &  de  deW- 
„  Statler.  Mais  à  la  fin  elle  prit  la  fuite  ,  &ch?kc*. 
„  fe  tint  en  arriére  avec  ceux  qui  la  venoient  ^Jr« 
„  foutenir.    Le  Colonel  Aldobrandinfut  tué  de  Mort" 
„  dans  ce  combat  &  perdit  quelques  cornettes.  fr'/or' 
„  Le  Lieutenant  Colonel  d'Oblnc  demeura  %£™?nïf 
„  mort  de  nôtre  côté.    Hofkerk  Lieutenant  Rnmm 
v  Général ,  &  Bodendorf  Colonel  furent  bief- 
„  fez.    M.  le  Duc  de  Weymar  aiant  par  ce  r™'rr 
0  moien  avancé  beaucoup  au  delà  de  l'Arens-  Htfitrh  m 
?,  berg  &  remis  fes  gens  en  bataille  ,  il  trouva  ^mUk 
5,  une  autre  montagne  couverte  de  bois  à  fa  V^tat0{ 
v  main  droite.    Quatre  cens  moufquetaires  ui  x. 
9,  Efpagnolsyavoientprisleur  porte.  On  com- 
5,  mande  à  quelques-uns  des  nôtres  de  les  at- 
f  taquer.   Mais  nos  gens  aiant  étd  repoufTez* 
„  M.  le  Duc  envoie  ordre  au  Général  Major 

Witzthum  de  marcher  avec  de  l'infanterie, 
9y  d'attaquer  les  moufquetaires  ennemis  &  de 
yJ  les  chaffer  de  leur  porte.   Cette  montagrie 

L  7  »e» 


Digitized  by  Google 


*M  HISTOIRE 

„  cft  étroite  dans  l'endroit  couvert  d'arbres  ; 
„  mais  elle  s'ouvre  à  l'extrémité  du  bois,  re- 
„  hauflc  davantage  ,  &  s'étend  fur  là  main 
n  droite,  &  vers  les  montagnes,  où  l'ennemi 
„  avoit  fon  camp.  De  manière  qu'elle  faitu- 
„  ne  éminence  ronde,  tout  unie,  &aflczfpa- 
„  cieufe  qui  commandoit  le  porte  occupé  par 
9,  les  Efpagnols ,  &  toute  la  vallée  à  main 
n  droite. 

h  Après  avoir  tant  avancé  ,  il  falloit  nécef- 
„  fkircment  occuper  cette  éminence  pour  faire 
9,  quelque  chofe  de  bon.  Mais  SonAltedè 
99  aiant  les  forces  de  l'ennemi  en  téte ,  n'ofoit 
„  afFoiblir  &  partager  les  fiennes ,  pour  pren- 
„  dre  un  pofte  qui  en  étoit  trop  éloigné.  Je 
9,  m'offris  à  le  faire  avec  mes  gens  ,  croiant 
ti  qu'ils  arriveroient  beaucoup  plûtôt.  A  la 
î,  vérité,  j'aurois  fouhaité  que  nous  nous  fuf- 
99  fions  arrêtez  au  premier  dellcin,  de  nous  for- 
99  tifier  fur  la  montagne  de  Y  Arensberg.  Dans 
j,  une  feule  nuit,  on  s'y  pouvoit  mettre  en  fi 
„  bon  état  de  défenfe,  que  l'ennemi  n'eût  pas 
9,  été  capable  d'empécher  la  continuation  de 
99  nos  ouvrages ,  ni  l'ouverture  d'un  partage 
99  afluré  jufques  à  la  place  aflîégée.  Avanta- 
99  geufement  retranchez ,  nous  aurions  encou- 
99  ragé,  &  fecouru  leshabitansaubefoin.  Les 
99  vivres  &  les  provisions  nous  venoient  fure- 
>9  ment  du  païs  de  Wirtemberg  &  du  territoi- 
99  re  d'Ulm.  Nos  gens  avoicntla  liberté  d'al- 
99  1er  fourager  derrière  nous  vers  Nereftein  , 
9,  dans  une  campagne  pleine  de  blés.  L'en- 
9,  nemi  dont  les  hommes  &  les  chevaux  fouf- 
v  froient  déjà  beaucoup,  plus  reflerré  qu'au- 
„  paravant,  eût  été  contraint  à  lever  le  liège* 
„  Après  une  pareille  difgrace  ,   auroit-il  ofc 

„  s'en- 
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»  s'engager  encore  devant  une  place  capable  1634; 
„  de  lui  refiftcr  ?  Les  Généraux  Efpagnols 
„  m'ont  dit  eux-mêmes  que  le  Cardinal  Infant 
„  ne  devoir  pas  demeurer  plus  de  huit  ou  dix 
„  jours  avec  le  Roi  de  Hongrie.  Il  avoit  re- 
„  folu  d'aller  vers  le  lac  de  Confiance,  depaf- 
„  fer  de  là  en  Alfacc,  &  enfin  dans  les  Païs- 
„  Bas.  En  ce  cas  ,  le  Roi  de  Hdngrie  eût 
„  vraifemblablement  abandonné  fon  deflein 
„  fur  la  Suabe  &  la  Franconie. 

„  Mais  la  fortune  long-temps  favorable  à 
„  nôtre  parti ,  donnoit  à  quelques  uns  tant  de 
„  confiance  &  de  mépris  de  l'ennemi ,  que  y 
„  les  aélions  faites  avec  confeii  &  prevoian- 
„  ce  ,  paflbient  pour  une  affeétation  de  pro- 
„  longer  la  guerre,  &  même  pour  pareffè  & 
„  timidité.  D'ailleurs  le  commencement  de 
„  l'aâiou  avoit  été  fort  heureux.  On  fc  flat- 
„  toit  de  trouver  peu  de  réiiftance  à  l'attaque 
„  de  l'éminencc  qui  dominoit  tellement  fur 
„  le  camp  de  l'ennemi,  que  nôtre  canon  l'eût 
„  obligé  à  le  quitter.  Que  favions-nous  en- 
„  core  fi  à  fon  délogement ,  il  ne  lui  feroit 
„  point  arivé  quelque  confufion  à  nôtre  avan- 
„  tage  ?  Nous  pouvions  du  moins  porter 
„  feurement  nôtre  armée  en  cet  endroit ,  coc- 
„  refpondre  librement  avec  la  ville,  &  rendre 
„  le  chemin  de  Donawert  difficile  à  l'ennemi: 
„  incommodité  qui  ne  lui  auroit  pas  permis 
„  de  s'arrêter  long- temps  devant  Norh'ngue. 
„  Pour  ces  raifons ,  je  ne  penfai  plus  à  reti- 
„  rcr  les  troupes  avancées  ,  ni  à  pourfuivre 
„  le  premier  defTcin.  J'cfperois  que  celui 
„  qu'on  avoit  formé  depuis ,  feroit  auffi  heu- 
„  reux  qu'il  a  été  funefte.  Voici  comment 
„  cela  eft  arivé. 

n  Obli- 
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4634.      „  Obligez  que  nous  étions  à  faire  filer  l'ar- 
„  mée  près  d'une  demie  lieue  par  des  bois 
„  &  en  des  chemins  creux  ,  nous  ordonna- 
v  mes  que  le  gros  canon,  fon  attirail,  &tou- 
„  tes  les  autres  chofes  capables  de  retarder  la 
„  marche ,  demeuraient  dans  l'arriérc-garde 
-„  lorfqu'on  feroit  arivé  au  paffage  ,  afin  que 
v  les  troupes  s'entrefuiviffent  de  près.  Con- 
j„  tre  cette  refolution,  l'artillerie  fefouredans 
„  la  marche  devant  toute  la  cavalerie.  La 
„  nùit  furvient  ;  plufieurs  chariots  fc  renver- 
„  fent  dans  l'obfcurité  ;  la  cavalerie  ne  peut 
„  avancer,  &  ne  paiFe  le  bois  qu'après  minuit, 
'i,  Telle  fut  la  première  eaufe  de  nôtre  mal- 
heur.    L'ennemi  gagne  du  temps  >  nous 
„  prévient  &fefai(ît  de  la  colline.  Quand  tou- 
„  tes  mes  troupes  furent  paflées ,  les  mou*- 
„  quetaires  Efpagnols ,  contre  lefquels  on  a- 
„  voit  déjà  fait  une  tentative  inutile, fe  virent 
„  plus  vigoureufement  attaquez.  Us  ne  fe  dé- 
„  fendirent  pas  mal.    Mais  enfin  on  les  cou- 
•„  traignit  d'abandonner  leur  pofte.   Un  Ma- 
:v  jor  oc  un  Capitaine  faits  prifonniers  en  ect- 
-„  te  occafion  ,  nous  aprirent  que  l'armée  Efpa- 
„  gnole  étoit  déjà  fur  la  colline.    Nous  le 
-„  pouvions  juger  par  le  bruit  des  travailleurs, 
„  &  par  quelques  pièces  de  campagne  tirées  fur 
:„  nos  gens.  De  là  il  fut  aifé  de  conclure  que 
<„  ce  pofte  ne  s'emporteroit  point  fans  un 
.„  rude  combat.    M.  le  Duc  de  Wcymarde- 
„  meura  d'accord  avec  moi,  que  pour  éviter 
„  la  confufion  ordinaire  de  la  nuit,  il  valloit 
„  mieux  ne  rien  entreprendre  jufqucs  au  jour 
„  qui  corrimenceroit  dans  deux  heures.  Quoi- 
.„  qu'on  s'apperçût  bien  que  les  ennemis  ferc- 
,  tranchoient  déjà,  nous  jugeâmes  que  leurs 
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„  ouvrages  ne  s'avanceroient  pas  beaucoup  en  1634* 
„  fi  peu  de  temps  ;  la  montagne  étoit  pier- 
„  reufe,  &  les  pionniers  ne  pouvoient  creufer 
„  fort  avant  dans  la  terre. 

Rapportons  maintenant  ce  que  le  Marquis 
de  Balfompierre  écrivit  apparemment  au  Ma- 
réchal fon  oncle,  de  ce  qui  précéda  la  batail- 
le de  Norlingue.  Le  récit  convient  avec  ce- 
lui du  General  Suédois  &  l'éclaircit  beaucoup. 
Il  faut  remarquer  feulement  qu'Horn  Prote- 
ftant  fuit  le  vieux, ftile,  &  BafTompierre  Catho- 
lique le  nouveau.  „  Après  la  prife  de  Ratis- 
„  bone  par  compofition,  &  celle  de  Donawert 
„  par  force,  dit  celui-ci  ,  l'armée  Impériale 
„  s'arrêta  devant  Norlingue.  La  place  fut 
„  invertie;  mais  çn  ne  la  battit  point.  LeRoî 
„  de  Hongrie  attendoit  l'arivée  du  Cardinal 
„  Infant ,  qui  ne  fc  rendit  que  dix  ou  douze 
„  jours  enfuite,  le  2.  Septembre.  M.  le  Duc  ^ 
„  de  Loraine  ariva  en  même  temps  avec  (a 
„  maifon.    Le  lendemain  au  point  du  jour, 

la  batterie  commença  par  trois  endroits  & 

fit  brèche.  Le  quatrième ,  on  donne  l'af- 
y>  faut  ;  mais  inutilement  ,  &  avec  perte  de 
„  huit  cens  hommes  des  nôtres.  Ce  fuccés 
„  enfla  le  courage  des  afiiégez,  &  de  l'armée 
,,  qui  venoit  à  leur  fecours.  Se  croiant  trop 
„  foible,  elle  n'ofa  fe  prefenter ,  avant  que 
y  le  renfort  qu'elle  attendoit  du  Comte  Cratz 

fût  arivé.  L'ennemi  refolut  de  donner  ba- 
„  taille  le  cinquième  k  &  fe  fit  voir  à  nôtre 
y>  armée,  lorfquc  nous  nous  préparions  à  un 
„  fécond  affeut.  Cela  fut  caufe  que  nos  Gc- 
w  néraux  changèrent  de  dcflTein.  On  range 
„  l'armée  en  bataille,  &  l'cfcarmouche  com- 
%.  menée  environ  lçs  cinq  heures  dufoir,  tant 
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KS34.  „  parla  cavalerie,  que  par  l'infanterie.  Nô- 
„  tre  cavalerie  fit  femblant  de  vouloir  aban- 
„  donner  fon  premier  porte.  Le  Prince  Ai- 
„  dobrandîn  fut  tué  dans  cet  engagement. 
„  Nôtre  infanterie  au  nombre  d'environ  fix 
„  cens ,  tant  moufquetaires  que  piquiers,  moi- 
„  tié  Efpagnols  &  moitié  Bourguignons  ,  fit 
,  „  des  efforts  miraculeux  pour  fc  maintenir 
v  dans  un  petit  bois  fur  le  lieu  le  plus  émi- 
„  nent  du  champ  de  bataille:  pofte  fi  avanta- 
„  geux  que  l'ennemi  efpéroit  de  remporter  la 
„  viétoire,  s'il  pouvoit  l'occuper.  Après  l'a- 
11  voir  falué  de  ceux  cens  volées  de  canon  f 
9)  les  Suédois  l'attaquèrent  fur  le  minuit  avec 
„  quatre  mille  hommes.   Les  nôtres  ne  re- 

cevant  aucun  renfort ,  furent  obliges  de 
„  quitter  la  moitié  du  bois  aux  ennemis ,  qui 
„  pouvoient  le  prendre  tout  entier  ,  s'ils  euf- 
„  îent  pouffé  leur  pointe.  Environ  minuit  il 
.  „  y  eut  du  repos.  Nous  eûmes  le  loifir  de 
„  retirer  huit  mille  hommes  &  tout  nôtre  ca- 
„  non  qui  étoit  dans  les  tranchées  près  de  la 
\  „  ville.  Pendant  le  combat  précèdent,  les 
„  afîiégez  ne  manquèrent  pas  de  faire  une  for- 
5>  tie  fur  les  nôtres,  qui  les  taillèrent  prefque 
„  tous  en  pièces.  Le  bruit  courut  même  dans 
„  nôtre  armée  que  la  ville  étoit  prife ,  &  que 

les  nôtres  y  étoient  entrez  péle-mêle  avec 
„  les  fuiards. 

Relation  »  Voici  la  continuation  du  récit  du  Maré- 
JeUBa-  w  chai  Horn.    Dez  le  point  du  jour  ,  dit  il % 

NoHinLe  w  }C  marchaî  en  bataîl,c  contre  la  colline.  Les 
parie  »  troupes  que  je  commandois,  faifoient  l'aile 
Maréchal  „  droite  de  nôtre  armée.  Comme  il  y  avoit 
Honu  „  au  fortir  du  bois  dont  les  moufquetaires  EH- 
„  pagnols  furent  chaflèx  ,  un  chemin  creux 

0  bor- 
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„  bordé  de  haïes,  qui  traverfoit  la  campagne  1634. 
„  que  je  devois  paffer,  je  fus  obligé  de  pren- 
„  dre  beaucoup  à  la  main  droite ,  &  de  com- 
„  mander  à  l'infanterie  d'avancer  par  le  che- 
„  min  le  plus  court  à  côté  de  la  cavalerie. 
„  Je  mis  l'avant-gardede  la  cavalerie  à  lapen- 
„  te  de  la  montagne.    Elle  y  étoit  à  couvert 
„  du  feu  des  ennemis,  &  plus  proche  del'in- 
„  fanterie  ,  qui  en  pouvoit  être  affiliée  au  be- 
foin.  Mondeflèin,  c'étoit  de  commencer  le 
„  combat  avec  l'infanterie  ,  puifque  celle  de  Mémêfru 
„  l'ennemi  fe  trouvoit  rangée  fur  la  colline 
„  dans  le  retranchement  qu'elle  y  avoit  hit.  4*  clrdi- 
„  Lorfque  j'avançois  fur  l'éminence ,  afin  de  »ai  dt  Rh 
„  reconnoitre  la  pofture  de  l'ennemi  qu'on  ne  ^'"JT 
„  pouvoit  découvrir  d'ailleurs,  le  Lieutenant  Mémoires 
„  Colonel  Witzleben  me  voiant  marcher,  s'a-  âe  Mo»m 
„  vifa  de  me  fuivre  avec  un  régiment  divifé  Kfc^-/ 
„  en  deux  efeadrons  ;  foit  qu'il  n'eût  pas  bien  JL». 
„  compris  l'ordre  que  j'avois  donné;  (o\t t*r.Rtrmm 
„  qu'il  le  crût  changé  parce  que  je  m'appro- SntdCr'trT 
chois  de  la  colline.    Avant  que  je  m en  mjtwu  # 
puifle  appercevoir ,  cet  Officier  monte  au  G**ido 
„  haut  de  cet  endroit  contr'un  bataillon  com-  Pp£rtatf 
„  pofe  de  deux  régimens  Italiens  &  de  celui  l"/x!" 
„  de  Shwartzembourg.    Un  autre  de  cuiraf-  rimHê  Sh 
„  fiers  aiant  voulu  prendre  Witzleben  en£^*'"' 
„  flanc,  il  fe  tourne,  le  met  en  fuite  aufli  bien  r#XV//7. 
„  que  ceux  qui  venoient  le  foutenir  ,  &  les  w'w* 
„  pourfuit  au  delà  de  la  colline.    Mais  il  en 
„  fut  repouffé  par  d'autres  troupes  des  enne- 
„  mis  qui  tuèrent  un  aflèz  grand  nombre  de 
„  fes  cavaliers  ,   &  lui  prirent  deux  Cor- 
„  nettes. 

„  Ce  mouvement  fait  avec  beaucoup  de 
v  valeur, mais  fort  mal  à  propos ,  rompit  l'or- 
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1634.  „  dre  que  je  m'étois  propofé  de  fuivre  dans 
„  le  combat.  Comme  cela  fe  paffoit  au  mi- 
„  lieu  de  l'infanterie  des  ennemis ,  &  dans  un 
„  lieu  fort  expofé  à  leur  canon  &  à  leur  mous- 
„  queterie,  les  deux  efeadrons  endommagez, 
v  furent  contraints  à  le  venir  remettre  dans 
„  l'endroit  où  je  les  avoispoftcï,  d'abord.  Mon 
„  infanterie  arive  en  même  temps  ,  mais  un 
v  peu  tard  :  la  raifon  m'en  eft  encore  incon- 
„  nue.  Celle  de  l'ennemi  qui  avoic  occupé  la 
„  colline ,  fe  tenoit  dans  trois  retranchemens, 
„  ou  demi-lunes  en  forme  de  trèfle.  De  là  elle 
„  commandoit  toute  l'éminence.  La  premié- 
„  re  des  demi-lunes  plus  achevée  que  les  au- 
„  très  abouti-Toit  à  la  pente  de  la  montagne; 
„  de  manière  que  nous  n'oiions  paroître  fur 
le  haut ,  &  qu'il  ne  nous  étoit  pas  poffible 
„  de  nous  fervir  utilement  de  nôtre  artillo 
„  rie.  En  prenant  ce  porte  ,  nous  l'aurions 
„  plantée  avec  avantage;  l'ennemi  attaqué  dans 
„  fes  retranchemens  avec  plus  d'ordre  &  de 
„  force,  enauroitété  chaffè;  enfin  le  refte  de 
„  la  colline  nous  feroit  demeuré  :  chofe  dont 
„  dependoit  nôtre  falut ,  &  l'acompliflcment 
„  du  defleih  formé.  J'ordonne  à  deux  de  mes 
„  brigades  d'aller  à  la  demi-lune  defenduëpar 
„  les  regimens  de  Wrurfcr,  &  de  Salis,  de 
„  s'attacher  chacune  à  une  face  ,  de  gagner 
„  feulement  le  porte  ,  fans  pourluivre  l'cnnc- 
„  mi  &  fans  quitter  leur  avantage. 

„  Elles  exécutèrent  mes  commandemens 
„  avec  tant  de  refolution  ,  que  les  deux  ré- 
n  gimens  ennemis  furent  pouffez  hors  de  leur 
„  retranchement  Ils  abandonnent  leurs  pié^ 
„  ces  de  campagne ,  &  les  Colonels  demeu- 
i,  rent  fur  la  place  avec  plufieurs  autres.  Mes 
*    <r  n  deux 


Digitized  by  GoogI 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XXXVII.  i6t 
„  deux  brigades  fautant  en  même  temps  par  ï6a4> 
„  deffus  le  retranchement,  fe  rencontrent,  & 
„  s'embaraflent  Tune  l'autre.  Le  feu  prend 
„  aux  poudres  laiflTéespar  les  fuiards;  un  gros 
„  de  cuiraflîers  ennemis  entre  dans  le  retran- 
„  chement  qui  lui  eft  ouvert,  charge,  les  deux 

brigades  &  les  met  en  dérdute.  Je  ne  pus 
„  jamais  leur  perfuader  de  retourner  au  re- 
„  tranchement,  qui  demeure  long-temps  a- 
„  bandonné  à  l'ennemi  avec  deux  pièces  d'artil- 
„  lerie.  Les  régimens  Efpagnols  eurent  le  temps 
„  de  s'avancer  vers  le  porte  &  de  l'occuper. 
„  Si  la  cavalerie  ordonnée  pour  foutenir  les 

deux  brigades,  eût  approché  lorfque  le  re- 
„  tranchement  fut  attaqué  &  emporté  ,  elle 
„  auroit  empêché  leur  déroute.  Mais  outre 
„  que  depuis  la  bévue  de  Wïtxleben  ,  la  ca- 
„  valerie  s'étoit  plus  écartée  de  l'infanterie 
„  que  l'ordre  ne  portoit,  lafiiméedel'embra- 
„  fement  arivé  dans  le  retranchement  pris, 
„  ne  permettoit  pas  de  voir  ce  qui  s'y  partoit, 
„  ni  de  juger  ce  qu'il  falloit  faire.  Ainfi  la 
„  cavalerie  aiant  été  amenée  trop  tard,  on 
„  perdit  un  avantage  qu'il  futimpofiîWedere- 
„  couvrer  dans  la  fuite.  Cependant  l'impor- 
„  tance  du  porte  demandoit  que  nous  emploiaf- 
„  fions  toutes  nos  forces  pour  le  gagner.  Oa 
„  commande  des  brigades  fraîches,  &  lesOf- 
„  ficiers  tachent  de  raffiirer  les  autres.  Le 
„  Major  Général  Witzthum  fit  fort  bien  foa 
„  devoir  en  cette  occafion. 

„  Sur  ces  entrefaites ,  la  cavalerie  dç  l'aile 
„  gauche  fe  met  toute  en  confufion ,  &  fe  re- 
„  tire  derrière  lia  montagne  de  l'Arensbcrg. 
„  Mes  troupes  s'en  aperçoivent  &  (e  décou- 
„  ragent.  J'ordonne  un  nouvel  effort  contre 

„  le 
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4634.  „  le  retranchement  :  mais  on  trouve  derrière 
„  des  régimens  Efpagnols  plus  opiniâtres  à 
„  fe  défendre  que  les  autres.  Mon  infanterie 
„  ne  témoigne  plus  le  même  courage.  11  n'eft 
»  pas  poffible  d'achever  une  entreprife.  M.  le 
„  Duc  de  Weymar  envoia  le  Comte  de  la 
„  Tour  qui  commandoit  la  brigade  %  compo- 
„  fée  du  régiment  jaune  &  du  fieh  au  fe- 
,1  cours  de  Paile  droite.  Mais  la  fortune  nous 
„  fut -encore  contraire  en  cette  occafion.  Le 
w  Comte  n'avance  pas  droit  vers  le  retranche- 
„  ment;  il  prend  trop  à  main  gauche  près  de 
„  l'endroit  où  le  régiment  de  Leflé  &  les  Ita- 
„  liens  font  en  bataille.  La  partie  n'étant  pas 
„  égale,  le  Comte  n'ofe  pas  les  charger;  il  fe 
„  porte  fi  bien  qu'il  empêche  que  l'infanterie 
„  ennemie  ne  fe  jette  dans  le  bois  qui  eft 
h  entre  nos  deux  ailes  pour  nous  prendre  ea 
„  flanc.  Cette  brigade  refifta  long-temps  & 
„  avec  beaucoup  de  bravoure  à  l'infanterie. 
„  Les  cuiraflîers  qui  la  vinrent  charger  ,  fu- 
„  rent  encore  vigoureufement  repouflez.  Nô- 
„  tre  cavalerie  l'aiant  fecouruc  ,  &  celle  des 
„  ennemis  acourant  de  fon  côté  pourfoutenir 
»  leur  infanterie  ,  le  combat  s'échauffe  dans 
„  cet  endroit  à  plufieurs  reprifes ,  &  la  mê- 
„  lée  devient  grande.  Le  Lieutenant  Colo- 
„  nel  Witzleben  qui  cherchoit  avec  une  va- 
„  leur  extraordinaire  à  fe  venger  de  fa  difgra- 
„  ce  dans  la  première  marche  ,  eut  fujet  d'é- 
„  tre  content.  Mais  le  lieu  du  combat  nous 
„  étoit  trop  defavantageux.  Il  n'y  avoit  aucu- 
„  ne  efpérance  de  reiiffir  en  quelque  choie 
„  d'important  &  de  décifif.  Au  retour  de 
„  chaque  charge,  la  cavalerie  fe  venoit  remet- 
„  tre  à  la  pente  derrière  la  montagne.  Après 
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„  un  long  &  opiniâtre  combat  ,  où  il  y  eut  1634* 
„  un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  foldats 
„  blcflez ,  nous  fûmes  contraints  de  féconder 
„  &  de  retirer  la  brigade  jaune  du  Comte  de 
„  la  Tour.  La  troupe  qui  la  relève  effraiée 
„  par  une  mauvaife  rencontre  qu'elle  eut  au- 
„  pararant ,  né  difpute  pas  long-temps  fon 
11  porte.  De  manière  qu'il  ne  tient  plus  qu'à 
»  l'ennemi  de  jetter  fou  infanterie  au  milieu 
„  de  nos  troupes,  de  nous  prendre  en  flanc  & 
„  en  queue,  enfin  de  feparer  entièrement  nô- 
„  tre  aile  droite  de  la  gauche. 

„  Cen'étoitpas  la  feule  difgrace.  Nostrou- 
„  pes  s'afoibliflbient  extrêmement  par  le  grand 
„  nombre  de  bleflèx  en  plufieurs  charges  reï- 
„  terées  durant  un  combat  de  fept  ou  huit  heu- 
„  res;  &  la  cavalerie  de  l'aile  gauche  aiantdé- 
•  „  ja  branlé,  le refte  fe  décourageoit.  L'ennc- 
„  mi  beaucoup  fupérieur  en  nombre,  relevok 
„  &  rafraichiflbit  les  fiens.  Avec  un  bon  corps 
„  de  referve ,  il  avançoit  peu  à  peu  contre 
„  nous.  Je  cède  enfin  à  ces  raifons  &auxre- 
„  montrances  des  Officiers  qui  me  pre(Tent  de 
„  nous  retirer  de  cet  endroit,  &de  prendre  un 
„  porte  plus  fur.  Rcflechiflant  enfuite  fur  la 
„  difficulté  de  fe  débaraflèr  de  l'ennemi  avec 
„  lequel  nous  nous  trouvions  fi  fort  engagez , 
>,  &  fur  le  danger  d'une  retraite  en  plein  jour, 
„  j'envoie  demander  l'avis  de  M.  le  Duc  de 
„  Wcymar.  Perfuadé  comme  moi  du  péril 
„  &  de  l'embaras,  il  confcille  d'abord  que  cha- 
„  cun  demeure  où  il  eft,  &  qu'on  fe  défende 
„  opiniâtrement  jufqu'à  la  nuit.  Mais  venant 
„  à  confiderer  qu'il  n'étoit  guéres  plus  demi- 
„  di ,  &  que  par  conféquent  il  feroit  impoffi- 

ble  de  demeurer  fi  long- temps  dans  un  lieu 

„  des- 
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\a»a      désavantageux,  &  cxpofé  de  tous  cote*  au 
1<534,      feu  des  ennemis,  il  me  fait  dire  par  le  Ma- 
'  réchâl  General  des  logis  que  fon  infanterie 
"  défendrait  le  bois ,  &  qu'il  tiendra  ferme  a- 
„  vec  fa  cavalerie  jufques  à  ce  que  j  aie  re- 
,  tiré  mes  troupes.  Je  me  refolus  donc  a 
commencer  la  retraite.  Mon  deflèm ,  c  e; 
'  toit  de  conduire  mes  gens  fur  l'éminenecou 
M.  le  Duc  de  Weymar  avoit  fait  halte  a- 
Z  vec  l'aile  gauche  ,  &  de  les  placer  derrière 
„  elle  vers  la  montagne  d'Arensberg. 

„  Quand  j'eufle  été  là,  les  troupes  de  Son 
,  Alteflê  foutenues  des  miennes ,  auraient  pû 
â  la  faveur  de  mon  canon ,  venir  au  même 
'      1  potte  fans  être  endommagées.  Nous  y  pou- 
'  vions  fubfifter  jufques  à  l'ariyee  du  fecours 
"  conduit  par  le  Rhingrave:  du  moins  onfe 
„  ferait  mieux  dégagé  de  l'ennemi.  Comme 
,  le  canon  fe  trouvoit  en  affa  grande  diltan- 
ce  devant  les  troupes  &  près  du  porte  de 
!,  l'ennemi ,  je  jugeai  que  pour  donner  le  moien 
„  de  l'atteler  &  de  l'amener ,  je  devois  aller 
encore  une  fois  à  la  charge  avec  la  cavalerie, 
î'  Cela  fut  fi  bien  éxecuté  ,   que  mon  projet 
„  reufilt.  Je  fais  marcher  premièrement  le  ca- 
„  non,  puis  l'avant-garde  de  la  cavalerie  &  de 
„  l'infanterie,  enfin  l'arriére-garde.  J  avance 
„  afiiz  bien  avec  elle,  fans  que  nous  foions 
fuivis  de  l'ennemi.    A  deux  portées^  de 
"  moufquet,  ou  environ  de  la  colline  où  le 
"  combat  fut  donné, il  y  avoitun  village  dans 
la  vallée  pfès  de  l'Arcmberg.  Une  hauteur  le 
'    '  ioignoit  d'un  coté,  &  de  l'autre  il  étoit  borde 
!'  par  un  ruilîeau  marécageux.  J'ordonnai  que 
'„  l'avant-garde  fe  mît  avec  le  canon  au  delà 
"  du  ruifleau  de  telle  manière  qu'elle  pût  re- 

„  cevoir 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XXXVII.  i6f 

-il  cevoir  l'arriére  «  garde  ,  en  cas  qu'elle  fût  1654. 
9',  pourfuivie  par  l'ennemi.  Je  prétendois  pla- 
„  cer  mes  mousquetaires  dans  le  village,  lorf 
„  que  toutes  les  troupes  feroient  paffées.  Ils 
„  y  auroient  amufé  l'ennemi,  jufques  à  ce 

que  le  refte  de  l'armée  fe  fût  trouvé  en  bon- 
„  ne  pofturc  fur  la  hauteur.  Le  canon  étant 
„  déjà  au  delà  du  village  ,  mon  avant-garde 
„  à  côté,  &  l'arriére- garde  n'en  étant  éloignée 
„  que  de  trois  cens  pas ,  l'aile  gauche  fut  mi- 
„  fe  entièrement  en  desordre.  Quelques  ré- 
„  gimens  viennent  courir  à  toute  bride  dans  la 
„  vallée,  &  emportent  mon  avant-garde  qui 
„  prend  aulîî  la  fuite.  Je  galope  de  l'arriére- 
>,  garde  vers  ces  troupes,  je  tache  de  remettre 
„  celles  qui  font  en  defordre  ,  afin  de  fecou- 
„  rir  l'infanterie.  Mais  la  confufion  étoit  fi 
„  grande,  que  mes  efforts  furept  inutiles. 

„  Je  n'ai  voulu,  ni  pû  faire  dans  ce  récit, 
„  une  defeription  entière  de  ce  qui  s'eft  paffé 
„  près  de  Norlingue  ,  conclut  le  Général  Sue- 
„  dois.  Le  bois  fitué  entre  les  deux  ailes  de 
„  nôtre  armée  ,  m'empéchoit  de  remarquer 
„  ce  qui  fè  palToit  dans  la  gauche,  &  la  ma- 
„  niére  dont  les  chofes  y  furent  conduites.  Je 
„  prétens  feulement  rendre  raifon  de  nos  def- 
„  feins ,  des  obftacles  que  nous  n'avons  pû 
„  furmonter  pour  ariver  à  la  bonne  fin  qu'on  fe 
„  propofoit,  &  de  la  caufe  du  malheur  de  nô- 
^,  tre  parti.  Mais  il  faut  principalement  attri- 
.„  buer  tout  à  la  volonté  de  Dieu,  &  à  fes  ju- 
„  gemens  impénétrables.  Le  foin  que  le  Ma- 
réchal Horna  pris  de  marquer  fes  vues,  &  les 
raifonsde  fes  démarches,  rend  farélationcu- 
rieufe  &  inftru&ivc.  On  y  voit  une  preuve 
convaincante  de  la  vérité  de  ce  que  je  penfe, 
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qu'il  ne  fe  faut  pas  trop  fier  à  la  plûpart  des 
Hiftoriens  qui  croient  embellir  leurs  ouvrages 
ppr  les  deferiptions  étudiées  des  batailles ,  & 
qui  fe  vantent  d'en  donner  un  détail  exa&. 
Un  Officier  General  fait  tout  au  plus  ce  qu'il 
a  fait  &  commande,  il  ignore  ordinairement 
ce  qui  s'eft  paffé  ailleurs  que  dans  l'endroit  où 
il  a  combattu.  Prefque  toujours  occupé  de 
l'exécution  de  ce  qui  le  regarde  en  particu- 
lier, il  ne  fait  attention  ni  aux  mouvemens  de 
les  collègues ,  ni  aux  ordres  qu'ils  donnent. 
La  chofe  m£me  n'eft  pas  fouvent  en  fon  pou- 
voir. Voici  le  Maréchal  Horn  qui  avoue  de 
bonne  foi  qu'il  n'eut  aucune  connQilfance  de 
ce  qui  fe  fit  dans  l'aile  gauche  de  l'armée  Sué- 
doife  que  le  Duc  Bernard  comirandoit.  Si  la 
relation  eft  tellement  imparfaite  ,  qu'elle  ne 
contient  que  ce  qui  s'eft  paffé  à  l'aile  droite , 
comment  peut-on  donner  une  defeription cer- 
taine de  la  bataille  de  Norlingue  ?  Il  faudroit 
que  chaque  Officier  Général  des  deux  armées, 
eût  fait  fa  rélation  particulière.  De  là  je  con- 
clus qu'il  y  a  plus  d'oftentation  que  d'éxaâitu- 
de  dans  les  Auteurs  anciens  &  modernes  dont 
les  Hiftoires  font  remplies  d'un  long  détail  de 
chaque  adion  confidérable. 

Je  ne  trouve  pas  ailleurs  de  quoi  fuppleer  ce 
qui  manque  au  récit  du  Maréchal  Horn  tou- 
chant l'aile  gauche  commandée  par  le  Duc  de 
Weymar.  On  nous  dit  feulement  qu'elle  eut 
à  combattre  les  troupes  de  la  Ligue  Catholique, 
conduites  par  Charles  Duc  de  Loraine  &  par 
Jean  de  Wert,  qui  foutinrent  avec  une  valeur 
admirable  les  efforts  de  Bernard.  Ils  l'empor- 
tèrent enfin  fur  lui  par  quelques  pièces  d'artille- 
rie placées  ^  propos ,  par  l'avantage  du  lieu. 
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&  par  le  grand  nombre  de  gens  frais  que  lé  1634. 
Marquis  de  Los  Balbarcés  &  les  Comtes  de  F 
Galas  &  de  Shwamcmbourg  leur  envoioient  rf 
£fi>ntînuellement.  :lUù  tatât  eoyrat  dam  ttar+  '^^'^ 
mée  krçporiale  que  le  Duc  avoir  été  tué  ;  & 
Je  Marquis  de  Baiibmpiérre  le  rapporte  corn* 


me  une  choie  certaine  d[ans  fa  relation.  Mais 
il  courut  ieâlement  rifqvie  de  perdre  la  vie* 
pu  la  liberté.    Son  cheval  aiant  été  tué  fdu* 
lui ,  un  Capitaine  de  dragons  lui  en  donna  heu- 
reu&mcnt  un  ^utre.    La  ville  de  Bopfinguen 
où  Ips  Swédôte  &  les  Confédérée  laiifërentleur     .  ^ 
jbagage.  étant  prife  après  la  bataille,  Bernard  y 
■petdk  -  k  ffen  &  toute  fon  écurie  ;  de"  manière 
qu'il  ne  Ipi  tefta  que  le  feul  habit  qu'il  avoit 
fur  le  corps.    Le  Maréchal  Horn  tombé  cn^    /  ; 
tre  les  mains  des  ennemis,  follcf  rifqnnierdu 
Duc  dçLorame.   Lç  Rc«  de  Wongtle  &  te       K  : 
Cardinal  ïnfaw  voulurent. voir  cee^'ccllent  & 
infortuné  Général ,  formé  par  le  Grand  Gufta- 
ve  dont  il  portait  4e  nom*  Les  deux  Princes 
le  traitèrent  avec  beaucoup  de  politefle  flt  de 
civilité.   Leure  principaux  OffititfS  tpf  don*  ^ 
lièrent  snftiite  des  marques  tle  »16jir  «ftkhe.  <       J  \ 
Sok  qu'à  voulût  répondre  par  d'autres  hon-  RrfUtïoa 
nétetefc  aux  comptimettt  de  oes  Moffieurs;foit  «fcWn» 
qu'il  crût  devoir  rendre  juftkc  à -deux  nations  k*£2£ 
braves  &  polies ,  le  Maréchal  y  cHt-on ,  * recoh-  dcBaffo** 
nut  à  la  gloire  des  Ëfpagnoîs  &  des  italiens,  Pierre* 
qu'en  towës  Içs  occasions,  où  il  s'étofc  trou- 
vé •  il  ft'avtffc  point  vô  <fc  bravoure  pareffle  i 
la  leur  dans  la  bataille  de  Nof lingue.    Je  ne 
fms  pj#s  fitrpris  y  Wfôtlt^tMl ,  galamment  que 
les  trepk/es  des  viiloires  dtt  Roi  qui  cammani* 
à  de  fi  vâitlam  hornntes  ,  fi  trouvent  jufqnes  * 
dans  leS<  f*ït  Urftus 1  reeutez  du  mande.  Sî 
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nous  devons 

être  fàchei  de  ne  trouver  pas  une  rélation  af- 
ÏZÏn".-  ft*.amPIe  de  *  m&  pafl&ixtaûtf  l'armée  In* 

for&  de 

périale  '  &  •  Efpagiflàtec  Œlle*  du  Marquis  de 
a***™».  BalTomprcrre-cft  fort  fànpàrfaite.  On  y  trouve 
Mmvr*  ^eu^ment  quelque  cholè  de  ce  que  fit  le  Duc 
Transis,  àc  Lorairie,  auprès  duquel  il  combattoit.  Le 
*€U>      6.  Septembre  %  dit- il,  notre  artillerie 


CcmZnc!  f*  ^  tirer^  quatre ^heurts ^demèetâmà^ 


Rirmm  '  far  le  bois  que  les  ennerhis  avoient  gagné  ,r  _ 
Smecicd-  l'infanterie  renforcée  de  quelque  fecoters  retourna 
-  L™vi.  t  *u  €^0C  d*ns  ce  lieu-là  mime.  \  Il  dura  jafques 
Lotichiut  >i  U  fin  delà  bataille  avec  divers  fuccés.  A  cinq 
Remm  heures  (sf  demie ,  la  cavalerie  /de,  Pailc  droite 
CtZ7mnl'  de  P ennemi  donna  fur  celle  de  notre  gauche,  & 
Part.  il.  Jui  fit  lâcher  le  pied.  M.  le  Duc  de  Loraine  y 
L.  XVUh  court  l'épée  à  la  m*in\  contraint  l'ennemi  à  re» 
N^niHifio.  culet*      le  re pouffe  jstfques  dans  f on  premier 

fia  Feneta. 

pofte.  De  favcu  de  tout  le  monde ,  cette  action 
L.  ix.  fauva  P Empereur.  Car  enfin  ,  fi  la  cavalerie 
HiLu  di  *ût  cof9tinuJ  de  fuir  vers  notre  canon  dont  elle 
Gnaidê  s'approchait  déjà ,  le  refte  qui  branloit  fe  fût  re- 
Vrmat:  tiré  en  grand  defârdre.  Celui  de  P  ennemi  cm- 
iJlxî'  Porta  beaucoup  de  têtes  £ff  de  jambes  près  de  la 
riitérU$i~p*rfwm  de  Son  Altejfe.  Les  Suédois  revinrent 
ri  Min,.rie  plufieurs  fois  à  la  charge,  &  s'attachèrent  fur 


nTrîïi. îout  *  un  bataillo«  d'infanterie  Efpagntlc.  Ces 
fag.  \w*  foldats  témoignèrent  un  courage  plus  qu'humain. 
.160.  Us  demeurèrent  inébranlables  comme  des  ro- 
chers* Les  Officiers  de  l'ennemi  prifonniers  leur 
donnent  la  gloire  du  gain  de  la  bataille.  Les 
nôtres  avançant  peu  à  peu  gagnèrent  le  pofte 
des  Suédois  qui  avoient  perdu  plus  de  trois  cens 
Officiers  par  nôtre  canon.  La  cavalerie  de  ni- 
tre  droite  conduite  par  Jean  de  IVert  r  charge  m 
trois  fois  celle  des  ennemis  avec  divers  fuccés. 
:  ul  ï  ;  Six 
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Six  mille  Croates  des  nôtres  font  de  même  en- 
fuite,  &  font  vigoureufement  repouffez.  ,  jnf. 
que  s  à  xe  que  Jean  de  IVert  revienne Jokr  Im 
quatrième  fors  à:  la  tèargem  Ce:  fut  avec  un* 
valeur  fi  extraordinaire qu'il  occupa  i^éminen- 
ce  que.  les  Suédois  eurent  dez  le  commencement 
de  l'ailion.  Il  la  garda  jufques  à  la  fin.  \ 
M.  le  Duc  de  Loraine  feul  de  tous  les  Géné- 
raux ,  fe  irouvoit par  tout.  Il  por toit  les  ordres 
(Sf  en  exécutoit  la  plus  grande  partie.  On  le 
vid  courir  aux  endroits  ou,  la  mêlée  étxtit  la  plut 
opiniâtre ,  &  où  nôtre ,  cavalerie  faifoit  difficulté 
d'aller,  Animée  par  Là  prtfence^d'un  fi  grand 
Prince  ,  elle  ferra  tellement  l'ennemi  ,  que 
n'aiant  pas  le  loifir  de  fe  remettre  de  fon  def or- 
dre ,  il  prit  enfin  la  fuite.  Les  Croates  lui  cou- 
pent le  chemin  >  &  le  carnage  eft  furieux  L'in- 
fanterie Suédoijfè  fipi  ej\  ,cA  dernier  choc  une 
charge  de  defejpof  r,  A&ifcf  fommèf  accablez.  4e. 
tm 4'**e  gréh^de  mj>ufquetades.  Çfe* 
villon  Eeuier  dejSon  Akejft  eft  blefé  au  vifage 
à  côté  d'elle.  Après  ce dernier  efforces  ennemis 
tombent  morts  ,  on  demandent  quartier.  On 
compte  quinze  mille  des,  leurs  demeurez,  fur  la 
place \  quatr^^ile-prifonniers,:^.  fa  plupart  Of- 
ficiers \  foixante pièces  u  de  canon  pr  if  es  ;  c^a 
cens  drapeaux  &  et  endors  enlevez.  $ix  vingt 


furent  apportez  à  M.  le  Duc  de  Loraine.  Le 
refte  a  été  donné  au  Roi  de  Hongrie  &  au 
Cardinal  Infant.  Nôtre  armée  compofée  de  trois, 
c'eft-à-dire,  de  celle  de  l'Empereur,  dcsEfpa- 
gnols  &  des  Italiens  amenez  par  le  Cardinal 
Infant  ,  &.^çs.^roupcs  (ie  la  Ligue  Catholique 
commandées  en  chef  par  le  Duc  de  Loraine, 
étoit  d'environ  quarante  mille  hommes  de  pied9 


\ 
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|É34;   &  **€  vingt  mille  chevaux.    Le  tiers  de  For- 
mée combat  ut  feulement.  t  le  refte  demeura  im± 
mobile  &  en  trèi-bel  or  Are  durant  toute  la  ba* 
taille.  Les  ennùmis  de  i*aveu  de  leur  Général 
frifonèter  ,  ornaient,  quarante  «deux  tegtmens 
£  infanterie  &  dix  À  douze  mille c hé vaux \  Les 
Hiftoriens  parlent  avec  éloge  de  la  bfav'ôuf© 
&  de-  l'in  rr  é  pi  d  it  e  du  Cardinal  Jnfam,  Ou s'al- 
laTma  pfur  d'une  fort  pour  fi*  vie.  Aiaizj  Go* 
k>ndk  Piémwrtofc  ftrt  tué  à  iu*  de.fe»«toc%,& 
Dtop  Tirtfro  (Sifon.bkffé  frttutrti;.  I/Inttat 
donna  gentfrcu feraient  la  main  à  celui-ci  pour 
le  fou  tenir  dans,  la  foibldïe  que  'MK  cattfà  îa 
bleflurc»   Oh  n*  fàtr  pas  grande  Aientîm  dé 
Roi  de  Hongrie.  S'il  eft  poortataVratqu'Aiai* 
xr  fut  tué  emre  toi  &  le  GardtttiatlAfantvcaii^ 
me  un  Aoceur  l'affiire ,  lesdeux  Printesd'Aïf* 
triche  expoftrerrt  égaterfienft  letar  vie.  Lage* 
utèrtffitô     l^Efpagnû*  èftarfltt»  leis  afniée»  de 
Ferainand  &  de  Phil'ïppè.  Vokmt  ft^tnaifert 
pleine  de  foitdats  bleffez    'on  y  *voft  co*i- 
doits,  il  la  leur  cède,  &'fe  retire  dans  une 
méchante  chauroine.    On  eut  peifte  à  y  trou- 
ver afiez  d'etpaee  pourdrefler'  une  tabte  &  uft 
lit.    Entré  tous  les  Ôfficters  àt  fa  nâfîori* 
ldiaquez  &  Tor&to  eurent  plùs  de  part  k  fes 
ïôuange*  &  à  fes  careflès.    llptibiioit  avec 
plaîfip  qayil  teur  étoît  en  partie  fedmbîe de  la 
vi&oiïe.    Pouf  étetnifér  à  IVtadrid  la  mémoi- 
re (fuft  fi  heuteux  &  fi  beaucoup  d'effef, 
cinquante  éfendars  y  furent  portez  dcfepaff  aa 
Roi  Philippe  fôfi  frerè.    '  '  •  <  •  » 

^  n'ai' jamais  Du  une  vitïoWe  plus  eompt/fe 
Ç5J3 fi^pini  virement  cànteftée ,  »/  entendu  far  1er 
d'une  armée  ennemie  plus  abjblkment  défaite  , 

conclut  le  Marquis  de Basfôrtpicrre.  La 

taille 
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taille  a  duré  depuis  cinq  heures  du  foir  du  cin- 
quième Septembre ,  jufques  à  deux  heures  après- 
midi  du  Jixieme.  On  parle  ainfi  de  toutes  les 
riâoires  extraordinaires.  11  en  fut  de  la  bataille 
de  Norlinguc  comme  des  autres.  On  fit  d'a- 
bord l'avantage  des  vainqueurs  beaucoup  plus- 
grand  qu'il  n'étoit.  11  y  a  quelque  chofe  à  ra- 
battre de  ce  que  dit  Basfompierre.  Un  Hi- 
itorien  compte  dix  mille  Suédois  tuet  ,  &  lix 
mflle  prifonniers.  D'autres  reduifent  le  nom- 
bre des  morts  à  fix  mille  &  celui  des  prifon- 
niers à  quatre  ou  cinq  mille,  dont  la  plûpart 
prirent  parti  dans  les  troupes  de  l'Empereur. 
C'eft  toûjours  beaucoup  en  comparaifon  des 
Impériaux  &  des  autres  qui  ne  perdirent  que 
feize  cens,  ou  deux  mille  hommes.  Tout  le 
monde  convient  que  tout  le  canon  &  tout  le 
bagage  des  Suédois  &  des  Confédcrez  turent 
pris.  Il  eft  furprenant  que  le  Marquis  de  lias* 
fompierre  qui  prétend  être  parfaitement  bien 
informé  deschofes,  dife  que  l'armée  de  l'Em- 
pereur étoit  de  foixante  mille  hommes*  Les 
Hiftoricns  ne  lui  en  donnent  que  trente  ou  qua- 
rante mille  tout  au  plus.  Celle  des  Suédois 
ne  montoit  qu'à  dix- huit  ou  vingt  mille,  ils 
furent  généralement  blâmez  d'avoir  hasardé 
une  bataille  avec  des  troupes  fi  fort  inférieures 
en  nombre.  On  dit  que  le  Duc  Bernard  de 
Saxe  Weymar  commit  une  faute  confiderable, 
en  fouffrant  que  fa  cavalerie  pourfuivît  les 
Hongrois,  les  Croates,  &  les  Polonois  ,  qui 
venoient  par  pelottons  faire  de  légères  efear- 
mouches,  &  &  retiroient  enfuice.  Cela  donna 
moien  à  la  cavalerie  Impériale  d'envelopper 
celle  du  Duc  &  de  la  mettre  en  desordre.  Le 
Maréchal  Horn  n*a-t'il  point  eu  l'honnêteté  de 
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1634  diffimukr  l'imprudence  de  fon  collègue  dont 
il  eftimoit  d'ailleurs  l'expérience  &  le  mérite. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  une  faute  aflèz  légère  fut 
une  des  caufes  principales  de  laruïnedcs  Sué- 
dois dans  la  haute  Allemagne,  &  du  rctablif- 
fement  des  affaires  de  l'Empereur.  Tant  il  eft 
vrai  que  le  gain  &  la  perte  d'une  bataille  dé- 
pendent ordinairement  en  tout,  ou  en  partie 
de  fort  peu  de  chofe,  &  que  fouvent  la  valeur 
&  l'habileté  du  Général  vainqueur  ne  contri- 
buent pas  trop  à  la  viâoire,  pour  laquelle  il  fe 
fait  ériger  d'orgueilleux  trophées. 
Embaras  La  défaite  de  l'armée  Suédoife  déconcerta 
du  chan-  autant  les  projets  du  Chancelier  Oxenftiern, 

oVenraîcrn<lu,elle  favorifa  ceux  du  Cardinal  de  Riche- 
après  ia    lieu.   Le  premier  fut  extrêmement  embaraffé 
délai  e  de  à  foutenir  la  puiflànce  de  fa  nation  ,  ébran- 
sSTcSft  à  ^e  Par  cc  fac^eux  revers  de  fortune,  &  Tau- 
Korlin-    tre  s'en  fèrvit  habilement  pour  perfuader  à  fort 
maître  de  rompre  enfin  ouvertement  avec  la 
Maifon  d'Autriche  ;  pour  obtenir  non  feule- 
ment Philisbourg  ;  mais  encore  tout  ce  que 
les  Suédois  &  les  Confcderez  occupoient  en 
(       Alface,  &  pour  rendre  désormais  le  Chance- 
lier de  Suéde  plus  dépendant  de  lui  :  desagrea- 
Pupndcrf  Me  néceflîté  dont  Oxenftiern  ne  fut  guéres 
Comment,  moins  mortifié  que  de  la  difgrace  de  fon  parti. 
ÊMtZ     "  s'éto,t  toûjours  appliqué  fortement  à  empé- 
rumlT.Fi.  Qhtt  que  la  Cour  de  France  n'entrât  trop  a- 
vant  dans  les  affaires  des  Confédérée  d'Alle- 
magne, &  qu'elle  n'y  prît  la  fuperiorité  fur  la 
Couronne  de  Suéde.   Aujourd'hui  le  voila  ré- 
duit à  implorer  le  fecours  de  Louis ,  fans  le- 
quel la  réputation  &  les  affaires  de  Chriftine , 
ne  fe  peuvent  foutenir,  ni  dans  la  haute  ,  ni  dans 
la  baffe  Allemagne ,  &  à  demander  l'appui  &  les 
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bons  offices  de  Richelieu.  Découvrons  les  me- 
fures  que  ces  deux  habiles  Politiques  prirent  & 
les  démarches  de  l'un  auprès  de  l'autre  .Tout  cela 
eft  digne  de  nôtre  attention  &  de  nôtre  curiofué. 

-  La  perpléxité  d'Oxenftiern  fut  extrême  , 
quand  il  apprit  la  trifte  nouvelle  du  malheur 
arrivé  à  Norljngue.  Oit  trouver  quelque  ref- 
feurcel  difoit-il  en  lui  même.  Dans  les  Etats: 
des  Cercles  ?  Tout  occupez  de  leurs  différends 
particuliers ,  //;  négligent  les  chofes  les  plus  necçf} 
faire  s  au  bien  public*  OncroiroitqtCils  ont  plus  à  ' 
cœur  de  chafjer  de  F  Allemagne  ceux  qu'ils  ont 
appeliez»  à  leur  fecours  ,  que  de  prévenir  les 
mauvais  deffeins  de  la  Maifon  d' Autriche^  on- 
tre  leur  liberté.  La  Confédération  d'Heilbrsuffe 
va  dijfiper.  Si  dans  leur  première  conflernation^ 
les  Princes  &  les  villes  ne  demandent  pas  à 
traiter  avec  f  Empereur  ,  on  lui  donne  encore 
plus  d'avantage  ,  en  ne  prenant  aucune  refolu- 
tion.  Chacun  demeure  les  bras  croifez,  &  fem- 
ble  attendre  paijïblement  la  ruine  de  fa  Religion 
de  fa  liberté.  On  nous  éxaltoit  hier  ;  mpf 
étions  les  libérateurs  de  la  Nation  Germanique. 
Aujourd'hui  tout  fe  rejettera  fur  nous.  è  Ils  di- 
ront que  nous  les  avons  engagez  dans  une  guer- 
re malheureufe ,  &  que  nous  empêchons  la  con* 
clufion  de  la  paix.  Cher  cher  ai-je  les  moiens 
d'entrer  en  négociation  &  de  nous  tirer  de  tous 
ces  embaras  le  plus  honnêtement  qu'il  fera pojfi- 
ble  %  Il  y  a  long-temps  que  la  penfée  m'en  eft 
venue.  Mais  quelles  conditions ,  l'ennemi  fier 
de  fa  viâoire  voudra-Hl  acorder  ?  Un  traité 
particulier  fans  aucun  garant  ferait' il  fur  &  du- 
rable ?  Pouvons-nous  même  efpêrer  d'obtenir 
quelaù 'avantage  ,  autrement  que  par  une  paix 
genêraU\  La  Courenne  de  Suéde  ne  perd- elle 
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iéfa  pas  toute  fA  rfpniàiièn  H  fi  décêUragh  àk  pre* 
nfrer  PfflH  de  làfottune  i  elle  abdndo***  &  la 
défenfe  de  là  taufe  eonttHMe  dès  Pntift*Hy 
pont  laquelle  le  feu  Roi  prit  lêi  àrnies  ,  •  të 1 
frnit  des  viéleires  qui  ont  coûté  la  vié  à  ce-  glo- 
rieux Confortant  ? 

Après  de  lôngtfés  dt  tërieatès  reflétions  Ait 
les  frrcfu*e$  qui  fëpgàVèrtt  p^dr^dâtlslàcoii- 
jonéïtire  prefënte ,  0*enfficta  fe  détermine  en* 
fiti  à  contenter  parfaitement  la  Cour  de  Ftûw> 
<ïe ,  pourvû  qu'elle. promette  de  rompre  au- 
vertemerit  avec  la  Maifon  d'Autriche,  ou  du 
moins  de  fecourit  fi  puifftmméht  la  Courôrt* 
ne  de  Suéde  &  les  Prihces  confédéré*  que 
PEWpereur  occupé  fur  le  Rhin  ,  tic  ptliflfe 
reprendre  <fe  que  Guflàve  a  conquis  dahs  Va  hali- 
tte  &  bnfle  Sfaxe,  oU  qu'effraïé  du  danger  dSirtfe 

fiauveiie  guefre  avec  1*  France  ,•  il  offVe  êu 

nioins  des  condition*  de  paix  ràifonrtables. 
Bien  loin  d'écouter  le  confeil  qu'on  lui  déto- 
ne, de  pourvoir  à  la  fturcté  de  Ta  perfbftne, 
6fde  fc  retirer  prdmptertiem  dans  lft  Saxe,  te 
Chancelier  demeure  à  Fnàrtôfôrt,  de  pfcutxjtfc 
les  quatre  Cercles  de  la  teutte  Allemagne,  fe 
croiant  abandonne*  pâr  fcsSuedoî*,  nertcoa* 
rent  à  l'Empereur  ,   &  âfin  d'empédier  qùè 
l'armée  de  Ferdinand,  délivrée  de  toutemba- 
tas  fur  !e  Rhin ,  ne  tourne  du  côté  de  POdetr 
&  de  l'Elbe.   Mais  cemniènt donner  frt,  difoit  j 
encore  Oxenftiern  qui  retombe  diihs.utte  ada*  f 
vellc  pcrpléxité,  de  btns  fnàrtièr*  £hiiM>  a*  " 
débris  ftine  arméè  défaite  &  décôïtrxgéèl  La 
Snabe plie  devant  l'ennemi  vréforiettx.  L-àfrr'ml* 
conie  fera  bi en -tôt  de  même  ;  &  je  crains  qne 
nous  ne  le  votions  dans  peu  de  jo#ts  *wx  potïtï 
de  Frantfort.  To»t\  bien  nnfîdetr*,  tivatttm*** 
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s'arrêter  ici.  Plus  voifins  de  la  France  y  nous  1634. 
pouvons  traiter  commodément  avec  elle.  Il  y  a 
feulement  une  précaution  a  prendre  ;  c'e/i  de 
lui  laijfer  le  foin  de  foutenir  les  Cercles  du  Khin^ 
de  Suabe  &  de  Franconie  épuifez  &  en  danger 
d'être  aifement  réduits  par  l 'Empereur.  L'al- 
liance de  ces  Cercles,  nous  eft  désormais  plus  à 
charge  qu' avant  âge  ufe.  Dtjfimulons  ,  témoi* 
gnons  de  la  refolution.  Mais  ne  négligeons  pas 
la  première  ouverture  qui  fe  prefentera  de  con- 
clure une  paix  honorable.  Quelque  temps  à- 
vant  11  bataille  de  Norlingue  ,  le  Chancelier 
chagrin  des  difficultés  des  Allemans  fur  le  dé* 
dommagement  du  à  la  Couronne  de  Suéde  > 
avait  deffein  de  ne  prendre  plus  leurs  affaires 
fi  fort  à  cœur,  de  continuer  feulement  la  guer- 
re à  leurs  dépens  &  avec  leurs  troupes ,  &  de 
referver  l'argent  &  les  hommes  de  Suéde  pour  . 
les  befoins  particuliers  du  Roiaume.  Les  Ré*  ^ 
gens  aîant  remis  en  Allemagne  une  fortim* 
confiderable  pour  les  frais  delà  guérre,  Oxerl- 
ûktn  la  renvoia  t  &  ne  fut  point  d'avis  qu'oit 
acordât  au  Général  Bannier  les  récruës  qu'il 
demandoit  pour  fon  armée  de  Siléfie.  Avec 
tin  fi  modique  renfort ,  difoît-il,  mus  ne  réta- 
blirons pas  nos  affaires  enAllemàgne.  Ne  vaut* 
il  pas  mieux  garder  nos  troupes  contre  les  Po» 
hnois  ?  Notre  trévt  avec  eux  eft  fur  le  point 
■  d'expirer,  fijP  le  Roi Ladijlas débarafjé des Mof 
covites  femble  nous  menacer. 

Les  lettres  du  Sénat  de  Suéde  confirmèrent 
te  Chancelier  dans  fon  dclTein  de  foutenir  au- 
tant qu'il  poutoil  les  affaires  de  la  Couronne 
en  Allemagne.  Le  Sénât  ne  croioit  point 
qu*aprè$  tant  de  vi&oires ,  on  dût  perdre  cou- 
rtage à  la  première  difgrace.  Nous  avons  ewco- 
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1634.  re,  écrivoit-iiàOxenftiern,  de  fortes  gamifott* 
en  plufieurs  villes.    Les  troupes  du  General 
Bannier,  du  Duc  George  de  oruniwick  ,  du 
Landgrave  de  Heffe ,        du  Rhingrave  ,  [ont 
entières  &  fraîches.    Avec  cela  ,  ne  peut  -  on 
pas  arrêter  les  progrès  de  l'ennemi ,  fi  les  Etats 
des  Cercles  veulent  prendre  une  vigoureufe  re- 
folutionl  Nous  vous  prions  d'agir  toujours  avec 
la  même  confiance  que  vous  avez  témoignée  darfs 
les  difficultez  furvenucs  depuis  la  mort  du  Roi. 
Acommodez  vous  au  temps  le  mieux  qu'il  fera 
poffible ,  Ç5?  n'entreprenez  rien  au  delà  des  forces 
f  refentes  de  la  Couronne.    Le  Chancelier  pen- 
fe  donc  à  ramatfèr  les  troupes  difperfées ,  à 
renforcer  les  places  que  l'ennemi  peut  atta- 
quer, ?»  lui  oppofer  une  nouvelle  armée,  en- 
fin à  l'obliger  par  une  diverfion  du  côté  de  la 
.  Bohême  &  du  haut  Palatinat ,  à  retirer  du 
moins  une  grande  partie  de  fes  troupes  de  la 
Suabe  ,  de  la  Franconie  ,  &  du  haut  Rhin. 
Il  écrit  au  Duc  Bernard  de  Saxe  Weymar  & 
au  Rhingrave  de  recueillir  les  débris  de  l'ar- 
mée défaite,  de  fortifier  &  de  défendre  l'en- 
trée du  païs  de  Wirtemberg ,  &  d'occuper  les 
Impériaux  jufques  à  ce  qu'on  puiflè former  un 
bon  corps  de  troupes.   11  encourage  les  prin- 
cipaux des  Etats  des  quatre  Cercles,  &  les  con- 
jure de  le  lèconder  dans  fon  deflèin  de  tra- 
verfer  puîflàmmcnt  l'ennemi  qui  s'efforce  de 
profiter  de  fa  victoire.    11  follicite Guillaume 
Landgrave  de  Heflè,  George  Duc  de  Brunf- 
wick  ,   &  Guillaume  Duc  de  Saxe  Weymar 
frère  ainéde  Bernard,  d'amener inceflàmment 
leurs  troupes  dans  la  Weteravie  &  dans  la 
Franconie,  &  leur  remontre  que  la  conferva- 
vation  de  la  Saxe  dépend  de  celle  de  ces  deux 
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provinces.  Il  envoie  ordre  à  Bannicr  de  s'a- 
vancer jufques  à  Egra  ,&  de  donner  delà  ja- 
loulie  du  côté  de  la  Bohême  &  du  hautPala- 
tinat.  Enfin  ,  il  exhorte  l'Eleûcur  de  Saxe  à 
une  nouvelle  irruption  en  Bohême ,  &  lui  repre- 
fente  ledanger  auquel  ilfcraexpofé  ,  dez  que 
l'Empereur  aura  réduit  la  haute  Allemagne. 

La  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  fauvée 
de  la  défaite  s'etoit  déjà  reunie,  &Oxenftiern 
concevoitquelqu'efpérancc  d'empécher  que  les 
Impériaux  ne  fe  rendiflent  maîtres  de  toutes  les 
places  iîtuées  furies  rivières  du  Leck,  de  l'Iller, 
du  Nekrc>  &  du  Mein,  pourvûque  les  Con- 
fédérée voulurent  raflembler  avec  un  peu  de 
diligence  leurs  troupes  difperfées  en  divers  en- 
droits.   Mais  de  quelque  côté  que  le  Chance- 
lier fe  tourne ,  il  trouve  par  tout  de  nouvelles 
diffieuîtez  &  de  plus  grans  embaras.  L'armée 
de  l'Ele&eur  de  Saxe  qui  traite  avec  l'Empe- 
reur à  Pim,  &  qui  cherche  à  fe  remettre  bien 
auprès  de  lui,  demeure  immobile.  Les  autres 
fe  remuent  fi  lentement  ,   que  l'ennemi  a  le 
temps  de  fe  porter  entr'elles  &  d'empécher 
leur  jondion.  Quelques-uns  paroiflent  fourds 
aux  remontrances  d'Oxenftiern ,  &  fe  mettent 
peu  en  peine  de  prévenir  un  danger ,  dont  ils 
fe  croient  encore  éloignez.  On  parla  d'abord 
de  nommer  le  Général  des  troupes  des  qua- 
tre Cercles  de  la  haute  Allemagne.   Cet  em- 
ploi étoit  deftiné  au  Maréchal  Horn  :  fa  pri- 
fon  fit  changer  de  vue.   Il  étoit  queftion  de 
choifir  le  Duc  Bernard  de  Saxe  Weymar, 
ou  le  Prince  Chriftian  Palatin  de  Birken- 
fclt.   On  auroit  bien  voulu  les  avoir  tous 


rieur,  &  l'autre  un  égal.  Bernard  refufoitde 
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confentir  que  Ghriftian  commandât  alternati- 
vement avec  lui,  ou  qu'il  eût  un  corps  d'ar- 
mée féparé  ;  &  le  Palatin  déclaroit  qu'il  ne 
recevroit  jamais  Tordre  du  Saxon.  Le  Due 
l'emporte  à  la  fin,  &  le  Prince  irrité  de  cette 
préférence  fe  retire  à  Vormes.  Les  regimeti* 
défaits  à  Norlingue  fe  raflèmbloicnt  :  mais  & 
les  Officiers  &  les  foldats  peu  dilpofez  à  biet* 
fervir  ,  detnandoient  à  l'inftigation  de  quel- 
ques gens  mal  intentionnex ,  de  l'argent  a- 
vec  hauteur  ;  la  difette  en  étoit  extrême* 
Oxenftiern  trouvoit  bien  la  lifte  des  noms  des 
anciens  regimens  ;  mais  il  les  voioit  réduits  à 
un  fi  petit  nombre  de  foldats ,  qu'il  defefpe- 
roit  de  les  rendre  aflez  tôt  complets.  La  mau- 
vàilc  difpofition  des  foldats  &  la  difette  d'ar- 
gent arrêtent  auffî  tous  les  efforts  du  Chartee- 
lier.  Les  Cercles  paroiffent  épuife*  ,  &  le* 
villes  Impériales  font  fi  pauvres  ,  ou  fi  décou- 
ragées &  fi  laflès  de  la  guerre  ,  qu'elles  par*- 
lent  hautement  de  fe  tirer  d'intrigue  le  mieux 
&  le  plûtôt  qu'il  leur  fera  pofïïble. 

Pendant  qu'Oxenftiem  travaille  en  vaifc  à 
furmonter  du  moins  quelques-uns  de  ces  ob- 
ftacles ,  l'ennemi  paflè  le  Meih  à  Afchâffét^ 
bourg,  &  s'approche  de  Frahcfort.  On  déli- 
béré incontinent  fui*  l'endroit  où  lé  débtis  de 
Tarmée  vaincue  fe  doit  retireh  Le  Duc  Ber- 
nard &  quelques  autres  propofefît  la  Saxe ,  & 
fëmbhtreht  qu'il  n'y  a  plus  de  feureté  dans  la 
haute  Allemagne*  qui  chatlcelle,  &  ne  Veut 
plus  tfen  faire  pour  le  bien  de  la  Confédéra- 
tion. Le  Chancelier  n*aprouVe  point  ce  feu- 
Kmtnt,  quoi  qu'on  l'avertiflè  qu'il  doit  pcii- 
lèr  à  1a  feureté  de  fa  perfortne.  Dét  que  nous 
iHdiïchfrons  vêts  h  Saxe  9  difoft-iJ  ,  ks  qMtïit 
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Cercles  fe  plaindront  de  ce  qu'on  les  abandonne ,  1634: 
CJ3  s' acommoderont  incontinent 

avec  V  Empirent. 
Nous  pouvons-nous  maintenir  ici  jufques  à  ce 
qu'on  trouve  quelqu' ouverture  a  une  paix  hon- 
nête. L'ennemi  ne  nous  pourfuivra-t'ilpas  danr 
la  Saxe  ?  T  aurons-nous  de  quoi  contenter  l'ar* 
mée  qui  demande  d'être  paiei\  Enfin  ,  puifque 
la  meilleure  reffource ,  c'eft  d'engager  le  Roi  de 
France  à  rompre  ouvertement  avec  la  Maifon 
d'Autriche  ^  ne  nous  éloignons  pas  davantage  de 
la  frontière  de  fes  Etats ,  jufques  à  ce  que  nom 
fâchions  fes  intentions.  Notre  disgrâce  doit  l'ont* 
mer  à  la  déclaration  de  la  guerre.  Il  craint  y 
fen  fuis  fur  ,  que  toutes  les  forces  de  l'Empe* 
reur  &  du  Roi  d'Efpagne ,  ne  fondent  fur  tui  ^ 
après  que  V Allemagne  fera  fubjuguée.  D'autres 
Soient  d'avis  qu'on  fe  retranchât  fous  Franc- 
fort :  mais  cela  ne  fe  pouvoit  exécuter  fi  tôt. 
On  aJ>prehcndoit  mfme  que  l'ennemi  fè  rex* 
dant  maître  dû  pont  de  Maïence  n'enveloppât 
de  tous  côtefc  ce  qu'on  avoit  là  de  troupes. 
On  refolut  donc  de  fe  retirer  autour  de  Maïen- 
ce ,  de  s'y  fortifier  le  mieux  qu'on  pouroit, 
&  de  travailler  â  conferver  du  motos  une  par- 
tie de  la  Suabe>  de  la  Francoriie,  &  du  Cet* 
cle  Palatin  que  l'Empereur  pretendoit  rédui- 
te entièrement  avant  la  fin  de  la  campa- 
gne. 

A|>rès  urt  échec  fi  confidérable ,  les  Suedoîs 


lui  refifter,  fans  le  fecours  des  Puiffances  in- 
tereffées  à  ttarerfer  l'agrandifTehient  de  la  Mai- 
fon d'Autriche.  Le  Sénat  de  Venîfe  crai- 
gnant polir  lût  mêtfte  &  pôùr  toute  l'itàlfe,  fk- 
vorifa  la  décente  de  Guftave  en  Allemagne> 
•&  lui  fourniras  l'argent.  Le  Chancelier  con- 
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i634«  JUTe  ces  ^aScs  Politique*  d'aider  le  Parti  Pro- 
testant affaibli,  &  leur  remontre  le  danger  dont 
leur  Republique  cft  menacée  ,  fi  l'Empereur 
devient  maître  de  toute  l'Allemagne.    Les  E- 
tats  Généraux  des  Provinces-Unies  furent  priez 
d'acorder  une  fomme  d'argent  dans  un  fi  pref- 
fantbefoin,  &  de  faire  avancer  leurs  troupes 
vers  le  Rhin  ,   pour  s'oppofer  au  paflàge  des 
Impériaux,  ou  du  moins  pour  leur  donner  de 
la  jaloulic.    Mais  le  Roi  de  France  étoit  ce- 
lui dont  Oxenftiern  &  les  Confedérez  atten- 
doient  un  fecours  plus  efficace.  .On  négocie 
avec  fes  Miniftres;  le  plan  d'un  nouveau  trai- 
té fe  dreffe,  la  Grange  aux  Ormes  le  porte  in- 
çeflamment  à  Paris  ;  Lefflcr  &  Streiff  y  vont 
de  la  part  des  Conféderez  avec  un  plein  pou- 
voir de  le  conclure.  En  cas  que  Louis  veuil- 
le rompre  avec  l'Empereur,  on  lui  offre  ou- 
tre Philisbourg  ,  toutes  les  places  de  IVAJface 
fans  en  excepter  Benfeld,  &  Brifac  qui  n'eft 
pas  encore  pris.    Les  Suédois  &  les  Confédé- 
ré! confentent  qu'il  préne  l'Elcétorat  de  Maïen- 
ce  fous  fa  protection,  de  même  que  celui  de 
Trêves  ,   bien  entendu  que  Sa  Majefté  pro- 
mettra de  rendre  tout  de  bonne  foi  &  fans  e- 
xiger  aucun  dédommagement  après  la  con- 
-clufion  de  la  paix  générale ,  qu'elle  afTurera 
la  liberté  des  Etats  de  l'Empire  ,  &  qu'elle 
obtiendra  une  fatisfaftion  raifonnable  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde.   Que  fi  Louïs  ne  veut  pas 
déclarer  la  guerre,  on  lui  demande  un  puiP- 
fant  fecours  d'hommes  &  d'argent,  fans  quoi 
il  cft  impoffible  de  prévenir  la  ruine  entière  de 
la  Confédération  d'Heilbrun  faite  à  fa  follici- 
ration. 

1  Dcz  qucRichelicu  apprit  la  nouvelle  du  maa- 
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vais  fuccès  de  la  bataille  deNorlingue,  il  alla  1634» 
promptement  trouver  le  Roi  qui  prenoit  le  di-  ùSwref 
vertiffement  de  la  chaffe  à  Monceaux.   Ce-  dceir£; 
toit  pour  rafîurer  Sa  Majeftc  de  la  peur  que  ehdira 
ce  fâcheux  accident  lui  pou  voit  caufer,  &pour  après  la  dé- 
obtenir  par  avance  fon  confentement  aux  me-  SSiTà 
fures  que  le  Cardinal  jugeroit  les  plus  conve-  Noiiin- 
nables  dans  cette  révolution  des  affaires  deguc. 
l'Allemagne.   11  revient  à  Paris ,  s'enferme 
avec  fon  P.  Jofeph ,  &  le  confulte  fur  les  moiens 
d'arrêter  le  progrés  des  armes  viâorieufes  de 
l'Empereur.    Ces  deux  habiles  Politiques  fe 
trouvoient  autant  embaraffcx  qu'Oxenftiern. 
Car  enfin  les  Suédois  &  les  Confedérez  étant  cw#r*«r* 
désormais  incapables  de  refifter  à  l'Empereur,  f^fwli 
Richelieu  &  le  Capucin  craignoient  que  l*Utùi§  - 
France  ne  fût  bien-tôt  attaquée  par  terre  en  s™  Me- 
Loraine,  en  Picardie ,  en  Champagne ,  en  Lan- 
guedoc,  &  par  mer  en  Provence;  que  le  Ducr^vîn. 
de  Savoie  toûjours  inquiet  &  chagrin  de  la  per-  P*g*  16?, 
te  de  Pignerol ,  ne  fe  rendît  aux  vives  inftan  ■  p$ïfâf 
ces  qu'on  lui  faifoit  de  fe  joindre  à  la  Maifon  comment! 
d'Autriche;  que  Charles  Roi  d'Angleterre ja-  Remm 
loux  de  l'agrandiflemcnt  de  Louis  ,  ne  cou- 
clût  la  ligue  propofée  par  Philippe  Roi  d'Ef-  ™v'u 
pagne;  enfin,  que  le  traité  du  dépôt  de  Phi- 
lisbourg  n'étant  pas  encore  exécuté  ,  le  Gou- 
verneur Alleman  gagné  par  la  Cour  de  Vien- 
ne ,  ne  livrât  la  place  au  premier  Officier  de 
TEmpereur  qui  s'en  approcheroit,  &ne  dît  qu'il 
n'avoit  pu  la  défendre  avec  la  foible  ganufon 
que  les  Confedérez  y  avoîentmife.  Ce  derniet 
inconvénient  fut  fur  !e  point d'ariver.  Philis- 
bourg  tomboit  entre  les  mains  des  Impériaux, 
fi  l'adroit  &  vîgilant  Marquis  de  Feuquicrea" 
n'eût  prévenu  le  çoup. 

Après 
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Après  avoir  meurement  réfléchi  fur  tout ,  le 
Cardinal! &  Jofeph  convinrent  que  le  Roi  de- 
vait fecourir  de  toutes  fes  forces  les  Suédois  & 
les  Confédéré* ,  envoier  une  puifiànte  armée 
fur  le  Rhin ,  l'oppofer  aux  progrés  de  l'Em- 
pereur, &  même  au  Cardinal  Infant  ;  en  cas 
qu'il  tentât  de  paflfer  à  Brifac ,  &  qu'il  mar- 
chât vers  la  Moselle  ;    fe  fervir  enfin  de  la 
conjoncture  pour  obliger  Oxenftiern  &  les 
Confédéré*  à  lui  céder  tout  ce  qu'ils  avoient 
pris,  &tout  ce  qu'on  prendroit  enfuite  fur  la 
Maifon  d'Autriche  en  Alface.  Dans  le  Con  - 
feil  tenu  pour  délibérer  îà-deffus  en  prefence  dtt 
Roi ,   le  premier  Miniftrc  parla  de  la  forte 
Rien  ne  peut  apporter  un  plus  grand  préjudice 
aux  affaires  de  Sa  Majefté^  que  la  crainte  &  la  j 
confiernation  après  le  malheur  arivé  à  Norlin- 
gue.    Bien  loin  de  céder  à  la  fortune  de  la  Mn*~ 
fon  d1 Autriche ,  il  faut  s'y  oppofer  avec  plus  dt 
côurage  &  de  fermeté  qu'auparavant.    Le  Roi 
fouffrira-t'il  qu'elle  achève  de  ruiner  le  Parti 
Proteftant,  afin  que  les  forces  de  l' Empereur  & 
du  Roi  d*Efpagne  viennent  fondre  immédiate- 
ment après  fur  la  France  ?  Les  Suédois  &  leurs 
alliez  affoiblis  par  une  perte  conjidérable ,  ne  peu- 
vent fe  foutenir  fans  un  prompt  Çff  puiffant  fe-  • 
cours  de  Sa  Majefté.  Si  elle  fait  difficulté  de  le 
leur  acorder  ,   les  Suédois  s'acommoderont  a- 
<vec  V Empereur  y  les  Cercles  Çff  les  villes  Im- 
périales fe  defuniront ,    chacun  voudra  penfer 
à  fa  confervation  particulière  ,   £3*  le  Parti 
Proteftant  abattu  Ç55  diffipé ,  fera  désormais  I 
incapable  de  donner  de  l'ombrage  &  de  la 
jaloufie   à  la   Maifon    d'Autriche.  Quand 
le  Roi  refuferoit  de  fe  déclarer  maintenant 
contr'elle,  l'Empereur  &  .le  Roi  a?Efpagne  I 
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e m  feront-ils  moins  Anima  contre  nous  ?  ifs  1634, 
croiront  que  la  crainte  &  la  foiblejfe  de  la 
France,  ont  retenu.  Sa  Majejié.  Ce  fer  oit  là 
faute  du  monde  la  plis  éttorm,  ia  plus  trrepd^ 
rable,  aue  de  f  expo  fer  ttu  danger  :d*4ik>irf*ul* 
toutes  les.forcèsi  de  Ja  MéfoU  d'Autriche  fur  Us 
bras  :  Et  nous  les  aurons  certainement ,  à  moins 
au  on  ne  travaille  efficacement  à  réunir  &  à 
maintenir  un  puljfant  parti  qui  lui  adônnéjuf 
qties  à' prefent  de  foctupàtien.  Cyefl  l'unique 
moiem  de  prévins*.^**  'ÙerribU  iHêon^énienh 
IfeÀtteprife  eouteta  beaucoup ,  je  P *  avoue.  Mail 
la  dJpenfe  ne  fera-t'elli pà$  infitiimWfiluêgrun* 
d*r  fil  fÀkt  foutenir  là  guerre  dont  le  édeur  du 
Roi aume  fans  le  fecours  d'âueuu  allié,  &  faite 
Vefpérance  de  la  moindre  dixerfim\  Je  cToi  donc 
que  Sa  Majefié  doit  amaffer  de  Parlent  >  faîft 
de  nouvelles  levées ,  envoier  fes  troupes  fur  tê 
jlhin  fur  la  Mo  telle.  Sans  cela,  elle  ne  fi 
mettra  jamais  à  couvert  des  mouvais  dèffeins 
de  laMaifo*  £  Autriche  contre  fon  Roiaume. 

Louis  fe  rend  à  cet  avis  ,  &  fait  expédier 
promptement  de  nouvelles  inlïrudions  au 
Marquis  de  Féuquiéres.  On  lui  ordonnoit 
d'encourager  Oxenftiern  &  les  Confédérés,  dfe 
les  exhorter  à  fe  reunir  plus  fortement  que  ja- 
mais &  à  faite  de  nouveaux  efforts  ,  de  leur 
offrir  un  fecours  de  dou2e  mille  hommes  de 
pied  &  de  deux  mille  chevaux  ,  qui  agiroient 
fous  la  direétion  ordinaire  du  Chancelier  de 
Suéde  &  de  fon  Confeil*  de  les  dflurer  que  le 
Roi  eft  dans  la  dityofitfon  de  rompre  ouverte- 
ment  avec  la  Maifon  d'Autriche,  afin  de  les 
garantir  de  l'opprèflîon  dofit  ils  font  menace*, 
&  de  leur  ôbtenir  Une  paix  furè  &  honorable?. 
Sa  Majefté  demâtidoit  que  les  Confédéré*  euf- 
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1^34-  fcnt  fur  pied  une  armée  de  dix- huit  mille  hom- 
mes de  pied  &  de  dix  mille  chevaux  ;  qu'outre.  I 
Phiiisbourg>.&  les  places  d'Alface  qu'on,  lui' 
avoit  déjà  remifes,  Ben&ît  lui  fût  encore  dotir 
né,  &  que  les  Confédéré*  profniffent  d'affié- 
ger  Brifac,  de  le  lui  céder  quind  il  feroit  pris, . 
de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  (ans  (on  conferitc- 
nient,  d'entrer  dans  la  ligue  faite  avec  les  E- 
tats  Généraux  des  Provinces- Unies,  de  main- 
tenir Louis  en  pofleffion  de  la  Loraine  ,  des 
Evfiche^  deMett,  de  Toul  A  de  Verdun,  de. 
Pignerol  en  Italie  ,  A  de  conferver  aux  Gri- 
fons  la  fouveraineté  de  laValteline.  PouraniA 
mer  davantage  les  Suédois  &  leurs  alliex,  Feu- 

Suiéres  reçut  dans  la  dépêche  fuivante,  ordre 
e  leur  dire  que  les  Maréchaux  de  la  Force  & 
de  Brçzé  feroient  incontinent  fur  le  Rhin,  en- 
tre Brifac  &  Coblcntz  avec  une  armée  cie  vingts 
cinq  mille  hommes  de  pied  &.  de  quatre 
mille  chevaux ,  &  qu'ils  attaquerbient  le  Car*  i 
dinal  Infant ,  s'il  cutreprenoit  de  paflèr  en 
Al  face. 

Le  Duc  de  Rohan  revenu  à  la  Cour  de 
France  au  mois  de  Juin  ,  où  le  Roi  le  reçut 
fort  agréablement  ,  fut  encore  envoié  dans  la 
Jiaute  Alface,  pour  y  commander  un  corps 
de  quinze, mille  hommes.»  Il  dévoit  joindre 
en  cas  de  befoin  les  Maréchaux  de  la  Force 
&  de  Brezé  qui  s'oppofoient  aux  entreprifes  de 
Charles  Duc  de  Loraine  du  côtédeManheim 
&  de  Philisbourg.   Les  Miniûres  de  France 
en  Allemagne,  eurent;  ordre  de  déclarer  aux 
Princes  de  1*  Ligue  Catholique  de  la  part  de 
Louis  ,  qu'il  trouvoit  fort  mauvais  que  le 
commandement  de  leurs  troupes  fût  entre  les 
mains  d'un  Prince  ennemi  déclaré  de  Sa  Ma- 

jefté, 
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jefté,  qui  prétendôit  s'en  fervir  contr'èlte  ,  & 
que  (î  on  ne  l'ôtoit  inceflTamrtent  à  Charles  S 
elle  regarderoit  ce  refus  commis  «nè^pture^ 
avec  la  Couronne  dé  Fvmét.  Rî'chèlièu  & 
fon  Capucin  frçets- quelquefois  à  former  des 
projets  chimériqïies,  s'imaginent  après  la  ba- 
taille de  Norlingue,  quHJs  Yiêridftînt  à  Bout 
de  détacher  des  intérêts^  la^  Maifon  d*Aù- 
triche,  Maximiiien  Duc  «fe  Bavière  &  VEXéè» 
teijr  de  Cologne  fon  frefe.  Jfc  ne  fiiribr  queF 
fondement,  on  crut  «alors  que  le  Rtii  cTEfpa- 
gne  bien-aife  d'avoir  à  là  difpofitiôtt  douze 
mille  hommes  de  pied  &  trdte  mille  chevaux 
que'  la  Ligue  Catholiquettoit  oblige  de fbûr-? 
nir  dans  la  guerre  prefente ,  projettdit  àe  s'en 
faire  le  chef  au  préjudice  de  Maximilfen.  Lë. 
Cardinal  &  Jofeph  fe  mettent  là  dcfliis  dans 
l'efprit ,  que  le  Bavarois  eft  mécontent  de  ce 
qu'on  lui  veut  ôter  un  commandement  qu'il 
a  toûjours  eu.  On  le  tente  auffi-bien  queTotf 
frère;  on  leurinfinuc  que  Ferdinand  &  Phi- 
lippe enflez  de  leur  vi&oire,  penfentdéja  aux 
moiens  de  fe  rendre  maîtres  de  toutes  les  forf 
ces  de  l'Empire,  &  à  reprendre  les  projets  for- 
mez du  temps  de  Valftein.  Jamais  imagina- 
tion ne  fut  plus  mal  fondée,  que  celle  deRP 
chelieu  &  de  fon  confident.  Bien  loin  que  les 
deux  Bavarois  vouluflènt  fe  feparcr  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche,  ils  s'çnirent  plus  fortement  à 
clic  depuis  la  bataille  de  Norlingue. 

Le  Cardinal  fe  vid  bien-tôt  au  comble  de 
fes  fouhaits.  Lé  Roi  fon  maître  obtint  non 
feulement  Philisbourg,  mais  encore  Colmar, 
Scheleftat,  &  toutes  les  autres  places  que  les 
Conféderez  avoiènt  en  Alface  ,  excepté  Ben- 
felt.  Le  Rhingravc  Othon  Louis  qui  com- 
*  man- 


2,86  'H  ï  S  TD  I  R JSn  !  3 H 

11634.  inondait  for  Iç  tout  Rhis ,  les  remit  4e  lui  m t> 
^    *  nie    |a.  Ff  apœ  , ,  &  w.  3»e»d*e  te  i  frô&nte?»- 
œ^f  PwilftîOT  >  de  &ear  qukfc 

(on&t  ;Q^i  wswît de^empotter  arç  -aval*- 
ûgç  ponfid^f^^  fitfiÂUû  ho.  Cour, dé Eranee 
%  ftabilenœftt  (WWff  de  la  fecheufe  otemti 
q$  fk  jtrQuvplopt  Jc&cGbeù  de  l?Uok>a  .Btote- 

<ÏÇ§  «H-ftsiiQcç»w)iejaU  jfiïi;  de.  former  u&nou* 
vggftl^1?®  flifrwte-  Del'ifle .Enyq&taLiMiïfl 

mmfâim  ptottok  plifc  fecourk  les  Coa- 
dçrez  ,  fia&iapejQur  rentrait  en  poŒîflkro 

Rpflé  .  fin^  e$tte  promise  !*wak  de*  oourtës 
çQP^n^flltaf  ep  Lorme  *  &  taohçrcït  de  ren^ 
tfsriJgrtfîfffti&ft  *  xxà  ii  avoit  Jtaâjpura^a 
fliftftdes  •imeliigençes,  Othon  Louïs  qui  airaç 
iniQaj  voir      François  que  les  Impérial  m 
Alfece,  livre  les  -ville»  qui  font  à  fa  difpofin 
tion,  &  reçoit  garnifoa  Françoifeà  Colmar, 
à  $çheleftat  &  ailleurs.   Le  Prince  Admini- 
ftrateijr  du  Palatinat  la  reçut  pareillement  à 
û^afthçim  ,  qw  le*  Suédois  abandonnèrent 
pqiir  la  m&neraifon.  De  manière  que  peu  de 
temps  après  la  bataille  de  Norlingue  ,  le  Roi 
le  vid  maître  de  la  plus  grande  partie  des  bon^ 
nés  places  de  TAlfàce,  deManheim  auccm- 
flans  du  Rhin  &  du  Nckre ,  &  de  Philisbourg 
au  delà  du  Rhin. 
Traité  des    I^ffler  &  Streiff  cmroicz  à  la  Cour  deFran* 
rexd'AHe.     de  ^  P^rt  de$  Gonfédcm ,  demandèrent tf* 
magne     bord  au  Roi  une  fomme  d'argent  pour  le  ré- 
avec  le    tabliflèment  de  l'armée  défaite  à  Norlingue, 
Fnnct!    *  m  Wte  aux  troupes  de  Sa  Majefté  de  4*4 
,^idî  vancer 


Digitized  by  Googlej 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XXXVII.  ^7 
vaucer  fur  le  Rhin  &  de  s'oppofer  aux  progrés  ifa** 
des  vainqueurs.   Louis  renvoie  félon  fa  cqu-  * 
tume  les  vieux  Ailemans  à  fon  Miniftre.   U$  ?ugenM 
vont  trouver  Richelieu.   On  les  reçoit  agréa-  c*mm*J 
blement ,  on  éçpute  leurs  propofitions.   Le  Ur*  **- . 
diffimulé  Cardinal  qui  veut  que  les  Conféde-  "Zm""** 
rez  confirment  la  ceffion  deÔolmar  ,deSche-  vi. 
leftat,  &  des  autres  plaçesde  l'Alface  faite  par  Vttt^su 
le  Rhingrave,  fcns  attendre  le  coofentemenr  du 
Direâeur  général  &  de  fou  Copiai  ,  &  que  2**.  vin. 
Bqnfelt  foit  encore  remis  entre  les  mains  du  p*  u7» 
Roi ,  forme  des  difficultés  fur  les  demandes 
des  Confédéré,  &  particulièrement  fur  ççllp 
de  la  rupture  avec  la  Maifon  d'Autriche.  On 
y  doit  penfer  plus  j 'une  fois,  dit  Richelieu,  #- 
liant  que  d'attafuer  un  ennemi  aguerri  fa 
puis  long- temps  &  victorieux.    Le  Moi  n'a  pas 
encore  fait  d'affez,  gr ans  préparatifs,    je  votif 
av     rai  pourtant  en  confidence  qu'il  penfe  à  fe 
déclarer  bien-tot.   Faites  le  favoir  aux  Elec- 
teurs di  Saxe  y  de  Brandebourg  &  aux  au- 
tres frtnees  des  Cercles  de  l'une  &  l'autre 
$4*e ,  afin  de  les  détourner  d'un  acammodement 
particulier  avec  l'Empereur.    Mais  il  faut  ter 
pir  P  affaire  fecrete  jufques  à  ce  que  Sa  Majefté 
foit  en  état  d'agir.  Leffler  &  fon  Gollegpe  inr  . 
iiltent  alors  fur  la  fomme  d'argent,  &  parlent 
d'autant  plus  hardiment ,  que  Louis  n'a  pas 
païé  ce  qu'il  promit  dans  le  traité  fait  à  Heil- 
brun.    Richelieu  trouve  une  défaite  ,  Sç  pré- 
tend que  les  Confédérés  n'aiant  pas  obfcrvé 
une  certaine  condition ,  le  Roi  fon  maître  n'eft 
plus  obligé  à  fournir  la  fomme  ftipulée.  On 
fe  plaint  même  en  termes  enveloppes  ,  mais 
a/ïès  intelligibles,  de  ce  qu'Qxeftiern  remet  en 
6uéde  l'argent  dediné  èTç«r«tfep  des  trou- 
pes 
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.  pes  de  rUnion  Proteftantc.  Le  bruit  en  cou- 
roit.  S'il  y  avoit  quelque  fondement ,  ou  non , 
jan'en  fàî  n'en.   1  •  '  .  ,  • 

Les  deux  Envoiex  auxquels  on;  a  principa- 
lement recommandé  d'obtenir  de  l'argent, 
offrent  les  places  de  l'Alface  ,  excepté  ikn- 
felt.   Ils  ne  (^voient  pas ,  peut-être  feignoient- 
ils  d'ignorer  ce  que  le  Rhingrave  avoit  fait. 
Vous  vous  nïoxquez  de  notis,  repartit  le  Cardi- 
nal en  fouriant.  Ces  f  lac  es  font  entre  les  mains 
du  Roi.  On  les  lui  a  remifes  parce  qu'on  ne  pou- 
voit  les  conferver.  Mais  Sa  Majeflé  ne  fe  char- 
gera pas  de  les  défendre  contre  l 9 Empereur  ,  à 
moins  qu\n  ne  donne  auffi  Benfelt.    Sans  celay 
M.  le  Maréchal  de  la  force  retirera  les  garni- 
fins  mifes  à  Colmar ,  à  Scheleftat  7  Çff  ailleurs. 
Ne  vous  imaginez  pas  que  le  Roi  veuille  aban- 
donner fes  alitez.  S* il  demande  encore  Benfelt \ 
fefl  pour  fe  mettre  en  état  de  vous  fe  courir  plus 
efficacement.  Au  lieu  des  fubjides  que  vous  fou- 
baitez  Savoir ,  foi  ordre  de  vous  offrir  douze 
mille  hommes  entretenus  aux  dépens  de  Sa  Ma- 
jeflé jufques  à  la  fin  de  la  guerre.  Leffler  aiant 
remontré  que  fans  un  prompt  fecours  d'argent, 
les  Confédérée  ne  pouvoient  appaifer  leurs 
troupes  mutinées ,  ni  les  faire  marcher  contre 
l'ennemi  ;  Et  bien ,  dit  Richelieu,  on  vous  don- 
nera cinq  cent  mille  livres  maintenant ,  &  fix 
mille  hommes  de  pied.  Quand  le  Roi  aura  Ben- 
*felt>  vn  ira  jufques  à  douze  mille.    Leffler  ré- 
pond qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  de  céder  cette 
place.  Et  le  Cardinal  bien  averti  que  certains 
penfionnaires  de  Louis  ont  affuré  Fcuquié- 
res  qu'Oxenftiern  eft  difpofé  à  tout  acorder, 
pourvû  qu'on  lui  donne  de  l'argent,  fourit  & 
renvoie  Leffler  avec  cette  repartie  :  dépêchez 
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inceffaniment  un  courier  à  M.  le  Chancelier  de 
Suéde ,  priez  le  de  vous  déclarer  [es  inten- 
tions. « 

Lcffler  &  Streiff  voiant  que  Richelieu  fait 
ce  que  portent  leurs  inftruâions  fecretes ,  ne 
font  plus  de  façon  ,  promettent  tout  pourvû 
que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  rompe  avec 
la  Maifon  d'Autriche  ,  &  fignent  le  1.  No- 
vembre un  traité  entr'elle  &  les  Princes  Con- 
federcz  d'Allemagne.  Ils  commirent  une 
grande  faute.  Bien  loin  de  ftipuler  une  fom- 
me  confidérable  d'argent  pour  la  ceflîon  de 
Benfelt  &  des  autres  places  de  l'Ai  face,  com- 
me Oxenftîern  le  leur  avoit*expreffémcnt  re- 
commandé ,  ils  fc  contentent  de  cinq. cent 

N  mille  livres  une  fois  paiées  que  Louïs  devoit 
&  par  delà  en  vertu  de  fes  traitez  précedens, 
&  confentent  qu'il  foit  déchargé  de  paier  par 
an  le  million  promis  avant' &  après  la  mort 
de  Guftave.  Telles  font  les  conditions  dont 
les  deux  Envoies  convinrent  avec  le  Cardinal 
de  Richelieu.  Que  tous  les  Etats  de  l'Empire 
feront  invitez  à  entrer  dans  la  prefente  ligue, 
dont  le  but  unique ,  c'eft  d'obtenir  une  paix 
fure  &  honorable.  Qu'on  fera  enforte  que  les 
Eleéteur*  de  Saxe  &  de  Brandebourg  ,  &  les 
autres  Princes  des  Cercles  de  la  haute  &  delà 

.  baflè  Saxe,  qui  ont  défendu  la  caufe  commu- 
ne, reçoivent  une  jufte  fatisfa&ion.  Que  dez 
que  le  Roi  aura  rompu  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche, il  entretiendra  douze  mille  hommes  à 
fes  dépens.  Qu'ils  prêteront  ferment  de  fidé- 
lité à  Louïs  &  aux  Confédcrez.  Qu'ils  obéi- 
ront aux  ordres  du  Dircâeur  Général  &  de 
fon  confeil.  Que  le  Roi  aura  une  puiflarite 
armée  fur  le  Rhin ,  pour  agir  fclon  que  l'oc- 
Tome  VIII.  N  cafion 
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.  cafion  s'en  prefentera.   Qu'il  donnera  incef- 
fammcnt  la  fomme  de  cinq  cent  mille  livres 
qui  fera  diftribuée  à  l'armée  des  Confedérez , 
afin  de  l'engager  à  rcpafler  le  Rhin  &  à  s'op- 
pofer  aux  efforts  de  l'ennemi.  Qu'on  ne  fera 
ni  paix  ni  trêve  que  d'un  commun  confente- 
ment.  Que  dans  toutes  les  villes  de  l'Allema- 
gne, les  Catholiques  Romains  feront  mainte- 
nus dans  la  liberté  dont  ils  jouïllbicnt  l'an 
161  S.  &  les  Ecclefiaftiques  dans  la  poflTeflîon 
de  leurs  revenus.  Que  Louïs  poura  recevoir 
fous  fa  protection  tous  ceux  qui  la  lui  deman- 
deront, &  que  les  Confedérez  feront  obligez 
de  leur  acorder  la  neutralité.   Qu'un  Prince 
Allemand  commandera  les  troupes  en  chef. 
Qu'il  aura  fous  lui  un  Lieutenant  Général, 
dont  le  fuffrage  fera  égal  au  fien.  Que  le  Roi 
nommera  quelqu'un  pour  affilier  de  fa  part  au 
conleil  des  Confédercz.    Qu'ils  remettront 
Benfelt  &  toutes  les  autres  places  de  l'Alface 
entre  les  maius  de  Sa  Majefté,  quand  elle 
déclarera  la  guerre  à  la  Maifon  d'Autriche. 
Que  les  garnifons  que  Louïs  mettra  dans  ces 
endroits  prêteront  auflî  ferment  de  fidclitéaux 
Confedérez.  Qu'ils  aideront  le  Roi  à  prendre 
Brifac  &  quelques  autres  villes  du  côté  de 
Confiance.    Que  fes  troupes  auront  la  liberté 
de  paflèr  fur  le  pont  de  Strasbourg  jufques  à 
ce  qu'il  foit  maître  de  Brifac.   Que  dans  le 
traité  de  la  paix  générale  ,  Sa  Majefté  rendra 
de  bonne  foi  toutes  les  dépendances  de  l'Em- 
pire ,  dont  elle  fc  trouvera  en  pofleffion. 
Qu'elle  fera  déchargée  de  l'obligation  précé- 
dente de  fournir  un  million  de  livres  par  an. 
Qu'avant  la  rupture  avec  la  Maifon  d'Autri- 
che, on  l'alfurera  que  les  Elcéteurs&  les  Prin- 
ces 
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ces  de  l'une  &  l'autre  Saxe  ,  ne  feront  point  1634* 
d'acommodement  particulier  avec  l'Empe- 
reur. Enfin  ,  que  les  Couronnes  de  France 
&  de  Suéde  promettront  la  garantie  de  la  paix 
qui  fera  conclue. 

N'y  aiant  plus  de  feureté  à  Francfort  ,  ni 
dans  les  autres  places  au  delà  du  Rhin,Oxen- 
fliern  convoqua  vers  le  milieu  de  Novembre 
une  aflTcmblée  à  Vormes.  La  confternation 
&  la  perplexité  étoient  fi  grandes  parmi  les 
Conféderez,  que  peu  de  Princes  &  de  Comtes 
s'y  rendirent  d'abord.  Ceux  de  la  Maifon  E- 
leâorale  Palatine  ,  les  Ducs  de  Wirtemberg 
&  de  Deuxponts,  le  Marquis  de  Bade  &  quel- 
ques  autres  y  étant  arivez  ,  le  Chancelier  de 
Suéde  leur  remontra  qu'il  étoitfort  à  craindre 
que  la  Confédération  ne  fe  rompît  bien-tôt. 
Que  les  plus  zelez  paroiflbient  moins  occu- 
pez des  affaires  commencées ,  que  de  leur  con- 
fervation  parficuliére.  Qu'il  étoit  temps  que 
les  Etats  des  Cercles  priflTent  une  refolution 
certaine.  Que  fi  on  avoit  intention  de  con- 
tinuer la  guerre ,  il  falloit  penfer  à  rétablir 
l'armée,  à  trouver  de  l'argent,  à  former  une 
artillerie,  &  à  faire  des  magazins.  Oxenfticrn 
pria  enfuite  PAfièmblée  d'examiner  le  traité 
d'alliance  figné  avec  le  Roi  Très-Chrétien ,  & 
finit  en  avertifiant ,  que  la  négociation  en- 
tre l'Empereur  &  l'EleÔepr  de  Saxe  ,  paroif- 
faiit  avancée,  il  étoit  à  propos  de  voir  fi  on 
laiflTeroit  agir  celui-ci,  ou  bien  fi  onlcpricroic 
de  fufpendre  &  de  ne  rien  conclure  fans  la 
particip  ti  >n  &  le  contentement  des  Conféde- 
rez. Les  membres  de  l'aflTemblée  de  Vormes 
paroiffoient  bien  intentionnez  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre.   Mais  les  moiens  leur 
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1634.  manquoîent.   On  promettait  de  l'artillerie  & 
des  munitions.    Sur  l'article  de  l'argent ,  le 
filence  fut  profond  :  Et  c'étoit  le  bcfoinleplus 
preflfant. 

Quand  on  en  vint  à  la  ratification  du  traité 
conclu  à  Paris  par  Leffler  &  Streiff,  quelques- 
uns  formèrent  des  difficultés.  Le  Marquis  de 
Feuquiércs  s'efForçoit  de  les  éclaircir  &  de  les 
lever.  Mais  il  ne  vouloit  entendre  parler  d'au- 
cun changement  dans  les  articles.  Les  plus 
confidcrables  entre  les  Princes  confentent  en- 
fin à  recevoir  le  traité  tel  qu'il  eft,  &  remet- 
tent la  décilîon  des  intérêts  de  la  Couronne 
de  Suéde  à  un  traité  particulier  avec  le  Chan- 
celier. Feuquiéres  content  le  prefle  de  rati- 
fier en  qualité  de  Diredeur  Général  l'alliance 
conclue  avec  la  France.  Oxenftiern  s'en  de- 
fend.  Plufieurs  articles  ,  dit-il ,  font  obfcurs& 
équivoques.  On  y  promet  des  chofe s  ^  dont  l'exé- 
cution nyefl  pas  dans  le  pouvoir  dis  Conféderez. 
Comment  empécberunt-ils  PElecleur  de  Saxe  de 
v  syacommoder  avec  VEmperéur ,  fi  Son  Alteffe  en 

a  formé  lare folution7.  Enfin,  on  y  déroge  beau- 
coup aux  traitez  precedens  entre  la  Couronne 
de  Suéde  Çrf  les  Conféderez.  Le  commandement 
général  des  troupes  lui  efi  bté  ;  diftiniiion  mé- 
ritée par  des  fervices  qui  ont  coûté  la  vie  à  un 

5rand  Roi  &  à  un  nombre  infini  de  braves  gens» 
e  ne  puis  confentir  à  cela  ,  fans  un  ordre  pofi- 
tif  de  la  Reine  ma  maîtreffe  &  des  Regens  du 
Roiaume.  L'AmbafTadeur  de  France  le  recrie 
&  fait  le  mécontent.  Oxenftiern  demeure  fer- 
me dans  fon  refus,  &  répond  qu'il  enverra  un 
Ambaiïàdeur  à  Sa  Majefté  Très- Chrétienne  > 
qui  lui  expofera  les  raifons  pourquoi  il  refuie 
de  ratifier  le  traité  de  Paris.   Le  favant  Gro- 
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tius  fut  celui  que  le  Chancelier  de  Suéde  char-  t°34- 
eea  de  cette  commiflion. 

g  Pendant  que  les  Suédois  &  leurs  alliez  dé-  mtota» 
Jibéroient  entr'eux  ,  &  cherchoient  a  s  ailurer  contreles 
du  fecours  de  la  France ,  les  Impénaux  &  les  impériaum 
Bavarois  profitant  de  ta  vtétoire  de  Noi  m.  tM^ 
gue.  'occupoient  les  meilleures  places  lur  ie,esMaré. 
Nékre.    lean  de  Wert  s'avance  jufques  à  chaux  de 
Hidelberg  ,  force  un  fauxbourg  &  fc  rend  U  P-g* 
maître  de  la  ville.   Abel  Moda  Colonel  Sué- 
dois &  Gouverneur,  s'enferme  daus  le  château 
&  paroit  déterminé  à  une  vigoureufe  défcnlc 
iufques  à  ce  qu'on  vienne  à  fon  fecours.  .Les 
Maréchaux  de  la  Force  &  de  Brezé  perfuadez 
de  l'importance  de  conferver  une  place ,  a  ou 
l'ennemi  viendra  incontinent  à  Manhcim,  le 
préparent  à  paner  le  Rhin  &  à  la  délivrer.  Le 
Marquis  de  Feuquiéres  acourt  de  Maience, 
Sre  des  ordres  pofitifs  de  Louïs  qui  de- 
fend  de  conduire  fes  troupes  au  deladuK-hin,^  Cui. 
de  peur  que  cette  démarche  ne  foit  interpré-  Mm. 
tée  comme  une  rupture  ouverte  avec  l'Empé-  ^  ' 
reur  &  avertit  de  ne  rien  faire  fans  favoir  au-  ?uge„i„f 
paravant  les  intentions  du  Roi.   Cependant  il  <v»mw. 
falloir  fecourir  Hidelberg.   Sans  cela  l'enne-  *«" 
mi  achevoit  de  prendre  ce  qui  reftoit  des  con-  L,  Vi.  • 
quêtes  de  Guftave  dans  la  haute  Allemagne ,  uumm 
&  la  France  dont  l'appui  auroit  paru  inutile  à 
fes  alliez ,  perdoit  fa  réputation.  Voici  1  expé-  c„Hm. 
dient  dont  Feuquiéres  s'avifa.  . 

Le  Duc  Bernard  de  Saxe  Weymar  retiré 
en  deçà  du  Rhin  lorfque  les  Impériaux  sap-  r#tri»Si- 
.  prochérent  de  Francfort ,  avoit  environ  deux  «  w«»«« 
mille  hommes  de  pied  &  cinq  mille  chevaux 
tant  du  débris  de  fes  troupes,  que  de  celles  du  I?4. 
Rhingrave  mort  depuis  peu,  dont  ilavoitpro-  m. 
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1634.  fité.  Cette  petite  armée  étoit  chère  &  precieu- 
fe  à  Bernard.  Elle  faifoit  tout  fon  bien  &  fon 
unique  reflource,  Fcuquiéres  s'en  valuipro- 
pofer  de  repaflèr  le  Rhin  ,  &  de  marcher  au 
fecours  d'Hidelberg ,  &  lui  offre  fix  mille  hom- 
mes que  les  deux  Maréchaux  de  France  déta- 
cheront de  leur  armée.  Le  Duc  qui  veut  mé- 
nager le  peu  de  troupes  qui  lui  refte  ,  fe  dé- 
fend. Le  Marquis  iniïfte  ,  ufe  de  menaces, 
&  gagne  les  Colonels  de  l'armée  de  Bernard  , 
afin  qu'ils  demandent  avec  hauteur  d'aller  au 
fecours  d'Hidelberg.  Affligé  de  fe  voir  réduit 
à  cette  facheufe  extrémité ,  le  Duc  verfe  des 
larmes  en  difant.  N'eft-ce  pas  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  dure  ?  Né  Prince  d'une  des  meil- 
leures maifons  de  l'Empire,  je  n'ai  pas  un  pou- 
ce de  terre.  Tout  mon  bien  confifte  dans  un 
petit  corps  de  troupes ,  fur  lequel  toutes  mes  es- 
pérances font  fondées.  Et  on  me  force  aujour- 
d'hui à  les  expofer  contr'un  ennemi  qui  fera  en- 
core plus  fort  que  moi,  quand  les  fix  mille  hom- 
mes de  renfort  m' auront  joint.  Que  deviendrai  - 
je  fi  je  fuis  battu  une  féconde  fois  ?  Qui  paiera 
ma  rançon ,  fi  je  demeure  prifonnier  ?  Ce$  con- 
iîdérations  arrétoient  tellement  Bernard  ,  que 
Feuquiéres  ne  put  le  rafTurer  >  ni  le  détermi- 
ner, qu'en  lui  promettant  que  Louïs  auroit 
foin  de  fa  fortune  qu'il  lui  donneroit  de  quoi 
lever  une  nouvelle  armée  >  fi  la  fienne  étoit 
difilpée  ,  &  qu'en  cas  qu'il  tombât  entre  les 
mains  des  ennemis,  on  le  réclameroit  comme 
un  des  Généraux  de  France ,  &  que  fa  ran- 
çon feroit  païéc. 

Le  Duc  cède  &  pafTe  le  Rhin.  Au  premier 
bruit  de  fa  marche  vers  Hidelberg,  les  Impé-  • 
riaux  lèvent  le  fiege  mis  devant  le  château ,  & 
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abandonnent  la  ville.  Bernard  content  s'en  va  1634. 
dans  la  Wcteravie  ,  où  fes  foldats  peuvent 
fubfifter  commodément.  L'ennemi  revient 
avec  des  troupes  plus  nombreufes  &  meilleu- 
res, &  entre  encore  dans  Hidclberg.  Abel 
Moda  fe  retire  une  féconde  fois  dans  le  châ- 
teau. L'Aflèmblée  de  Vormes  demanda  pour 
lors  que  les  Maréchaux  de  la  Force  &  deBre- 
zé  fauva/Tent  Hidelberg,  puifquc  le  Roi  y  con- 
fentoit.  Feuquiéres  ne  relifte  pas  ,  &  fouhaitc 
feulement  que  le  Duc  Bernard  vienne  joindre 
les  troupes  Françoifes  qui  ne  doivent  paroitre 
que  comme  auxiliaires.  Les  deux  Maréchaux 
pouvoient  faire  le  plus  beau  coup  du  monde. 
La  meilleure  infanterie  de  l'Empereur  enfer- 
mée dans  Hidclberg,  où 'elle  n'avoit  pas  des 
vivres  pour  deux  jours ,  auroit  été  réduite  à 
fe  rendre  prifonniére  de  guerre ,  &  il  y  avoit 
lieu  d'efpcrcr  que  les  foldats  prendraient  en- 
fuite  parti  dans  l'armée  de  Bernard ,  fi  la  For- 
ce &  Brezé  l'cuffent  attendu.  Mais  jaloux  d'a- 
voir feuls  la  gloire  de  la  délivrance  d'Hidel- 
berg,  ils  compofent  avec  les  Officiers  de  l'Em- 
pereur ,  &  leur  permettent  de  fortir  &  d'emme- 
mer  leur  canon.  Au  lieu,  dit  judicieufement 
un  Hiftorien  François ,  de  forcer  la  meilleure 
infanterie  de  toutes  les  armées  de  V Empereur , 
qui  ri *  avoit  pas  pour  deux  jours  de  vivres  dans 
une  ville  abandonnée  pour  défendre  le  château, 
on  iamufe  à  raifonner  avec  le  Colonel  Foukre , 
&  il  fait  fi  bien  qu'on  acorde  aux  Impé- 
riaux de  fortir  avec  armes  &  bagage  ,  & 
de  les  conduire  jufques  à  Heilbrun.  Cette  ca- 
pitulation nous  coûta,  quelques  mois  après ,  la 
perte  de  Philisbourg  ,  que  la  même  infanterie 
furprit. 
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.1634-      Arès'la  bataille  de Norlingue,  Charles  Duc 
Traité  du  ^c  Loraine  choifît  quelques-unes  des  cornet- 
Duc  d'Or-  tes  quefcs  troupes  avoient  emportées  auxSué- 
leans  avec  dois,  &  les  envoia  par  leBarondeClinchamp 
Roi  ton  à  Marie  de  Medicis  &  à  Gafton  Duc  d'Or- 
erc*      leans.   On  dit  que  le  Gentilhomme  pafla  fe- 
cretement  à  Paris  pour  fe  rendre  à  Bruxelles  ; 
hardieflè  dont  le  Roi  &  fon  Miniftre  furent 
extrêmement  choquez  ,   quand  ils  l'aprirent 
dans  la  fuite.  Charles  pcnfoit  peut-être  moins 
à  faire  une  honnêteté  à  fon  beau-frere  ,  qu'à 

foï7eTÏ>f  'u*  in^nuCÏ  adroitement  qu'après  une  viâoirc 
fait" du  ii  complète  ,   il  ne  devoit  plus  être  tenté  de* 
Dm  d'Or-  fubir  les  conditions  que  le  Cardinal  de  Riche- 

Mémoires  licu  lui  vouloît  impofer,  &  que  dans  peu  de 
de  Afo«/rf-temps  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne ,  lu- 
fir,  péricurs  à  leurs  ennemis ,  fe  trouveroient  en 
pw'fïwir  ^tat  ^e  fecourir  puifTamment  les  deux  beaux- 
Mi'Hijhire frères ,  &  de  leur  donner  des  troupes;  à  J'un 
du  cardi-  pour  rentrer  dans  fes  Etats,  &  à  l'autre  pour 
Mim  Ri'  contraindre  Louïs  à  lui  acorder  les  feuretez 
rutoru  si-  nccefTaires  ,  ou  à  fe  défaire  d'un  Miniftre 
ri •  Memme  brouillon  &  ambitieux.   Si  tel  fut  veritable- 

rlTvnl  mcnt  Ie  deflrein  du  Duc  de  Loraine,  les  cor- 
Psg* 'fu  nétes  arrivèrent  trop  tard  pour  reveiller  les  ef- 
102.  à-   perances  de  Gafton.   Dégoûté  comme  je  l'ai 
**•       dit,  des  délais  des  Efpagnols dans  l'exécution 
du  traité  fait  avec  lui,  &  inquiet  pour  la  vie 
de  Puilaurens  fon  favori  ,   toûjours  menacée 
d'un  nouvel  attentat ,    il  avoit  confenti  quç 
les  Delbénes  repriflènt  la  négociation  de  fon 
acommodement  avec  Louïs.   Elle  avança  fi 
fort  par  l'imprudente  précipitation  de  Puilau- 
rens ,  que  le  traité  fut  conclu  à  la  fin  de  Sep- 
,  tembre,  &  figné  par  le  Roi  à  Efcouiin  le  1. 

Oâobre.   Rapportons  ce  que  Montrefor  qui 

était 
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étoit  auprès  du  Duc  d'Orléans  à  Bruxelles  eu 
raconte. 

Toutes  les  difficultés  qui  s'étoient  rencontrées 
dans  la  négociation,  dit-il ,  fe  reduifirent  enfin 
à  ces  deux  articles  ;  la  feureté  de  la  perfonne 
de  Monjieur  ,    &  la  validité  de  [on  mariage , 
dans  lequel  Ça  conscience  &  fa  réputation  fe 
trouvaient  intereffées.    Quant  au  premier  arti- 
cle ,  Mon  fie  ur  aiant  refolu  de  s* attacher  infépa* 
rablement  au  Roi,^&  d'obtenir  la  confiance  de 
Sa  Majejlé,  il  ne  penfa  plus  à  demander  aucu- 
ne place  ,    &  ne  voulut  point  d'autre  feu- 
reté  que  la  parole  du  Roi  ,  qui  promit  de  vi- 
ve voix  Î53  par  écrit,  d *  oublier  tout  ce  qui  s'é~ 
toit  paffé,    &  d'aimer  Monjieur  fon  frère 
comme  il  faifoit  auparavant.    Il  ne  fut  pas  fi 
facile  de  convenir  fur  la  féconde  difficulté.  Le 
Roi  fouhaitoit  ardemment  la  diffolution  du  ma- 
riage ,  parce  que  fa  permiffion  n'y  étoit  point  in- 
tervenue ,  &  qu'il  le  croioit  contraire  au  bieu 
£sf  au  repos  de  fon  Etat.    Cependant  Sa  Maje- 
Jlé  voulut  bien  fe  foumettre  fur  cet  article  an 
jugement  de  VEglife ,  &  promit  de  confentirajt 
mariage  s'il  étoit  déclaré  bon.  Monjieur  s'enga- 
gea de  fon  coté  à  fubir  tout  ce  que  VEglife  déci- 
der oit  de,  la  validité ,    ou  de  la  nullité  de  fon 
mariage.    Les  deux  frères  fe  firent  ces  promef- 
fes  réciproques,  dans  l'opinion  que  chacun  d'eux 
conçut  que  le  bon  droit  étoit  de  fon  côté,  &  que 
l'affaire  fe  décideroit  en  fa  faveur.    Le  Roi  fe 
promettait  que  les  Commiffaires  du  Pape  qui 
feraient  la  plupart  François  ,  ne  feraient  aucu- 
ne difficulté  de  déclarer  nul,  un  mariage  contra- 
cté contre  les  loix  fondamentales  de  l'Etat ,  £ff 
contre  le  conf ente  ment  de  Sa  Majejlé,  fans  le- 
quel Mwfiçnr  n'avoit  pu  validement  s'engager. 

N  j  Ce* 
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1634.  Celui-ci  non  moins  prévenu  de  la  jujlice  de  fa 
caufe  ,  /toit  perfuadé  que  toutes  les  conditions 
préfcrites  par  le  Concile  de  Trente  avoient  été 
observées  à  la  célébration  de  fon  mariage  7  & 
que  dans  une  affaire  purement  Ecclé/iajlique  , 
le  Pape  fuivroit  plâtot  les  ordonnances  des  Con- 
ciles, que  les  prétendues  loi x  fondamentales  qui 
ne fe  trouvoient  ni  écrite s \ni  confirmées  par  l'ufage. 

Ces  deux  articles  aiant  été  ainfi  arrêtez ,  H 
ne  refta  plus  qu'à  pourvoir  à  la  feureté  des  fer- 
viteurs  de  Son  Alteffe  Roiale.    Comme  M.  de 
Puilaurens  avoit  plus  de  part  qu'aucun  autre 
à  la  confiance  du  Prince ,  Çff  que  la  plus  gran- 
de partie  des  chofes  arivées  durant  le  cours  de 
plujieurs  années  ,   furent  faites  par  le  confeil 
du  Favori  ,  le  Roi  promit  de  faire  publier  & 
enregitrer  au  Parlement  de  Paris  une  déclara- 
tion ,  par  laquelle  tout  fer  oit  pardonné ,  tant  a 
Monfieur  qu'à  ceux  qui  Tav oient  fuiviy  excepté 
la  Vieuville,  leCogneux,  Monfigot,  Vieux- 
pont  &  les  Evêqucs  jugez  par  les  Commiiïai- 
res  du  Pape  ,   ou  accu  fez  devant  eux.  Afin 
d'établir  une  confiance  plus  fine  ère  entre  le  Car- 
ainal  de  Richelieu  &  M.  de  Puilaurens  ,  £ff 
de  lever  tous  les  foupfons  que  celui-ci  pouvoit  a- 
voir  de  la  puiffance  de  Vautre ,  on  convint  qtf  ils 
s'allieroient  enfemble  ,        que  M.  de  Puilau- 
rens épouferoit  la  cou  fine  du  Cardinal ,  fille  du 
Baron  de  Pontchateau.  Le  Favori  de  Menfieur 
jugeant  de  V intention  d' autrui  parla fienne ,  a- 
vec  plus  de  franebife  que  de  prudence  ,  fe  crut 
entièrement  affuri  ,    &  ne  connut  pas  le  piège 
dans  lequel  il  fut  pris  quelque  temps  après.  Ri- 
chelieu le  tendit  avec  autant  de  finefTe  que  de 
malignité.   Il  vouloit  s'aflTurer  de  Puilaurens 
à  la  première  occafion.  Cétoit  à  quoi  te  Car- 
dinal 
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dinal  penfoit,  depuis  long  temps.  Ses  négocia-  1634. 
tions  pour  le  retour  de  Gafton  n'eurent  pas 
d'autre  but  que  de  retirer  des  mains  desEfpa- 
gnoîs  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne,  & 
que  de  tenir  entre  les  fiennes  un  favori  qu'il* 
regardoit  comme  le  plus  grand  oMtecle  à  fon 
projet  d'obliger  le  Duc  d'Orléans  d'épouferla 
Combalet.  Avec  le  temps  nous  aurons  Vare  , 
difoit  quelquefois  le  Cardinal  content  du  fuc- 
cés  des  fourberies  de  Bouthillier  &  du  P.  Jo- 
feph  qui  ménagèrent  fi  habilement  ce  traité, 
que  Gafton  &  fon  favori  crurent  être  fort  obli- 
gea aux  deux  confidens  du  Cardinal.  Puilau- 
rens  s'appelloit  Antoine  de  Lage.  C'étoit  à 
quoi  Richelieu  fon  ennemi  faifoit  allufion. 

„  Une  affaire  de  cette  importance  ,  ajoute 
Monrrefor ,  „  fe  pouvoit  conduire  difficilement 
„  à  (a  perfeétion,  fans  que  les  Efpagnols  en 
„  euflènt  de  grans  foupçons,  &  que  les  François 
„  de  la  caballe  contraire  en  euflènt  aufiî  quelque 
„  lumière  par  leurs  corrcfpondancesàlaCour 
„  de  France,  &  par  leurs  obfervations  conti- 
„  nuclîes.  Mais  les  conjcâurcs  n'étant  point 
,,  appuiées  de  preuves  certaines ,  les  uns  &  les 
„  autres  ne  favoient  à  quoi  s'arrêter,  ni  quel- 
„  les  mefures  ils  dévoient  prendre.  Monficur 
„  &  fes  véritables  ferviteurs  temoignoient  aux 
„  Efpagnols  plus  de  paflîon  que  jamais ,  de 
„  porter  la  guerre  en  France.  Oninfiftoit  con- 
„  tinuellement  auprès  d'eux  fur  l'exécution  du 
„  traité  avec  Sa  Majefté  Catholique,  &Mon- 
„  fieur  ne  parloit  à  fes  courtifans  en  public, 
„  que  d'armement  &  de  troupes.  Ces  pré- 
„  cautions  partagèrent  les  cfprits  ,  &  ôtérent 
„  une  partie  des  impreflîons  données  du  dé- 
„  part  de  Monfieur.  Il  n'étoit  pourtant  différé 
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„  que  dan^  l'attente  d'un  courier  qui  devoîtap- 
„  porter  le  traité  figné  de  la  main  du  Roi ,  & 
„  un  ordre  général  aux  Gouverneurs  des  pla- 
„  ces  frontières  de  recevoir  Son  Alteffe  Ro- 
„  iale. 

Un  autre  Gentilhomme  de  la  Cour  du  Duc 
d'Orléans ,    ajoute  quelques  particularitcz. 
„  Monfieur,  dit-il,  tenoit  fon  traité  fort  fe- 
„  cret ,  &  particulièrement  à  Madame  ,  de 
„  peur  qu'elle  n'en  parlât  à  la  Princefle  de 
„  Phaltzbourg  fa  fœur.    Il  s'abftint  prefque 
„  fix  femaines  de  coucher  avec  Madame.  On 
„  ne  dit  rien  non  plus  au  Comte  &  à  laCotn- 
„  tefle  du  Fargis.    Outre  que  leur  attachement 
„  aux  Efpagnols  les  rendoit  fufpc&s ,  la  Corn- 
„  telle  étoit  comme  garante  de  la  parole  que 
„  Monfieur  &  Puilaurens  donnèrent ,  den'en- 
,,  tendre  à  aucun  traité  particulier  avec  le  Roi  > 
„  fans  la  participation  de  Sa  Majcfté  Catboli- 
yy  que.  Jufques  au  jour  de  fon  départ  deBru- 
„  telles,  Monfieur  continua  de  fe  fe'rvir  du 
„  Comte  du  Fargis,  afin  d'entretenir  la  bon- 
>}  ne  intelligence  entre  Son  Altefïè  Roialc  & 
„  les  Efpagnols,  &  de  leur  ôter  les  ombrages 
„  que  la  Reine  Mcre  &  les  Lorains  leurdon- 
„  noient  fans  ceflè  fur  le  traité  de  Monfieur 
„  avec  le  Roi  fon  frère.   Maïs  quelque  foin 
„  que  Monfieur  apportât,  il  ne  put  empêcher 
„  qu'on  n'en  eût  lèvent  à  Bruxelles.  LaPrin- 
„  cefTe  de  Phaltibourg  &  le  Duc  d'Elbeufdc- 
„  péchèrent  au  Marquis  d'Ayetone  qui  étoit 
„  encore  à  l'armée,  pour  lui  en  feirc  part,  & 
„  lui  demandèrent  jufticc  de  la  perfidie  de  Pui- 
„  laurens,  auquel  il  avoit  depuis  peu  donné 
„  fa  proteâion  contr'eux.   Je  trouve  dans  ces 
mêmes  mémoires  une  reflexion  judicieufe  fur 
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l'imprudence  du  favori  de  Gafton.  „  Les  pa-  1634; 
h  rens  &  les  amis  dePuilaurens,  dit  l'Auteur 
„  anonime  ,  le  blâmèrent  fort  de  s'être  fervi 
„  des  Delbéncs  dans  une  négociation  fi  îm- 
„  portante  pour  lui.  Les  deux  frères  ne  lui 
„  avoient  aucune  obligation ,  &  n'étoient  pas 
„  affez  dans,  fa  confidence.  Il  devoit  même 
„  confidérer  leur  intérêt,  d'obtenir  un  dédom- 
„  magement  de  l'Evêché  d'Albi  ôté  à  leur 
„  oncle.  Ne  falloit-il  pas  craindre  aufli  que 

pour  faire  leur  condition  meilleure,  ilsnefe 
„  miflènt  pas  en  peine  de  le  livrer,  en  luica- 
„  chant  le  péril  extrême  dans  lequel  il  s'alloit 
„  jetter.  Du  Coudrai  Montpenfier  eut  quel- 
„  que  répugnance  à  confentir  au  traité.  Mais 
„  ce  fut  parce  que  fon  intérêt  ne  s'y  trouva 
„  pas  d'abord.  Il  fut  le  premier  à  y  donner 
„  les  mains,  de2  qu'on  lui  eut  porté  parole  de 
„  cinquante  mille  livres.  Le  Duc 

Le  Duc  d'Orléans  informé  des  foupçons  d'Orieww 
donnez  au  Marquis  d'Ayetone ,  fortdeBruxel-  t™mcmZl 
les  fous  prétexte  de  l'aller  chercher,  afin  de  ft  Pais-  Bas  & 
juftifier  auprès  de  lui  fur  les  bruits  que  Marie  retourne 
de  Medicis,  la  Princeflc  de  Phaltzbourg  ,  &  j£^f" 
le  Duc  d'Elbeuf  répandoient  du  traité  conclu  mtmdm $ 
entre  Louis  &  fon  frère.  Le  véritable  defTein/«r  '««fi 
de  Gafton,  c'étoit  de  fe  rendre  à  Namur  ftft1^ 
enfuite  à  Dinan  dans  le  païs  de  Liège.   Il  a-  uam. 
voit  ordonné  qu'on  lui  envoiât*  là  un  duplicata  Mémoires 
des  papiers  qu'il  attendoit  de  France  &  un  au-  £ 
tre  à  Bruxelles  par  la  voie  ordinaire  de  la  porte.  Mercnre 
Quelle  fut  la  furprife  de  Son  Altcflc  Roiale, 
quand  on  lui  dit  en  arivant  à  Namurqu'Aye-  JJ^Jl^ 
tone  y  ctoit  !  Elle  le  va  trouver,  fe  plaint  de  riMmwi* 
ce  que  des  gens  mal  intentionnez  la  veulent  Recmdite. 
brouiller  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  proterte  jEjJJ? 
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1634.  qu'elle  a  deffein  de  tenir  religieufement  fa  pa- 
role donnée  à  Philippe.   Monfieur^  répond  le 
Mardis,  je  fai  de  fort  bonne  part  que  votre  a* 
commodément  avec  le  Roi  votre  frère ,  eft  con- 
clu.   Je  m'en  réjouis  comme  très-humble fervi- 
teur  de  Votre  Altejfe.  On  n  arien  à  lui  dire  fur 
cet  article.    Je  ne  puis  que  vous  repéter  ce  que 
je  vous  ai  déclaré  plujieurs  fois  de  la  part  du  Roi 
mon  maître.    Tant  qu'il  vous  plaira  de  demeu- 
rer dans  les  Etats  de  Sa  Majefiê vous  y  ferez 
traité  avec  la  dijiinélion  due  à  votre  naijjance. 
Que  fi  vous  croiez  trouver  &  plus  de  fatisfac- 
tion,  &  plus  de  feureté  en  France  y  bien  loin  de 
s'oppofer  à  votre  retour ,  le  Roi  fera  le  premier 
à  vous  confeiller  de  fuivre  vôtre  inclination.  Jeï 
fuis  bien  fâché  de  ce  que  les  affaires  du  pais  ne 
m'ont  pas  permis  de  faire  tout  ce  que  j'aurois 
defiré.    Votre  Altejfe  aura  la  bonté  de  me  par- 
donner beaucoup  de  chofes.  J'ofe  efpérer-,  Mon" 
fieur ,  que  vous  voudrez  bien  m *  avertir du  jour 
de  vôtre  départ,  afin  qu'on  vous  rende  les  bon- 
neurs  dus  a  vôtre  rang ,  £3?  que  vous  foiez  feu- 
rement  conduit  jufques  à  la  frontière.  ' 

Gafton  n'avoua  pas  fon  traité  :  mais  il  s'en 
défendit  mal  &  parut  embaralfé.  Le  Comte 
de  Salafcar  s'en  apperçut  &  demanda  au  Mar- 
quis d'Ayetone  pourquoi  le  Duc  lui  parloit 
moins  qu'à  l'ordinaire.  So#  Alteffe  veut  s'é- 
chapper, repartit  Ayctone  en  Efpagnol.  Quoi- 
que fon  jeu  foit  découvert ,  Gafton  fait  la 
meilleure  mine  qu'il  peut,  &  s'en  retourne  à 
Bruxelles.  Le  pacquet  qu'on  attendoit  de 
France  étant  arivé  le  lendemain,  il  prit  la  ré- 
folution  de  partir  le  Dimanche  fuivant  8.  O&o- 
brc.  Pendant  trois  jours  Son  Altefïè  Roialc 
feint  d'avoir  quelques  reffentimens  de  goûte  , 
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&  garde  le  lit.    Le  Marquis  d'Ayctone  rêve-  1634. 
nu  pareillement  à  Bruxelles  ,    lui  rend  vifite. 
Quoique  le  Seigneur  Efpngnol  voie  fort  bien 


ne  fait  rien  pou*  empêcher  l'exécution  dudef- 
fein.  Les  ennemis  de  Puilaurcns  ne  furent 
pas  fi  modérez.  Ils  confpirérent  derechef  con- 
tre lui,  &  refolurent  de  l'attaquer  par  tout  où 
ils  le  rencontreraient,  fût-ce  dans  un  bal  au 
milieu  des  Daines ,  &  de  faire  main  bafle  fur 
tous  ceux  qui  fe  trouveraient  dans  Ion  carof- 
fe,  de  peur  de  manquer  leur  coup.  Le  jour 
eft  pris  au  9.  O&obrc  deftiné  aux  réjouïïïàn- 
ces  publiques  pour  la  vi&oire  remportée  à 
Norlingue  par  le  Cardinal  Infant.  Mais  la 
fuite  de  Gafton  &  de  fon  favori  arivée  le  jour 
précédent,  rompit  le  funefte  complot.  Voions 
comment  Montrefor  qui  fui  voit  Son  Altefle 
Roiale,  raconte  cette  fameufe  fortie  des  Pais- 
Bas. 

Mon/ïeur,  dit  le  Gentilhomme,  fe  promine 
tout  le  Samedi ,  Î55  rend  fes  vifites  acoutumées. 
Entre  les  moiens  qu'il  fe  propofoit ,  celui  du 
fecret  fut  jugé  le  plus  ejfentiel  le  plus  nécef- 
faire.  Son  AlteJJe  Roiale  fe  confie  à  un  petit 
nombre  de  domefliques ,  &  croit  que  le  bazar d 
doit  faire  le  choix  de  ceux  qui  auront  l'hon- 
neur de  Vacompagner.  Je  trouve  que  prévo- 
iant  les  reproches  que  les  Efpagnols  feroient 
au  Comte  du  Fargis  de  ce  départ  précipité  , 
quoiqu'on  le  lui  eût  caché,  elle  voulut  l'em- 
mener. Ils  s'emportèrent  en  effet  contre  la 
Comtcflè  fon  époufe,  &  la  reléguèrent  à  Gand. 
Mais  aiant  reconnu  depuis  qu'elle  n'avoit  rien 
fû  du  traité  ,  ils  lui  permirent  de  revenir  à 
Bruxelles,  &  fa  pcnlion  de  fix  cens  livres  par 

mois 
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1634,  mois  lui  fut  continuée.  Le  Dimanche  à  huit 
heures  du  matin ,  pourfuit  Montrcfor ,  Mon- 
fieur  fort  de  la  ville  comme  pour  aller  prendre 
le  divertiffement  de  la  promenade  ,  ou  plûtôt 
de  la  chaflè  du  renard  ,  difcnt  quelques-uns. 
Le  bonheur  voulut  que  ce  même  jour  le  Mar- 
quis d'Àyetone  &f  le  Préjident  Rofe  allaient  â 
Treuvre  maifon  du  Roi  d'Ejpagne  à  deux  lieues 
de  Bruxelles  ,  conférer  fur  des  affaires  impor- 
tantes avec  le  Duc  de  Neuwbourg.  Puilau- 
rens  ne  voulut  pas  fuivre  fon  maître  ,  parce 
que  ce  nVtoit  pas  fa  coutume.  Il  feignit  d'aller 
voir  le  Préfident  Rofe.  On  favoit  bien  qtCil  ne 
feroit  pas  au  logis.  Peu  de  temps  après  Pui- 
laurens  fort  en  caroflè  par  la  même  porte  que 
le  Duc  d'Orléans  comme  pour  l'attendre  dans 
le  fauxbourg  à  fon  retour  de  la  chafTe,  ou  de 
la  promenade.  Pour  mieux  tromper  les  bour- 
geois qui  faîfoicnt  la  garde  à  la  porte,  Gafton 
avoit  commandé  en  leur  prefence  qu'on  al- 
lât dire  aux  Cordeliers  de  lui  tenir  une  Meiïè 
prête  lors  qu'il  rentreroit  fur  le  midi  dans  la 
ville.  Puilaurcns  monte  à  cheval  dans  le 
fauxbourg  ,  &  joint  fon  maître  en  peu  de 
temps.    On  traverfc  la  forêt  de  Soigne  ,  ou 

Îaffe  à  Nivelle,  à  Bavai,  à  Pont  fur  Sambre. 
À  Gafton  prend  un  guide  parce  que  la  nuit 
approche ,  &  arive  à  la  Capelle  fuivi  de  dix 
ou  douze  de  fes  domeftiques.  -Les  autres  de- 
meurèrent en  chemin  ;  leurs  chevaux  n'aiant 
pu  achever  une  fi  longue  traite.  Elle  fe  fit  a- 
vec  une  extrême  diligeuce,  &  fans  s'arrêter  un 
feul  moment. 

„  Si  les  Efpagnols  furent  étonnez  de  ce 
lue  Monfieur  s'étoit  ainfî  retiré  des  Païs- 
ajoute  Montrefor ,  le  Marquis  de  Beo 

„  Crefpia 


„  que  ] 
„  Bas, 
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„  Crefpin  Gouverneur  de  la  Capellc  ne  le  fut  1634. 
„  pas  moins  quand  on  lui  dit  que  Son  Al- 
u  teflc  Roiale  étoit  fur  la  contrefcarpe  de  fa 
9,  place.  Comme  il  ne  favoit  rien  de  l'acom- 
„  modement,  il  craignit  d'être  furpris.  Pour 

s'éclaircir  de  la  vérité  d'une  chofe  fi  extra- 
„  ordinaire,  il  fait  fortir  l'infanterie  avec  des 
„  Officiers,  &  un  d'eux  vient  reconnoitre  le 
„  nombre  des  gens  qui  font  avec  Monfieur 
„  pour  en  faire  fon  rapport  au  Gouverneur. 
,9  Son  Alteflè  Roiale  &  ceux  qui  fctrouvoient 
„  auprès  d'elle  ,  jugèrent  aifément  quelagar- 
„  nifon  étoit  en  allarme,  &  qu'il  feroit  à  pro- 
»,  pos  de  faire  avancer  Delbéne  ,  pour  leur 
„  dire  de  quelle  forte  Monfieur  étoit  arivé, 
,1  &  pour  montrer  au  Marqjuis  de  Bec-Crcfpin 
91  l'ordre  du  Roi  à  tous  les  Gouverneurs  des 
99  places  frontières  de  recevoir  Monfieur.  Dei 
99  que  le  Marquis  l'eut  lu,  il  vint  trouver  Son 
9)  Alteflè  Roiale,  la  pria  d'entrer  dans  lapla.- 
„  ce ,  &  d'excafer  le  long  retardement  auquel 
„  il  avoit  été  obligé  par  le  devoir  de  fa  char- 
„  ge.  Elle  loue  la  ppnâualité  du  Gouver- 
9,  neur,  qui  la  reçoit  à  la  Capelle  auffi-bien 
99  qu'il  cft  poffible  dans  une  rencontre  fi  im- 
9,  prévue.  Ceux  qui  étoîent  fortis  de  Bruxel- 
99  les  avec  Monfieur ,  &  qui  n'avoient  pu  le 
„  fuivre  à  caufe  de  la  lafiitude  de  leurs  che- 
9,  vaux ,  ou  parce  que  les  païfans  les  avoient 
99  arrêtez  en  chemin,  arivérent  le  lendemain 
99  à  la  Capelle.  Le  Marquis  d'Ayetone  man- 
99  da  dans  tout  le  païs  qu'on  laifsât  paflèr  li- 
„  brement  les  François,  &  qu'on  leur  fournît 
„  même  les  chofes  néceflàires. 

„  Delbéne  alla  porter  au  Roi  la  nouvelle 
„  de  l'arivée  de  Monfieur,  &  S.  Quentin  fut 

•>  de- 
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,(^34-  ii  dépêché  vers  Madame  &  vers  le  Marquis 
„  d'Ayetone  ,  pour  les  informer  des  raifons 
„  que  Son  AlteflTe  Roiale  avoit  eues  de  fortir 
„  fecretement  des  Païs-Bas.  La  première  & 
„  prindpale  commiflion  de  S.  Quentin  ,  c'é- 
„  toit  de  dire  à  Madame,  qucMonfieur  con- 
„  fervoit  toûjours  pour  elle  l'affcâion  qu'il 
„  lui  devoit  &  qu'il  lui  avoit  promife  ;  qu'il 
„  la  conjuroit  d'en  être  perfuadée,  &  qu'au- 
„  cune  confidération  du  monde  ne  le  feroit 
jamais  changer.  Ces  aflîiranccs  confolérent 
n  beaucoup  Madame ,  dont  l'cfprit.  étoit  auffi 
w  agit J ,  que  fa  condition  paroilloit  incertaine. 
„  Sans  une  confiance  entière  à  la  parole  de 
i,  Monfieur ,  &  fans  une  grâce  particulière 
„  de  Dieu  auquel  elle  avoit  continuellement 
ti  recours  ,  la  delblée  Princefle  n'auroit  pu 
»  rcfïircr  au  déplaifir  de  fe  voir  abandonnée  lors 
6  qu'elle  y  penfoit  le  moins.  Quant  au  Marquis 
„  d'Ayetone  homme  fage  &  maître  de  fes  fenti- 
„  mens,  il  ne  témoigna  aucune  altération  à  S. 
ii  Quentin.  Mon  feul  chagrin,  dit- il  avec  une 
extrême  modération ,  c'eft  que  le  départ  précipité 
de  Monfieur  m'ait  ôté  te  moien  de  lui  rendre 
les  honneurs  dus  à  un  Prince  de  fa  naiffance. 
Comme  Son  AlteflTe  a  toûjours  eu  une  entière 
liberté  dans  les  Etats  du  Roi,  elle  a  pu  y  de- 
meurer, &  en  fortir  de  la  manière  qu'il  lui  a 
plu.  Je  croi  feulement  qu'il  auroit  été  plus 
convenable  au  rang  de  Monfieur,  &  plus  agréa- 
ble à  Sa  Majefté,.que  le  Gouverneur  &  les 
principaux  du  paVs ,  euflènt  pu  rendre  leurs 
devoirs  à  Son  AlteflTe  dans  cette  rencontre. 
Monfieur,  dit  le  Gentilhomme  anonime,  en- 
vota  ordre  par  écrit  à  Chaude  bonne  Chevalier 
d?  honneur  de  Madame,  &  à  LaJJeré Secrétaire 
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des  commandemens  de  demeurer  auprès  et  elle.  1634. 
Outre  cela ,  il  laiffa  foixante  &  quinze  perfonnes 
de  fa  maifon  qni  avoient  coutume  de  fervir 
Madame  ,  entre  lefquelles  il  y  avoit  des  Suijfes, 
des  pages ,  des  valets  de  pied  des  cochers  vê- 
tus des  livrées  de  Monjieur.  On  fit  par  fon  or- 
dre un  fonds  de  quinze  mille  livres  par  mois 
pour  toute  la  dépenfe  de  la  maifm  de  Madame. 
Chaudebonne ,  &'  Goulas  qui  demeura  pour  fat- 
re  partir  celle  de  Monjieur  ,  reçurent  ordre  de 
fe  retirer  des  Pats-Bas  inceffamment.  Les  Ef- 
pagnols  foupfonnoient  l'un  &  l'autre  d'avoir  eu 
part  à  la  négociation  des  Delbénes. 

Delà  Capelle  Caftoirfe  rend  à  Maries  près  Arîvée  <fa 
de  Laon  ,  &  le  jour  fuivant  il  rencontre  le  Duc  d'Or- 
Marcchal  de  Chaunes  qui  tfenoit  au  devant  de  £ansà?' 
lui  avec  plufîcurs  Gentilhommes  de  Picardie.  cnL-aïe. 
SonAlteflè  Rpiale  aiant  pafféà  la  Fere,  où  le 
Marquis  de  Nèfle  la  reçut ,  vint  à  Soiflbns. 
Elle  y  trouva  Bqgikhillier  Surintendant  des  fi- 
nances, d'autres  difent  Chavignt  fon  fils  Se- 
crétaire d'Etat.    Quoiqu'il  en  foit ,  le  Roi  a-  Mêmàtn 
voit  dépêché  l'un  ou  l'autre  avec  Bautru, 
pour  mener  des  carofles  à  fon  frère ,  &  pour^^l" 
lui  faire  des  complimens  de  la  part  de  Sa  Ma-  animes 
jefte,  qui  temoignoit  une  grande  impatience  f"rl"  af- 
de  le  voir.  Les  deux  Envoie*  furent  d'autant 
mieux  reçûs ,  qu'ils  apportoienttjuarante-cinq,  w. 
ou  cinquante  mille  écus  en  lettres  de  change.  ^enu 
On  les  remit  incontinent  à  Bruxelles ,  afin  J'J? 
de  dégager  la  maifon  du  Duc  d'Orléans ,  qui  nttori0s<- 
devoit  toucher  à  Paris  cinq  cent  mille  livres  de  ï  Mtmf^ 
fes  revenus  failïs.    La  joie  ne  fut  pas  longue.  nZnii 
Bautru  dit  certaines  chofes  à  Puilaurens  qui  ci. 
cauferent  de  l'inquiétude  au  Dac  &  à  fon  fa-  l0*- 
vori.    Dans  leurs  conférences  particulières  avec 
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1634.  celui-ci,  dit  Montrefor  ,  Cbavigni  &  Bautru 
voulurent  preffentir  ,  à  quoi  Puilaurens  fe  dé- 
terminerait fur  V article  du  mariage  de  Mon- 
fieur.  Le  trouvant  plus  difpofé  à  le  maintenir 
que  le  Cardinal  ne  fe  l'imaginoit,  ils  infinuent  à 


t JLglije  ,  ce  n  ej*       /w  junvit  •#^*»r*r#- 

ces.  Nous  ne  vous  diffimulcrons  pas ,  ajou- 
terent-ils ,  que  Monfieur  ne  fe  doit  point  flat- 
ter que  fon  mariage  fubfiftera.  Vous  nous  fur- 
preneï.  Etes-vous  donc  un  Courtifan  fi  feru- 
puleux  ?  Quoi  ?  vous  héfiteï,  dans  une  affaire 

r  de  la  dernière  importance  à  Tétabliffement  de 

vôtre  fortune.  Les  Envoiez  du  Roi  voiant  aue 
Puilaurens  /toit  à  l'épreuve  des  efpérance s  dont 
ils  le  vouloient  fiatter\  Bautru  lui  dit ,  mais 
nn  peu  trop  légèrement.  Si  vous  êtes  dans  cet- 
te refolution ,  Monfieur ,  je  voudrois  pour 
beaucoup  de  chofes  que  vous  fufiiez  encore  à 
Bruxelles.  Puilaurens  comprit  fort  bien  ce 
qu'on  lui  voulait  dire.  Il  fe  prépara  dez-hrs  à 
de  grandes  traverfes.  Dïffimulant  pourtant  fes 
fentimens,  il  feignit  de  ne  faire  pas  attention  à 
la  réponfe  de  Bautru.  Cétoit  le  meilleur  parti 
qu'on  pouvoit  prendre.  Il  n'y  avoit  plus  moien 
de  reculer.  • 

Déjà  mécontent  &  inquiet  de  l'avis  donne 
à  fon  favori ,  Gafton  arive  par  un  fort  mau- 
vais temps  à  S.  Germain  en  Laïe  leai.Oâo- 
bre.   S.  Simon  premier  Ecuier  du  Roi  l'ai  la 

*  recevoir  dans  la  cour  du  château ,  &leconduî- 
fït  à  Louis  qui  l'attendoit  dans  fa  chambre, 
où  étaient  le  Comte  de  Soiflbns,  les  Ducs  de 
Longueville  &  de  Monbaxon .  les  Maréchaux: 
de  Chaunes,  de  Chatillon,  d'Etrées  &  de  Bre- 
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ïé,  le  Garde  des  Seaux,  &  un  grand  nombre  1634* 
de  Seigneurs  acourus  à  l'entrevue  ,  ou  plâtôt 
à  la  comédie.  Après  une'fort  profonde  révé- 
rence à  fon  ainé  ,  le  cadet  fait  un  compli- 
ment étudié ,  dans  lequel  il  demande  hum- 
blement pardon  de  fes  fautes  ,  prie  le  Roi  de 
lui  rendre  fes  bonnes  grâces,  &  promet  d'être 
déformais  fidèle  &  fournis  à  toutes  les  volon- 
tés de  Sa  Majefté.  Ne  parlons  plus  du  paffi% 
répondit-elle  :  il  eft  oublié.  Embrajfons  nous 
comme  de  bons  frères.  On  fe  baife  trois  fois 
avec  beaucoup  de  tendreflè  eh  apparence  ;  & 
Gafton  prefente  au  Roi  Puilaurens  &  les  au- 
tres Gentilshommes  venus  de  Bruxelles.  Ils  ' 
furent  agréablement  reçûs.  Richelieu  arive  de 
Ruël  en  même  temps  fuivi  de  fa  Cour  pref- 
qu'aufii  nombreufe  que  celle  du  Roi.  Il  s'a- 
vance, Louïs  le  prefente  au  Duc,  &  prie  fon 
frère  d'aimer  le  Cardinal.  Monfieur ,  dit  l'ha- 
bile Comédien ,  foi  un  extrême  deplaijîr  de  ce 
que  votre  abfence  du  Roiaume ,  ne  m'a  pas  per- 
mis de  contenter  la  forte  pajfion  que  fai  tou- 
jours eue  de  vous  fervir.  Je  faurai  me  dédom- 
mager à  prefent ,  &  profiter  des  occajions  que  vo- 
tre réconciliation  avec  le  Roi  me  donnera  de 
vous  témoigner  mon  profond  refpeft ,  &  mon 
attachement  fincére  a  vôtre  perfonne.  Gafton 
embrafTc  Richelieu  ,  protefte  qu'il  eft  defabu- 
fé  des  mauvaifes  impreflîons  qu'on  lui  avoit 
données,  &  promet  de  fuivre  les confeils d'un 
Miniftrc  fi  éclairé  &  fi  bien  intentionné  pour 
lui. 

La  comédie  fut  encore  plus  grande  le  len- 
demain ,  &  acompagnée  de  plufieurs  divertif- 
ièmens.  Gafton  va  diner  chez  le  Cardinal  à 
Ruël.  On  l'y  reçoit  avec  tous  les  honneurs 

poffi- 
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4634.  polfibles.  Les  gardes  ont  ordre  de  mettre  les 
armes  bas ,  dez  que  Son  Altciïè  Roialc  entrera 
dans  la  maifon.  Après  un  aflefc  long  entretien 
en  particulier  ,  dans  lequel  Richelieu  tira  la 
plus  grande  partie  des  feercts  importans  d'un 
Prince  facile  &  indiferet ,  on  le  conduit  à  la 
falle  où  le  couvert  eft  mis  ,  &  Richelieu  lui 
prefente  la  ferviéte  pour  effuier  lès  mains.  Il 
n'y  avoit  qu'un  fauteuil  à  la  table  pour  Son 
Alteflè  Roiale.    Les  Cardinaux  de  la  Valette 
&  de  Richelieu  ,  tous  les  Seigneurs  conviez 
n'eurent  que  des  fiéges  plians.    Le  régal  fut 
magnifique  &  acompagné  d'une  excellente 
mufique.   On  joue,  &  Gafton  gagne fix mil- 
le piftoles  au  Cardinal  de  la  Valette  &  aux  au- 
tres.   Le  jour  fuivant  23.  Odobre  ,  il  prend 
congé  du  Roi  pour  aller  à  fa  maifon  de  Li- 
mours ,  puis  à  Orléans ,  &  enfin  à  Blois. 
Le  Duc      Pendant  que  Richelieu  regale  le  Duc  d'Or- 
piment kans'  J1  fait  donner  la  torture  à  Puiiaurens 
fe  retire  à  fur  l'article  du  mariage  de  fon  maître.  11  fal- 
Biou.      kit  que  le  Favori  écoutât  les  leçons  que  cer- 
tains Dodcurs  de  Sorbonne  envoiex  exprés , 
toi  vinrent  faire  pour  difliper  tous  fes  doutes. 
Mejfieurs,  leur  dit-il,  je  fuis  convaincu  de  vô- 
tre habileté,  &  vos  raifons  me  femblent  bonnes. 
Mais  Moniteur  n'eft  pas  encore  fuffifamment 
éclairci.    Vous  ne  me  confeilleriez  pas  de  le 
prejfer  de  faire  quelque  chofe  contre  fa  confeien- 
ce.    Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  rendre 
Mémoires  Puiiaurens  auffi  fufpcâ  qu'auparavant.  Le 
uZffaïrcs  Cardinal  k  traite  de  diflîmulé&d'inconflant. 
du  Luc     Son  Eminence  paroit  cependant  difpofée  à  lui 
4  Milcurc  d.onncr  Ia  DemoifeUe  promife:  mais  à  condi- 
TrXpu    tIon  9ue  'e  niariagc  ne  fc  confommera  pas  (!• 
uj+.      tôt  :  chofe  fur  laquelle  on  raifonna  beaucoup. 

Les 
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Les  gens  plus  penctrans  en  tirèrent  des  pro-  1634. 
gnoftiques  funeftes  à  Puilaurcns.  Bouthillier 
&  le  Capucin  Jofeph  viennent  à  la  charge.  JJjJJj^t 
Monfieur ,  dit  celui  ci  au  Favori  de  Gafton ,  Recondïte. 
„  le  Roi  a  exécuté  tout  ce  qu'il  avoit  promis  Tom- 
„  à  Monfieur.  Vous  voiez  auflî  que  Sa  Ma-  JJPmÎu 
„  jefté  veut  vous  acorder  les  grâces  qu'on  202I 
„  vous  a  fait  efpérer  de  fa  part.  Elledemân- 
„  de  maintenant  d'être  éclaircîe  des  intentions 
„  de  Monfieur  fur  l'article  de  fon  mariage. 
„  Car  enfin,  le  Roi  n'y  confondra  jamais.  Il 
„  a  refolu  d'en  pourfuivre  incelfamment  la 
„  diflblution.  SaMajefté  croit  que  Monfieur 

fera  bien-aife  auffi  de  voir  cette  affaire  ter- 
„  minée  au  plûtôt.  On  ne  le  prclfera  point 
„  de  fe  remarier.  Mais  fon  honneur  &  fa 
„  confeience  ne  lui  permettent  pas  de  demeu- 
„  rer  plus  long-temps  dans  cet  état  d'un  ma- 
„  riage  incertain.  Si  Monfieur  a  des  ferupu- 
„  les  &  des  difficultez  ,  il  peut  confulter  des 
„  Théologiens  François.  Vous  nous  avoue- 
„  rez  qu'ils  font  plus  croiables  que  des  Fia- 
„  mans  &  des  Efpagnols  qui  n'ont  aucune 
„  connoiifance  des  loix  &  des  coutumes  du 
„  Roiaume. 

Vivement  prefle  d'obtenir  le  confentement 
de  Gafton  à  la  diflôlution  de  fou  mariage  ,  le 
Favori  repartit  de  la  forte.  „  Que  veut-on  que  • 

je  faflè?  Il  n'y  a  pas  encore  deux  jours,  que 
n  j'ai  fortement  reprefenté  à  Monfieur  le  dan- 
„  ger  auquel  il  s'expofe  en  s'opiniatrant  à  de- 
„  meurer  dans  l'alliance  de  la  Maîfon  de  Lo- 
„  raine  ancienne  ennemie  de  la  France.  Je 
„  lui  ai  remontré  que  s'il  parvient  à  la  Cou- 
„  ronne,  les  Princes  Lorains  voudront  gou- 
„  verner  &  difpofer  de  tout.  Enfin  je  me  fuis 

„  avan- 
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1^34»  »  avancé  jufques  à  lui  dire,  que  je  craindrai 
„  pour  fa  vie  ,  drc  que  je  le  verrai  Roi  avec 
„  un  fils ,  que  les  Lorains  font  capables  de 
„  tout  entreprendre  pour  avoir  une  minorité 
„  &  une  Régente  de  leur  maifon,  &  que  du- 
„  rant  fon  adminiftration  &  fous  le  regne  d'un 
„  jeune  Roi  dont  ils  fe  rendront  les  maîtres  t 
„  ils  pouront  bien  faire  encore  ce  qu'on  a  vû 
„  du  temps  de  François  IL  de  Charles  IX.  & 
„  d'Henri  III.  Le  P.  de  Condren  Confelïèur 
n  de  Monlieur,  s'eft  joint  à  moi,  &  nous 
„  n'avons  rien  gagné.  Richelieu  ne  fe  païa 
point  de  ces  exeufes.  Et  certes ,  les  raifons 
que  Puilaurens  fe  vantoit  d'alléguer  a  fon  maî- 
tre", étoient  tirées  de  fi  loin  que  le  Cardinal 
dut  croire  qu'on  fe  mocquoit  de  lui.  Plus 
perfuadé  de  la  diflimulation  du  Favori  ,  Ri- 
chelieu éxamine  avec  foin  toutes  fes  démar- 
ches ,  &  découvre  enfin  certaines  chofes  qui 
le  déterminèrent  à  hâter  la  perte  d'un  Gentil- 
homme qu'il  faifoitDuc  &  Pair  de  France,  & 
qu'il  donnoit  pour  époux  à  une  de  fes  pro- 
ches parentes  pour  le  tromper  plus  fture- 
ment. 

Ceux  qui  dnt  lu  la  vie  du  P.  Charles  de 
Condren  Supérieur  Général  de  la  Congréga- 
tion des  Prêtres  de  l'Oratoire  de  France ,  & 
qui  le  regardent  comme  un  faint  du  premier 
ordre,  feront  peut-être  furpris  de  trouver  ici 
qu'il  preflTa  fon  pénitent  de  confentir  à  la  dif- 
folution  d'un  mariage  aufii  valide  qu'il  en  fat 
jamais.  Le  P.  de  Condren  avoit  certainement 
de  l'efprit,  de  la  droiture  ,  &  du  definterefïc- 
ment.  Mais  le  bon  homme  n'étoit  pas  fort 
habile,  toutes  fes  connoiffances  fe  bornoient  à 
la  Théologie  Scholaftique,  il  ne  ferempliflbit 

1  l'efprit 
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Fefprit  que  de  fpéculations  myftiques  fur  TE-  \6tf* 
criture  Sainte.  Cela  fè  voit  dans  fa  vie  com- 
.  pofée  par  un  de  fes  grans  difciplcs ,  qui  don- 
ne d'une  manière  fi  outrée  dans  les  exprefiîons 
miftérieufes,  &  dans  je  ne  fai  quelle  Théolo- 
gie fublime,  que  le  Héros  &  le  Panegirifte  pa- 
roiflènt  vifîonnaires  &  fanatiques.  Mais  il  ne 
faut  pas  juger  du  P.  de  Condren  par  l'idée 
que  l'extravagant  Auteur  de  fa  vie  en  donne, 
11  étoit  plus  raifonnablc  &  ne  tomboît  point 
en  de  fi  grans  excès.  Trop  fimplc  &  trop  cré- 
dule, il  fe  laiffa  furprendre  dans  l'affaire  du 
mariage  de  Gafton ,  &  fuivit  le  torrent  des  E- 
vêques  &  des  Théologiens  flattteurs ,  ou  ti- 
mides dont  les  uns  vouloient  faire  leur  cour 
â  un  Miniftre  impérieux,  &  les  autres  n'ofoient 
refifter  à  fes  volontez. 

Puilaurens  rejettant  tout  fur  la  forte  préven- 
tion de  fon  Prince,  il  fallut  s'adrefler  au  Duc 
d'Orléans  même.  Bouthillicr  &  le  P.  Jofcph 
le  follicitent  de  confentir  à  la  difTolution  de 
fon  mariage  ,  &  lui  mènent  à  Limours  trois 
Do&eurs  de  Sorbonne  ,  le  P.  Maillant  Con- 
feflèur  du  Roi,  deux  autres  Jéûiites  ,  &  le  P. 
de  Condren  Direâcur  de  fa  confeience.  Iné- 
branlable à  toutes  les  fubtilitex,  &  auxraifon- 
nemens  fpecieux  de  ces  Théologiens  corrom- 
pus, ou  furpris  ,  Gaflon  leur  répond  ainfi  a- 
vec  beaucoup  de  bon  fens  &  de  courage.  La 
prétendue  nullité'  de  mon  maritige  eft  fonde'e  dans 
l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  fur  ce  que  les 
Princes  de  la  Maifon  de  Loraine  raont  féduit 
y  forcé  à  époufer  la  Princeffe  Marguerite  leur 
fœur.  Si  ce  fait  efl  faux  mon  mariage  efi 
valide  y  légitime.  Or  je  vous  déclare  que  ces 
Meffieurs  ne  penfoient  qu'à  faire  leur  fœur  Rc- 
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1634.  ligieufe.  Comme  j'eftimois  extrêmement  fon  m  A 
rite  &  fa  vertu,  je  la  leur  demandai  avec  de 
fi  grandes  in  fiances  ,  qu'ils  ne  purent  fe  défen- 
dre de  me  l'acorder.    Puis  qu'on  veut  qu'il  y 
ait  eu  de  la  féduHion      de  la  violence  ,  elles 
font  de  mon  coté.  Que  fi  le  Roi  m'ordonne  absolu- 
ment de  vivre  feparé  de  mon  époufe  légitime  , 
f  obéirai  à  Sa  Majeflé.   Mais  je  n'en  aurai  ja- 
mais ây  autre  tant  que  Madame  vivra  ,  £«f  je 
ne  confentirai  point  à  la  diffolution  d'un  maria- 
ge  que  j'ai  vatidement  contracté.  Tous  les  dis- 
cours recherchez  des  fept  Théologiens  ne  fer- 
vircnt  de  rien.  Le  Duc  d'Orléans  refufa  con- 
ftammcnt  de  commettre  la  lâcheté  qu'on  lui 
propofoit.   Ce  fut  d'écrire  au  Roi  fon  frère 
qu'il  étoit  fuffifamment  éclairci  fur  la  nullité 
de  fon  mariage.  Les  gens  d'efprit  trouvèrent 
la  réponfe  du  Duc  aux  fept  Théologiens ,  ju- 
dicieufe  &  bien  concertée.  Elle  détruifbit  Je 
fondement  de  l'arrêt  extorqué  aux  Magiftrats 
de  Paris ,  &  rendoit  l'affaire  purement  Eccle- 
fiaftique  félon  les  principes  le  plus  communé- 
ment reçûs  dans  l'Ecole  de  Rome.  Nous  ver- 
rons bien-tôt  que  la  queftion  fe  reduilît  enfin 
à  ce  point:  fi  les  mariages  des  Princes  du  fang, 
&  fur  tout  des  héritiers  préfomptift  de  la  Cou- 
ronne ,  contradtez  fans  ,  &  même  contre  ic 
confentement  du  Roi ,  font  légitimes. 

Gafton  part  enfuite  pour  Orléans  &  fe  rend 
à  Blois  l'onzième  Novembre.  Le  Marquis  de 
Célade,  dit  un  Gentilhomme  de  la  Cour  de 
ce  Prince,  s'en  allant  de  Flandres  en  Efpagne  à 
la  fin  de  Décembre  1634.  falua  Monfieur  en 
pajfant  à  Blois  >  &  reconnut  que  Son  Alteffe 
Roiale  s*  étoit  éloignée  de  la  C*ur,  parce  qu'elle 
y  avoit  déjà  trouvé  des  dégoûts,   il  en  donne 
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promptement  avis  au  Marquis  d'Ayetone  qui 
confère  avec  le  Duc  de  Lerme  &  le  Préfident 
Rofe.    Ces  trois  Meffieurs  allèrent  au  logis  de 
la  Princejfe  de  Chimai  ,  où  /toit  la  Comteffe 
du  Fargis.    On  y  manda  Lafferé  en  qui  Mon» 
Jieur  &  Puilaurcns  avoient  beaucoup  de  con- 
fiance.   Ecrivez  à  Monfieur,  lui  dit  Ayetone, 
que  nous  favons  les  nouveaux  fujets  de  cha- 
grin qu'on  lui  donne  en  France.  Quoiqu'il 
fe  foit  feparé  de  nous  d'une  manière  un  peu 
extraordinaire,  nous  avons  toûjours  le  même 
rcfpc£t  pour  fa  perfonne  &  la mê me  paflîon  de 
le  fervir.   On  lui  offre  encore  une  retraite 
dans  les  Etats  de  Sa  Majefté.   Il  y  trouvera 
1a  même  liberté  &  la  même  feureté.  Nous 
tâcherons  de  le  traiter  avec  plus  de  dignité. 
Le  Marquis  d'Ayetone  &  le t autres proposèrent 
à  Lajferé  de  dépêcher  fous  quelque  prétexte,  un 
conrier  exprès  à  Son  Alteffe  Rotale.    Il  s^en 
défendit  fur  V  ordre  pofit  if  qu'on  lui  avoit  laiffé 
de  n'écrire  que  par  l'ordinaire  ,  &  remontra 
que  la  lettre  feroit  auffi-tot  rendue  Çff  fans  au- 
cun foupçon.    Cela  fut  approuvé  depuis.  On  fit 
prier  Lajferé  par  Madame  du  Fhrgts  ,  de  com- 
muniquer la  réponfe  de  Mon/ïeuraez  qu'il  l'au- 
roit  reçue,  Lafferé  ne  manqua  pas  d? avertir  Son 
Alteffe  Roiale  &  Puilaurens  des  nouvelles  of- 
fres des  EfpagnoIs>    Bien  que  ce  fût  avec  tout 
le  fecrety  &  avec  toute  la  fidélité  qu'on  pouvoit 
defirer  de  fa  part  ,  il  ne  puf  fi  bien  faire  que 
Richelieu  n'en  fut  averti  ^ailleurs ,  &  que  la 
dépêche  ne  tombât  entré'  les  mains  du  Cardi- 
nal.  Cela  fit  hâter  Pemprifonnement  de  Pui- 
iaurens. 

Il  y  a  grande  apparence  que  le  Marquis 
d'Ayetone  fit  ces  grandes  avances  de  concert 
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1^34.  avec  le  Cardinal  Infant  arivé  le  4.  Novembre 
à  Bruxelles ,  trois  fcmaines  après  le  départ  du 
MiinSu  Duc  ^Orléans.   La  ville  de  Norlinguc  s'é- 
fe  rend    tant  rendue  à  difcrétîon  le  8.  Septembre  ,  le 
dans  les   RQj  <jc  Hongrie  &  l'Infant  fon  beaufrere  y 
J\.is  Bu.  entrérent  triomphans  le  jour  fuivant.  On  dé- 
libéra incontinent  fur  la  manière  dont  ils  pour- 
Ménmres .  fuivroient  l'un  &  l'autre  leur  viétoire.  La  Cour 
anonhnts   de  Vienne  fouhaitoit  que  le  Cardinal  Infant 
yJiwfa,  pafsSt  l'hiver  en  Allemagne  avec  fon  armée, 
Duc  d'Or-  &  qu'il  aidât  le  Roi  de  Hongrie  à  chaflèr  les 
U*hm.      Suédois ,  &  à  réduire  entièrement  les  Confé- 
g£™  derex.   Le  Prince  Efpagnol  s'en  défendit  fur 
1^34.  '  les  ordres  polîtifs  qu'il  avoit  de  fe  rendre  au 
vu  t  trio  Si*  piût^t  dans  les  Païs-Bas,  &fur  la  néceffitéde 
Û  prcfcncc  dans  ces  provinces  toujours  agî- 
diu.       tées  depuis  l'affaire  du  Duc  d'Arfchot  &  de 
Tom  vilU  quelques  autres  Seigneurs.  Il  étoît  même  fort 
tft!m!  mécontent  des  Miniftrcs  &  des  Officiers  du 
173*.  182.  Roi  de  Hongrie.   Uniquement  attentifs  à  la 
confervation  des  troupes  Allemandes  ,  ils  (e 
mettoient  fi  peu  en  peine  des  Efpagnoles  & 
des  Italiennes,  qu'elles  furent  réduites  à  man- 
ger pendant  huit  jours  la.  chair  des  chevaux 
.tuei  à  la  bataille,  parce  cju'on  rcfufa  de  leur 
faire  part  des  vivres  trouvez  dans  la  ville  de 
Norlinguc.    De  manière  que  l'armée  du  Car- 
dinal Infant  diminua  en  fort  peu  de  temps  de 
fept  pu  huit  mille  hommes.    Cela  lui  donna 
tant  dç  chagrin  que  fe  voiant  hors  d'état  de 
marc^ôr  au  îccours  de  Brifac  toûjours  blo- 
qué ,  &  île  paffèt  en  Alface  malgré  iVmée 
Françoifc  commandée  par  le  Maréchal  de  la 
Force  qui  faifoit  mine  de  vouloir  s'oppofer  à 
lui,  qu'il  tourna  du  côté  de  laFranconicdans 
le  defTein  de  s'avancer  vers  Cologne,  fans  at- 
tendre 
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tendre  la  réponfc  à  la  lettre  que  l'Empereur  1634- 
écrivit  au  Roi  Catholique  pour  lui  demander 
la  permiffion  de  retenir  le  Cardinal  Infant  & 
les  troupes  en  Allemagne. 

Ferdinand  avoit  encore  une  vue.  C'étoit  de 
fe  fervir  de  la  conjoncture  favorable,  d'afïcm- 
bler  une  Diète  Ele&orale  ,  .  &  de  faire  élire" 
Roi  des  Romains  fon  fils  aine  le  Roi  de  Hon- 
grie.  Pour  reufiîr  plus  feurcment  dans  cette' 
entreprife  ,  il  falloit  que  l'Empereur  puifTam- 
ment  armé  demandât  l'élection  de  fon  filsf 
&  que  les  Electeurs  n'ofaflènt  la  1  vit  rêfufer. 
Les  projets  de  la  Cour  de  Vienne  Turent  ap- 
prouvez à  celle  de  Madrid.    Philippe  écrivit  a 
l'Infant  fon  frère  de  fe  joindre  au  Roi  de  Hon- 
grie pour  difliper  le  refte  des  troupes  de  l'U- 
nion Proteftante  fur  le  Rhin  ,  de  délivrer  Bri- 
fac,  de  marcher  enfuite  vers  la  Saxe,  afin  d'o- 
bliger l'Eleéteur  à  faire  fa  paix  particulière, de 
prendre  enfuite  des  quartiers  d'hiver  dans  la 
baflè  Saxe  &  dans  la  Weftphalic;  d'appuierla 
promotion  du  Roi  de  Hongrie  à  la  dignité  de 
Roi  des  Romains ,  &  de  conclure  auparavant 
le  traité  fuivant  avec  l'Empereur  &  fon  fils. 
Philippe  ofFroit  d'entretenir  à  fes  dépens  en 
Allemagne  douze  mille  hommes  de  pied  & 
trois  mille  chevaux,  qui  feroient emploies  à  la 
confervation  de  la  Suabe,  du  Duché  de  Wir- 
temberg  occupé  depuis  la  dernière  viâoire ,  & 
de  l'Alface ,  pourvû  que  l'Empereur  &  le 
Roi  de  Hongrie  promirent  de  fecourir  Sa 
Majefté  Catholique  contre  le  Roi  de  France 
&  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies. 
Ces  dépêches  arivérent  trop  tard.   Le  Cardi- 
nal Infant  étoit  déjà  dans  les  Pais  Bas.   Il  y 
répondit  en  réitérant  les  mêmes  plaintes  con- 
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163+.  tre  ksMîniftrcs&  les  Officiers  Impériaux  qui 
ravoicnt  mis  dans  la  nécefiîté  de  fortirauplû- 
tôt  de  TAllemagne  pour  prévenir  la  ruïne  en- 
tière de  fcs  troupes.  Le  Roi  de  Hongrie 
voiant  fon  béaufrére  déterminé  à  paffer  incef- 
famment  dans  lesPaïs-Bas,  finit  fa  campagne, 
&  va  recevoir  des  complimens  &  des  accla- 
mations à  Vienne.  Son  pere  l'y  déclara  Ge- 
néralïjfime  de  toutes  fes  armées.  Les  deux 
jeunes  Princes  commirent  une  faute  énorme, 
en  fe  féparant  ainfi  funde  l'autre,  fanspour- 
fuivre  aifez  vivement  leur  vi&oire.  Les  Sué- 
dois &  les  Confédéré*  eurent  le  loifir  de  fc 
reconnoitre  ,  &  de  fe  fortifier  avec  le  fecours 
de  la  France.  Si  l'Eleâeur  de  Saxe  avoit  eu 
de  meilleures  intentions ,  &  les  Princes  de 
TUnion  ProteQante  dont  les  troupes  demeu- 
roient  entières,  plus  de  vigilance  &d'aétivité, 
non  moins  heureux  que  les  Romains  après 
leur  défaite  à  la  bataille  de  Cannes ,  dont  An- 
iïjbal  ne  fut  pas  profiter ,  les  Suédois  &  leurs 
alliez  fe  feroient  vûs  en  état  de  repouffer  non 
feulement  l'ennemi  vi&orieux  ,  mais  encore 
de  le  ruiner  entièrement.  A  la  fin  de  cette  an- 
née ,  l'Empereur  n'a  voit  pas  plus  de  trois  mil- 
le hommes  dans  la  Suabc  ,  &  autant  dans  la 
Franconie.  On  voioit  des  commcncemcns 
de  mefintelligertcc  entre  Ferdinand  &  Maxr- 
milien  Duc  de  Bavière.  Enfin  la  difette  d'ar- 
gent étoit  fi  grande  à  Vienne ,  qu'on  ne  pou- 
voit  fournir  au  Roi  de  Hongrie  de  quoi  entre- 
tenir fa  maifon. 

'  Le  Cardinal  Infant  arive  à  Cologne  le  19. 
O&obre,  à  Julicrs  le  26.  &  entre  deux  jours 
après  dans  la  Gueldre,  acompagné  du  Prince 
Thomas  de  Savoie,  du  Duc  de  Lermc,  des 
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Marquis  d'Ayetone,  de  Léganez,  delosBal-  1634. 
bazés ,  de  plufieurs  autres  Seigneurs  diftinguez, 
&  d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes.  Il 
fut  magnifiquement  reçu  à  Bruxelles  le  4.  No- 
vembre, après  avoir  pris  à  Treuvrc  le  diver- 
ti(Tcment  de  la  chaflè  le  jour  de  la  S.  Hubert 
félon  la  coutume  du  païs.   Pour  rendre  fon 
entrée  plus  folennelle,  il  fc  fit  efeorter  par  dix 
mille  chevaux  armez  de  toutes  pièces,  tant  de 
l'armée  de  Fandres  ,  que  de  ceux  qu'il  avoit 
amenez  d'Allemagne.  11  avoit  cent  gardes  tu- 
defques  vêtus  de  fes  livrées  jaunes  qui  mar- 
choient  devant  lui  avec  leurs  timbales.  Son 
habit  à  la  Françoifc,  fut  le  même  qu'il  portoit 
le  jour  de  la  bataille  dè  Norlingue.    De  l'E- 
gîife  de  Sainte  Gudule  où  il  décendit  premiè- 
rement de  cheval ,  il  alla  chez  Marie  de  Mc- 
dicisqu'il  falua  feule  dubaifèr,  quoique  laDu- 
cheflè  d'Orléans  fût  auprès  de  fa  belle -mere. 
La  vifite  étoit  uniquement  pour  la  Reine. 
Monfieur,  lui  dit-elle,  vous  vous  êtes  fait  long- 
temps attendre.    Mais  la  grande  vicloire  que 
vous  avez  remportée,  mus  a  confiiez  de  votre 
retardement.    Vous  me  rendez  la  joie;  je  ne  la 
connoiffois  plus  depuis  la  mort  de  l'Infante  ma 
bonne  &  tendre  amie.  Le  Prince  Efpagnol  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  politeflè  &  d'agré- 
ment aux  civilitez  de  Marie  de  Mcdicis,  &(c 
retira  dans  fon  palais.   Quelques  jours  après 
il  rendit  vifite  à  la  Dncheflc  d'Orléans.    11  la 
traita  iîmplcment  a*Alteffe.    Marie  de  Medi- 
cis  fut  d'avis  que  fa  belle- fille  en  ufât  .de  mê- 
me, quoique  tous  les  Princes  d'Italie  euflent 
donné  de  PAlteffe  Roiale ,  au  Cardinal  Infant. 
Ce  titre  n'étoit  pas  encore  bien  établi.  Le  Duc 
d'Orléans  le  prit  alors  en  France. 
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i<>34-      Inquiet  &  chagrin  â  Blois  nonobftant  les 
puiiaurens  h°nneurs  qu'on  lui  rend  ,  il  fe  plaint  amére- 
époufe  une ment  de  ce  qu'on  diffère  d'élever  Puilaurens 
parente  du  à  la  dignité  de  Duc  &  Pair  de  France,  &  de 
cardinal   ju;  donner  la  parente  de  Richelieu  en  mariage. 
3ieu  &  ai  L  agitation  du  Favori  n'étoit  pas  moindre  que 
^iic  Duc  &  celle  du  Prince.  EmbaraflTé  des  délais  affèâez , 
Pair  de     &  intimidé  par  les  reproches  du  Cardinal  qu'il 
ïïvec.    regardoit  comme  des  menaces  ,  Puilaurens 
penfoit  à  fe  retirer  en  Angleterre.  Richelieu 
averti  de  tout  ce  qui  fe  paffe  ,  commence  de 
craindre  que  le  Duc  d'Orléans  ne  fe  laiflè  en- 
traîner par  fon  favori.  Il  dépêche  l'Abbé  Dcl- 
béne  à  Blois,  pour  dire  à  Son  Alteffe  Roiale 
&  à  Puilaurens  que  celui-ci  peut  venir  à  Pa- 
ris conclure  fon  mariage  avec  la  féconde  fille 
du  Baron  de  Pont-Chateau.  Le  Duc  de  la  Va- 
lette devoit  époufer  l'ainée  le  même  jour,  & 
Mêmoins  le  Comte  de  Guiche  fils  du  Comte  du  Gram- 
tef.rT    mont  Mademoifellcdu  Pleffis  Chivrai  paren- 
Mtttïrê    te  du  Cardinal  au  même  degré.   Cette  nou* 
Francs,  velle  rétablit  la  joie  dans  la  Cour  de  Gafton. 

vVtîrioSi- 11  rctournc  à  Parîs  ^c  Puilaurens.  0n  les 
ré  Memcrîc  régale  fplendidement  à  Rucl  le  19.  Novem- 

Rcconditc.  bre,  &  le  Cardinal  les  conduit  à  S.  Germain 
Tom.  vm.  en  Laïc  pour  finir  raffairc  ea  prefcnce  du  Roî- 

iv7]  9  Les  trois  contracte  de  mariage  furent  fignez, 
&  la  cérémonie  des  fiançailles  fe  fit  au  Louvre 
le  26.  du  même  mois.  Le  lendemain  onen- 
regitre  au  Parlement  de  Paris  la  déclaration  du 
Roi  ,  en  faveur  de  Puilaurens  &  des  autres 
qui  ont  fuivi  le  Duc  d'Orléans  hors  du  Roiau- 
me,  &  les  mariages  font  célébrez  le  28.  avec 
beaucoup  de  pompe  à  PArfenal.  La  Seigneu- 
rie d'Aiguillon  achetée  fix  ceiat  mille  livres  de 
la  Priuceflè  Marie  de  Gonfcague,  qui  la  pof- 
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fedoit  comme  héritière  par  fa  mère ,  du  feu  Duc 
de  Maïenne,  fut  érigée  en  Duché  Pairie  fous 
le  nom  de  Puilaurens,  &  donnée  au  favori  de 
Gafton.   Il  fe  trouva  pour  lors ,  dit- on,  riche 
de  fix  cent  mille  écus  en  fonds.    Le  7.  Dé- 
cembre, il  va  prendre  fa  feance  au  Parlement, 
acompagné  du  Comte  de  Soi(Ton9  ,   de  plu- 
fieurs  Ducs  ,   &  d'un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs diftinguez.  C'eftainfi  que  ce  Gentil- 
homme, dit  Montrefor,  fut  avancé  avec  au- 
tant de  bonheur  pour  le  moins ,  que  de  mérite, 
quoiqu*  à-dire  la  vérité ,  il  n'en  fut  pas  tout-à- 
fàit  depourvâ.  Gafton  un  peu  moins  chagrin 
s'en  retourne  à  Blois.  Ilévitoit  la  Cour  autant 
qu'il  pouvoit ,  parce  qu'on  l'y  preflbit  conti-  ' 
niiellemcnt  de  confentir  à  ladifîblutiondefon 
mariage. 

?   Par  cette  alliance  avec  le  favori  de  Phéritier 
préfomptif  de  la  Couronne ,  dit  encore  Montre- 
for  ,  Richelieu  prétendoit  affurer  fon  autorité 
pour  le  prefent  &  pour  l'avenir ,  attacher  Put- 
Jaurens  a  fis  intérêts ,  le  tenir  dans  une  dépen- 
dance abfoluè  de  fcsvolontez,  venir  à  bout  delà 
cajfation  du  mariage  de  Monfieur,  &  P  engager 
enfui  te  à  époufer  Combalet  ;  deffein  qu'il  s'étoh 
flatté    exécuter,  pourvà  qu'il  pût  retirer  Son 
Alteffe  Roiale  des  mains  des  Efpagnols  ,  &  Pé- 
loigner  de  Madame  &  des  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Loraine.    Le  Cardinal  s'apperçut  bien- 
tôt qu'il  ne  lui  feroit  pas  fi  facile  de  difpofcr 
de  fou  nouvel  allié.   Pour  l'engager  davanta- 
ge à  rendre  Gafton  moins  inflexible  fur  Parti-  • 
cle  de  fon.  mariage,  Richelieu  promet  au  Duc' 
de  Puilaurcns  le  bâton  de  Maréchal  de  Fran- 
ce,  le  commandement  d'une  armée  ,  &  des^ 
richeifcs  immenfes.  Le  Favori  ne  donne  pis  : 
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1634.  dans  le  ptége,  mais  indîfcret  au  dernier  point 
il  meprife  les  promefles  du  Cardinal,  &  en  fait 
des  railleries.    Le  plus  intime  confident  de 
Puilaurens,  c'étoit Coudrai  Montpenfier.  Sur 
quelque  rapport,  ou  fur  fes  propres  conjeâu- 
rcs,  Richelieu  s'imagine  que  celui-ci  met  dans 
l'efprit  de  l'autre  ,   que  le  favori  de  l'héritier 
prefomptif  de  la  Couronne,  ne  doit  pas  ren- 
dre l'efclave  d'un  autre.  Prévenu  de  la  forte, 
le  Cardinal  confeille  à  Puilaurens  de  rompre 
avec  Coudrai  Montpenfier.   Bien  loin  de  té- 
moigner la  moindre  complaifancefur  unecho- 
fe  que  Richelieu  fouhaite  ardemment ,  Pui- 
.  laurens  prend  chez  lui  Coudrai  Montpenfier, 
&  lui  donne  un  appartement  qui  communique 
dans  le  (îen. 

fcmeTde      Le  mafiagC  du  DuC  de  ,a  VaICtte  *VeC  ,a 

l'affaire  du  fœur  ainée  de  la  DuchefTe  de  Puilaurens,  fut 
Ducd'E-   un  des  moiens  emploiezpour  tirer  le  Duc  d'E- 
aîec°rAr  Pernon  de  1*  mauvaife  affaire  qu'il  eut  Tannée 
chevêque"  précédente  avecSourdis  Archevêque  de  Bour- 
de Bour-  deaux.   En  voici  les  fuites  &  la  fin.  Le  Pré- 
4caux#     lat  appuié  par  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  ob- 
tint que  fes  confrères  qui  fc  trouvoient  à  la 
fuite  de  la  Cour,  s'affemblaflcnt  extraordinai- 
rement  pour  délibérer  fur  les  mefurcs  qu'ils 
dévoient  prendre,  afin  que  tout  l'Ordre  Epif- 
copal  outragé  ,  difoit-on  ,  dans  la  perfonne 
mtdn  du  d'un  de  fes  membres  par  un  Gouverneur  de 
Vue  d'E-  province ,  qui  avoit  ofé  faire  tomber  à  terre  la 
çrmm.     calotte  &  le  chapeau  de  M.  l'Archevêque,  re- 
rittori,  Si*  ÇÛt  une  fatisfa&ion  proportionnée  à  l'énormt- 
ri  MemBrie  té  d'une  pareille  ofFenfe.    Le  Duc  de  la  Va- 
Rccondite.  jette  demanda  d'être  ouï  dans  l'aflèmblée.  Il 
*«.  Su  Y  fit  defort  hum^es  foumiflîons  de  la  part  de 
*?•    '  fon  pere;  pria  les  Evêques  de  vouloir  être  les 
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Juges  de  l'affaire,  .&  protefta  qu'Epcrnon  en  1634. 
pallcroit  par  tout  ce  qu'il  leur  plairoit  d'ordon- 
ner. Quelques-uns  des  plus  fenfez  furent  d'a- 
vis d'accepter  l'offre.  Mais  les  autres  à  la  fug- 
geftion  de  Sourdis,  ou  plûtôt  de  fon  protec- 
teur, opinent  à  fe  joindre  en  caufe  avec  lui, 
&  à  fe  déclarer  parties  contre  Epernon.  Le 
premier  avis  eut  d'abord  la  pluralité  des  voix. 
Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  changer  la 
refolution.  Tous  les  Prélats  vont  en  corps 
trouver  le  Roi  &  lui  demandent  au  nom  de 
tout  le  Clergé  de  France,  juftice  de  la  violen- 
ce du  Duc  d'Epcrnon.  L'Archevêque  d'Ar- 
les qui  portoit  la  parole  emploia  les  termes  les 
plus  forts,  &  les  figures  les  plus  capables  d'éx- 
cirer  la  colcre  du  Roi.  On  raconte  queÛof- 
j>can  Evêque  de  Nantes  indigné  de  cet  achar- 
nement ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  fes  con- 
frères :  Chofe  étrange!  Si  le  Diable  pouvoit  fe 
foumettre  aujfi  humblement  a  Dieu  ,  que  M. 
cCEpernon  fe  foumet  aux  Pajieurs  de  VEglife  ; 
le  premier  obtiendrait  mifericorde  :  Et  nous  lare- 
fufons  à  un  vieux  Seigneur  qui  a  toujours  bien 
fervi  la  Religion  Catholique.  Telle  étoit  la 
modération  &  Ja  douceur  de  ces  prétendus  Suc- 
ccflèurs  des  Apôtres.  Sur  les  plaintes  du  Cler- 
gé expofées  par  l'Archevêque  d'Arles,  Louis 
ordonna  que  les  informations  faites  contre  le 
Duc  fuffent  rapportées  dans  le  Confeil  de  Sa  . 
Majefté.  Après  que  la  leâure  en  fut  finie  , 
Richelieu  prononça  l'arrêt.  Selon  les  faits  a- 
vouez  par  M.  dyÊpernon  même ,  il  a  encouru 
T  excommunication  majeure  ,  dit  le  Cardinal. 
Et  par  confiquent  le  Roi  le  doit  déclarer  déchu 
de  jes  charges  &  dignitez  ,  jufques  à  ce  qu'il 
foit  reùni  a  VEglife  par  une  abfolution  juridi- 
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1634.  "que  Çff  folennelle.   Tous  les  Confeillers  d'Etat 
opinent  du  bonnet,  &  aucun  d'eux  n'ofe  pro- 
pofer  la  moindre  modification. 

Epernon  voiant  que  les  Evéques  de  France 
aimoient  mieux  être  fes  parties,  que  fes  Juges, 
avoit  eu  recours  au  Pape.  Mais  après  quatre  mois 
de  follicitations ,  il  ne  put  obtenir  qu'une  certai- 
•  on  la  n€  *  abfolution  provisionnelle,  qui  ne  le  dif- 
nomme  ad  penfoit  pas  de  celle  de  l'Archevêque  deBour- 
*ialid'n'  deaux.  Richelieu  appuioit  de  tout  fon  crédit 
le  Prélat  à  Rome  &  en  France.  Le  Duc  & 
le  Cardinal  de  la  Valette  appaifent  enfin  l'im- 
périeux &  vindicatif  Miniftrc.  On  convint 
que  leur  pere  fe  démettroit  du  gouvernement 
de  Metz,  ;  &  que  le  Duc  de  la  Valette  épou- 
feroit  la  fille  ainée  du  Baron  de  Pont-Cha- 
tcau  parente  de  Richelieu;  que  le  vieillard  ex- 
communie recevroit  l'abfolution  des  mains  de 
l'Archevêque  de  Bourdeaux  ,  &  qu'il  feroit 
onfuite  rétabli  dans  fes  charges.  Richelieu  a-  • 
voit  autrefois  fouhaité  le  gouremement  de 
Mets  pour  lui  même.  Cependant  il  ne  vou- 
lut pas  le  prendre  en  cette  occafion.  Le  Car- 
dinal de  la  Valette  en  fut  pourvû.  Soit  que 
le  Miniilre  eût  abandonné  fon  projet d'établif- 
fement  du  cûté  de  la  Loraine;  foit qu'il  efpé- 
rât  qu'en  cas  de  befoin,  la  Valette  fon  bona^ 
mi  l'acommoderoit  plus  volontiers  qu'un  aUr> 
tre  du  gouvernement  de  Metx,  Sourdis  refu* 
fa  opiniâtrement  de  donner  Tabfolution  ail- 
leurs qu'à  la  porte  d'une  Eglifc  paroifliale  & 
en  prefence  de  tout  le  peuple.  Ce  ne  fut  pas 
ailèiquc  fix  Confeillers  dia  Parlement  de  Bour* 
deaux  choifis  affiftaflènt  au  triomphe  de  l'or- 
gueilleux Prélat.  On  fc  mit  à  rire  quand  il 
prononça  gravement  dans  la  formule  de  fon 
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abfolution ,  qu'une  des^  caufes  de  Tcxcom-  1634. 
munication  encourue,  c'étoit  fin  caroffe  arrêté 
par  ordre  du  Duc  d'Epernon.  M.  I  Archevê- 
que, dit-on,  ne  trouvera  pas  dans  les  anciens 
canons  que  ces  Evêques  dont  les  Païens  même 
admir  oient  la  modejtie  &  la  Jimplicité ,  aient 
fournis  aux  cenfures  de  T  Egltfe  ceux  qui  fer  oient 
arrêter  leurs  caroffes.  Voila  comme  un  des 
premiers  Officiers  de  la  Couronne  fut  rétabli 
dans  l'éxcrcice  de  fes  charges ,  &  obtint  la  per- 
miflion  de  retourner  dans  fon  gouvernement. 
Sourdis  fort  content  vient  à  la  Cour.  Quelle 
fut  fa  mortification,  quand  au  lieu  des  applau- 
diifcmcns  qu'il  attendoit ,  on  lui  apporta  un 
ordre  d'en  fortir  inceflàmment  !  Le  Roi  étoit 
choqué  de  fa  hauteur  ,  &  chagrin  de  ce  que 
par  fon  imprudence  &  par  fa  précipitation ,  il 
avoit  fait  d'une  bagatelle  dans  fon  commence- 
ment, une  affaire  éclatante,  &misSaMajcflc 
dans  la  facheufe  néceffité  de  chagriner  le  Duc 
d'Epernon  y  &  fes  enfans.  Richelieu  s'efforça 
inutilement  d'obtenir  la  revocation  de  l'ordre 
donné  à  Sourdis  fa  créature.  On  crut  que 
Louis  fe  dégoutoit  de  fon  Miniftre.  La  joie 
fecréte  que  les  ennemis  du  Cardinal  en  con* 
çûrent  ne  fut  pas  longue.  Il  parut  bien-tôt  mieux 
que  jamais  dans  l'cfprit  de  fon  maître.  Outre 
les  deux  compagnies  de  fes  gardes  t  &  celles 
de  fes  chevaux-légers  &  de.  fes  gensdarmes , 
on  lui  donna  encore  trois  cens  moufquetai- 
res.  .  163?. 

Que  le  but  principal  des  erans  mouvemens  wouyeiiei 
de  ce  Prêtre  ni  moins  ambitieux  ,  ni  moins  riet  entre 
cruel  queSejan,  pour  la  diflblution  du  maria-  leCardioal 
ge  du  Duc  d'Orléans,  ç'ait  été  de  faire  laCom-de  Riche, 
balet  Reine;  le  projet  paroit  ii  extraordinaire,  J™*^ 
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1635*.  qu'on  auroit  peine  à  le  croire,  s'il  n'étoit  at- 
tefté  par  plufieurs  pcrlbnnes  qui  ont  eu  part 
aux  intrigues  de  ce  temps-là.   Richelieu  ,  dit 
Fontrailles,  monté  par  fin  travail ,    &  avec 
d'extrêmes  foins  à  ce  haut  degré  de  puijfance 
qu'il  acquit ,  ne  met  que  [es  créatures  dans  les 
affaires  Çff  dans  les  premiers  emplois.  Il  s'étoit 
absolument  emiaré  del'ejprit  du  Roi ,  dont  la  ti- 
midité naturelle  étoit  augmentée  par  faperfuafion 
quelestalens  nécejfaires  pour  bien  gouverner  fon 
Roiaumefand'aJJiJlance  du  Cardinal,  lui  man- 
quoient.  D'étranges  inquiétudes  troubloient  le 
bonheur  de  Richelieu  dans  f3  prodigieufe  fortu- 
ne.^ L'humeur  chagrine  &  inconftante  de  fon 
maître  lui  donnoit  fujet  de  craindre  que  celui  quî 
Pavoit  élevé ,  ne  s'avisât  un  jour  de  le  détruire. 
Mémoires  La  fanté  de  Louïs  fut  toûjours  fi  foibîe  depuis  fa 
de  Montre-  grancje  maladie  à  Lion  ,  que  le  Cardinal  def- 
ReUtionde  efpérant  de  la  longue  vie  du  Roi,  s'appliquoit 
Fontrati-  continuellement  à  chercher  les  moiens  des'aP* 
rioSi-  ^urcr  ^e  Rentier  préfomptif  de  la  Couronne, 
riM?mor7e  ou  de  fe  ^ure  du  moins  en  état  denecrain- 
Recondite.  étc  pas  fon  jufte  reflèntiment.   Aveuglé  par 
pT' 10"' fon  ambition  demefurée ,  ce  Politique  d'ailleurs 
101^^93.  habile  &  pénétrant,  fe  va  mettre  dansl'efprit, 
qu'il  ne  peut  mieux  faire  que  de  rapcller  le 
Duc  d'Orléans,  de  lui  perfuader  parlcmoien 
de  Puilaurens  gagné,  de  confentir  à  la  diflb- 
lution  de  fon  mariage ,  &  de  l'amener  infen- 
fiblement  à  époufer  la  Combalct.   //  s'imagi- 
noit,  ajoute  Fontrailles  ,  que  fi  ce  dejfein  ve~ 
voit  à  reûjfir,  fa  puiffance fer  oit  égale ,  &  peut- 
être  fuperieure  à  celle  des  anciens  Maires  du  Pa- 
lais.   Mais  trouvant  Monfieur  plus  ferme  & 
plus  inébranlable  fur  le  chapitre  de  fon  maria- 
ge qu'il  ne  l'avoit  crâ  ,    U  Cardinal  attribué 
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cette  refiftance  aux  infinuations  du  Duc  de  Put-  1^35*. 
laurens.  Là-dejfus  il  fait  mettre  en  prifon%  & 
facrifie  à  fa  vengeance  un-  Seigneur  auquel  il  ne 
fouvoit  alors  reprocher  autre  cbofe ,  que  d'avoir 
eu  le  malheur  de  lui  déplaire ,  ou  plûtôt  de 
ne  fe  dévouer  pas  allez  aveuglement  à  lui. 
Comment  un  Politique  aufîi  délié  que  Riche- 
lieu ,  a-t'il  pu  fe  flatter  qu'un  Favori  rempli  de 
grandes  cfperances  de  fortune ,  fi  fon  maître 
monte  un  jour  fur  le  thrône,  voudroit  fervir 
un  autre  à  devenir  plufqu!un  Maire  du  Palais 
fous  le  nouveau  règne  ? 

On  rapporte  qu'une  des  choies  qui  avança 
le  malheur  de  Puilaurens  ,  ce  fut  une  lettre 
que  le  Duc  d'Orléans  écrivit  à  Rome  avant  (on 
retour  en  France.  Le  Pape  y  étoit  fupplié  de 
n'ajouter  aucune  foi  à  ce  que  Gafton  pouroit 
figner  désormais  au  préjudice  de  fon  mariage, 
de  le  regarder  comme  des  aâes  extorquez 
par  violence,  &  d'être  perfuadé  que  Son  AI- 
teffe  Roiale  fe  croioit  obligée  en  honneur  & 
en  confeience  de  ne  rompre  jamais  un  enga- 
gement ii  validement  contraété.  Richelieu 
aiant  découvert  ce  fecret  par  le  moien  des 
penfionnaires  &  des  efpions  qu'il  entretenoit 
auprès  de  Gafton,  fit  des  reproches  à  Puilau- 
rchs  de  ce  qu'il  ne  l'avoir  pas  averti  de  la  let- 
tre envoiée  à  Rome.  Vous  ne  m'avez  pas  de- 
mandé\  Monfieur,  repartit  Puilaurens,  fi  Son' 
Alteffe  Roiale  avoit  écrit  à  Rome,  fous  auriez 
bien  pu,  répliqua  le  Cardinal  en  jurant,  wY^ 
pargner  la  peine  de  vous  faire  la  queftion.  Il 
quitte  là-dcffus  Puilaurens  avec  un  vifage  me- 
naçant &  enflammé  de  colère.  On  les  ra- 
commoda.  Mais  il  y  eut  plus  de  grimace  que 
de  réalité  dan9  la  reconciliation.   Richelieu , 
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%6lS'   dit  Montrefor  >  à°*t  homme  a  ti épargner  ja- 
mais ceux  qui  pouvoient  empêcher,  ou  retarder 
^exécution  d*  fes  projets.    Perfuadc  que  le  fa- 
vori de  Gafton  le  traverlè  dans  celui  qu'il  a 
formé  pour  l'entier  établiflèment  de  fa  fortu? 
ne,  le  Cardinal  entreprend  de  lever  cetobftar 
cle.  La  lettre  de  Lalferé  interceptée  lui  parut 
un  moien  infaillible.   Il  infinuë  au  Roi  que 
Puilaurensne  celle  point  d'entretenir  des  intel- 
ligences avec  les  Espagnols  ,  &  Louïs  pouffe 
par  fa  propre  inclination  aux  allions  de  /éven- 
té, moins  convenables  à  un  grand  Prince  que 
selles  de  clémence,  ajoute  Montrefor,  confiât 
.   .     avec  plaifîr  à  la  propojition  qu'on  lui  fait  de 
s*aflurer  de  la  perfonne  de  Puilaurens.  Pour 
le  tirer  de  Blois  où  il  étoit  avec  fon  maître  au 
commencement  de  cette  année  ,  le  Roi  feint 
de  vouloir  danler  un  ballet  au  Carnaval.  On 
met  Gafton  &  fon  favori  de  la  partie;  on  les 
invite  avenir  à  la  Cour  ;  on  les  y  reçoit  avec 
de  grandes  careflès;  on  ne  parle  que  deplaiiir 
&  de  divertiflèment. 
Le  Duc  de    Montrefor  &  un  Auteur  Italien  racontent 
Puilaurens  un  pCU  différemment  les  circonftances  de  l'eni- 
prifa  &B  prifonnement.  Richelieu,  dit  le  premier,  prit 
meurt  peu  foin  de  donner  les  ordres  néceffaires  pour  exécu- 
te temps   ter  la  refolution  prife,  fans  confidérer  qu'il  con- 
**rcs'      trevenoit  également  &  à  fa  parole  donnée  & 
•  a  l'alliance  contractée  avec  Puilaurens  :  der- 
nières feurctez,  que  les  hommes  puiffent  prendre 
eufemble ,  £sT  dont  Pinfraélton  détruit  abfolument 
tout  commerce.    Le  temps  ^'arrêter  Puilau- 
rens fut  pris ,  ail  Joir  que  le  ballet  Je  devoit  ré- 
péter au  Louvre.    Le  malicieux  &  diffimulé 
Cardinal  V entretint  long- temps  dans  le  cabinet 
du  Roi , .  &  affeâa  de  mêler  des  railleries  pi- 
: .  qHan* 
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quant  es  dans  fon  difcours ,  ou  plûtôt  des  inful-  l<Î3f% 
tes  à  un  Seigneur  qui  ne  pou  voit  plus  échap-    "  . 
per  à  la  vengeance  de  fon  impitoiable  ennemi.  éêMmtn* 
Quand  fe  fondront  vos  glaces,  Monjieur7.  di-/". 
Voit  Richelieu  à  Puilaurens,  homme  d'un  na- 
turel  froid  qui  parloit  peu  ordinairement.  Le 
Cardinal  entre  dans  la  chambre  du  Roi  ,  &  ritteri$Sè- 
G  or  des  Capitaine  des  gardes  arrête  Puilaurens  £^25* 
qui  fat  latffé  feul  exprès  dans  le  cabinet.  Urkm.rtd. 
témoigna  beaucoup  de  confiance  dans  cet  acci-  P*g<  203, 
dent  fâcheux  &  imprévû.    Oubliant  le  foin  %04t  20** 
de  ce  qui  le  regardait,  il  s\nqutt  de  l'état  où 
fon  maître  fe  trouvoit.    Gordes  lui  aiant  re- 
pondu que  Son  Akeffe  Roiale  /toit  en  pleine  li~ 
herti,  M. le  Cardinal,  reprit  Puilaurens f  ne 
m'a  pas  donné  le  loifîr  de  faire  pour  lui  ce  que 
je  fbuhaitois.  S'il  eût  différé  de  porter  les  cho- 
ies à  l'extrémité,  le  temps  m'auroit  fourni  les 
niofens  de  le  contenter.   Du  Fargis  &  Char- 
*azé,  parent  du  Duc  de  Puilaurens  ,  furent 
auffi  arrêtez  au  Louvre.  Coudrai  Montpenfier 
tut  le  mime  fort  chez  le  Garde  des  féaux.  On 
conduifit  le  lendemain  matin  Puilaurens  &  Far- 
gis dans  deux  caroffes  âifférens  à  Vincennes. 
Coudrai  fut  mené  à  la  Bafiille  ,  &  Charnazi 
au  logis  du  Chevalier  du  Guet.  Qu'clt-ce  que 
le  Duc  de  Puilaurens  prétendoit  dire  au  Mar- 
quis de  Gordes?  Vouloit-il  irilïnuërque  fi  Ri- 
chelieu eût  été  plus  patient ,  il  auroit  avec  le 
temps  difpofé  le  Duc  d'Orléans  à  complaire 
au  Roi  fur  l'article  de  fon  mariage,  &àépou- 
ferCombaletenfuite?  Si  ce  Seigneur  aéré  vé- 
ritablement capable  d'une  ii  grande  lâcheté  , 
il  ne  mérite  pas  que  nous  plaignions  fa  difgra- 
ce. 

Je  ne  fai  £  l'Auteur  Italien  a  eu  de  meilleurs 
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t63f.  mémoires  que  ceux  de  Montrefor.  Voici 
comment  il  raconte  la  chofe  d'une  manière  un 
peu  différente.  Le  14.  Février  de  l'an  1635-. 
jour  pris  pour  la  repétition  du  ballet  ,  on  re- 
doubla la  garde  au  Louvre.  Lors  que  le  Duc 
d'Orléans  y  entroit ,  un  de  fes  valets  de  pied 
qui  s'étoit  apperçu  de  la  précaution  prife,  l'en 
avertit ,  &  lui  dit  qu'apparemment  on  méditoit 
quelque  coup  extraordinaire.  Soit  qu'il  ne  croie 
pas  fe  devoir  arrêter  à  la  reflexion  d'un  homme 
délivrée;  foit  qu'il  ne  veuille  pas  témoigner 
mal  à  propos  trop  de  crainte  &  de  défiance  en 
retournant  fur  fes  pas,  Gafton  monte  l'efca- 
lier,  va  dans  la  chambre  du  Roi ,  &  s'entre- 
tient avec  lui  jufques  àcequeRichelieuqu'on 
attend,  foit  arivé.  Le  Cardinal  avoit  diné  ce 
*  jour-là  chez  Séguier  Garde  des  féaux  avec  du 
Fargis  &  Coudrai  Montpenfier.  On  retint 
exprés  ces  deux  amis  intimes  de  Puilaurens , 
&  pour  s'affurer  de  leurs  perfonnes,  &  de  peur 
qu'ils  ne  découvrant  quelque  chofe ,  fi  on 
leur  permettoit  d'aller  au  Louvre.  Richelieu 
emmène  Fargis  après  le  dincr ,  &  Coudrai 
Montpenfier  demeure  chez  le  Garde  des  féaux, 
qui  doit  le  faire  arrêter  dex  qu'il  voudra  fortrr 
du  logis.  Le  Duc  de  Puilaurens  fe  fit  atten- 
dre quelque  temps.  Cela  donna  de  l'inquié- 
tude. Le  Roi  &  fon  Miniitre  commencèrent 
de  craindre  que  leur  deflèin  ne  fût  découvert  ; 
quoiqu'on  l'eût  tenu  fi  fecret ,  que  Louïs  n'en 
dit  rien  à  S.  Simon  nouvellement  élevé  à  la 
dignité  de  Duc  &Pair;  leRoiaiant  voulu  que 
fon  favori  ne  fût  pas  d'un  rang  inférieur  à  ce- 
lui de  fon  frère.  Puilaurens  arive  enfin.  A- 
près  quelqu'entretien  avec  lui,  SaMajcftéem- 
ména  le  Duc  d'Orléans  dans  fon  cabinet.  Ri- 
chelieu 
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[      chclicu  &  quelques  autres  les  y  fuivirent.  C'é-  163$. 
f      toit  le  fignal  donné  au  Marquis  de  Gordes  & 

au  Comte  de  Charroft  Capitaines  des  gardes  , 

dont  l'un  arrêta  Puilaurens ,   &  l'autre  du 

Fargîs. 

Le  Roi ,  pourfuit  Montrefor  >  fit  atelier 
Monfieur,  Itf  lui  protefia  en  prefence  du  Car- 
dinal ,  que  V affaire  de  Puilaurens  ne  regardait 
Son  Altejfe  Rot  aie  en  aucune  manière ,  qu'il  con- 
fervoitpour  elle  lamente  bonne volonté \&  qu *il 
ne  s'affuroit  de  la  perfônne  de  Puilaurens,  qu'a- 
près des  avis  certains  des  intelligences  préjudi- 
ciables au  rêpos  de  F  Etat,  &  au  fervtce  de  Sa 
Majefté ,  que  ce  Seigneur  entretenait.  Mon- 
fiear ,  ajouta  Richelieu  en  s'adreffant  au  Duc 
d'Orléans ,  vous  devez  vous  foumettre  à  la  . 
volonté  du  Roî.   Le  parti  du  refpcâ  &  de 
l'obeïïTance ,  eft  le  meilleur  que  vous  puiffiez 
prendre  ,  pour  obtenir  les  bienfaits  que  vous 
attendez  de  fa  bonté.    Le  Cardinal  acompa- 
gna  F  avis  de  plufieurs  protejlations  de  ferviecs* 
Les  réponses  de  Monjieur  dans  une  conjoncture 
fi  délicate  &  fi  danger  eu fe  four  lui,  furent  tel- 
les que  le  Roi  &  fin  Mintftre  en  demeurèrent 
fatisfaits.  Je  croi  que  le  filence  contribua  beau- 
coup à  le  tirer  du  mauvais  pas  ,  où  il  fe  trou- 
vait engagé.  Sa  Majefté  voulut  parler  à  Ouail- 
//,  à  Goulas,  &  à  la  Reine.  Le  premier  étoit 
diftingué  par  fa  naiffance ,  par  fin  mérite  ,  & 
par  fa  charge  de  Capitaine  des  gardes  de  Mon- 
jieur.   Il  entra  feul  dans  le  cabinet  du  Rmi. 
Vous  ne  devez  pas  être  fâché  de  ce  qui  vient 
d'ariver,  lui  dit  Sa  Majefté.    Puilaurens  en  a 
toûjours  ufé  fort  mal  avec  vous.    Telle  6- 
toit  fa  manière.   Il  chagrinoit  toutes  les  per- 
fonnes  de  qualité  qui  font  dans  la  maifon  de 
*    „  mon 
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1635  mon  frère.  Bien  loin  de  fe  plaindre  du  prt~ 
fonnier  &  dé  faire  fa  cour  par  une  lâche  com- 
plaifancey  il  eft  vrai  ,  Sire,  répondit  Ouatlli 
d'une  manière  refpeélueufe  &  digne  d'un  hon- 
nête homme ,  que  je  ne  fuis  pas  lié  d'une  ami- 
tié fort  étroite  avec  M.  le  Duc  de  Puilaurens. 
Mais  cela  n'empêche  pas  que  je  ne  compatiflè 
â  fa  dilgrace,  dont  j'ignore  la  caufe.  Surpris 
d'une  genérofité  qu'il  ri  attendoit  pas  >  le  Roi  té-  - 
moigna  en  termes  généraux  que  Monfieur  & 
fes  domejliques  riétoient  point  intereffez  dans 
.cette  affaire  ,  &  qu'il  avoit  fait  arrêter  Pui- 
laurens à  caufe  de  fes  correfpondances  continuel- 
les  avec  les  ennemis  de  l'Etat.  La  Rivière  &' 
Goulas  furent  conduits  par  le  petit  efcaîier  du 
Louvre.  Leur  extérieur  fit  affiz  connoitre  a 
ceux  qui  les  rencontrèrent  que  le  malheur  de 
Puilaurens  leur  donnoit  de  la  joie  ,  &  qu'ils 
itoient  fort  peu  touchez  de  la  honte  que  Mon- 
fieur en  pouvoit  recevoir.  On  ne  fait  pas  le  dé- 
tail des  ordres  c^m  leur  furent  donnez  dans  la 
conférence  particulière  que  le  Cardinal  eut  avec 
eux.  Mais  la  fuite  juftifia  qu'ils  y  furent  bien 
injlruits  ,  du  perfennage  fu'ils  dévoient  jouer 
auprès  dé  leur  maître.  Chavigni  Secrétaire 
d'Etat  leur  déclara  tout  plus  amplement ,  £ff 
les  avertit  qu'on  fe  ferviroit  d'eux  &  de  l'Ab- 
bé Delbéne  dans  les  occafions  qui  fe  prefcnti- 
roient. 

Puilaurens  fut  interrogé  par  des  Magiftrats 
dû  le  fbir  de  fon  emprisonnement.  Mais 
quel  crime  avoit- il  commis  depuis  l'abolition 
acordée  au  Duc  d'Orléans  &  à  ceux  qui  le 
fuivirent  hors  du  Roiaume  ?  Le  fanguinaire 
Cardinal  ne  put  fe  défaire  autrement  de  celui-:  ■ 
Ci ,  que  par  le  poifon ,  ou  du  moins  par  les 
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peines  d'une  cruelle  prifon.  Ballouèt  homme  l63j% 
rude  £5*  à  tout  faire ,  dît  Montrefor  Jut  char- 
gé de  garder  Puilaurens.  V humeur  de  cet  Of- 
ficier convenoit  fort  bien  a  remploi  que  Riche- 
lieu lui  donna.  Il  s'acquittait  de  fa  commijfion 
avec  toute  la  rigueur  que  le  Cardinal  fouhaitoit.  51 
De  manière  que  Puilaurens  mourut  le  quatriè- 
me mois  de  fa  prifon  par  des  moiens  fufpeéis  £5? 
odieux.  Je  puis  affurer  après  m'en  être  bien 
informé,  que  les  fenêtres  de  fa  chambre  furent 
deux  mois  fans  être  ouvertes  ;  Jjp  que  Pair  & 
le  jour  lui  étaient  interdits,  de  même  qu 'au plus 
criminel  de  tous  les  hommes  qu'on  auroit  jttti 
dans  un  cachot.  On  publia  qu'il  était  mort  du 
pourpre.  Le  poifon  produit  les  mêmes  effets. 
Ajoutez  à  cela  qu 'aucun  des  fiens  n 'eut  la  liber- 
té' de  le  voir  durant  fa  maladie  ,  ni  après  fa 
mort.  Quoi  qu'il  en  (bit,  tout  le  monde  con- 
vient que  l'air  puant  &  renfermé  de  fa  prifon, 
avança  les  jours  de  l'infortuné  favori.  Il  mou- 
Tut  le  1.  Juillet  de  cette  année ,  regretté  de 
fort  peu  de  gens.  Son  maître  étoit  peut-être 
le  fcul,  dont  il  fut  fe  faire  aimer. 

Quoique  le  Duc  d'Orléans  eût  témoigné  Le  Duc 
d'abord  affèz  de  chagrin  de  l'emprifonnemcnt  d'0rl?"j 
de  Puilaurens,  il  fe  modéra  tout  à  coup.  In-  * °,„ 
quiet  de  ce  que  fon  valet  de  pied  luiavoitdit  Emiflaire« 
du  redoublement  de  la  garde  au  Louvre,  Ga-  ducardi- 
fton  ne  penfe  plus  qu'A  fe  retirer  à  l'hôtel  de  ™\fo*10' 
Guife,  où  il  loge,&  à  s'en  aller  au-plûtôt  dans 
foiVapannage.  Une  feule  chofele  ra(Turedans  Ufimin* 
fa  crainte;  la  préfence  de  Richelieu.    Il  ne  AJA*-  H 
pouvoit  s'imaginer  que  le  Cardinal  voulût  &SÊ!te»l 
trouver  au  Louvre ,  pendant  qu'on  y  arrête-  Francs. 
roît  l'héritier  préfomptifde  la  Couronne.  Pour  i*34«# 
diflîpcr  les  foupçons  que  Louïs  &  fon  Mini-*7'*^ 
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162c   ftrc  Pouv°îcnt  aVoîr  9ue  Son  Alteflè  Roîalc 
*  65'  ne  conçût  le  dcffein  de  fe  venger  de  l'affront 
Siri  Me-  qu'ils  venoicnt  de  lui  faire,  en  arrêtant  fon  fa- 
vo"  f°us  ^es  Teux?  e^e  protefta  del'abandon- 
r#w.vni.  ner  à  la  juftice  du  Roi,  pourvû  qu'on  le  con- 
Pag.^cx.  vainquît  de  quelque  crime  commis  depuis  fon 
retour  en  France.   Richelieu  s'efforçoit  d'un 
autre  côté  de  contenter  Gafton  ,  &  de  préve- 
,  nir  les  ombrages  que  cette  entreprife  lui  de- 
voit  caufer,  en  l'affurant  que  Louis  étoit  dif- 
pofé  à  lui  donner  de  nouvelles  preuves  de  fa 
bienveillance,  &  qu'il  feroit  déformais  appel- 
lé  à  tous  les  confeils  de  Sa  Majefté.  Nous 
parlerons  de  ceci  une  autrefois,  repartit  le  Duc 
au  Cardinal.    Dites  moi  feulement  fi  U  Roi 
trpuiera  bon  que  faille  coucher  à  Fhôtel  de  Gui- 
fe.  Votre  Alteffe  Roi  aie  peut  faire  tout  ce  qu'il 
lui  plaira  ,  reprit  Richelieu.    Le  Duc  d'Or- 
léans part  incontinent ,  &  va  prendre  congé 
de  fon  frere  dans  Tapartemcnt  de  la  Reine. 
Richelieu  penfe  alors  à  faire  expédier  une  lettre 
circulaire  à  tous  les  Parlemens  &  à  tous  les 
Gouverneurs  de  province.  On  y  donnoit  avis 
des  raifons  que  Sa  Majefté  prétendoit  avoir  de 
s'aflurer  de  la  perfonne  de  Puilaurens.  L'em- 
baras  &  les  obfcuritcz  qu'on  remarqua  dans 
la  pièce ,  confirmèrent  la  penféc  de  ceux  qui 
difoient  que  le  Cardinal  vouloit  renverfer  la 
fortune  d'un  favori,  &  peut-être  lui  ôter  la  vie, 
parce  qu'il  refufoit  de  fuivre  aveuglément  tout 
ce  que  l'ambitieux  Miniftrc  éxigeoit ,  contre 
la  fidélité  due  à  un  maître  &  à  un  bien- 
faiteur. 

NTofant  aller  lui  même  au  loçis  du  Duc 
d'Orléans ,  de  peur  qu'à  la  fuggeftion  de  quel- 
qu'un, Son  AltefTe  Roialc  ne  s'avisât  d'ufer 

de 
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de  reprefailles,  &  d'enlever  l'auteur  de  l*em-  163  j\ 
prifonnement  de  Puilaurens, Richelieu  envoie 
le  Cardinal  de  la  Valette  &  Bouthillier ,  faire 
de  fa  part  de  nouvelles  proteftations  de  fervice 
à  Gafton,  &  l'alTurer  qu'il  fent  un  extrême  dé- 
plaifir  de  ce  que  la  mauvaife  conduite  de  Pui- 
laurens, a  mis  Louïs  dans  la  néceffité  de  fai- 
re arrêter  une  perfon ne  que  Son  AlteffeRoia-  < 
le  chérit,   fai  promis  ,  repartit  elle  ,  d'être 
déformais  bon  ferviteur  du  Roi,  &  <W*  de  M. 
le  Cardinal.  Je  tiendrai  religieufement  ma  pa- 
role.   Si  le  Duc  de  Puilaurens  a]  commis  de 
nouvelles  fautes  depuis  Pamniftie  acordée  ,  je 
ne  m'opposerai  point  au  châtiment  quelles  méri- 
teront.   Je  demande  feulement  qu'on  lui  faffe 
juftice.  Pour  parler  franchement  ,  je  ne  le  croi 
pas  coupable.    Ou  lui  reproche  des  intelligences 
au  dehors  du  Roiaume.    S'il  en  a  quelqu'une , 
c'ejl  avec  Vieux-Pont.  Tout  cela  ne  regarde  que 
des  intrigues  de  galanterie  à  la  Cour  de  Bruxel- 
les.   Que  fi  on  efl  mécontent  de  ce  que  Puilau- 
rens ne  m'a  pas  porté  à  faire  certaines  démar- 
ches au  préjudice  de  mon  mariage ,  je  veux  bien 
qu'on  fâche  que  ni  lui,  ni  aucun  homme  du  mon- 
de-,  n'obtiendront  jamais  mon  confentement  a 
une  chofe  que  je  croi  contraire  a  mon  honneur 
&  à  ma  confeience.    Je  vivrai  feparé  de  ma 
femme  puifque  c'eft  la  volonté  du  koi.  Quelle 
plus  grande  marque  de  faumijfion  peut- on  éxi- 
„      ger  de  moi  ?  Si  Sa  Majefté  veut  pourfuivre  la 
dijfolution  de  mon  mariage  ,  je  laijferai  faire. 
Mais  je  ne  la  demanderai  jamais.    A  Dieu  ne 
plaife  que  faie  la  lâcheté  de  me  plaindre  d'a- 
voir fouffert  la  moindre  violence  dans  une  chofe 
que  fat  defirée  ,  &  dont  fat  preffé  la  con-  - 
clufion. 

Le 
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Le  Duc  d'Orléans  privé  de  fon  favori ,  <fc 
obfedé  de  gens  dévouez  à  Richelieu ,  cherche 
à  foire  venir  auprès  de  lui  du  moins  un  hom- 
me de  confiance.   Montrefor  fin  celui  fur  le- 
quel Son  Alteflè  Roiale  jetta  la  vue.   Elle  le 
manda  inceflàmment  à  Paris.   Voions  ce  que 
ce  Gentilhomme  raconte  de  fon  entrée  dans 
une  place  fi  dangereufe.  Dez  le  jour  même  de 
mon  arivée  ,  dit-il ,  je  fus  averti  par  deux  de 
mes  intimes  amis  qu'on  m'avoit  mis  au  nombre 
de  ceux  qui  dévoient  être  reléguez.    Cela  ne 
me  caufa  pas  grande  inquiétude.  Je  me  croiois 
heureux  de  pouvoir  fouffrir  pour  Monfieur , 
pourvu  que  je  n'y  donnaffe  aucune  occafion  par  ■ 
ma  faute.    Dans  cette  incertitude  ,  f  allai  le 
lendemain  lui  faire  la  révérence ,  &  je  trouvai 
là  te  Cardinal  de  la  Valette  &  Bautru.  On  ne 
me  dit  en  leur  prefence  que  deux  ou  trois  mots 
qui  ne  Jlgnifioient  rien.    M'étant  approché  d* 
ces  Mejfieurs  pour  leur  parler  félon  ma  coutu- 
me ,  le  foin  qu'ils  prirent  de  ni  éviter ,  &f  leurs 
manières  plus  qu*inciviles  ,  me  donnèrent  affez 
à  connoitre  que  je  n'ètois  pas  agréable  au  Car- 
dinal de  Richelieu  y  Çff  qu'ils  le  favoient  fort 
bien.    Après  qu'ils  fe  furent  retirez ,  Monfieur 
m'appella  dans  fon  cabinet.    J'ai  refolu  ,  me 
dit-il,  de  me  fier  à  vous  plus  qu'à  aucun  au- 
tre de  mes  domeftiques.    Vôtre  attachement 
à  ma  perfonne  &  vôtre  xele  dans  tout  cè  qui 
a  regardé  mon  fervice  ,  font  de  bons  garants  • 
de  raffe&ion  &  de  la  fidélité  que  je  dois  atten- 
dre d'un  Gentilhomme  dont  j'ai  conçu  une 
opinion  avantageufe,  &dont  j'eftimeles  bon- 
nes qualités.    C'ejl  ainfi  que  f  entrai  dans  la 
confiance  de  Monfieur.  Je  m'appliquai  dez-lors 
k  m'en  prévaloir  par  des  moiens  entièrement 
,  .if. 
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oppofez  à  ceux  dont fe  fervent  la  plupart  des  \6ï*: 
gens  de  Cour  qui  s* avancent  dans  les  bonnes 
grâces  des  Princes,   pavois  autant  de  retenue 
CS5  de  foin  de  cacher  ma  nouvelle  faveur,  qu'ils 
en  ont  ordinairement  de  contenter  leur  vanité 
en  faifant  éclater  la  confiance  dont  le  Prince  les 
honore,  &  d'en  augmenter  même m  la  créance. 
Cette  conduite  me  parut  uile  &  nécefjaire  aux 
intérêts  de  Monfieur.   CVtoit  le  feul  moien  de  ' 
me  maintenir  auprès  de  lui  ;   &  je  ne  pouvois 
éviter  autrement  la  perfécution  de  Richelieu  , 
que  l'envie  &  les  mauvais  offices  de  fes  émiffai- 
res  dans  la  maïfon  de  Monfieur ,  m'auroient  in- 
fa'tlliblement  attirée. 

Le  Cardinal  penfoit  principalement  à  fe  bien 
mettre  dans  Vejprit  de  Son  Alteffe  Roiale.  Goû- 
tas ,  Delbéne ,  &  la  Rivière  eurent  charge  de 
s'y  emploier.  Comme  l'intérêt  peut  tout  fur  les 
ames  vénales  ,  ils  fe  préparèrent  à  bien  exécu- 
ter ce  qui  leur  étoit  commandé.  Ces  infidèles 
domefïïques  fe  mirent  premièrement  à  éxaggé- 
rer  auprès  de  leur \maitre  la  puiffance  &  Pau* 
torité  du  Minïflre.  Ne  vous  flattez  point, 
Monfieur ,  lui  remontroient-ils  fans  ceffe  ,  vô- 
tre grandeur ,  &  la  feureté  même  de  vôtre 
perionne,  dépendent  fi  abfolument  de  M.  le 
Cardinal,  que  vôtre  perte  eft  inévitable,  à 
moins  que  vous  ne  preniez  des  liaifons  parti- 
culières avec  lui.  En  déférant  aux  confeils 
d'un  Miniftrc  dont  rien  ne  peut  ébranler  la 
fortune  &  le  crédit,  vous  trouverez  les  avan- 
tages que  vous  pouvez  defirer.  Que  fi  vous 
en  ufez  autrement  ,  vous  aurez  tout  à  crain- 
dre, &  vous  vous  précipiterez  dans  des  mal- 
heurs ,  dont  vous  ne  vous  tirerez  jamais. 
„  Pleinement  informé  du  bjjt  de  ces  infinua- 
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*63f-  »  dons,  Moniieur  les  écoutoit  &  ne  répondoit 
„  rien.  Quand  il  ne  fe  pouvoit  difpcnfer  de 
„  dire  quelque  chofe  ,  fes  paroies  étoient  fi 
„  bien  concertées ,  qu'elles  ne  decouvroient 
„  rien  de  fon  fecret  reffentiment  des  injures 
„  reçues  de  la  part  de  Richelieu.  Son  Alteflè 
„  Roiale  affeâoit  môme  de  lui  faire  bon  vi- 
„  fage ,  &  de  témoigner  par  un  extérieur  bien 
„  compofé  qu'elle  devenoit  plus  traitable,  & 
„  moins  éloignée  de  ce  qu'il  prétendoit  ob- 
„  tenir.  Chavigni  qui  faifoit  agir  les  autres, 
„  avoit  fon  ordre  particulier  d'abandonner  ra- 

rcment  Monfieur.  Comme  il  étoit  encore 
„  jeune,  &  moins  modéré  qu'il  ne  l'a  paru 
„  depuis ,  il  ne  gardoit  pas  dans  cette  corn- 
„  million  le  refpeâ  dû  à  Son  AltefTe  Roiale , 
„  &  fc  difpenfoit  fort  fouvent  de  la  complai- 
„  fance  néceflàire  pour  effacer  le.fouvenir  des 
„  chofes  paffées.  La  Rivière  homme  malin, 
n  pénétra  par  fon  habitude  auprès  de  fon  maî- 
„  tre,  que  les  manières  de  Chavigni  le  cho- 
„  quoient.  Bien  loin  d'en  avertir  Chavigni , 
„  afin  qu'il  y  apportât  le  remède  convenable, 
v  il  augmentait  l'aigreur  de  Son  Alteffè  Roia- 
v  le,  &  s'en  prévaloit  dans  les  conjonâurcs 
„  favorables  à  fes  intérêts  particuliers.  Tou- 
„  te  cette  caballe  de  gens  mal-intentionnex 
„  pour  le  fervice  de  Monfieur,  &  divifez  en- 
„  tr'eux  par  la  jaloufie  de  leur  emploi,  con- 

venoit  en  ce  feul  point  de  le  difpofer  à  fouf- 
„  frîr  la  diflblution  de  fon  mariage.  Ils  agif- 
„  foient  de  concert  &  avec  tant  d'ardeur  dans 
n  ce  pernicieux  dcflTein  ,  que  le  monde  étoit 
t,  fcandalizé  de  les  voir  folliciter  un  Prince  de 
„  commettre  une  aâion  fi  honteufe  &  fi  pré- 
„  judiciable  à  Ci  confeieace.  Nonobftant  tou- 
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„  tes  leurs  inrfances,  Monfieur  dcmeuroit  m*  1635*. 
„  fléxible  dans  fa  refolution  de  ne  fe  relâcher 
„  jamais  fur  cet  article.  11  tâchoit  de  gagner 
„  du  temps,  &  de  fe  délivrer  de  leurs  impor- 
„  tunitez  ,  par  divers  voi?gcs  dans  fon  apan- 
„  nage,  où  il  faifoit  fon  plus  ordinaire  fé- 
„  jour. 

La  facheufe  nouvelle  de  Philisbourg  fur-  Les  rmpé- 
prïs  par  les  Impériaux  le  24.  de  Janvier  ,  ari-  ria;Jxfur- 
vée  quelques  jours  avant  l'emprisonnement  du  p™^™ 
Duc  de  Puilaurens  jetta  la  conflcrnation  dans  bourg, 
l'efprit  duRoi ,  caufa  une  extrême  douleur  à 
Richelieu ,  &  donna  occafion  de  parler  contre 
le  Cardinal ,  &  de  lui  infulter.  Il  s'étoit  trop  Mercure 
applaudi  d'avoir  tiré  des  mains  des  Suédois  &  francou 
de  leurs  alliez  une  place  qu'on  lui  vendit  bien  p^^y 
cher,  &  que  fes  créatures  ne  furent  pas  con-  C*»me*i, 
ftrver.    Je  ne  fai  fi  cet  accident,  dont  la  Cour  *tr»m 
de  France  defacoutumée  des  revers  de  for-  r™"a' 
tune,  &  des  viciflltudes  ordinaires  de  laguer-  l.  vu 
re ,  depuis  le  miniftére  de  Richelieu  ,  fut  é-  toutou 
tourdic  d'abord ,  ne  porta  point  encore  le  Car-  cllmïni- 
dinal  à  s'alfurcr  au-plûtôt  de  Puilaurens ,  & 
de  tous  les  gens  capables  de  pcrfu3dcr  au  Duc  Vart • 1  *• 
d'Orléans  de  fe  mettre  à  la  tête  de  tous  ceux  xx' 
qui  voudroient  crier  contre  le  Miniftére,  en  Utfi$rU  & 
cas  qu'il  furvînt  quelque  nouvelle  dilgrace^"^ 
dans  la  guerre  qu'il  projettoit  d'entreprendre.  ^aJuh 
Quoiqu'il  en  foit ,  l'affaire  de  Philisbourg  fut  L.  x. 
extrêmement  bien  conduite  de  la  part  des  Im- 
périaux.    Le  Colonel  Galpar  Baumbergher  la 
propofa  au  Roi  de  Hongrie,  &  fe  chargea  de  r*»*.  W//.' 
l'exécution."    Il  connoiflbît  la  place  y  dont  il  Pjz-*iit 
avoit  été  long-temps  Gouverneur  pour  l'Ele-  2  *" 
éteur  de  Trêves.  On  dit  mêmes  qu'avant  que 
de  remettre  Philisbourg  aux  Suédois  &  à  leurs 
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î^f,  alliez,  il  fit  fçiér  les  pieux  des  paliflàdes  en 
certains  endroits  ,  &  les  affaiblir  tellement 
qu'elles  puflènt  être  renverfées  fubitement, 
quand  il  fe  prefenteroit  une  occafion  de  le  re- 
prendre  Celle  des  grandes  gelées  de  cette  an- 
née, parut  favorable  à  Baumberghen  Philis- 
bourg  fitué  dans  un  marais  ,  étoit  auflî  foiblc 
durant  la  rigueur  du  froid  ,  que  fort  dans  une 
autre  faifon.    La  garnifon  fe  trouvoit  réduite 
à  peu  de  gens  ,  ou  par  la  négligence  d'Ar- 
naud Mettre  de  Camp  Générai  des  carabins 
de  France,  qui  commandoit  fous  le  Duc  de 
Virtemberg  ,  ou  pour  quelqu'autre  raifon. 
Baumbcrgber  envoie  là  dcfîus  fon  projet  au 
Roi  de  Hongrie  ,  &  l'affaire  eft  férieufement 
laminée  dans  leConfeil  de  Vienne- 
Un  Hiftoricn  rapporte  que  certains  Mini- 
ères de  l'Empereur  timides,  ou  pétitionnaires 
<lc  la  Cour  de  France,  furent  d'avis  qu'on 
rejettât  lapropofition.   „  Cette  entreprife,^/- 
rent-  'th)  caufera  infailliblement  une  rupture 
„  ouverte  entre  la  Maifon  d'Autriche  &  la 
France.   Tant  que  les  Suédois  feront  dans 
v  le  cœur  de  l'Empire,  &  que  les  Princes  &  , 
„  les  Etats  de  l'Union  Proteftante  auront  les 
„  armes  à  la  main  ,  il  eft  d'une  extrême  im-  j 

portance  à  Sa  Majefté  Impériale  &  au  Roi 
„  Catholique ,  d£  n'avoir  pas  fur  les  bras  tou- 
tes  les  forces  de  la  France  ,  que  la  récon- 
„  ciliation  du  Duc  d'Orléans  avec  le  Roi  fon 
„  frere,  rend  plus  puiïïàntc  &  plus  redouta- 
„  b!c.  La  perte  de  Philisbourg  que  celui-ci 
a  eu  tant  de  peine  à  tirer  des  mains  des 
Suédois  lui  fera  extrêmement  fcnfible.  Ri- 
chelieu, cet  ennemi  malin  &  fubtil  de  la 
„  Maifon  d'Autriche  ne  laiffera  pas  échapper 

„  une 
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^  une  occafion  de  déterminer  enfin  fon  maî-  léjy. 
„  tre  timide  &  irrefolu  ,  à  déclarer  la  guerre 
„  au  Roi  d'Efpagne.  Pcrfuadé  que  la-guerrc 
„  étrangère  eft  abfolument  néceflaire  à  la  con- 
„  fervation  de  fon  autorité  ,  le  Cardinal  fera 
„  bien-aife  d'engager  le  Roi  de  France,  & 
„  d'occuper  une  Nobleffètoûjours  inquiète  & 
„  difpofée  à  former  des  faâions  &  des  cabal- 
„  les  au  dedans  du  Roiaume, quand  ellen'eft  ✓ 
„  pas  occupée  au  dehors.  Les  Païs-lias  atta- 
v  quez  d'un  côté  par  les  Etats  Généraux  des 
„  Provinces-Unies, ne pouront  réfifter  del'au- 
„  tre  aux  François.  Les  places  d'Artois  & 
„  de  Flandres  fout  foibles  &  mal  pourvues. 
„  La  Franche -Comté  fe  peut  emporter  faci- 
„  lement.  Enfin  ,  l'Italie  court  rifque  d'être 
„  conquife  ,  dez  que  l'Empereur  ne  fe  trou- 
„  ve  pas  en  état  d'y  envoier  fes  troupes.  La 
„  France  dont  les  feules  forces  font  capables 
„  de  caufer  d'extrêmes  embaras  à  la  Maiforc 
„  d'Autriche,  que  ne  fcra-t'cile point,  fecon- 
„  dée  des  Suédois ,  des  Proteftans  conféde- 
„  rez,  &  des  Provinces-Unies  ?  11  eft  beau- 
„  coup  plus  prudent  &  plus  fur  ,  de  s'acom- 
„  moder  avec  les  Ele&eurs  de  Saxe  &  de 
„  Brandebourg  ,  de  chaflèr  les  Suédois  de 
„  l'Empire,  &  d'obliger  les  Conféderez  d'HeiN 
„  brun  à  recevoir  les  conditions  raifonnabîcs 
„  que  Sa  Majefté  Impériale  leur  veut  bière 
„  acorder.  Après  cela  ,  on  poura  penfer  à 
„  repouflèr  les  François  hors  de  la  Loraine  ,<  • 

„  &  de  ce  qu'ils  occupent  fur  le  Rhin  &  ail- 
„  leurs. 

D'autres  gens  du  Confeil  de  Ferdinand  dé= 
pendans  de  la  Cour  de  Madrid ,  &  biert  aver- 
tis que  le  Comte  Duc  d'Olivarcz   ne  garde 
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t6%f*  plus  de  ménagemens  ,  &  qu'il  n'attend  que 
l'occafion  favorable  de   rompre    avec  la 
France  par  quelques  coups  de  grand  éclat, 
furent  d'un  fentiment  contraire.  „  Quand  la 
„  fortune  prefente  le  moien  de  faire  furement 
„  &  à  peu  de  frais  une  conquête  importante, 
„  dirent-ils,  doit -on  négliger  d'en  profiter? 
„  Les  allures  de  la  Cour  de  France  tendent 
„  uniquement  depuis  long-temps  à  la  ruine 
„  de  la  Maifqn  d'Autriche.  Les  deflèinsd'un 
„  ennemi  déguifé  font  ordinairement  &  plus 
»  fufpeéts,  &  plus  redoutables  que  ceux  de 
„  celui  qui  attaque  à  force  ouverte.  Ccpcn* 
„  dant  la  prudence  veut  qu'on  diflîmulc  en 
„  certaines  rencontres  ,  &  qu'on  fe  contente 
„  de  prévenir  adroitement  les  effets  de  la  mau- 
„  vaife  volonté  de  l'ennemi  caché.  Mais  le 
„  Roi  de  France  lève  le  mafque  depuis  quel- 
„  ques  années.    11  appuie  ouvertement  les 
„  Suédois,  les  rebelles  de  l'Empire,  &  les 
„  Provinces-Unies.  Par  la  politique  déliée  de 
„  fon  Miniftre  ,  il  demeure  en  paix  chez  lui 
pendant  que  fes  alliez  font  la  guerre  ,  & 
„  profite  des  vi&oires  de  Sa  Majefté  Impéria- 
„  le.   11  cft  temps  d'entrer  en  guerre  ouverte 
„  contre  lui.  Dcz  qu'il  fe  verra  obligé  à  dé- 
„  fendre  les  propres  Etats,  il  penfera  moins  à 
n  s'étendre  au  delà  des  anciennes  bornes  de 
„  fa  domination.    La  France  n'eft  point  fi 
„  formidable  qu'on  fc  l'imagine.   Ses  al- 
„  liez  ont  eux-mêmes  intérêt  de  traver- 
„  fer  fes  projets  d'agrandificment.  Le  moiea 
„  le  plus  fur  de  les  brouiller  cnfemble, 
*  c'eft  de  les  mettre  dans  la  néceflité  de 
„  joindre  leurs  armées.   L'humeur  impérieu- 
„  fe  &  violente  des  François  deviendra  bien- 
tôt 


Digitized  by 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XXXVII.  343 
„  tôt  infupportable  aux  autres.  Us  vou-  163^ 
„  dront  tout  prendre  pour  eux  mêmes.  Les 
„  Suédois ,  les  Allemans  confédérée  &  les 
„  Hollandois  fe  dégoûteront  de  gens  attentifs 
„  à  ne  s'enrichir  pas  moins  aux  dépens  de  leurs 
„  alliez  que  des  conquêtes  faites  fur  l'cnnc- 
„  mi  commun.  La  Flandre  n'eft  point  fi 
„  foiblc,  ni  fi  dépourvue.  La  Franche-Comté 
„  peut  refifter  long-tems.  Eft-il  vraifcmblable 
„  que  les  SuifTes  préféreront  le  voifinage  d'un 
„  Roi  que  tous  fes  Etats  contigus  leur  ren- 
„  dent  extrêmement  formidable,  à  celui  d'un 
,f  Monarque  incapable  de  leur  faire  grand 
„  mal ,  à  caufe  de  fes  païs  trop  féparez  les 
„  uns  des  autres?  Les  Princes 'd'Italie  ont  le 
„  même  intérêt  de  s'oppoferà  l'ufurpation  du 
„  Duché  de  Milan.    Quoi  qu'ils  crient  fou- 

vent  contre  les  Efpagnols;  tout  bien  con- 
„  fideré  ,  le  voifinage  du  Roi  Catholique  les 
„  acommode  encore  mieux  que  celui  des  Fran- 
„  çois.  Le  Pape  &  la  République  de  Venife, 
„  doivent  tellement  s'appliquer  à  maintenir  Té- 

quilibre  neceffaire  au  repos  de  l'Europe, 

qu'il  n'eft  nullement  à  craindre  que  les  Ita- 
„  liens  foufFrent  que  la  France  s'agrandiffe  da- 
„  vantage  fur  les  ruïnes  de  l'Efpagne.  Ces 
„  raifons  fuffifent  pour  déterminer  Sa  Maje- 
„  fté  Impériale  à  recevoir  l'offre  qu'on  lui  fait 
„  de  furprendre  une  place,  dont  la  conquête 
„  repoufïè  les  François  au  delà  du  Rhin  ,  & 
„  aflure  le  Palatinat.  L'cntreprifc  pouraêtre 
„  fuivie  d'une  guerre  ouverte  avec  la  France. 
„  Cela  eft  fort  poffible.  Mais  quoi?  Unerup- 
„  ture  n'eft-clle  pas  préférable  à  une  paixfrau- 
9,  duleufe  qu'un  ennemi  malin  &  vigilant  fe 
„  difpofc  à  violer,  dez  qu'il  croira  le  pouvoir 
„  avec  avantage  ?         P  4  Tout 
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tô^f.  Tout  cela  joint  aux  avis  certains  donner  à 
Baumbergher,  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  cinq 
cens  hommes  de  garnifon  à  Philisbourg,  que 
les  foldats  négligcns  ne  s'étoient  pas  pourvûs 
de  poudre,  que  les  paliflàdes  ne  valoicntrien, 
qu'on  ne  brifoit  pas  afïcz  foigneufèment  la 
glace  des  foflèz ,  que  les  endroits  rompus  fc 
reprenoient  bien-tôt  à  caufe  de  la  rigueur  de  la 
faifon  ,  enfin  qu'il  y  avoit  un  riche  butin  à 
faire  ,  à  caufe  de  l'abondance  des  provifions 
amaffées,  &  d'une  fomme  confïderabîe  d'ar- 
gent apportée,  dans  le  deflein  de  la  diftribucr 
à  ceux  qu'on  projettoit  de  gagner  en  Allema- 

Eie:  Ces  confidérations,'dis-je,  prévalurent, 
e  Confeil  Impérial  accepte  la  propofition» 
L'aâif  &  vigilant  Haumbergher  choifit  quel- 
ques foldats  déterminez ,  &  les  envoie  à  Phi- 
lisbourg, traveftis  en  charretiers,  &  en  gens 
qui  amènent  des  provifions  à  vendre.  Il  s'a- 
vance la  nuit  du  24.  Janvier  avec  un  petit  corps 
de  bonnes  troupes  julques  au  pied  de  quelques 
battions.  Les  foldats  déguifez  tuent  le  corp- 
de-garde,  &  facilitent  l'efcalade.  Arnaud  & 
les  gens  furpris  font  forcez  à  fe  rendre ,  & 
conduits  à  Heilbrun.  Le  Roi  de  France  per^ 
dit  ainfi  une  belle  &  nombreufe  artillerie,  une 
grande  abondance  de  munitions,  deux  cent 
mille  écus  d'argent  monnoié  ,  &  une  place 
achetée  douze  cent  mille  livres  qu'il  fallut 
donner  aux  Suédois,  avant  que  de  la  tirer  de 
leurs  mains.  Richelieu  entêté  de  s'affiirer  d'un 
pafTage  fur  le  Rhin  ,  &  d'avoir  un  bon  arfe- 
nal  au  delà  de  cette  rivière ,  un  fort  capa- 
ble de  tenir  le  Palatinat  en  bride ,  &  une 
porte  pour  pénétrer  bien  avant  dans  l'Alle- 
magne, avoit  confeillé  au  Roi  fon  maître 
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d'obtenir  Philisbourg  à  quelque  prix  que  ce  163$.. 
fût.' 

Dcfolé  d'une  fi  facheufe  nouvelle  ,  Louïs 
abandonne  les  préparatifs  de  fon  ballet,  &  fc 
va  renfermer  à  Verfaiiles.   Le  Cardinal  eût 
bien  voulu  que  Sa  Majefté  eût  témoigné  un- 
peu  plus  de  confiance.  Pour  couvrir  en  quel- 
que manière  une  fuite  trop  précipitée ,  Riche 
lieu  fe  retire  à  Ruël,  fous  prétexte  que  fa  ma- 
ladie ordinaire  demande  qu'il  préne  quel- 
ques jours  de  repos ,  &  répand  par  fes  émif- 
faires,*que  fi  le  Roi  eft  allé  à  Verfaiiles,  c'eft 
pour  donner  au  Cardinal  le  temps  de  rétablir 
fa  famé  altérée.   Le  Capucin  Jofeph  fut  uiï 
des  plus  affligez  de  la  perte  de  Philisbourg  f 
dônt  il  avoit  fait  acorder  le  gouvernement 
à  Arnaud  fon  parent  &  beau-frere  de  Fcuquié- 
rcs.  Les  ennemis  de  Richelieu  lui  infultoicnt  fe- 
crétement.    Au  lieu  de  fe  déconcerter,  il  faîr 
expédier  promptement  les  ordres  nécefïàire* 
pour  fortifier  Hidelberg&  Mauheim,  &  pour 
'  iaugmenter  la  garnifon  de  ces  portes  impor-- 
tans.    Le  Marquis  de  Tonneins  fils  du  Ma*- 
réchal  de  la  Force  futenvoié  avec  deux  mille* 
fantalîins  à  Manherm.    Arnaud  rejetta  la  per- 
te de  Philisbourg  fur  latrahifon  desfoldats  Al- 
lemans,  qui  s'étoient  laiflèz  corrompre.  L'a* 
pologiqgju'il  publia  parut  fi  foiblc,  qu'on  s'en> 
mocqua.    Le  premier  étoudiflèment  de  Louïs» 
étant  paffé  ,  Richelieu  fait  reprendre  les  pré- 
paratifs du  ballet  concerté  pour  arrêter  le  Duc 
de  Puilaurcns,  remet  l'efprit  du  Roi,  &  fou- 
ge  aux  moiens  de  prévenir  les  mauvais  effets 
que  la  prife  de  Philisbourg  peut  caufer  en  Al- 
lemagne.. L'Empereur  y  remportoit  tous  les- 
jours  de  nouveaux  avantages!   Jean-  de  Wert 
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1635.  prit  la  ville  de  Spire.   Celle  d'Ausbourg  fut 
obligée  de  capituler  après  avoir  fouffert  une 
longue  famine  depuis  la  bataillé  de  Norlingue. 
Les  Généraux  de  Ferdinand  &  de  la  Ligue  Ca- 
tholique emportèrent  plufieurs  autres  places 
confidérnblcs  durant  cet  hiver. 
Le  Mar-    Le  Marquis  de  Feuquiéres  revenu  à  la  Cour 
^uis  de     je  France  quelque  temps  avant  la  perte  de 
rtpfomp-  Philisbourg,  n'y  fit  pas  long  fejour.  Il  reçut 
tfment     ordre  d'aller  inceflamment  à  Vormcs ,  où  le 
renvoie  en  Chancelier  de  Suéde  avoit  convoqué  une  nou- 
vclle  aflèmblée  des  quatre  Cercles  de  la  haute 
Allemagne.    L'AmbafTadcur  devoit  encoura- 
ger les  Suédois  &  leurs  alliez  à  ne  fe  rebuter 
point  des  difgraccs  furvenuës  depuis  quelques 
mois,  &  affurer  les  uns  &  les  autres  que  Louïs 
mieux  intentionné  que  jamais  ,  empîoicroit 
toutes  fes  forces  à  réduire  l'Empereur  à  la  né- 
ceflîcé  de  leur  acorder  des  conditions  honné- 
Pnffeniorf  '  tes  &  avantageufes.  Bcauregard  Envo:é  de  Sa 
Cr7tZT  Majefté  Tres-Chrétiennc  vers  l'Eledeur  de 
Suedca-    Saxe,  &  Rotré  vers  celui  de  Brandebourg  a- 
rmm.       giflbient  pour  détourner  ces  Princes  des'acom- 
nttïrUSi-  avec  la  Cour  de  Vienne.  Incontinent 

ri  Memêrie  après  l'accident  de  Philisbourg  ,  on  enjoignit 
Recêndite.  aux  deux  Miniftres  de  France  à  Drefde  &  à 

p°.*.in.  ^crlin  ^e  ^rc  ^e  nouvc3ux  efforts,  &  d'em- 
214.  ^.pécher  à  quelque  prix  que  ce  fût,  que k Saxon 
ne  conclût  fon  traité  déjà  fort  avancera  Pyrn , 
&  que  l'autre  Electeur  ne  fût  tenté  d'y  entrer. 
Le  détail  de  ces  négociations  eft  inftruécif. 
Voions  premièrement  quelle  étoit  la  difpofî- 
tion  des  Régens  de  Suéde  lors  que  les  Fran- 
çois perdirent  au  commencement  de  cette  an- 
née Philisbourg  ,  &  puis  la  ville  de  Trêves. 
Pour  ce  qui  eft  dç  Spire,  les  Impériaux  s'en  vi- 
rent 
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rent  chafltt-  cinq  ou  fix  femaines  après  qu'il  16$  f. 
l'eurent  prife. 

La  difgrace  de  Norlingue  ne  découragea  pas 
d'abord  le  Sénat  de  Suéde.  Maïs  quand  ces 
Meffieurs  vinrent  à  réfléchir  ,  que  leur  trêve 
avec  le  Roi  &  la  Republique  de  Pologne  ex- 
pirait, &  que  Lad  i  fia  s  fol  licite  par  la  Mai  Ton 
d'Autriche  ,  &  délivré  des  embaras  que  les» 
Mofcovites  &  les  Turcs  lui  cauférent  depuis 
fon  avènement  à  la  Couronne  ,  parloit  de 
pourfuivre  fes  prétenfions  contre  Chriûine, 
ils  fouhaitérent  de  finir  au-plûtôt  une  guerre, 
où  il  ne  s'agilfoit  que  de  maintenir  les  Prote- 
ftans  d'Allemagne  dans  leurs  privilèges  ,  & 
tout  au  plus  d'obtenir  quelques  places  fur  la 
Mer  Baltique.  L'affaire  de  Pologne  étoit  d'u- 
ne confcquence  infiniment  plus  grande.  La 
Suéde  avoit  befoin  d'emploier  fes  principales 
forces  à  fbutenir  les  droits  de  la  Reine  Chri- 
ftine  &  de  la  nation  contre  un  Prince  d'une 
Religion  contraire  ,  qui  prétendoit  que  fon 
pere  fut  injuftement  dépouillé  par  les  intrigues 
&  par  fambition  de  Charles  Duc  de  Sudcr- 
rnanie,  &que  les  Etats  de  Suéde  n'avoient  pu 
priver  Sigifmond  &  fes  enfans  de  la  jufte  re- 
compenfc  acordéc  par  eux-mêmes  à  Guftavc 
Vafa  leur  aïeul,  en  confîderation  des  fervi- 
ces  rendus  à  la  patrie  contre  les  Danois.  C'cft- 
pourquoi  le  Sénat  de  Suéde  écrivit  au  Chan- 
celier Oxenftiern  ,  de  voir  quelle  fatisfaâioit 
la  Couronne  de  Suéde  pouvoit  efpércr  de  la 
part  des  Princes  d'Allemagne  confedérez.  // 
faut)  difoit-on,  tenter  d'obtenir  quelques  forts  i 
&  des  places  qui  nous  conviennent ,  ou  du  moins 
une  fomme  confidérable  émargent.  Que  fi  les 
Confédérée  ne  veulent  acorder  ni  l'un  ni  ïm* 
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1635.  tre,  il  vaut  encore  mieux  conferver  leurallïan*- 
ce  &  leur  amitié  que  de  fe  voir  réduits  à  tout- 
abandonner  pour  rien.  Ménagez  les  efprits  a- 
<vec  vôtre  dextérité  ordinaire  ,  &  ne  fignez 
rien ,  fans  laijfer  au  Sénat  la  liberté  de  le  ra- 
tifier ,  ou  de  le  rejetter.  Vous  éxaminerez  aujfi 
S- il  n*cjl  point  à  propos  de  contenter  prompte* 
ment  le  Marquis  de  Brandebourg  ,  &  de  pré- 
venir par  ce  moien  les  engagemens  que  laj?aJJion 
de  conferver  la  Pomérante  à  fa  maifon  ,  lui 
pour  oit.. faire  prendre  avec  V  Empereur  y  le 
Dite  de  Saxe.  Les  affaires  paroiffent  dans* 
une  telle  Jituationr  qtiil  fera  difficile  de  fe  dif- 
penfer  de  lui  rendre  cette  province.. 

Le  Chancelier  ne  fc  trouvoit  pas  moins  em- 
baraffé  que  le  Sénat.   Quelque  grandes  que 
ioflènt  la  pénétration  &  l'habileté  de  ce  Mini- 
lire  r  elles  ne  lui  fourniflbient  aucuns  moiens 
qui  lui  panifient  propres  à  continuer  la  guerre 
avec  honneur  &  avec  avantage  pour  les  Sué- 
dois &  pour  leurs  alliez.    La  perte  de  la  ba- 
taille de  Norlinguc  &  fes  fuites  ruinèrent  la 
réputation  &  les  affaires  des  Suédois  Ban- 
nier  &  Tortenfon  les  rétabliront  dans  quelque 
temps.   Ils  feront  encore  trembler  la  Maifon» 
d'Autriche.   Mais  elle  n'aura  plus  (î  grand- 
nombre  d'ennemis  dans  l'Empire.  L'Ele&eur 
de  Saxe  aura  fait  fa  paix  particulière,  &  plu- 
iieurs  auront  fuivi  fon  exemple.   Les  Alle- 
'mans  confédérée  à  qui  les  victoires  de  Gufta- 
vc  eauférent  de  l'ombrage,  découvrirent  leur 
mauvaife  volonté,  dez  que  la  fortune  devint 
contraire  aux  Suédois..  Les  Etats  des  Cercles 
de  la  haute  Allemagne  opprimez  par  l'Empe- 
reur r  ou  par  le  Duc  de  Bavière,  &  Vivifia 
des  autres  Cercles,  ne  pouvoient  plus  contri- 
buer. 
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buer  aux  frais  de  la  guerre.  Les  uns  cédoient  1635% 
à  la  bonne  fortune  de  Ferdinand ,  &  les  au- 
tres cherchant  l'appui  du  Roi  de  France,  aban- 
donnoient  la  Couronne  de  Suéde  ,   &  fe  lr- 
vroient  aveuglément  à  Louïs.   Les  Princes 
de  la  bafïè  Saxe  changeoient  de  fentiment ,  & 
ne  paroiflbient  plus  fi  bien  difpoftz.  L'Ele- 
éteur  de  Brandebourg  chagrin  de  ce  que  les 
Suédois  projettoient  de  lui  enlever  la  Pomé- 
ranie  ,  écoutoit  volontiers  les  infinuations  de 
lès  Minières  penfionnaires  de  la  Maifon  d'Au- 
triche. Il  étoit  à  craindre  que  le  Duc  de  Saxe 
ne  fe  déclarât  en  faveur  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale ,   après  la  conclufîon  du  traité  déjà  fort 
avancé  à  Pyrn.   La  Suéde  dont  les  alliez  é- 
toient,  ou  ruinez,  ou  chaneelans  ,  fc  voioit 
réduite  à  foutenir  feule  toutes  les  dépenfes  de  4 
la  guerre.   Epuifée  par  la  fkrilité  des  années 
précédentes ,  &  par  les  préparatifs  qu'une  fage 
prévoianec  l'avoit  obligée  de  faire  pour  foute- 
nir la  guerre  contre  le  Roi  de  Pologne  ,  elle 
fe  voioit  prefque  fans  refTource.    On  fc  dé- 
goutoit  de  fon  alliance  en  Allemagne,  &  les 
Confédéré*  lavouloient  rendre  refponfable  des 
moindres  difgraces  qui  arivoient. 

Oxenftiern  effraïé  de  ces  difficultés  foupî- 
roit  après  la  paix,  &  fe  fouvenoit  que  Gulla- 
ve  fon  maître  irrité  de  ce  que  ceux  pour  lef- 
quels  il  combattait  ,  le  fecondoient  mal ,  a- 
voit  refolu  de  finir  au  plutôt  1a  guerre  d'Alle- 
magne. Des  raifons  plus  prenantes,  difoit  le 
Chancelier  en  lui  m£me  ,  mus  portent  à  re- 
chercher un  acommodement  hvnnite.  Les  der- 
niers avantages  de  nos  ennemis  ,  Ç53  les  mou- 
vcmens  du  Roi  de  Pohgney  nous  osent  prefsfue 
toute  e [gérance  de  rétablir  nos  affaires  en  Aile*- 
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fticrn  vcnoit  à  confidérer  que  les  Suédois  ne 
pouvoient  fans  un  bon  traité ,  fe  retirer  de 
l'Allemagne  avec  honneur  ,  ni  avec  fcureté  ; 
que  l'Empereur  &  les  Princes  de  la  Ligue  Ca- 
tholique y  fcroient  auffi  mal  intentionnez  pour 
eux  après  qu'ils  auroient  abandonné  leurs  cou? 
quêtes  ,  &  qu'on  viendroit  les  attaquer  dans 
la  Pruflè ,  afin  de  favorifer  par  cette  diverfîon 
les  entreprifes  de  Ladiflas ,  le  Chancelier  s'ar- 
rétoit  tout  à  coup  ,  &  fe  déterminoit  à  faire 
de  nouveaux  efforts  jufques  à  ce  qu'il  trouvât 
une  ouverture  favorable  pour  entrer  en  négo- 
ciation. Après  de  fi  belles  victoires ,  reprenoit- 
il ,  perdrons- nous  courage  à  la  première  dt (grâ- 
ce ?  Irons-nous  demander  humblement  la  paix 
a  un  ennemi  fier  Çfj3  recevoir  de  lui  les  condi- 
tions les  plus  dures  ?  Avec  un  peu  de  fermeté 
nous  V  obligerons  peut-être  à  faire  autant  £  avan- 
ces aue  nous.  Que  fait- on  fi  la  négociation  de 
V  Electeur  de  Saxe  avec  l'Empereur ,  ne  don* 
ncra  point  que  Iqu' ouverture  pour  la  paix  gène- 
raie  ?  En  tout  cas ,  on  peut  s'acommoder  avec 
la  France ,  &  ^engAger  à  rompre  avec  la  Mai- 
fon  d'Autriche.  Nous  lui  laifferons  le  foin  d'a- 
gir fur  le  haut  Rhin  ,  &  nous  nous  contente- 
rons de  conferver  ce  que  nous  avons  dans  la  baffe 
Saxe.  L'Empereur  occupé  de  ces  deux  cotez , 
trouvera  plus  d?  affaires  qu'il  ne  s*imagine.  Le 
Roi  de  Pologne  parle  haut:  mais  enfin  il  ne  re- 
jette pas  absolument  les  propofitions  de  l'Ambafi 
fadeur  de  France.  Son  Sénat  a  fi  peu  d'envie 
de  rentrer  en  guerre  contre  nous  r  qu'on  a  Jli- 
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pu  lé  à  réleâton  de  Ladtjlas  ,  qu'il  terminer  oit 
à  l'amiable  fes  différends  avec  la  Couronne  de 
Su/de.  Telle  étoit  la  difpofition  d'Oxen- 
ftiern  au  temps  de  la  perte  de  Phîlisbourg , 
&  de  la  convocation  d'une  affemblée  à  Vor- 
mes. 

Cette  nouvelle  difgrace  étourdit  le  Chance-  Lw  Proce. 
lier  &  ceux  qui  fc  trouvoient  auprès  de  lui,  ftans  con- 
déja  fort  déconcertez  de  leur  folitude.  La 
Diétc  n'étoit  encore  compoféc  que  d'un  petit  Jne  s-af.1- 
nombre  de  Princes ,  ou  de  Seigneurs ,  qui  chaf-  fembient  à 
fez  de  leur  païs  depuis  la  perte  de  la  bataille  vormet. 
de  Norlingue ,  fe  réfugièrent  à  Vormcs.  Les 
autres  s'exeufoient  de  leur  abfence  fur  l'incom- 
modité de  la  faifon  ,   ou  fur  la  difette  d'ar- 
gent.  Tous  donhoient  à  entendre  qu'ils  ne  f>uffendriTf 
fc  trouvoient  pas  en  état  de  fournir  plus  long-  Comment. 
temps  aux  frais  de  la  guerre.  Au  premier  bruit  *ern7n 
de  la  perte  de  Philisbourg  ,   Oxcnftiern  va  'r 
promptement  trouver  les  Maréchaux  de  la  For-  l.  vil 
ce  &  de  Brezé  ;  il  confère  avec  eux.  Ces  deux 
Officiers  furent  dilTimuler  leur  étonnement  &  Genum- 
leur  embaras.   La  perte  d'une  place  ,  dirent- or«w, 
ils  au  Chancelier,  ne  doit  pas  décourager  dans  ^art^ir- 
la  conjoncture  pre fente  des  affaires.  Le  Roinô-  cép.  i.  * 
tre  maître  eft  ajjez  puiffant ,  grâces  a  Dieu,  Vittorilsi- 
pour  reparer  un  malheur  caufé  plutôt  par  la  ri- r^™™ 
gueur  de  la  faifon,  que  parla  bravoure  ou  par  Tlm"viiu 
la  fupériorité  des  ennemis.    On  ne  s'apercevra  P*f.  213, 
pas  de  la  perte  de  Philisbourg  ,  Ji  les  Conféde-  11  4« 
rez  veulent  prendre  des  refolutions  dignes  de 
gens  déterminez  à  défendre  cour  âge  ufement  la 
liberté  de  la  patrie.    La  Grange  Miniftre  de 
France  à  la  Diète  de  Vormcs  difoitàpcuprés 
la  même  chofe  avant  l'arivée  de  Feuquiéres. 
Il  ajoutoit  que  la  prife  de  Philisbourg  met- 
toit 
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.  toit  Louïs  dans  la  néceffité  d'emploier  toutes 
fes  forces  pour  tirer  raifon  de  l'affront  que 
l'Empereur  avoit  voulu  lui  faire.   Qu'il  ob- 
tiendroit  à  quelque  prix  que  ce  fût  une  paix 
honorable  &  avantageufc  aux  Confedérez. 
Que  content  de  la  gloire  d'avoir  maintenu  les 
privilèges  &  la  liberté  des  Princes  &  des  Etats 
de  l'Empire  ,   il  rendroit  après  la  conclufion 
du  traité  toutes  les  places  remifes  entre  fes 
mains ,   fans  garder  un  fcul  pouce  de  terre. 
Que  l'acommodement  qui  fe  négocioit  à  Pyrn, 
ne  feroit  pas  fi  tôt  conclu.   Que  les  Etats  de 
Saxe  affemblez  à  Drefdc  ,   ne  confeilloient 
point  à  Jean  George  leur  Souverain  d'accepter 
les  conditions  offertes  par  la  Cour  de  Vienne. 
Qu'il  l'avoit  lui  même  écrit  à  Sa  Majcfté  Très- 
Chrétienne.   Que  George  Guillaume  Elec- 
teur de  Brandebourg  ne  paroiflbit  pas  plus  con- 
tent des  propofitions  que  faifpient  les  Mini* 
ftres  de  Ferdinand.   Que  les  Confedérez  fe- 
roient  toûjours  affez  redoutables ,  s'ils  perfî- 
ftoient  dans  la  refolution  de  demeurer  unis  à  I3 
Couronne  de  Suéde  ;  &  s'ils  la  menageoient 
par  la  promefle  de  lui  donner  des  marques 
de  leur  gratitude,  &  de  ne  conclure  aucun  trai- 
té de  paix,  a  moins  qu'elle  n'y  fût  comprife^ 
Que  par  ce  moien  ils  engageroient  le  Roi  de  j 
France  à  les  affifter  de  tout  fon  pouvoir ,  & 
à  leur  obtenir  de  meilleures  conditions  quo 
celles  qu'on  avoit  mifes  fur  le  tapis  à  Pyrn. 

Le  Marquis  de  Feuquiéres  trouva  en  art- 
Tant  à  Vormes  que  les  bonnes  paroles  don- 
nées par  la  Grange  au  nom  du  Roi  Très-Chré- 
tien, avoient  infpiré  un  nouveau  courage  aux 
Confedérez  venus  en  plus  grand  nombre  à 
Ifàffemblée  de  Vormes,  L'inûruâion  de  Feu- 
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qoiércs  lui  enjoignoit  d'exhorter  le  Chance-  i6$f» 
lier  Oxenftiern  à  n'abandonner  point  Maïen- 
ce ,  &  à  reprendre  l'adminiftration  générale  a- 
vec  la  vigueur  qu'il  avoit  témoignée  depuis 
l'aflcmblée  d'Heilbrun ,  &  avant  les  dernières 
difgraces.  Pour  l'animer  davantage  ,  l'Am- 
balfadeur  de  France  devoit  non  feulement  lui 
promettre  l'afliftance  des  principales  forces  de 
Louis,  mais  l'aiïîircr  encore  que  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  favoriferoit  le  Chancelier  dans 
fon  projet  d'obtenir  TEleûorat  de  Maïence 
pour  lui  même  au  traité  de  paix  ;  article  dont 
Louis  &  la  Couronne  de  Suéde  fe  rendroient 
garants.  Onefpéroit  que  leurré  par  une  pro- 
melTe  chimérique ,  Oxenftiern  ne  feroit  plus 
difficulté  de  figner  l'accord  conclu  l'année  pré- 
cédente à  Paris  avec  les  Confedérez  ,  par  le- 
quel Bcnfeld  &  toutes  les  autres  places  de 
l'Alfacc  furent  remifes  entre  les  mains  duRoî 
de  France.  Monfieur  ,  difoit  Feuquiéres  au 
Chancelier  ,  on  ne  peut  s'imaginer  que  vous 
ferjifliez  plus  long-temps  dans  vôtre  refus.  La 
droiture  des  intentions  du  Roi  mon  maître  vous 
efi  affez  connue.  Une  paix  fure  &  honorable 
en  efi  le  feul  but.  U  obtiendra-?  on  jamais ,  a 
moins  que  ï*  étroite  correfpondance  entre  les  Cou- 
ronnes de  France  &  de  Suéde,  ne  continue,  & 
que  de  part  &  d'autre  on  ne  demeure  ferme 
dans  la  refolution  de  ny accepter  aucun  traité  par- 
ticulierl  Je  vous  protejle  que  le  Roi  mon  maî- 
tre ne  fe  départira  jamais  de  fon  alliance  *- 
vec  la  Reine  de  Suéde.  Il  efpere  qu'elle  en 
ufera  de  mime  ,  &  que  vous  ne  permettrez 
pas  que  le  monde  vous  reproche  un  jour  que 
féduit  par  les  vaines  promeffes  des  ennemis 
communs ,   vous  avez  facrifié  les  alliez  de 
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1635.  ^  Couronne  de  Suéde  à  vos  propres  inté- 
rêts. 

Pour  détourner  les  Eleéteurs  de  Saxe  &  de 
Brandebourg  de  conclure  leur  acommodement 
avec  V Empereur )  ajouta  le  Marquis,  Sa  Ma- 
je/lé  vous  exhorte  ,  Monjieur  ,  à  condescendre 
à  toutes  les  demandes  raijonnables  du  premier. 
En  btant  à  r autre  Vefperance  d'obtenir  la  Po- 
méranie ,  on  le  réduira  peut-être  a  la  néceffité 
de  prendre  une  refolution  extrême  :  démarche 
dont  les  fuites  fer  oient  facheufes.    Le  Roi  mon 
maître  vous  prie  défaire  hâter  vos  nouvelles 
levées  en  Suéde ,  Ç5J3  d'ordonner  à  M.  le  Géné- 
ral Bannier  d'appuier  les  projets  de  Sa  Majefté 
pour  le  bien  commun  des  Confédérée  y    &  de 
nous  aider  â  cbsffer  les  ennemis  du  Virtemberg. 
Feuquiércs  exécuta  de  même  l'ordre  qu'il  3- 
voit  reçu  ,  de  dire  au  Duc  Bernard  de  Saxe 
Weymar  que  Louis  lui  donnoît  avec  plaifir 
le  commandement  des  douze  mille  Altemans 
qui  feroient  à  la  paie  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne. Qu'aux  biens  Eccléfiaftiques prés,  el- 
le lui  cedoit  le  revenu  du  Landgraviat  d'Aî- 
face  ,  à  condition  que  la  Religion  Catholique 
y  feroit  maintenue  f   &  que  le  Roi  mettroit 
garnifon  dans  toutes  les  places  fortes.  Que 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne  voulant  garder 
cette  province  afin  d'empêcher  ropprelïîon  des 
Princes  confédérés  d'Allemagne  ,  elle  s'y  rc- 
fervoit  l'autorité  fouveraine  durant  la  guerre, 
&  qu'à  là  négociation  de  la  paix  elle  emploie- 
roit  tout  fon  crédit ,  pour  obtenir  au  Duc  un 
ample  dédommagement  des  revenus  de  l'Ai- 
face.   Les  bonnes  paroles  que  l'Ambaffadeur 
de  Louïs  apportoit ,  aiant  relevé  le  courage 
des  Confédcrcz  presqu'abattu  depuis  la  prife 

de 
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de  Philisbourg  &  de  Spire  par  les  Impériaux, 
les  membres  de  la  Diète  de  Vormcs  s'appli- 
quèrent férieufement  aux  moiens  de  continuer 
la  guerre  ,  &  de  reparer  le  mal  caufé  par  les 
difgraces  de  l'année  précédente  &  du  commen- 
cement de  celle-ci.  On  délibéra  d'abord  fur 
les  conditions  auxquelles  on  acorderoit  au 
Duc  Bernard  le  commandement  général  de 
l'armée  confédérée.    11  en  demandoit  de  fort 

amples  ;  qu'on  lui  permît  d'agir  comme  il  le 
jugeroit  à  propos,  de  choifir  feul  les  Officiers 
fubalterncs ,  &  les  païeurs  des  troupes  ;  de 
diftribuer  les  récompenlcs  dues  à  ceux  qui  le 
diftingueroient  par  leur  bravoure  ,  &  par  leur 
mérite  ;  de  difpofer  des  contributions  qui 
s'éxigeroient,  &  du  butin  fait  fur  les  ennemis; 
qu'on  lui  aflignât  des  apointemens  régler ,  & 
que  dans  le  traité  de  paix  on  lui  procurât  un 
établi/Icment  fixe.  Tout  lui  fut  acordé  fans 
peine,  à  cela  près,  qu'il  n'entreprendroit  rien 
fans  l'approbation  du  Confeil  établi  par  les 
Conféderex  ,  ni  fans  le  confentement  des 
CommifTaires  nommez  pour  Tacompagner 
dans  fes  expéditions. 

La  Diète  écrivit  enfuite  aux  Eleéteurs  de 
Saxe  &  de  Brandebourg ,  aux  Princes  &  aux 
Etats  du  Cercle  de  la  baiïe  Saxe.  On  s'effor- 
çoit  de  les  détourner  de  tout  acommodement 
particulier  avec  l'Empereur,  en  leur reprefen- 
tant  qu'il  feroit  impoflîble  d'obtenir  une  paix 
telle  qu'on  la  fouhaitoit,  à  moins  que  les  Con- 
féderefc  n'agiflènt  de  concert.  Que  bien  loin  . 
de  perdre  courage  dans  leur  adverfité  ,  les 
Cercles  de  la  haute  Allemagne  fe  confir- 
moient  dans  larefolution  de  défendre  la  cau- 
fc  commune  iufques  à  la  dernière  extrémité, 
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*63f-  &  de  rifqucr  tout  pour  aflurer  le  libre  éxerd- 
ce  de  la  Religion  Proteftante  ,  &  maintenir 
les  privilèges  des  Princes  &  des  Etats  de  l'Em- 
pire. Qu'ils  ne  refufoient  pas  d'écouter  des 
propofitions  raifonnables  de  paix ,  &  que  c'é- 
toit  aulîî  l'intention  du  Roi  de  France.  Que 
pour  y  amener  l'Empereur  &  les  Princes  de 
la  Ligue  Catholique ,  on  devoit  continuer 
avec  vigueur  la  guerre  commencée.  Que  les 
traitez  particuliers  feroient  également  perni- 
cieux &  à  ceux  qui  les  feroient  &  aux  autres 
qui  n'y  voudroient  pas  être  compris.  Comme 
la  Diète  avoit  meilleure  opinion  des  intentions 
du  Roi  de  Danncmark  que  de  celles  de  TE- 
lcétcur  de  Saxe ,  dont  les  Miniftres  négo- 
cioicnt  avec  les  Commiffaires  de  l'Empereur, 
on  prefla  Sa  Majefté  Danoifi:  de  renouer  le 
traité  entamé  ci-devant  par  fa  médiation ,  & 
de  faire  enforte  que  la  négociation  de  Pyrn 
fût  interrompue. 

La  Diète  s'y  prenoit  trop  tard.  Jean  Geor- 
ge étoit  convenu  des  principaux  articles  avec 
Ferdinand.  Le  bruit  fc  répandoit  déjà  que  le 
Saxon  abandonnent  les  intérêts  des  enfans  de 
Frédéric  Roi  de  Bohême.  La  Maifon  Pala- 
tine allarmée  de  cette  nouvelle,  redouble  fes 
inftances  &  demande  que  la  Diète  déclare 
hautement  que  les  Confédérés  n'entreront  en 
aucune  négociation  ,  à  moins  que  le  rétablit 
lèment  des  jeunes  Princes  Palatins  ne  foit  acor- 
dé  par  un  article  préliminaire.  Les  Députez  , 
y  confentent ,  &  font  favoir  leur  refolution 
aux  Rois  de  France  ,  d'Angleterre ,  &  de 
Dannemark ,  aux  deux  Cercles  de  Saxe ,  & 
aux  Etats  Généraux  des  Provinces  -  Unies. 
Plufieurs  autres  Princes  de  l'Empire  craignant 
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que  le  traité  de  Pyrn  ne  leur  fût  auffi  defa-  163$». 
vantageux ,  on  prefle  le  Chancelier  Oxenftiern 
d'aller  en  Saxe  ,  d'examiner  de  près  ce  qui  fe 
trame  entre  les  Miniftres  de  Ferdinand  &  de 
Jean  George,  &  de  traverfer  autant  qu'il  lui 
fera  pofiible,  la  conclufion  d'un  acommode- 
ment  qui  achèvera  de  ruiner  les  Suédois  & 
leurs  alliez.  Oxenftiern  avoit  lui-même  fug* 
géré  cet  expédient.  Mais  il  ne  pouvoit  aller 
feurement  en  Saxe ,  fans  un  long  détour  par 
la  France  &  par  les  Provinces-Unies.  Per- 
fuadé  que  fa  prefence  avancera  beaucoup  les  ^ 
affaires  que  Grotius  nouvel  Ambaflàdeur  de 
Suéde  auprès  de  Louis  ,  avoit  ordre  de  né- 
gocier ,  le  Chancelier  n'eft  pas  fâché  de  trou- 
ver une  occafion  de  s'aboucher  avec  le  Cardi- 
nal de  Richelieu.  De  peur  que  la  longueur 
du  voiage  ne  prejudicie  aux  intérêts  des  Sué- 
dois &  des  Confédérés  ,  la  Diète  de  Vormcs 
dépêche  avant  fa  féparatîon  vers  la  fin  de 
Mars  ,  deux  de  fes  membres  à  Dresde,  &leur 
ordonne  de  prier  inftammept  Jean  George  de 
ne  rien  précipiter,  &  de  ne  figner aucun  trai- 
té ,  fans  avoir  premièrement  conféré  avec 
Oxenftiern  qui  fe  rendra  inceffamment  en 
Saxe. 

Grotius  n'aiant  pû  obtenir  la  liberté  de  de-  Grotïut 
meurcr  avec  honneur  en  Hollande,  s'étoitre-  arivc  cn 
tiré  à  Hambourg.  Guftave  &  Oxenftiern  qui  aFvr""u 
eftimoient  l'érudition  &  la  probité  de  ce  grand  qualité 
homme,  lui  faifoîent  efpérer  cn  Suéde  le  ré-  d'AmbaÊ 
pos  &  la  diftin&ion  que  fon  ingrate  patrie  lui  jacoiron- 
refufoitinjuftement.  Ses  ennemis  continuoient  ne  de  Sué-" 
de  l'y  perfécuter  avec  d'autant  plus  de  violence,  dc* 
qu'ils  l'avoient  cruellement  outragé,  fans  qu'il 
leur  eût  donné  aucun  fujet  légitime  de  le  haïr. 

Aiant 
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163 5»    Aiant  appris  que  le  Chancelier  de  Suéde  pen- 
foit  à  envoicr  quelqu'un  en  France  avec  la 
fyjftL  qualité  d'Ambaflkdcur,  Grotius  refolut  de  l'al- 
365.       1er  trouver  à  Maïence  &  de  lui  demander  cet 
&fa .     emploi.    Les  Illuftres  &  les  Savans  de  France 

1CmmnS!  nt  Grotius  avolt  8aSné  l'cftime  &  l'amitié , 
Utrmrn  '  ta  douceur  du  climat ,  &  les  commoditez 
Suedea-  qu'il  y  rencontroit  pour  fes  études,  luienren- 
rlm'vll  doient  le  fejour  plus  agréable.  Ne  pouvant 
fervir  le  public  à  la  Haïe  ,  ou  à  Stokholm, 
il  efpéra  d'être  moins  inutile  à  Paris.  Dex 
que  fes  ennemis  apprirent  que  le  Chancelier 
étoit  difpofé  à  l'emploier,  ils  formèrent  une 
puiflànte  cabalte  contre  lui.  N'aiant  pû  reiïf- 
fir  auprès  d'Oxenftiern,  ils  s'efforcèrent  d'em- 
pécher  du  moins  que  la  Cour  de  France  ne 
rendît  à  Grotius  les  honneurs  dûs  aux  Ambaf- 
fadeurs  des  Rois.  Paw  Miniftre  des  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  à  Paris  ,  écri- 
vit à  fes  maîtres ,  &  leur  demanda  comment 
il  en.  uferoit  avec  un  fujet  de  la  République 
difgracié,  &  revêtu  cependant  du  caraâére 
d'Ambaflàdeur  d'une  puiflànte  Couronne. 
Quoique  les  Etats  Généraux  euflent  répondu 
à  leur  Miniftre ,  d'avoir  pour  Grotius  les  mê- 
mes égards,  que  pour  les  autres"  Ambaflàdeurs 
des  Souverains  alliez  de  la  République ,  Paw 
ne  fe  contenta  pas  de  cet  ordre.  Il  voulut  fa- 
voir  encore  les  intentions  particulières  des  E- 
tats  de  la  Province  de  Hollande.  Toûjours 
divlfez  entr'eux  ,  &  incertains  dans  leurs  de- 
libérations  fur  ce  qui  concernoit  les  gens  unis 
autrefois  avec  l'infortuné  Barnevelt ,  ces  Mef- 
fieurs  demeurèrent  long-temps  fans  fe  décla- 
rer. C'eft  -  pourquoi  Paw  n'envoia  pas  fon 
carofle  à  l'entrée  de  Grotius  dans  Paris. 

El- 
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Elle  fc  fit  au  commencement  du  mois  de 
Mars  après  quelques  légères  difficultés  fur  le 
cerémoniel.  Brulon  Introduâeur  des  Am- 
baffadeurs  étant  venu  trouver  Grotius  à  S, 
Dénis ,  où  il  s'étoit  arrêté  jufques  à  ce  que 
tout  fût  réglé  pour  fa  réception ,  l'Officier  de 
Louïs  demande  à  Grotius  en  quelle  qualité  il 
prétend  paroitre  à  la  Cour  de  France.  En 
qualité  d' Ambaffadeur  de  la  Couronne  de  Sué- 
de ,  répondit  Grotius  ,  envolé  far  Son  Excel- 
lence m.  le  Grand  Chancelier  Oxenftiern  Qui 
en  a  le  pouvoir.  On  ne  reçoit  p as  comme  Âm~ 
bajfadeurs  ,  reprit  Brulon  ,  ceux  qui  viennent 
feulement  de  la  part  du  premier  miniftre  d'un 
Souverain.  Vous  n'ignorez  pas ,  Monjieur,  que 
le  Roi  d'Angleterre  a  fait  difficulté  de  reconnoî- 
tre  comme  tels  ceux  que  iW.  le  Chancelier  de 
Suéde  lui  a  envoiez.  Cela  efl  vrai  ,  répliqua 
Grotius.  Mais  Sa  Majefté  Britannique  s'eft 
rendue  après  avoir  été  mieux  informée  des  pou- 
voirs acordez  à  M.  le  Chancelier.  On  reçut  à 
la  Ha  ïe  comme  Ambaffadeurs  du  Roi  d'Efpa- 
gne  ceux  que  les  Archiducs  des  Pats-Bas  Ca- 
tholiques envoierent  en  cette  qualité  aux  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies.  Si  dans  fon 
expédition  d'Italie  ,  M.  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu eût  honoré  quelqu'un  du  caraâére  dAm- 
baffadeur  de  France ,  en  vertu  du  plein  pouvoir 
donné  par  le  Roi  à  fon  premier  Miniftre  ,  les 
Souverains  dltalie  aur  oient- ils  fait  difficulté  de 
rendre  à  la  perfonne  nommée  par  M.  le  Cardi- 
nal, les  honneurs  dûs  aux  Àmbaffadeurs  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne*.  A -t*  elle  refufé  de  re- 
cevoir comme  Ambajjadeurs  de  la  Couronne  de 
Suéde  ceux  à  qui  M.  le  Chancelier  efl  a  donné 
le  car  altère  ?  Le  Roi  &  fes  Miniftres  favent 

trop 
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trop  bien  quels  font  les  fouvoirs  de  M  Je  Chan- 
celier. La  Cpur  de  France  n'infîfta  pas  da- 
vantage. Les  Maréchaux  d'Etrées  &  de  S. 
Luc  eurent  ordre  d'aller  recevoir  Grotius  & 
de  lui  méner  les  carollès  du  Roi.  Le  Comte 
de  Nangis  Grand-Maître  de  la  Garderobe  le 
vint  faluer  de  la  part  de  Sa  Majefté.  il  eut 
fa  première  audience  à  Scnlis.'  Le  Duc  de 
Mercœur  envoié  au  devant  de  lui,  le  con- 
duifït  au  Roi  avec  tous  les  honneurs  acou- 

« 

tumez. 

/  Il  fallut  bien  faire  comme  les  autres  Mini- 
ftres  étrangers  ,  qui  ne  voioient  le  Cardinal 
de  Richelieu  qu'après  s'être  expliquez  fur  le 
fujet  de  leur  envoi  avec  les  confidens  de  Son 
Eminence.  On  entroit  plus  difficilement  chez 
elle  que  chez  le  Roi-  Bouthillier  &  le  P.  Jo- 
ieph  eurent  ordre  de  voir  Grotius  &  de  lui 
demander  le  fujet  de  fon  envoi.  Jofeph  fe 
trouvant  alors  indifpofé ,  on  pria  Grotius  de 
vouloir  bien  fc  tranfporter  au  convent  des  Ca- 
pucins de  la  rué  S.  Honoré.  11  s'y  rendit. 
Les  deux  Mîniftres  du  Cardinal  le  menèrent 
aux  Tuilleries.  On  eut  là  un  long  entretien. 
L'affaire  principale  de  Grotius ,  c'étoit  de  re- 
montrer les  raifons  ,  pourquoi  le  Chancelier 
Je  Suéde  refufoit  de  figner  l'acommodement 
conclu  l'année  dernière  à  Paris  par  Leffler  & 
Streiff  entre  le  Roi  de  F rance  &  les  quatre 
Cercles  de  la  Haute  Allemagne.  Il  parut  fi 
defavantageux  à  la  Couronne  de  Suéde  ,  &  fi. 
contraire  à  fon  traité  d'Heilbrun  avec  le  Roi  i 
de  France  qu'Oxenftiern  refufa  de  le  figner 
fans  un  ordre  précis  des  Régens  de  Suéde. 
Outre  qut  Leffler  &  Streiff  cédoient  à  la  Fran- 
ce Benfeld  place  déjà  engagée  par  manière 

d'hy- 
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d'hypothéqué  à  la  Suéde,  Louis  donnoit éga- 
lement aux  Suédois  &  aux  Conféderez  le  mil- 
lion de  livres  qu'il  devoit  fournir  par  an  à  la 
feule  Couronne  de  Suéde,  en  vertu  de  l'alliance 
renouvellée  à  Heilbrun.  Bouthillier  &  Jofcph 
pretendoient  que  Leffler  &  Streiff  aiant  apporté 
un  plein  pouvoir  de  la  part  d'Oxenftiern  & 
des  Conféderez  d'Allemagne  ,  le  Chancelier 
ne  fe  pouvoit  difpenfef  de  ratifier  ce  que  les 
Plénipotentiaires  avoient  figné.  Grotius  ré- 
pondant à  cela  qu'Oxenftiern  étoit  tout  au 
pluS  obligé  en  qualité  de  Dire&eur  général 
des  affaires  des  Conféderez  à  tenir  ce  dont 
leurs  Miniftres  étoient  convenus  ;  mais  <Jue 
ces  deux  Meilleurs  n'àvoient  pû  impofer  aux 
Régens  de  Suéde  la  nccefïité  de  fe  defifter  de 
ce  que  la  France  devoit  à  la  Couronne  en 
vertu  du  traité  d'Hcilbrun ,  le  P.  Jofcph  fou- 
tint  à  l'Ambaflàdeur  que  le  Chancelier  aiant 
un  plein  pouvoir  de  la  part  des  Régens  .de 
Suéde ,  ils  étoient  obligez  de  ratifier  ce  que 
Leffler  &  Streiff  avoient  acordé  au  nom  du- 
Chancelier  &  des  Conféderez.  Grotius  fe  dé- 
fît de  cette  inftance ,  -en  répliquant  que  Lcon 
Brulart  &  le  Capucin  lui-même  aiant  figné  à 
Ratisbone  en  vertu  du  plein  pouvoir  qh'ils 
avoient  apporté ,  un  acommodement  fur  l'af- 
faire de  Mantouë,  le  Roi  de  France  crut  être 
en  droit  de  refufer  la  ratification  d'un  traité 
qui  lui  paroiflbit  trop  deûvantageux.  A  cela 
Jofeph  n'eut  rien  à  dire.  Prenant  fon  air  hy- 
pocrite ,  il  confeflà  humblement  que  dans  la 


dts  inftru6Hons  &  des  ordres  fecrets  que  le 
Roi  fon  maître  lui  donna.    Grotius  falua  ën- 
fuite  le  Cardinal  de  Richelieu.   Le  P.  Jofcph 
Tome  VllL  Q   .  fat 
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^63f.  fut  prefcnt  à  cette  première  audience.  Les 
mêmes  chofes  fe  répétèrent  de  part  &  d'autre; 
mais  il  n'y  eut  rien  de  conclu.   La  nouvelle 
<Ju  voiage  d'Oxenfticrn  en  France  étant  ve- 
nue, l'affaire  fut  remife  jufques  à  fon  arivée. 
LeChtn-     11  avoit  écrit  de  Mets  au  Roi  &  à  Richelieu, 
•eliw      Les  deux  lettres  étoient  remplies  de  grans 
▼aXmfuver  complimens.  On  y  témoignoit  un  ardent  de- 
îeRwde  fir  d'aller  faire  la  révérence  à  Sa  Majefté,  & 

France  à  de  voir  un  Miniftrc  d'Etat ,  duquel  on  pa- 
compie.  roi(roit  cftimcr  infinimcnt  jc  méritc  &  ks  ra. 

rcs  qualitcz.    C'eft  avec  un  extrême  déplaifir , 
difoit  Oxenftiem  au  Cardinal ,  que  je  cède  à 
la  néceffiti  prenante  des  affaires  de  la  Reine 
Tuffendêrf  n*a  maUreffe  &  de  fes  alliez-    Plut  à  Dieu 
Comment,  qu'elles  me  permiffent  de  contenter  la  paffion 

*er*umHt'  du  moncle  la  Plus  raifonnable.   J'efpere  que  le 
&ot  voudra  bien  me  pardonner,  fi  je  ne  vas  pas 
VittoriêSi-  l'informer  de  la  fituation présente  de  nos  affaires 
'Rendit"  €n  ^Ikmagme ,  Êfj3  [avoir  fis  intentions.  Il  faut 
Twn.VlH.  <lue  je  me  rende  au  plutôt  en  Saxe.    S'il  plaît 
Pag.  134.  à  Sa  Majefté  d'envoier  une  perfonne  de  confian- 
*îfj       ce  dans  quelque  ville  de  Champagne,  ou  de  Pi- 
FrjTtftrf-  cardtefurmon  chemin,  je  conférerai  avec  elle, 
X63j.      &  lui  dirai  plufieurs  chofes  importantes  dont 
four  ois  été  bien-aife  de  parler  au  Roi ,  &  fur 
lefquelles  vos  bons  avis  me  feroient  d'une  gran- 
de utilité.    Richelieu  jugea  que  le  Chancelier 
de  Suéde  ne  vouloit  point  paroitre  à  la  Cour , 
afin  d'éviter  la  moindre  contrainte  dans  fa  né- 
gociation, &  qu'il  craignoit  que  s'il  s'abou- 
choit  avec  le  Cardinal ,  l'entrevue  ne  causât 
plus  de  mal  que  de  bien  ,  à  caufe  de  la  jalou- 
fie  &  des  conteûations  qui  naiflènt  ordinaire- 
ment en  des  occalions ,  où  chacun  veut  fou- 
tenir  fon  rang,  auffi-bien  que  les  intérêts  &  la 

—  M  • 
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dignité  du  Souverain  dont  il  eft  le  Miniltre. 
Après  y  avoir  bien  penfé ,  Richelieu  crut  qu'il 
feroit  plus  à  propos  de  voir  Oxcnfticrn.  Le 
Cardinal  efpéroit  qu'en  le  faifant  venir  à  la 
Cour,  on  obtiendroit  de  lui  plus  facilement 
la  ratification  du  traité  de  Paris  ,  &  la  ceffion 
de  Benfeld  au  Roi.    Nous  pénétrerons  mieux, 
difoit  Richelieu  ,  les  fentimens  de  ce  Politique 
profond  &  rafiné  fur  la  paix ,  ou  fur  la  guerre 
d'Allemagne.    Il  mus  découvrira  les  moiens 
qu'il  juge  plus  propres  à  réduire  l'Empereur  à 
offrir  des  conditions  de  paix  utiles  &  honora- 
bles ,  ou  à  continuer  avantageufement  la  guer- 
re.   Enfin,  on  concertera  les  mefures  que  nous 
devons  prendre  les  uns  &  les  autres  ,  en  cas 
que  les  Confédérée  d'Allemagne  s'acommodent 
avec  ly Empereur.    Le  Cardinal  répondit  donc 
au  Chancelier  que  Louis  &  lui  feroicnt  fâ- 
chez de  perdre  une  lî  belle  occaiïon  de  voir 
une  perfonne  dont  ils  eftimoient  le  mérite,  & 
capable  de  les  inftruire  mieux  qu'aucun  autre 
de  la  difpofition  &  des  dcfïcins  fecrcts  des 
Princes  de  l'Empire.   Que  ce  n'étoit  pas  la 
coutume  des  Rois  de  France  de  dépêcher 
quelqu'un  à  ceux  qui  demandoient  à  leur 
communiquer  une  chofe  importante.  Que 
plufieurs  Princes  Souverains  n'avoient  pas  fait 
difficulté  de  venir  à  la  Cour  de  France  traiter 
avec  le  Roi.   Que  fi  Oxcnftiern  s'y  vouloit 
rendre,  Sa  Majefté  le  recevroit  avec  toute  la 
diftinâion  poffible.   Enfin  que  les  affaires  fe- 
roient  fi  promptement  expédiées ,  que  fa  né- 
gociation avec  l'Eleftcur  de  Sa|c  n'en  feroit 
pas  retardée.  f 

Le  Chancelier  accepta  la  propofition.  Mais 
ce  fut  avec  une  certaine  répugnance  qui  mar- 
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quoit  fa  crainte  que  le  ccremoniel  ne  causât  de 
l'cmbaras,  &  peut-être  de  la  mefintelligence. 
Ses  prétentions  étoient  grandes.  Il  demanda 
fous  main  d'être  traité  comme  Vice-Roi  de 
Suéde.  On  lui  offrit  les  honneurs  dûs  à  un 
Ambaflâdcur  Extraordinaire.  Et  c'eft  au  delà 
de  ce  que  M.  le  Chancelier  peut  prétendre,  dit- 
on  à  Grotius.  Car  enfin,  il  n'a  ni  la  qualité 
de  Vice- Roi  ,  ni  le  caractère  d^AmbaJJadeur. 
Oxenftiern  ne  pouvant  honnêtement  refufer 
la  diftinâion  que  le  Roi  lui  acordoit,  s'avan- 
ça vers  Compiegne  avec  fa  fuite  de  deux  cens 
perfonnes.  La  Cour  y  étoit  alors.  Le  ccremo- 
niel fut  un  peu  plus  difficile  à  régler  au  regard 
de  Richelieu  ,  qui  rcfufa  de  donner  chez  lui 
le  pas  au  Chancelier  ,  &  même  de  faire  le 
malade,  comme  il  en  avoit  ufé  avec  les  Am- 
baffadeurs  d'Angleterre ,  qui  ne  reconnoif- 
foient  pas  non  plus  que  les  Suédois  la  dignité  • 
àc  Cardinal.  11  y  a  de  l'apparence  que  quel- 
qu'un aiant  infinué  à  Oxenftiern ,  que  Riche- 
lieu ne  pouvoit  lui  acorder  le  pas  fans  fc 
brouiller  à  la  Cour  de  Rome  ,  &  même  avec 
les  Princes  du  fangRoial,  auxquels  il  ne  cé- 
doit  point  chez  lui ,  le  Chancelier  confentit 
que  le  Cardinal  luioffriroit  feulement  le  pas, 
&  qu'Oxcnftiern  refuferoit  de  le  prendre, 
en  difant  qu'il  ne  pouvoit  rendre  trop  d'hon- 
neurs au  premier  homme  du  temps.  Ces  gri- 
maces fignifioient  à  proprement  parler  que  les 
affaires  de  la  Couronne  de  Suéde  n'étant  plus 
dans  une  fi  heureufe  fituation  que  durant  la 
vie  de  Guftave  ,  Oxenftiern  cedoit  à  la  necet 
fité  de  ménager  celui  que  le  pere  de  Chrifti- 
ne  avoit  traité  avec  la  dernière  fierté.  Le 
Chancelier  craignoit  d'irriter  un  efprit  hautain, 
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&  cherchoit  à  le  gagner  par  une  déférence 
qu'on  n'auroit  pas  eue  dans  un  autre  temps. 
Le  Comte  d'Alctz  &  Brulon  Introduétcurdcs 
AmbaflTadcurs  curent  ordre  d'aller  au  devant 
du  Chancelier  &  de  l'amener  à  Compiegne. 
Oxenfliern  aiant  rcfufé  de  donner  de  ^Excel- 
lence au  Comte,  dont  le  pere  étoit  fils  natu- 
rel du  Roi  Charles  IX.  &  de  le  traiter  en  Prin- 
ce ,  Aletz  ne  donna  que  de  la  Seigneurie  au 
Chancelier  qui  le  qualifioit  de  même.  On  ari- 
va  le  26.  Avril  à  Compiegne.  Oxenfliern  eft 
conduit  le  lendemain  à  l'audience  du  Roi,  qui 
le  reçoit  avec  toutes  les  marques  poffibles 
d'eftime  &  de  diftinftion.  Grotius  fervoit  d'in- 
terprète à  l'un  &  à  l'autre.  Le  Chancelier  va 
ftlucf  enfuitc  Richelieu.  L'entretien  fut  de 
trois  heures  en  latin.  Les  deux  Minières  fe 
firent  de  grans  complimens ,  &  fe  donnèrent 
réciproquement  d'extrêmes  louanges.  Deux 
jours  après  le  Cardinal  vient  en  bottes  rendre 
vifite  à  Oxenfliern.  On  vouloit  faire  acroire 
au  monde  que  c'etoit  une  civilité  rendue  com- 
me en  chemin  faifant.,  &  non  de  deflein.  pré- 
médité ;  de  peur  que  les  autres  AmbalCidcurs 
Extraordinaires  ne  prétendirent  le  même  hon- 
neur. L'équippagc  cavalier  de  Richelieu  cho- 
qua le  Chancelier.  Mais  il  fallut  diflîmulcr 
(on  chagrin.  La  Suéde  avoit  trop  grand  be- 
foin  de  l'appui  de  Louïs  &  de  fon  Mi* 
niftre. 

On  contefta  fur  le  traité  de  Paris  dont 
Oxenfliern  refufoit  conflamment  la  ratifica- 
tion, &  fur  les  propofitions  apportées  par  Gro- 
tius. La  peine  qu'on  avoit  à  convenir  fur  ces 
articles ,  fit  prendre  la  refolution  de  lailfcr  là 
uae  affaire  épineufe  ,  &  de  conclura  un  nou- 
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veau  traité.  Après  y  avoir  confirme  les  pré- 
cédera entre  les  deux  Couronnes  ,  Richelieu 
&  le  Chancelier  demeurèrent  d'accord  ,  que 
Tune  &  l'autre  ne  feroient  ni  paix  ,  ni  trêve 
avec  la  Maifon  d'Autriche  que  d'un  commun 
confentement.  Que  dans  les  villes  conquifes 
par  les  Suédois  on  laiflèroit  aux  Catholiques 
Romains  le  libre  éxercice  de  leur  Religion ,  & 
aux  Ecclélîaftiques  la  jouïïTance  de  leurs  re- 
venus. Oxenftiern  déclara  qu'il  prétendoitque 
cet  article  ne  préjudicicroit  en  aucune  maniè- 
re à  la  liberté  que  ceux  delà Confefîiond'Aus- 
bourg  auroiçnt  de  profefler  publiquement  leur 
Religion  dans  les  endroits  qui  tomberoient 
fous  la  puifTancc  de  la  Couronne  de  Suéde, 
&  que  les  Prélats  Princes  de  l'Empire  n'étoient 
point  compris  au  nombre  de  ceux  qui  dévoient 
demeurer  en  poflTeflion  des  biens  de  TEglife. 
La  leur  laiflfer ,  c'étoit  leur  fournir  de  quoi 
affifter  encore  l'Empereur  &  la  Ligue  Catho- 
lique contre  les  Suédois  &  leur  alliez.  On 
ajouta  qu'aucune  des  places  occupées  pour 
lors  par  l'une  ou  l'autre  Couronne,  ne  feroit 
rendue  aux  ennemis  que  d'un  commun  accord. 
Que  Louis  aideroit  les  Suédois  à  conferver 
Maïence,  Vormes ,  &  les  autres  villes  enga- 
gées à  la  Couronne  de  Suéde.  Que  fi  Sa  Ma- 
jefté  reprenoit  quelques-unes  des  conquê- 
tes des  Suédois ,  enlevées  depuis  par  l'Empe- 
reur ,  elle  les  leur  reftitueroit.  Que  ceux  'à 
qui  la  Suéde  avoit  abandonné  une  place,  ou  une 
province  ,  y  feroient  maintenus  par  le  Roi  de 
France.  Que  les  deux  Couronnes  continuc- 
roient  de  fecourir  les  Confédercz  d'Allema- 
gne. Que  dans  k  traité  de  la  paix  générale, 
elles  s'aideroient  réciproquement  à  obtenir  les 
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conditions  qu'elles  demandoient.  On  ne  parla  i6jj- 
point  du  fubfide  d'argent  que  la  France  four- 
niroit  à  la  Suéde,  ni  du  nombre  des  troupes 
que  celle-ci  auroit  en  Allemagne.  Ces  deux 
articles  furent  renvoiez  à  une  plus  ample  dé- 
claration qui  fe  feroit  en  Saxe.  Louïs  pro- 
mettoit  d'y  dépêcher  quelqu'un  avec  le  pou- 
voir d'achever  ce  qui  n'étoit  qu'ébauché  dans 
un  a£te  drefle  fort  à  la  hâte.  De  peur  que  les 
Régens  de  Suéde  ne  fç  plaigniflcnt  de  fa  pré- 
cipitation dans  une  affaire  importante,  Oxen- 
ftiern ne  promit  rien  que  fous  leur  bon  plai- 
fir.  Il  leur  laiffoit  la  liberté  de  ratifier  ou 
de  rejetter  ce  qui  ne  leur  agréeroit  pas. 

A  l'audience  de  congé  le  30.  Avril,  Louïs 
tirade  fon  doigt  un  diamant  de  grand  prix, 
dont  Sa  Majefté  fit  prefent  au  Chancelier.  Le 
Roi  lui  envoia  encore  Ton  portrait  enrichi 
de  pierreries.  De  Compiegnc  on  le  condui- 
fit  à  Paris.  Si  durant  deux  ou  trois  jours  qu'il 
y  paffa,  Oxenftiern  eut  la  curiofîté  de  voir  les 
magnifiques  batimens  de  cette  capitale ,  &  les 
plus  beaux  lieux  des  environs  ,  les  honnêtes 
gens  &  le  peuple  n'en  témoignèrent  pas  moins 
de  voir  unMiniftre  d'Etat  fi  généralement  cfti- 
mé  dans  l'Europe.  De  Paris  il  fe  rendit  à 
Dieppe  en  Normandie.  Une  efeadre  Hol- 
landoife  deftinée  à  le  mener  dans  la  baffe  Sdxe, 
l'attendoit  à  la  rade..  Oxenftiern  fut  fplen- 
didement  reçû  à  la  Haïe.  On  le  conduifit  à 
rAifcmblée  des  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies.  Il  loua  les  conftans  efforts  de  la  Ré- 
publique pour  la  défenfe  de  la  liberté,  les  re- 
mercia du  bien  qu'ils  faifoient  à  la  caufe  com- 
mune par  une  puiffante  diverfion  dans  les> 
P  aïs-Bas,  &  les  conjura  de  ne  permettre  point 
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1 63  j\  que  l'Allemagne  fût  fubjuguée  par  une  Mat- 
ion  qui  afpiroit  depuis  long-temps  à  la  Mo- 
narchie univerfelle.  Son  difeours  étoit  mêlé 
de  fines  înfinuations ,  afin  de  porter  les  Etats 
à  prendre  de  plus  grans  engagemens  avec  lia 
Couronne  de  Suéde.  La  Rhétorique  du 
Chancelier  fut  inutile.  Outre  que  la  Répu- 
blique fuffifamment  occupée  contre  les  Efpa- 
gnols  ,  ne  vouloit  pas  rompre  avec  l'Empe- 
reur, fes  Magiftrats  penétrans,  regardoient  le 
voiage  d'Oxenftiern  comme  un  prefage  certain 
que  les  Suédois  abandonneroient  bien -tôt  la 
haute  Allemagne.  On  craignoit  encore  que 
les  principaux  d'entre  les  Princes  confédérée 
ne  fuiviiîent  l'exemple  de  l'Eleâeur  de  Saxe, 
dont  Pacommodement  avec  l'Empereur  paroif- 
foit  conclû. 

Traite  de  Oxenftiern .  étoit  forti  de  France  d'autant 
ligue  ^  of-  plus  content,  qu'il  avoit  vû  que  depuis  la  fiir- 
fenfive  &  prife  de  la  ville  &  l'enlèvement  de  TElefteur 
deteofirc  de  Treves  par  les  Efpagnols  ,   le  Roi  &  fon 


Roi  de  Miniftre  fe  difpofoientl  une  guerre  ouverte 
Franc*  fc  avec  la  Maifon  d'Autriche.  Le  traité  de  ligue 
l*cnénux  oftcnfive  &  défenfive  entre  Sa  Majefté  Très- 
dès  Wo.  Chrétienne  &  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
vincu.  ces-Unies  avoit  été  (igné  à  Paris  le  8.  Février 
UnK5'  par  Bullion,  Bouthillier,  &  Charnacé  Com- 
miflaires  de  Louïs ,  &  par  Adrien  Paw  &  Jean 
Knuyt  Ambaflàdeurs  de  la  République.  Louïs 
avoit  rappel  lé  de  Madrid  Barraut  fon  Mint- 
mtâuCtr.ftxz,  &  le  Marquis  de  Benavidcx  AmbaiTadeur 
RkkJL  de  PhilîPPe  en  Fpnce,  étoit  forti  de  Paris  par 
par  ah*  ordre  de  fon  maître.  Le  commandement  de 
*>cy.  l.k  l'armée  Françoife  qui  devoit  joindre  celle  que 
CMenMu  ,es  ^tats  ^onnoient  aQ  Prince  d'Orange,  étoit 
povftrvir  deftiné  aux  Maréchaux  deChatillon  &deBre- 
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té.  Le  Duc  deRohan  alloit  fe  mettre  à  la  tê-  1635*. 
te  d'un  corps  de  troupes  dans  la  Valteline.  À  m:Wft 
Senneterrc  nouvel  AmbafTadeur  de  France  en  dn  ntêm:, 
Angleterre  étoit  chargé  d'inviter  Sa  Majefté  ™m\ l- 
Britannique  à  entrer  dans  le  traité  conclu  en- ^y^** 
tre  Louis  &  les  Etats;  ou  à  garder  du  moins  l.  x. 
une  parfaite  neutralité.  Enfin  le  Préfidentde  l6w- 
Bclliévrc  ménageoit  une  autre  ligue  contre  TmZ^ 
l'Efpagne  entre  le  Roi  &  les  Ducs  de  Savoie,  Recsndite. 
de  Mantouë  ,  &  de  Parme.    Voici  de  gran-  mu 
des  intrigues  à  développer.  Commençons  par 
le  traité  avec  les  Provinces-Unies.     Il  fit 
tant  de  bruit  dans  le  monde,  &  la  guerre 
dont  il  eft  comme  le  préliminaire,  a  été  fi  lon- 
gue ,  fi  fanglantc,  que  j'en  dois  rapporter  ici 
l'extrait. 

U  expérience  fait  connoître  à  tout  le  monde, 
y  difoit-on  d'abord  ,  que  l'unique  but  des  Es- 
pagnols ,  c'efi  cTufurper  fur  tous  les  Princes 
leurs  voijïns ,  de  les  tenir  divifez  entr*eux ,  & 
de  rendre  la  guerre  immortelle  dans  P  Europe. 
Pour  prévenir  les  malheurs  qui  en  pôuroient  ar- 
river ,  &  pour  établir  les  chofes  de  telle  manié* 
re  qu'on  puiffe  parvenir  à  une  bonne  &  feure 
paix  dans  la  Chrétienté ,  £5*  particulièrement 
pour  aider  les  peuples  des  P  aïs-Bas  à  fe  délivrer 
de  la  dure  fervitude  fous  laquelle  ils  gémifjent  r 
le  Roi  Très-Chrétien  &  les  Sieurs  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies ,  font  convenus  que  fi 
au  lieu  de  fe  difpofer  à  des  termes  raifonnables 
d'acommodement ,  les  Efpagnols  continuent  dans 
leurs  mauvais  deffeins  contre  la  France  &  con- 
tre les  Provinces-Unies,  Sa  Majeflé  entrera  en 
guerre  ouverte  &  attaquera  le  Roi  d'Efpagne 
deZ  que  le  prefent  traité  fera  figné  &  ratifié. 
Toute  forte  d'hoftilité commencera  dans  Us  Pais- 

Q  s  Bas  y 


Digitized  by 


370  HISTOIRE 

àias,  tant  de  la  fart  de  Sa  Majeftê 'Très-Chré- 
tienne ,  que  des  Etats  Généraux  dont  Us  for- 
ces feront  vigoureufement  emploi/es  à  la  conti- 
nuation de  la  guerre.  Que  ceux-ci  n'euiïènt 
de  juftes  motits  de  conclure  cette  ligue  ,  & 
de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à  l'établifiement  de  leur  liberté,  on  n'en 
doute  nullement.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me du  côté  de  Louïs.  Voici  les  fujets  de 
plainte  qu'il  allègue  contre  Philippe.  Le  trai- 
té fait  à  Bruxelles  le  n.  Mai  dernier  pour  por- 
ter la  guerre  en  France ,  dit-il ,  la  prife  de  Jean 
de  Mené  fez,  trouvé  /'il.  Septembre  de  Vannée 
Précédente ,  vijitant  à  minuit  les  entrées  Ç53  les  ' 
paffages  du  Roiaume  du  coté  de  Languedoc, 
V armement  naval  fait  en  même  temps  à  Naples 
Pour  décendre  en  Provence,  Çff  divers  autres 
Projets  connus  par  des  voies  indubitables ,  jufti- 
Hent  affez  les  deffeins  continuels  des  Efpagnols 
contre  nous.  Ces  reproches  féroient  fpécieux, 
fi  à  l'inûigation  de  fon  Miniftre,  Louïs  nV 
voit  pas  auparavant  tâché  d'exciter  un  îbulé- 
vement  général  dans  les  Païs-Bas  Catholiques, 
dépouillé  le  Duc  de  Loraine  allié  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche ,  fourni  de  l'argent  &  des  trou- 
pes aux  Suédois  &  aux  Etats  Généraux  pour 
faire  la  guerre  à  l'Empereur  &  au  Roi  d'Efpa- 
ne ,  propoTé  à  tous  les  Princes  d'Italie  de  fe 
lier  enfemWe,  &  de  joindre  leurs  forces  aux 
fiennes,  afin  d'enlever  le  Duché  de  Milan  & 
mêmes  le  Roiaume  de  Naples  à  Philippe.  En 
nos  jours  les  traces  de  Louïs  XI I L  ont  été 
fort  éxaSement  fuivîes.  Si  nous  en  voulons 
eroire  les  manifeftes  &  les  déclarations  de  fon 
Fils,  aura-t'il  jamais  penfé  à  autre  chofe  qu'à 
maintenir  la  paix  dans  la  Chrétienté  ?  Ceux 
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auxquels  il  a  fait  la  guerre,  ne  feront-ils  pas 
ou  des  ufurpateurs  injuftesr  ou  les  feuls  per- 
turbateurs de  l'Europe  ?  Tel  eft  depuis  long- 
temps le  ftile  ordinaire  de  la  Cour  de  Fran- . 
ce.  Semblables  à  ces  anciens  Tribuns  du  peu- 
ple Romain,  le  perc  &  le  fils  fe  plaignent  fans 
cefTe  des  feditions  &  des  guerres  maligne- 
ment excitées. 

Venons  maintenant  aux  articles  principaux 
du  traité  :  Que  le  Roi  fera  entrer  dans  les 
Païs-Bas  Catholiques  un  corps  de  vingt-cinq 
mille  hommes  de  pied  &  de  cinq  mille  che- 
vaux. Que  les  Etats  Généraux  y  enverront  un 
nombre  égal  d'infanterie  &  de  cavalerie.  Que 
les  deux  armées  fe  joindront  aux  liêux  qu'on, 
jugera  convenables.    Qu'elles  agiront  enfem- 
ble ,  ou  (èparément  félon  qu'il  fera  plus  à  pro- 
pos.  Que  le  tEaité  s'exécutera  dans  le  mois 
de  Mars  fuivant  au  plus  tard.   Qu'au  com- 
mencement de  l'irruption ,   les  peuples  des 
Païs-Bas  Catholiques  feront  invitez  à  fe  décla- 
rer pour  la  caufe  commune,  à  chafïèr  les  Es- 
pagnols, &  à  fe  mettre  en  liberté.  Que  fi  trois 
mois  après  la  requifition,  ils  fecouëntle  joug 
dont  Philippe  les  opprime,  leurs  provinces  de- 
meureront unies  en  un  corps  d'Etat  indépen- 
dant avec  tous  les  droits  de  la  (buveraineté  r 
fans  aucun  changement  dans  la  Religion  Ro- 
maine qu'elles  profeflènt.   En  cas  que  quel- 
ques provinces  ,  villes ,  Princes  ,  Seigneur* 
des  Païs-Bas  acceptent  fincérement  l'invitation, 
Louïs  &  les  Etats  promettent  de  les  protéger 
de  les  défendre  contre  qui  que  ce  (bit ,  &  de 
ne  conclure  aucune  paix  à  moins  que  la  nou- 
velle Republique  n'y  foit  comprife.    Que  (î 
dans  un  même  voifinage  trois  qu  quatre  villes 
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163 s   &  rendoient  conjointement ,  ou  Tune  après 
l'autre,  on  les  affuroit  qu'elles  pouroient  for- 
mer un  corps  d'Etat ,  &  qu'elles  feroient  main- 
"  tenues  &  confervées  en  cette  qualité  avec  les 
Seigneurs  &  la  Nobleflc  enclaves  dans  leur 
voifinage  &  dans  leurs  territoires.  Offres  fpé- 
cieufes  &  magnifiques  !  Mais  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  ceux  qui  les  Font ,  n'exigent 
point  d'autre  recompenfe  que  la  gloire  d'avoir 
rendu  à  une  nation  fes  privilèges  &  fa  liberté. 
Les  Politiques  ne  fe  piquent  pas  d'un  desinte- 
reflèment  fi  généreux.   Sous  prétexte  que  les 
Provinces  des  Païs-Bas  Catholiques  feront  in- 
capables de  défendre  leurs  frontières  contre  les 
Espagnols ,  Louis  prend  pour  lui  toutes  les 
places  maritimes  delacôtedc  Flandresjufques- 
à  Blankcnbergue  inclufivement  à  deux  lieues 
en  terre  ,  &  les  villes  d'Oftende  de  Namurr 
&  de  Thionville.   Les  Etats  Généraux  plus 
modérez  fe  refervent  feulement  Dam,  Hulft,. 
le  païs  de  Waës,  la  ville  de  Gueldrc,  &Stc- 
wenwcrt.  Quelle  Republique  pretend-on  for- 
mer ici  ?  Après  lui  avoir  ôté  lès  places  mari- 
times ,  &  par  conféquent  tout  fon  commerce, 
on  la  laifTè  d  la  diferetion  &  dans  une  entière- 
dépendance  de  la  France  &  de  la  Hollande. 
Difons  mieux,  Louïs  fe  fraie  le  chemin  ,  & 
s'ouvre  une  porte  fure  pour  la  conquête  des 
dix-fept  Provinces  pofledées  par  les  Ducs  de 
Bourgogne  &  par  l'Empereur  Charles-Quint. 
Foiblc  barrière  que  les  Etats  Généraux  met- 
toient  entr'eux  &  le  Roi  de  France  ,  voifin 
qui  leur  devoit  être  infiniment  plus  formidable 
que  le  Roi  d'Efpagne  !  Une  République  in- 
capable de  reiifter  aux  François,  &  que  les  E- 
tats  auroient  été  obligez  de  défendre  continuel- 
lement, „  Com- 
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„  Comme  il  peut  ariver,  ajoutoit-on  dans  |<ja* 
le  traité,  „  que  les  Provinces  des  Païs-Bas 
w  ne  voudront  pas  profiter  de  l'occafion  de  le 
„  mettre  en  liberté,  qu'elles  préféreront  d'étre- 
„  fous  la  domination  des  Efpagnols ,  &  qu'el- 
„  les  les  fàvoriferont  dans  leurs  injuftes  pro- 
„  jets  :  en  ce  cas,  obligez  de  pourvoir  à  \x 
„  feurcté  des  Païs-Bas  &  de  prévenir  le  mal 
„  qui  pouroit  ariver  à  la  France  &  aux  Pro- 
„  vinces- Unies  pour  avoir  voulu  procurer  la 
„  liberté  à  un  peuple  qui  aime  mieux  la  fervi- 
*       tude  ,  le  Roi  &  les  Etats  fc  rendront  mai- 
„  très  de  tout  le  pars,  '&  le  partageront  en- 
„  tr'eux  ,   à  condition  neantmoins  que  ceux 
qui  auront  fecoiié  le  joug  des  Efpagnols, 
„  &  feront  un  corps  de  trois  ou  quatre  villes, 
„  demeureront  libres  &  fans  aucune  fujettion 
„  au  Roi  &  aux  Etats.  Bien  entendu  que  ce- 
„  la  ne  les  dilpenfera  pas  de  prêter  ferment  de 
„  ne  rien  entreprendre  contre  le  lèrvîce  de 
,r  leurs  libérateurs ,  &  de  les  favorifer  même 
„  autant  qu'il  fera  poffible ,  ni  de  donner  des 
„  ôtages  de  leur  fidélité  jufqucs  à  ce  que  les 
„  Efpagnols  foient  chartes.  Le  païs  de  Luxem- 
„  bourg  ,  les  Comtes  de  Namur  &  de  Hai- 
„  naut,  l'Artois  &  la  Flandre  jufques  aux  li- 
„  mites  qui  le  marqueront  par  une  ligne  tirée 
„  droit  depuis  Blankcnbergue  inclufîvement 
„  entre  Dam  &  Bruges ,  à  moitié  chemin  de 
„  ces  deux  places  jufques  à  Rupelmonde,  ap- 
partiétrdront  au  Roi.    Pour  ce  qui  eft  du 
„  Cambrefïs,  Sa  Majcfté  fc  referve  la  liberté 
„  d'en  dilpofcr  comme  bon  lui  femblera.  Le 
„  Marquifat  du  S.  Empire  où  la  ville  d'An- 
„  vers  eft  comprife,  la  Seigneurie  de  Malines, 
„  le  Duché  de  Brabant,  &  le  refte  de  la  côte 
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n  depuis  Blankenberguejufques  à  Swin,  &lcs 
n  villes  de  Dam  &  d'Hulft  avec  le  païs  de 
„  Waë's  demeureront  aux  Etats  Généraux, 
„  lefquels  en  confidération  de  Sa  Majefté  latP> 
„  feront  dans  toute  l'étendue  de  ce  qui  leur 
„  doit  appartenir  ,  la  Religion  Catholique  & 
„  les  Ecclefiaftiques  au  même  état  que  Tune 
„  &  les  autres  fe  trouvent  à  prefent.  Tel  eft 
le  fameux  partage  des  Païs-Bas  Efpagnols  dont 
il  fut  tant  parlé  dans  le  monde ,  &  qui  n'eut 
point  de  fuite.  Plus  j'y  penfe  &  plus  je  me  per- 
fuade  que  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  n'avoient  nulle  envie  de  l'exécuter.  Le 
Prince  d'Orange  &  les  Magiftrats  éclaire*  de 
la  Republique  voioient  trop  bien  que  le  voifî- 
nage  des  François  les  incommoderoit  enco- 
re plus  que  celui  des  Efpagnols.  L'unique 
but  des  Etats,  c'étoit  de  réduire  Philippe  à  la 
néceffité  de  renoncer  folcnnellement  à  fes  pré- 
tenfions  furies  Sept  Provinces-Unies,  de  peur 
de  perdre  celles  qui  lui  reftoient.  Les  chofes 
arivérent  comme  les  Etats  l'avoient  prevû. 
Plus  habiles  &  plus  équitables  que  les  Fran- 
çois ,  ils  firent  la  paix  det  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  leur  offrit  ce  qu'ils  demandoient,  &  laif- 
ferent  au  fils  de  Louis  de  XIII.  le  foin  de  fe 
tirer  le  mieux  qu'il  pouroit  d'une  guerre  que 
l'ambition  de  fon  père,  ou  plûtôt  l'intérêt  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  avoit  allumée  entre  les 
deux  Couronnes. 

Le  traité  contenoit  plufieurs  autres  articles. 
Que  la  guerre  dureroit  jufques  à  l'entière  ex- 
pulfion  des  Efpagnols.  Que  la  paix  ne  fe  fc- 
roit  que  d'un  commun  confentement.  Que 
les  deux  armées  jointes  attaqueroient  premiè- 
rement deux  places  du  partage  de  Louis ,  & 
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enfuîte  deux  autres  afiignées  aux  Etats.  Que  163?. 
ceux-ci  tiendraient  à  leurs  dépens  une  flote 
fur  la  côte  de  la  Flandre  ,  afin  de  favorifer  . 
la  prife  des  places  que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne devoit  occuper.  Que  Charles  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  feroit  invité  à  entrer  dans 
le  traité  ,  ou  du  moins  à  demeurer  neutre. 
Qu'outre  la  flote  deftinée  pour  la  côte  de  Flan- 
dre ,  Louïs  &  les  Etats  équipperoient  chacun 
quinze  vaiflèaux  de  guerre  qui  demeureraient 
continuellement  en  mer ,  afin  de  nettoier  l'O- 
céan &  le  Canal ,  d'affurer  le  commerce,  & 
d'empêcher  les  décentes.  L'exécution  fuivit 
de  près  la  fignature  du  traité.  Dez  le  mois 
de  Mars,  les  Maréchaux  de  Chatillon  &  de 
Breié  reçoivent  ordre  d'aflèmbler  les  trente 
mille  hommes  que  Louïs  doit  fournit.  Leurs 
inltruéh'ons  fur  la  manière  dont  ils  fe  condui- 
raient durant  la  campagne ,  furent  expédiées  à 
la  fin  d'Avril.  Le  Roi  vouloit  qu'après  la 
jondtion  des  deux  armées ,  fes  Généraux  prif- 
ftnt  le  mot  de  Frédéric  Henri  Prince  d'Oran- 
ge. Sa  Majefté  lui  avoit  acordé  le  pouvoir 
de  le  letir  donner.  Je  n'ai  pu  m'empécherde 
rire  en  lifant  un  article  de  ces  inftruâions. 
S'il  arive  que  dans  la  prife  de  quelque  place ,  la 
Reine  Mere  du  Roi,  &  la  Princejfe  Margue- 
rite de  Loraine  tombe  entre  les  mains  de  Sa 
Majefté  &  des  Sieurs  Etats,  le  Roi defire qu'on 
rende  à  la  Reine  fa  mere  tous  les  honneurs  dûs 
à  fa  qualité.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Princejfe 
Marguerite,  Sa  Majefté  veut  qu'elle  foit gardée 
de  telle  forte  qu'on  puiffe  répondre  de  fa  perfon- 
ne ,  en  lui  rendant  toutes  les  civilités  dues  à 
une  Princejfe  de  fa  naiffance.  Richelieu  au- 
teur de  ces  dépêches ,  fe  flattoit-ii  de  con- 
que- 
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163s-  quérir  tous  les  Païs-Bas  Catholiques  en  un  ou 
deux  ans  ;  &  avant  que  l'affaire  du  mariage  du 
Duc  d'Orléans  fût  terminée  ?  Quelles  chimè- 
res les  plusgrans  génies  ne  fc  forment-ils  pas, 
lors  que  la  paflîon  leur  agite  le  fang  !  Le  Car- 
dinal pouvoit  différer  cet  ordre  jufques  à  ce 
que  Marie  de  Medicis  &  la  Ducheflè  d'Or- 
léans fe  trouvaffent  enfermées  dans  une  ville 
aflîegée. 

i/Ambaf'i    La  brouillerie  augmentant  tous  les  jours  cn- 
^Efpagne; tre  les  deux  Couronnes,  Richelieu  fit  rappel- 
fort  de     1er  dez  les  premiers  jours  de  cette  année  le 
Franc*     Comte  de  Barraut  Ambaflàdeur  de  France  eu 
totvwie  Efpagùc    Pour  garder  quelque  bienfeance 
jufques  à  la  rupture  ouverte,  on  lui  ordonna 
de  laifïcr  fon  Secrétaire  à  Madrid.  Olivarez 
auflî  fier  &  plus  irrité  que  le  Cardinal  ,  n'at- 
tendoit  que  l'occafion  de  faire  un  coup  autant 
&  même  plus  éclatant  que  la  prife  de  Philis- 
bourg  par  les  Impériaux  ,    afin  de  témoigner 
que  le  Roi  fon  maître  ne  craignoit  nulle- 
ment les  menaces  de  Louis.  Incontinent  après 
Mercure  \Q  départ  de  Barraut ,  le  Comte  Duc  envoie 
Francs.  Qrdre  à  Don  Chriftoval  dc  Benavidez  Ambaf- 

nttoriôSi-  fadeur  de  Philippe  à  Paris,  de  prendre  fon  au- 
rn  Mem,trie  dience  de  congé  &  de  partir  même  fans  voir 
n£!  vin. le  Roh  ni  fon  Miniftre  ,  en  cas  qu'on  vou- 
p^'»3i.  '  lût  abfolumcnt  qu'il  fût  conduit  à  Sa  Majeftc 
X33«J      par  le  Comte  de  Brulon  Introducteur  des  Am- 
baffadeurs,  avec  qui  Benavidez  étoit  brouille. 
Mécontent  de  la  Cour  dc  France,  &  encore 
plus  de  Mazarin  Nonce  Extraordinaire  qu'on 
regardoit,  non  comme  Miniftre  du  Pape,  mais 
comme  Agent  &  Emiflaire  dc.Richelicu,  l'Am- 
baffadeur  d'Efpagne  refufoit  de  recevoir  aucu- 
ne des  propofitions  d'acommodement  <jua 
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Mazarin  lui  apportait ,  fit  avoit  de  temps  en  1$$$. 
temps  des  paroles  aigres  tantôt  avec  Séguier 
Garde  des  féaux  ,   tantôt  avec  Bouthillicr  , 
quelquesfois  avec  le  Cardinal.   Mais  ces  dif- 
férends ne  furent  point  pouffez  fi  loin ,  que  là 
conteftation  avec  Brulon ,  qui  prétendit  avoir 
le  pas  quand  il  iroit  chez  Benavidez,  fous 
prétexte  que  l'un  étoit  Miniftre  du  Roi  Très- 
Chrétien  ,  comme  l'autre  l'étoit  de  Sa  Majc- 
fté  Catholique.   L'Ambaflàdeur  répondant 
qu'il  y  avoit  grande  différence  entr'un  Mini- 
ftre reprefentant  la  perfonne  du  Roi  d'Efpagne, 
&  un  fimple  Officier  de  la  Maifon  du  Roi  de 
France  ,  Brulon  offenfé  de  cette  réplique  a- 
compagnée  de  quelques  termes  de  mépris,  fait 
dire  des  chofcs  à  Benavidez  qui  le  choquèrent 
extrêmement.   L'Ambaffadcur  déclare  haute- 
ment qu'il  ne  vouloit  jamais  entendre  parler, 
de  Brulon ,  ni  le  recevoir  même  chez  lui 
quand  il  y  viendroit  faire  les  fondions  d'In- 
troduôcur. 

Depuis  ce  temps-là  Benavidez  demanda 
d'être  conduit  à  l'audience  du  Roi  par  un  au- 
tre que  Brulon.  Cela  lui  fut  refufé  durement 
Sa  Majefté ,  dit- on  ,  ne  changera  ni  fes  Offi- 
ciers y  ni  r ordre  acoutumi  pour  contenter  lad/- 
liçatejfi^f*?  le  chagrin  de  M.  l*Ambajfadeur. 
S'il  ne  lui  plaît  pas  d'être  conduit  par  Ï Intro- 
ducteur ordinaire  ,  il  peut  demeurer  chez  lui. 
On  fe  pajfera  bien  de  le  voir  à  la  Cour.  La  dé- 
pêche qui  luienjoîgnoit  de  prendre  fonaudien* 
ce  de  congé,  vint  quelque  temps  après.  Be- 
navidez en  avertit  les  Miniftres ,  &  leur  fignific 
que  le  Roi  fon  maître  veut  qu'il  perfifte  dans 
fa  prétenfion  d'être  conduit  par  un  autre  que 
Brulon  ,  &  qu'en  cas  de  refus  il  parte  fans 
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1635*.  voir  Louïs.  La  chofc  aiant  été  rapportée,. 
Ton  rcfout  à  ttnftigation  de  Richelieu  ,  de  re- 
pondre que  Sa  Majefté  ne  veut  rien  changer. 
Cependant,  pour  témoigner  que  ce  refus  ne 
doit  pas  être  pris  comme  un  commencement 
de  la  rupture  ouverte,  qu'on  vouloit  faire  dans 
peu  de  jours  avec  plus  d'éclat  &  de  cérémo- 
nie ,  Louis  envoie  le  prefent  ordinaire  à  V Am- 
baffadeur  d'Efpagnc,  qui  témoignoif  un  fenfi- 
ble  déplaifir  de  ce  que  les  ordres  pofitifs  du 
Roi  fon  maître  ne  lui  permettoient  pas  de  pren- 
dre congé  de  Sa  Majefté  Très -Chrétienne. 
On  favoit  bien  que  le  prefent  ne  feroit  pas  ac- 
cepté. En  me  refufant  la  grâce  de  lui  faire  la 
révérence  r  repondit  Benavidex  ,  le  Roi  de 
France  m'ôte  la  liberté  de  recevoir  cette  marque 
de  fa  libéralité.  A  Dieu  ne  plaife  qu'on  me  re~ 
prêche  jamais  ,  que  fai  plus  ejlimé  des  pierre- 
ries que  l'honneur  de  rendre  mes  devoirs  a  un 
grand  Monarque.  Je  ne  finirai  point  plus  ri- 
che de  France  ,  puis  que  feu  emporte  la  dou- 
leur de  n1 'avoir  pu  acquérir  les  bonnes  grâces  du 
Roi.  Rien  n'ejl  capable  de  me  confoler  d'un 
tel  malheur.  Benavidez  ne  vid  ni  le  Roi  ni 
fon  Miniftre.  Après  avoir  rendu  les  civilités 
ordinaires  aux  Nonces  du  Pape  &  aux  autres 
AmbafTadeurs ,  il  part  pour  Bruxelles^  laifle 
fon  Secrétaire  à  Paris  comme  BarrîBl  avoit 
laiffé  le  fien  à  Madrid. 
Prife  de  la  que  la  nouvelle  du  traité  de  Louis  a- 

viiieSc  en-  vec  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unie^, 

d^rae-  ^ut  réPan^ufc  dans  le  monde ,  les  Mmiftres dut 
aeur  de  R°i  d'Efpagne  en  firent  grand  vacarme  à  Ro- 
Tréves  Pir  me.  Voila ,  difoient-ils ,  comme  le  Roi  Tris- 
1  nefs^"  Chrétien  a  livré  tous  les  pais  Catholiques  à  la 
*n* s*      diferétion  des  hérétiques.    Non  content  d'aider 
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les  Suédois  &  les  Protejlans  d'Allemagne  à  op-  l6$f+ 
primer  la  Religion  dans  P  Empire  ,  il  fe  joint 
aux  Hollandots  qui  projettent  de  l'extirper  en- 
tièrement dans  les  Pats-Bas  où  la  piété  de  nos 
Rois  ï*a  fi  foigneufement  confervée.  Indignez  de  yie  & 
ce  qu'Urbain  demeure  fourd  aux  clameurs  de  Cardinal  de 
leurs  AmbafTadeurs  ,  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  prénent  la  refolution  de  ne  garder^.  " 
aucun  ménagement  avec  la  Cour  de  Rome,  l.  v. 
&  de  n'avoir  plus  les  mêmes  égards  pour  les  J?*'"1, 
immunité*  du  Clergé.  L'Archevêque  de  Tré-  umm% 
ves  entièrement  dépendant  de  la  France, eau-  Francs. 
foit  une  extrême  jaloufic  à  la  Maifon  d'Au-  If^Vtf • 
triche.   Outre  qu'il  avoit  mis  fes  meilleures  ruvtn\ta\ 
places  entre  les  mains  de  Louïs,on  craignoit  l.  x. 
à  Vienne  &  à  Madrid  que  ce  Prélat  ne  s'op-  Jj*lj^  di 
posât  au  deflein  formé  d'affurer  la  Couronne  GhÏu* 
Impériale  à  Ferdinand  Roi  de  Hongrie  après  Pruratê. 
la  mort  de  l'Empereur  fon  pere,  dez  que  Ta- 
commodément  avec  l'Eleéteur  de  Saxe  déjà  r%twn%  Si- 
fort  avancé,  feroit  conclu,  &  que  le  Marquis  rt  Memtie 
de  Brandebourg  y  feroit  entré.   Le  feul  Ar-  ^Tvnu 
chevêque  de  Trêves  étoit  capable  d'emba- p1J.'21©/ 
rafler  la  Maifon  d'Autriche.   On  jugea  que  le  m.  130, 
meilleur  moien  de  prévenir  l'inconvénient,  a3|#  *clj 
c'étoit  de  chafler  les  François  de  fon  païs  &  3°3' 
de  s'aiïiirer  de  la  perfonne  de  l'Ele&eur.  Un 
Officier  Liégeois  nommé  Cerfontainc  qui  avoit 
aidé  peu  de  temps  auparavant  le  Capitaine 
Maillard  à  furprendre  la  ville  de  Sirk  ,  offrit 
fort  à  propos  au  Comte  d'Embden  Gouver- 
neur de  Luxembourg ,  d'emporter  la  ville  de 
Trêves  mal  fortifiée  ,  &  plus  mal  gardée  du- 
rant l'abfcnce  de  Bufli  Lamet  Commandant 
de  la  garnifon  Françoife.    Je %  ne  fai  quelle 
affaire  l'avoit  appelle  à  Coblcntz.   Rien  ne 
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i63f.  paroiflbit  plus  convenable  à  l'exécution  de? 
projets  de  Ferdinand  &  de  Philippe.  La  ca- 
pitale &  l'Elcéteur  que  la  goûte  y  retenoit 
au  lit,  tomboient  d'un  feul  coup  entre  leurs 
mains. 

On  fait  donc  partir  de  Thionville  deux 
barques  pleines  de  foldats  choifis  ,  &  couver- 
tes à  la  manière  des  bateaux  de  fcl.  Le  16. 
Mars  elles  arivent  heureufement  à  Trêves. 
Le  pétard  mis  à  une  porte  fait  fon  effet.  Voi- 
la les  Efpagnols  dans  la  place.  Le  fils  de 
Buffi  Lamct  &  mille  François  qu'on  y  avoit 
mis  en  garnifon ,  fe  défendirent  d'abord  avec 
courage.  Mais  le  Comte  d'Embdcn  étant  en- 
tré par  un  .  autre  côte  ,  le  jeune  Bufli  &  fes 
François  enveloppez  demandent  quartier  & 
le  rendent  prifonniers  de  guerre.  L'Eleâcur 
malade  ne  fe  put  échapper.  On  l'arrête;  011 
ne  lui  laiflTe  qu'un  Aumônier ,  deux  pages ,  & 
un  valet  de  chambre.  Quelques  jours  après, 
H  .eft  transféré  à  Luxembourg,  de  là  au  châ- 
teau de  Namur  ,  puis  à  celui  deTreuvrcs  près 
de  Bruxelles ,  enfin  à  la  citadelle  d'Anvers. 
La  Cour  de  France  qui  fe  rejouïïïbit  alors  de 
ce  qu'elle  avoit  repris  la  ville  de  Spire  fur  les 
Impériaux  ,  fut  étourdie  d'un  fi  fâcheux  con- 
tretemps. Richelieu  à  qui  la  violence  faite 
à  l'Eleéteur  fourniflbit  un  prétexte  fpécicux 
de  prefïèr  la  déclaration  de  la  guerre  déjà  re-  m 
folue,  s'en  confola  fecretement.  Il  perfuade 
au  Roi  de  s'avancer  à  Compiegne  ,  mêmes 
jufques  à  S.  Quentin  ;  d'ordonner  à  fes  Ge- 
néraux  d'aflèmbler  incefTamment  les  troupes 
difperfées,  de  tenir  unConfeil  extraordinaire, 
&  d'y  appeller  le  Duc  d'Orléans  que  le  chagrin 
&  le  dépit  rongeoient  à  Blois ,  le  Prince  de 
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Condé  &  tous  les  Officiers  de  la  Couronne.  163*. 
Cependant  Damontot  Refident  de  France  à 
Bruxelles ,  demande  au  nom  du  Roi  fon  maître 
la  liberté  du  Prélat  prifonnier ,  au  Cardinal  In- 
fant. Jai  donné  avis  à  r Empereur  &  au  Roi  • 
d'Efpagne  de  la  prife  de  la  ville  &  de  M.  /'£- 
leéleur  de  Trêves ,  répondit  le  Prince  Efp a- 
gnol  au  Miniftre  de  Louis.  Je  ne  fuis  riem 
faire  fans  leurs  ordres.  Dez  que  je  les  aurai 
reçus ,  je  lés  communiquerai  au  Roi  vkre  mai- 
ire.  L'emprifonnement  d'un  Archevêque  . 
Eleâeur  qui  ne  paroiÛbit  pas  mériter  un  trai- 
tement fi  rigoureux  ,  fut  fort  mal  reçû  à  Ro- 
me. Car  enfin ,  que  pouvoit-on  lui  repro- 
cher ?  D'avoir  mis  fa  capitale  &  fes  Eats  fous  la 
proteélîon  d'un  Roi  Catholique ,  lorfque  l'Em- 
pereur étoit  incapable  de  les  défendre  contre 
un  Prince  Protcttant  devant  qui  tout  plioit? 
Cette  démarche  ne  le  rendoit  point  coupable 
à  Rome.  Urbain  ordonne  à  fes  Miniftres  de 
faire  de  grandes  plaintes  de  fa  part  à  Vienne, 
à  Madrid  ,  &  à  Bruxelles  ,  &  d'y  demander 
l'clargiflèmcnt  de  PEle&eur.  Mais  Louis  s'é- 
toit  tellement  preffé  de  déclarer  la  guerre,  que 
les  bons  offices  du  Pape  furent  inutiles  au 
prifonnier.  Outre  que  la  Maifon  d* Autriche 
ne  (e  mettoit  pas  autrement  en  peine  de  con- 
tenter Urbain,  elle  fedefèndoit  de  rétablirun 
Souverain  qui  auroit  pû  fe  venger  de  Ferdi- 
nand &  .de  Philippe,  &  reconnoitre  les  obli- 
gations qu'il  avoit  à  Louis. 

vSennetcrre  AmbafTadeur  de  France  en  An-  interne* 
gkterre,  reçoit  incontinent  de  nouveaux  01^™^ 
dres,  de  redoubler  fes  inftances  auprès  du  Roi  bafladeur" 
Charles,  &  de  mettre  tout  en  œuvre,  afin  de  de  France 
le  détourner  d'écouter  les  Miniftres  Efpa-  luPïè* 

gnols 
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*^3J%  gnols  qui  lui  promettent  des  avantages  con(î- 
derables  pour  le  commerce,  &  qui  par  Par- 
Roi  d'An-  gcnt  répandu  à  fa  Cour ,  tâchent  d'engager 
glecerre.   fes  confidens  à  lui  perfuader  de  rompre  du 
•  moins  avec  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies. Louïs  enjoignoitàSenneterred'af- 
furer  Charles  que  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne &  fes  alliez  s'obligcroient  à  rétablir  les  en- 
rufriê  Si*  fins  de  Frédéric  Roi  de  Bohême  dans  le  haut 
x££&  bas  Palatinat,  pourvû  qu'il  entrât  dans  la 
r/«7*7//.  figue  y  &  qu'il  fournît  un  certain  nombre  de 
*4f.  3*3*  troupes.    Un  Prince  plus  habile  &  moins  dé- 
3X*  •      pendant  de  fes  Miniftres  que  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  auroit  été  fort  embaraffé  dans  une  pa- 
reille conjon&ure.   Son  honneur  &  l'intérêt 
de  fa  maifon  demandoient  qu'il  n'omît  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  rétabliiïè- 
ment  de  les  neveux  dans  leur  patrimoine  & 
dans  la  dignité  de  leurs  ancêtres.  L'attendre 
du  fuccés  d'une  négociation  avec  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Efpagne  ,  c'étoit  fe  flatter  d'une 
cfpérance  chimérique.  L'un  ne  vouloit  écou- 
ter aucune  propofition  fur  cet  article ,  &  l'au- 
tre avoit  tant  de  fois  trompé  Charles ,  qu'il 
ne  pouvoit  raifonnablement  fc  fier  à  une  pro- 
meffe  fouvent  violée ,  ou  du  moins  éludée. 
Mais  en  s'acordant  avec  la  France  &  les  E- 
tats,  il  étoit  à  craindre  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ne  contribuât  à  Pagrandiffement  de 
deuxvoifins,  dont  la  puiffance  lui  devoit  être 
foftnidable.    La  bonne  politique  ne  lui  per- 
mettoit  point  de  fouffrir  que  Louïs  devînt 
maître  de  la  côte  maritime  de  Flandres  &  d'u- 
ne grande  partie  des  Païs-Bas  ;  ni  que  plufieurs 
provinces  utiles  au  commerce  des  Angloif 
tombaient  fous  la  domination  des  Etats.  Da  n  s 
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cette  incertitude  ,  Sa  Majefté  Britannique  ne  1635». 
fe  déclare  ni  pour  les  uns,  ni  pour  les  autres. 
Elle  prend  feulement  la  refolution  d'équipper 
une  bonne  flotc  ,  &  de  fc  mettre  en  état  d'a- 
gir félon  qu'elle  le  jugera  convenable  à  fes  in- 
térêts. Mais  ne  pouvant  fe  rendre  plus  puit 
fant  fur  mer  fans  une  fomme  confidérable 
d'argent ,  &  n'ofant  d'ailleurs  affembler  fon 
Parlement ,  avec  lequel  il  s'eft  toujours  brouil- 
lé ,  Charles  écoute  trop  facilement  le  confeil 
qu'on  lui  donne ,  de  recourir  à  des  moiens  ex- 
traordinaires &  d'obliger  les  villes  &  les  pro- 
vinces de  fon  Roiaumc  à  lui  fournir  de  quoi 
équipper,  &  entretenir  un  nombre  de  vaif- 
feaux.  Éntrcprife  qui  fut  une  des  principales 
caufes  du  malheur  de  ce  Prince  ,  par  le  mé-  % 
contentement  général  qu'elle  produifit,  comme  *  1 
je  le  rapporterai.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
qui  s'appercevra  que  la  fuperiorité  de  la  Fran- 
ce donne  tant  de  jaloufie  au  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne,  qu'il  eft  fur  le  point  de  fc  dé- 
clarer en  faveur  de  l'Efpagne ,  n'épargnera  pas 
l'argent  de  fon  maître,  quand  il  fera  queftion 
de  fomenter  les  mouvemens  excita  en  Ecoflc 
&  en  Angleterre. 

Le  Préfident  de  Belliévrc  Ambaflàdeur  Ex-  Lîgyeof- 
traardinaire  de  France  en  Italie,  propofoiten  £££ 
même  temps  à  pluficurs  Princes  &  au  Sénat  de  «ur.  ie 
Venife,  une  ligue- offenfîvc  &  défenfive  con-  *oi<le 
tre  l'Efpagne.   Le  Roi  mon  maître  ,  difoit  ce  Jjgïî6 
Miniftre,  ne  demande  rien  des  conquêtes  quife  princes 
feront  dans  le  Milanois.  Content  de  cbajfer  da  d'Italie. 
gens  qui  ne  penfent  qu'à  opprimer  leurs  voiJîusy 
tl  vous  aidera  feulement  à  partager  leurs  de* 
fouilles  entre  vous  ,  &f  À  vous  ajfurer  la  pof- 
fejfion  de  ce  que  chacun  trouvera  le  plus  a  fa 
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i6?f.  ht  en  fiance.  Comme  le  Grand  Duc  deTofca- 
nc  étoit  obligé  par  lès  anciens  traiter  avec  lés 
Rois  Catholiques,  touchant  la  ville  &  le  ter- 


nir à 


âT^ju-^i^e  «te**i^èr^«e  ceux-ci  cédèrent  à  fes 
thiimpsr  predécefleurs  ,  de  fournir  fes  galères  &  un  cer^ 
Aubp-  tain  nombre  de  ttoupcS,  en  cas  que  le  Duché 
Cha^iî.  de  Milan  fût  attaqué  ,  on  tacha  de  le  gagner 
Mémoires  auffi-bien  <jue  le  Sénat  de  Venifc,  &  les  Ducs 
**UfJ-  de  Savoie,  deMantouër  de  Modene,  &  de 
vuS.  Parme.  Richelieu  &  fon  Capucin  s'imagi- 
UaniHir  noient  que  le  Tofcan  feroit  tenté  d'entrer 
/ioru  n*  dans  |a  ijgUCî  g  on  iui  offroit  de  le  mettre  en 

î!!x.     poffeffion  des  places  maritimes  de  la  côte  de 
x6s5«     Tofcane  qui  appartenoient  à  la  Monarchie 
^"'•^"d'Efpaene.  Belliévre  eut  ordre  de  l'aller  trou- 
t!S!  ver  &  de  lui  faire  la  proportion    Mais  l'élo- 
T*m>vnu  quence  de  l'Ambaflàdeur  fut  aufliinutrlernent 
P«.       déploiée  à  Florence  qu'à  Vettife.   Outre  que 
%c'  l'inclination  du  Grand  Duc  ,  le  portoit  à  fe- 
rorifer  plûtôt  la  Maifon  d'Autriche  ,  il  ne  Crut 
pas  devoir  rifquer  de  perdre  fes  Etats  dans 
l'efperance  incertaine  de  gagner  trois  ou  qua- 
tre places.  Il  fuivoit  l'exemple  des  Vénitiens. 
L'artifice  ufé  de  la  Cour  de  France  ne  les 
«voit  point  éblouis.   Sourds  aux  offres  ma- 
gnifiques de  Belliévre,  ils  refuférent  de  pren- 
dre aucun  engagement ,  &  déclarèrent  qu'ils 
demeureroient  neutres. 

Pour  ce  qui  eft  du  Duc  de  Modéne  ,  bien 
loin  de  céder  aux  inftances  de  l'Ambalfadeur 
de  France,  il  conclut  un  nouveau  traité  avec 
le  Roi  d'Efpagne  ,  &  promit  d'envoier  trois 
mille  hommes  d'infanterie  pour  défendre  le 
^  Milanois.  Gonxague  Duc  de  Mantouë  fut 
plus  honnête  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  faire 
autrement,  Vinvitatm  de  Sa  Majefié re- 
pondit 
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pondit- il  à  Belliévre  ,  ejl  un  commandement  163?. 
abfolu  pour  moi.   Je  U  prie  feulement  de  con- 
fiderer ,  que  dans  la  malheureuse  Jituation  de 
mes  affaires,  je  ferai  peut-être  plus  de  mal  que 
de  bien  à  la  Ligue,    je  donnerai  mon  nom  fans 
aucunes  troupes  ;  Et  il  arrivera  que  le  Roi  & 
fes  alliez  fe  trouveront  dans  la  neceffité  de  de- 
fendre  mes  Etats ,  fi  les  Efpagnols  s'avifent  de 
fe  jet  ter  fur  le  plus  foi b le  de  leurs  ennemis. 
Edouard  Farnéfe  Duc  de  Parme  Prince  jeune 
&  imprudent  fe  fit  moins  prier  qu'aucun  au- 
tre.   Il  alla  môme  au  devant  de  ce  que  le 
Miniftrc  de  Louis  lui  devoit  propofer.  Les 
armes  d'Efpagne  n'étoient  plus  fur  la  porte 
du  Palais  Farnefe  à  Rome  ;  on  les  en  avoit 
ôtées  par  Tordre  d'Edouard,  &  mis  celles  de 
France  en  leur  place.    Irritez  de  cet  affront, 
les*  Efpagnols  menacèrent  le  Duc  de  le  chaf- 
fer  de  fes  Etats ,  &  d'y  établir  Alexandre  fon 
frerc  aine  muet ,  qu'on  avoit  jugé  incapable  * 
de  gouverner ,  &  qu'Edouard  gardoit  foigneu- 
fement  enfermé  dans  le  château  de  Plaifan- 
ce.    Cette  rinenace  fit  un  effet  contraire  à  ce 
que  les  Efpagnols  attendoient.  Bien  loin  d'in- 
timider le  Duc  ,  elle  l'anima  davantage  con- 
tr'eux.    Il  chercha  toûjours  depuis  à  fe  ven- 
ger; &  à  leur  témoigner  qu'il  ne  les  craignoit 
nullement. 

La  négociation  ne  fut  pas  fi  facile  à  la  Cour 
de  Turin.  Vidor  Amedée  Duc  de  Savoie 
ne  fouhaitoit  point  fagrandiflèment  de  la 
France  en  Italie  ,  depuis  qu'il  lui  en  eut  ou- 
vert la  porte  par  la  ceffion  dePignerol.  Mais 
n'ofant  aufli  defobliger  le  Roi  ,  &  encore 
moins  irriter  le  Cardinal  de  Richelieu  ,»  il 
écoutoit  les  offres  des  AmbaflTadeursdeFran- 
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*6$f-  ce,  y  formoit  des  difficultés,  faifoît  des  de- 
mandes ,  &  tachoit  de  gagner  du  temps. 
Quoique  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  affec- 
târ  un  grand  defintereflèment  dans  la  ligue 
propoféc,  elle  demandoit  que  Viâor  Ame- 
déc  s'engageât  par  un  traité  particulier  à  lut 
céder  un  certain  efpace  de  païs  autour  de 
Pignerol,  en  recompenfe  de  ce  que  le  Duc 
obtiendroit  dans  le  partage  du  Milanois  ,  & 
qu'il  fSt  permis  à  Louïs  de  garder  Casai  & 
tout  ce  que  le  Duc  de  Mantouë  poffedoit 
dans  le  Monferrat.  On  prétendoit  le  dé- 
dommager de  cette  perte  en  lui  cédant  Cré- 
mone, &  une  partie  confiderable  du  Duché 
de  Milan.  Ces  projets  n'acommodoient  point 
„  Je  Savoiard.  Bien  loin  d'aider  le  Roi  de 
France  à  devenir  plus  puiflant  en  Italie  aux 
dépens  de  la  Couronne  d'Efpagne  ,  il  eût 
voulu  fe  joindre  à  celle-ci  pour  châtier  en- 
tièrement les  François  au  delà  des  Alpes. 
Cependant  la  crainte  de  les  attirer  contre  lui, 
l'obligea  enfin  à  fîgner  le  traité  dont  Bellié- 
vre  &  le  Comte  du  Plefly  Ambafladeur  or- 
dinaire à  Turin  ,  lui  avoient  donné  le  plan. 
Nous  lifons  dans  les  mémoires  publiez  fous 
le  nom  de  celui-ci ,  qu'incontinent  après  la 
conclufion  de  cette  affaire,  il  écrivit  au  Car* 
dinai  de  Richelieu  ,  que  Victor  Amedée  n'a- 
iant  nulle  intention  de  laiflèr  agrandir  la  Fran- 
ce près  de  Pignerol,  l'article  de  l'échange 
mis  dans  le  traité  ,  porterait  le  Duc  à  tra- 
verfer  fecrétement  toutes  les  conquêtes  que 
le  Roi  voudrait  faire  dans  le  Milanois ,  afin 
que  Sa  Majefté  n'eût  pas  de  quoi  le  dédom- 
mager de  ce  qu'elle  defiroit  d'avoir  aux  en- 
virons de  Pignerol. 

Cir- 


Digitized  by  Googl^ 


DE  LOUIS  XIII.  Lnr.  XXXVII.  387 
Circonftancc  qui  confirme  la  jufteflè  de  la  163^ 
remarque  de  l'Hiftorien  de  la  République  de 
Venife.  Lajaloufie  de  Viilor  Amedée }  dit-il, 
croijfoit  a  mefure  qu'il  Je  voioit  contraint  a  de- 
meurer uni  avec  la  France.  Il  craignoit  qup 
la  conquête  du  Milanais  ne  le  mit  à  la  difere- 
jion  du  Roi  Très-Chrétien  &  ne  rendit  la 
perte  de  [es  Etats  infaillible  quand  il  flairait 
à  Sa  Majefié.  Obligé  d'être  bien  avec  elle  du- 
rant la  paix ,  le  Duc  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
prendre  le  même  parti  quand  la  guerre  s'allu- 
mait en  Italie,  rour  mieux  parvenir  à  [es 
fins  particulières  ,  £ff  pour  traverfer  plus  feu- 
rement  les  entreprifes  du  Roi  ,  il  falloit  que 
Vittor  Amédée  eût  conno'tjfance  des  projets  de 
Sa  Majefié.  En  s'unifiant  de  la  forte  aux 
François  avec  des  maximes  Effagnoles  dans  le 
cœur,  il  caufoit  de  Vembaras  a  ceux-ci  ,  &  ne 
rendoit  pas  grand  fervice  aux  autres.  C'eft  par 
là  feulement  que  le  Savoiard  fe  pouvoit  main- 
tenir ,  &  mettre  un  certain  équilibre  entre 
deux  Puiffances  voifines  qui  lui  étoient  pref- 
qu'également  formidables.  Après  une  longue 
négociation  le  traite  de  ligue  offenfive  &  dc- 
fenfîvc  pour  trois  ans,  futfigné  à  Rivoli  l'on- 
zième Juillet  de  cette  année  ,  entre  le  Roi  de 
France  &  les  Ducs  de  Savoie  ,  de  Mantouë, 
&  dé  Parme.  Louis  promettoit  de  fournir 
douze  mille  hommes  de  pied  &  quinze  cens 
chevaux;  Viâor  Amédée  dix  mille  des  uns 
&  quinze  cens  des  autres  ;Gonzague  trois  mil- 
le fantaffins  &  trois  cens  cavaliers  ;  Farncfè 
cinq-cens  de  ceux-ci,  &  quatre  mille  de  ceux- 
là.  On  ne  parla  point  du  partage  des  con- 
quêtes dans  cet  aâc  ;  on  feiguoit  de  remettre 
la  decifion  de  cette  affaire  après  l'éxecution 
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du  projet.  Mais  la  peau  de  Tours  étoit  véri- 
tablement partagée  dans  les  traitez  particu- 
liers de  Louïs  avec  chacun  de  fes  trois  Con- 
fédérée. Sa  Majcfté  Très-Chrétienne  favoft 
fort  bien  que  le  Duc  dcMantouë  ne  fourniroit 
jamais  un  pareil  nombre  de  troupes.  Cepen- 
dant elle  avoit  befoîn  du  nom  de  ce  Prince^ 
afin  d'échanger  le  Monferrat  avec  lui  ,  fi  le 
fuccés  des  armes  de  la  Ligue  étoit  tel  que 
Richelieu  l'efperoit.  Bien  loin  que  Gonza- 
gue  pût  faire  des  levées  dans  fes  Etats  rui- 
nez, il  fallut  que  la  République  de  Venize 
renforçât  la  garnifon  de  Mantouë ,  de  peur 
que  les  Efpagnols  irritez  ne  s'emparaffent  de 
cette  place. 
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Roi  de  France  &  de  Navarre. 
LIVRE  TRENTE-HUITIEME. 


Ous  voici  arivei  au  grand  éve-  lojJC 
ncment  de  cette  année  ;  j'en-  d^r^ 
tens  la  rupture  ouverte  entre  cardinal 
les  Couronnes  de  France  &<ie  Riche* 
d'Efpagnc:  année  dont  un 
ge  Vénitien  a  raifon  de  dire  çc  ae  u 
que  lajaloufie  &  la  haine  de  deux  Minières,  gnerre 

la  rendirent  funefte  à  toute  l'Europe  ,  en  y  ggjj,*, 
allumant  une  guerre  longue  ,  fanglantc ,  fa- 
meufe  par  fes  fréquentes  viciffitudes  ,  &  par 
les  grandes  révolutions  qui  en  furent  des  ef- 
fets, ou  des  fuites,  en  Catalogne  ,  en  Italie,, 
en  Portugal,  en  Angleterre  &  en  France.  Ce 
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J63J .  que  j'ai  rapporté  des  affaires  des  années  pre- 
Mémoires  Rentes  «  du  commencement  de  celle-cî, 
éêHmm-  nou$  préparoit  à  voir  enfin  les  chofès  pouflees 
fir.        à  la  dernière  extrémité  entre  Louïs  &  Philip- 
FramlL  Pe  ■  ou  P^t  entre  le  Cardinal  de  Richelieu 
,63".     &  le  Comte  Duc  d'Olivarez.   Le  traité  de 
Vani  £fr  l'un  avec  le  Duc  d'Orléans ,  les  mécontente- 
nt™^'' mens  fomentez  en  France,  les  flotesenvoiées 
dans  la  Méditerranée,  les  levées  &  les  arme- 
1*35.      mens  faits  enEfpagnc,  découvroient fes pro- 
contïc  la  France  ,  de  même  que  les  al- 
Réédite,  liances  conclues  avec  le  Roi  &  la  Couronne 
Tom.  vin.  de  Suéde  ,  les  fecours  fournis  aux  Etats  Ge- 
332.       n^raux  des  Provinces- Unies  &  aux  Conféde- 
rez  d'Allemagne,  Tinvalion  de  la  Lorainc,& 
les  intrigues  liées  pour  exciter  un  foulévcment 
gênerai  dans  les  Païs- Bas  Catholiques,  témoi- 
gnoient  les  de/Teins  formez  contre  la  Maifon 
d'Autriche.   Louïs  avance  hardiment  dans  fa 
déclaration  de  guerre  &  dans  le  manifefte  dont 
elle  fut  fuivie  ,  que  Philippe  fe  preparoît  à 
l'attaquer  le  20.  Mai  de  cette  année  en  Cham- 
pagne ,  en  Picardie  ,  &  en  Languedoc  ou  en 
Provence  ;  que  le  Prince  Thomas  de  Savoie 
de  voit  marcher  à  la  tête  des  troupes  entrete- 
nues par  Sa  Majefté  Catholique  dans  les 
Païs- Bas  ;  que  le  commandement  des  forces 
du  même  Monarque  en  Allemagne,  étoitde- 
fiiné  à  Charles  Duc  de  Loraine  ,  &  que  l'ar- 
mée navale  d'Efpagne  avoit  ordre  de  fe  tenir 
prête  pour  tenter  en  même  temps  une  dé- 
cente en  Provence.   Les  Efpagnols  répliquè- 
rent avec  jufte  raifon  que  le  traité  fïgné  le  mois 
de  Février  précédent  avec  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies ,  étoit  une  preuve  au- 
thentique de  la  refolution  formée  à  la  Cour 
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de  France  ,  de  fondre  fur  le  Roi  d'Efpagne  1635. 
dez  le  mois  de  Mars  r  &  que  la  prife  de 
Trêves  &  l'enlèvement  de  l'Eledeur  de 
Trêves,  n'étoient  qu'un  prétexte  dont  le  Mi- 
niftre  de  Louis  tachoit  de  couvrir  un  detfeiu 
médité  long- temps  auparavant.  La  chofe  eft 
inconteftable.  Perfuadé  que  la  guerre  feroit 
moins  odieufe,  &  qu'elle  auroit  infime  quel- 
qu'3pparence  de  juftice,  fi  le  Rot  fon  maître 
la  commeuçoit  pour  venger  l'injuftice  &  l'af- 
front fait  à  un  Prince  Ecclefiaftique  fon  allié 
&  à  lui  même  ,  &  non  pas  afin  de  protéger 
des  Proteftans  &  des  fujets  rebelles  à  leur  Sou- 
verain, Richelieu  embrafla  prompte  ment  l'oc- 
cafion  de  la  déclarer  folennellement  &  de  pu- 
blier des  manifeftes  fpécieux. 

Un  Gentilhomme  domeftique  du  Duc  d'Or- 
Jeans  parle  de  cette  affaire  tout  autrement  que 
les  adulateurs  de  Louïs  &  de  fon  Miniftre. 
La  guerre  ,    dit  Montrefor  ,  fut  déclarée  de 
V autorité  particulière  du  C 'ordinal ,  fans  ajfe ta- 
bler les  Etats,  ni  consulter  les  Grands  du  Roi  au- 
me,  qui  dévoient  être  appeliez  à  une  délibéra- 
tion de  cette  nature  ,  fuivant  ce  qui  s'eft  tou- 
jours pratiqué.    Mais  ly  orgueil  de  Richelieu  ne 
s^ajfujettijfoit  pas  aux  formes  ordinaires.  Sous* 
le  règne  de  Louis  XIII.  &  durant  la  mino- 
rité de  fon  Fils ,   les  honnêtes  gens  fc  fou  • 
venoient  des  anciennes  loix  du  gouvernement 
de  France.    Maintenant  elles  femblent  être 
généralement  oubliées  :   du  moins  perfonne 
n'en  ofc  parler.  Qui  a  le  courage  de  fe  plain* 
dre  de  ce  que  V orgueil  de  Louïs  XIV.  nes'afi 
fujettit  pas  aux  formes  ordinaires  ?  Les  fameux* 
Ecrivains  qui  travaillent  à  fon  Hiftoirc  ,  di- 
ront-ils fincérement  que  de  lui  même  r  &  en 
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*&35-  confultant  tout  au  plus  des  gens  fervilement 
fournis  à  fes  volonté*  les  plus  injuftes  ,  il  a 
entrepris  des  guerres  qui  ont  mis  toute  l'Eu- 
rope en  feu  &  entièrement  épuifé  fon  Roiau- 
me,  fans  convoquer  les  Etats  Généraux  ,  & 
fans  affembler  les  Princes  &  les  premiers  Ojjfi- 
ciers  de  la  Couronne  ,  félon  ce  qui  s*eft  toujours 
obfirvé2.  Reconnoitront-iis  de  bonne  foi  que 
leur  Héros  cttun  fléau  envoie'  de  Dieu  pour  le 
châtiment  des  péchez  des  hommes  ?  Montrcfor 
appelle  ainfi  fans  façon  le  Miniftre  de  Louïs 
XIII.  Et  pourquoi  ne  dira-t'on  pas  la  même 
chofe  du  Fils?  En  gouvernant  par  lui  même,- 
il  a  fait  infiniment  plus  de  mal  que  Richelieu 
n'en  a  caufé  fous  le  nom  du  pere. 

Le  Cardinal,  pourfuit  Montrcfor,  prit  une 
refolution  qui  devoit  troubler  toute  l'Europe  , 
*vec  des  gens  dépendans  de  fes  vo/ontez  , 
aujfi  vaftes  dans  leurs  penfées  ,  auyil  le  pouvoit 
être  dans  fes  deffeins.  Ventreprife  fut  faite  en 
un  jour.  Cependant  elle  devoit  être  préméditée 
hng-temps  auparavant ,  afin  que  les  préparatifs 
necejfaires  à  la  foutenir  avec  réputation  ,  ne 
manquaient  point  ;  &  que  le  Roi  eut  de  quoi 
réparer  prompte  ment  les  difgraces  de  la  guerre \ 
C55  de  quoi  porter  fes  armes  avec  plus  de  gloire 
&  d1  éclat  dans  les  P aïs-Bas,  quand  la  fortune 
les  favoriferoit  de  quelqu' heur  eux  événement. 
Richelieu  méprifa  toutes  les  fages  conjiderations 
qu'un  habile  Miniftre  aurait  eues  ,  &  toutes 
les  me  fur  es  quyilauroit  eu  la  prévoiance  de  pren-  ' 
dre.  Emporté  par  fon  impétuojité  naturelle, 
eu  plutôt  par  '  une  fureur  defefpérée  ,  ce  fléau 
envoié  de  Dieu  pour  le  châtiment  des  péchez  des 
hommes,  engagea  la  France  dans  une  entrepri- 
fi  que  lui  fini  et  oit  capable  de  former.  Aucune 

des 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XXXVIII.  393. 

des  frontières  ne  fe  trouvoit  en  état  de  defenfe. 
Il  n'y  avoit  point  d'argent  dans  les  coffres  du 
Roi.  La  poudre  &  les  autres  munitions  man- 
quoient.  Et  après  les  grandes  fautes  qu'un  Mi- 
niftre  emploié  au  gouvernement  d'un  Etat  put 
commettre  ,  il  fe  trouve  encore  des  admira** 
teurs  de  la  prudence  de  Richelieu,  On  donne 
les  éloges  les  plus  magnifiques  à  un  Prêtre 
auteur  d'une  guerre  funejle  à  toute  VEu- 
rope. 

Montrefor  n'e'toit  ni  de  l'Académie  Fran- 
.  çoife,  ni  convaincu  des  difeours  polis  des  pre- 
miers membres  de  cette  compagnie.  On  le 
voit  bien.  Mais  fa  reflexion  n'en  eft  pasmoius 
jufte.  Il  ne  faut  juger  de  Tcntreprife  d'une 
guerre,  ni  par  quelques  evénemens  heureux, 
ni  par  des  flateries  des* plumes  vénales,  ni  par 
ce  que  dit  celui  qui  l'a-  confeillée  ;  mais  par 
les  motifs  qui  l'ont  infpirée,  &  par  les  mefu- 
res  prifes  pour  la  finir  avec  honneur  ,  &  fans 
accabler  excefiivement  ceux  qui  doivent  four- 
nir l'argent  neceffaire  à  la  foutenir.  Le 
Cardinal  reconnut  fon  imprudence  det  cette 
année  même  ,.  lors  qu'il  vid  les  affaires  pres- 
que dcsefperées  en  Allemagne.  Le  Roiaume 
eft  réduit  à  un  miferable  état ,.  dit  confidem- 
ment  Richelieu  au  P.  Jofeph.  Les  levées  fe 
diffipent  dez  quelles  font  faites.  La  plupart 
des  Officiers  manquent  de  fidélité.  Nous  n'a- 
vons pas  des  forces  fuffifantes  pour  repouffer  les 
Impériaux.  S'ils  pénètrent  dans  la  Fraqce,  je 
ne  fai  comment  nous  leur  refiflerons.  Les  regi- 
mens  qui  fe  lèvent  en  Suiffe  &  dans  le  Roiaume^ 
ne  feront  complets  qu'au  mois  de  Septembre. 
Heureufement  pour  nous  ,  le  Duc  de  IJeymar 
fuai  que  plus  foible ,  a  fû  arrêter  Galas.  Sans 
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ce^a  i  nt**5  p^dions  &  la  Loratne ,  y  /*/  frwV 
Evéchez.  Lors  que  les  Efpagnols  prendront 
Corbie  l'année  fuivante  le  Cardinal  encore  plus 
déconcerte'  aura  recours  à  fon  Capucin ,  &  par- 
lera d'abandonner  le  timon  des  affaires  ,  & 
de  fe  retirer  :  circonftances  qui  confirment 
la  vérité  du  reproche  que  Montrefor  lui 
fait. 

Tèfimtnt    Richelieu  parîoit  moins  fincérement  dans 

*£cîrdi-  Un  ^VFC  *P  P°rte  ^0ÏÏ  n°m'  ^Ue  daI1S  1CS  m°* 

nai  dï  Ri-  mens  î  où  fa  confcienceluircprochoit  fonim- 
chêne».     prudence  &  fa  témérité  àembaraffer  dans  une 

OtoT*    f>ranc*c  Bucrrc  f°n  maître  denué  d'argent ,  de 
'    munitions  &dc  troupes  affcznombreufespour 
attaquer  une  puiiïànte  Maifon  par  plufieurs  en- 
droits en  même  temps..  .  Voionsce  que  dit  le 
Cardinal  ,  ou  plûtôt  ce  qu'on  lui  fait  dire  à 
Louïs  fur  la  rupture  avec  l'Efpagnc.  Outre 
que  cela  e£l  affex  finement  touché,  on  y  trou- 
ve encore  de  quoi  appuicr  ce  que  je  viens  de 
rapporter.   „  Si  l'occupation  donnée  durant 
„  dix  ans  aux  forces  des  ennemis  de  vôtre  Etat 
w  par  celles  de  vos  alliez  ,,  en  mettant  la  main 
„  à  la  bourfe  fans  prendre  les  armes ,   a  été 
„  l'effet  d'une  prudence  finguîicre  ;  entrer  cw 
„  guerre  quand  vos  alliez  ne  peuvent  plus  fub* 
„  lifter  feuls>  c'fcft  une  marque  de  fageffe  & 
n  de  courage ,  qui  juftifie  bien ,  qu'en  ména- 
w  géant  le  repos  de  vôtre  Roiaume ,  vous  fa- 
„  \qz  imiter  ces  économes  foigneux  d'amaflèr 
„  de  ^argent  pour  le  dépenfer  à  propos,  quand 
M  il  cft  queftion  de  fe  garantir  d'une  plus  gran- 
„  de  perte-  L'entreprife  d'attaquer  en  même 
„  temps  vos  ennemis  par  divers  endroits;  cho- 
„  fe  que  les  Romains  &  les  Ottomans  n'ont 
Jy  jamais  faite  r  paroitra  peut-être  une  impru- 
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„  dcncc  &  une  témérité  bien  grande.  Ccpen-  163  ft. 
„  dant  fi  ce  projet  a  été  une  preuve  de  vôtre 
„  puiffance  ,  il  en  étoit  une  plus  évidente  de 
„  vôtre  jugement.   Vous  dévier  occuper  teN 

lement  vos  ennemis  de  toutes  parts,  qu'ils 
„  ne  puflTent  être  invincibles  en  aucune. 

„  La  guerre  d'Allemagne  fut  un  peu  for- 
„  cée,  parce  que  cette  partie  de  l'Europe  é- 
„  toit  le  théâtre  fur  lequel  on  Pavoitcommen- 
„  cée  long-temps  auparavant.  Bien  que  celle 
„  des  Pais  Bas  n'ait  pas  eu  le  fuccés  qu'on  en 
„  pouvoit  attendre  ,  il  étoit  impoflîble  de  ne 
„  la  pas  concevoir  avantageufe  dans  fon  pro- 
„  jet.  Vous  ne  pouviez  vous  difpenfer  de 
„  porter  vos  armes  chez  les  Grifons r  afin. 
„  d'embarquer' les  Princes  d'Italie  dans  la  li- 

gue  ,.  en  leur  ôtant  l'apprehenfion  qu'ils  a- 
„  voient  des  Impériaux  ,  &  pour  encourager 
„  vos  Alliez  d'Allemagne,  qui  virent  par  là: 
„  que  l'Italie  ne  pouvoit  fecourir  leurs  enne- 
„  mis.  Enfin  la  guerre  d'Italie  ne  paroiifoit. 
„  pas  moins  importante.  Outre  que  c'étoit  le 

vrai  moien  d'engager  le  Duc  de  Savoie  ,  il 
„  falloitabfolument  attaquer  le  Milanois.  C'cft 
„  comme  le  centre  des  Etats  que  l'Efpagne 
„  poflede.  Aurefte,  fionconfidére  que  Vôtre 
„  Majefté  avoit  des  alliez  de  tous  côtes  ,  on» 
„  verra  que  la  raifon  vouloit  que  par  une  telle 
„  union,  les  Efpagnols  attaquez  en  divers  lieux: 
„  fuccombaflènt  fous  vôtre  puiflance.  Ce/ 
„  n'eft  pas  que  dans  le  cours  de  cette  guerre? 
„  qui  dure  depuis  cinq  ans  ,   il  ne  vous  foiv 
„  arivé  de  fâcheux  accidens.  Mais  Dieu  fcni? 
„  ble  les  avoir  permis  pour  vôtre  gloire.  Je: 
ne  fai  fi  les  autres  penferont  comme  moi  ;  il: 
me  paroit  que  te  Miniftre  qui  fait  ici  fon  pro*- 
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*&3S-  prc  panégyrique,  en  feignant  d'admirer  la  pru- 
dence ,  le  jugement ,  &  le  courage  de  fon 
Prince r  avoue  tacitement  qu'il  lui  a  été  plu& 
facile  de  former  le  beau  plan  rapporté  dans  cet 
endroit,  que  de  l'exécuter,  &  qu'il  n'avoit  pas 
eu  la  précaution  de  prendre  bien  fes  mefures. 
pour  reuflir  dans  fon  grand  projet.  Après  cinq 
ans  de  guerre ,  Louïs  n'avoit  pas  fait  des  pro- 
grés qui  répondiflent  à  fes  efforts  ,  &  qui  le. 
dédûmmageafiènt  de  la  perte  de  tant  de  braves 
gens,  &  de  tant  de  millions  depenfez.  Il  au- 
roit  peut-  être  fuccombé  lui  même,  fi  la  Catalo- 
gue révoltée  &  le  Duc  deBragance  proclamé 
Roi  de  Portugal  >  n'euflènt  caufé  d'étranges 
embaras  à  Philippe  ;  fi  la  Suéde  n'eût  reparé  fes 
forces  préfque  perdues  en  Alfemagne  ;  &  iï. 
les  mouvemens  excitez  en  EcoflTe  &  en  An- 
gleterre, n'euffent  empêché  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  de  s'oppofer  i  l'exécution  des  va- 
lies  dcfleins  de  Richelieu* 
x.e  ftoi  de  La  manière  dont  il  dit  froidement  à  fon  cré- 
Francedc-  dule  maître,  que  h  raifort  vouloit  que  les  Ef- 
fUre  ]\  pagnols  attaquez  en  divers  lieux ,  [uccombajfenû. 
îdtà  dfEf.jfotf  la  puiffànce  de  Louïs,  n'eft;ce  pas  lachor 
2ag^e.  fe  du  monde  la  plus  extravagante?  Le  Cardi- 
nal s'étoit  fi  bien  mis  cette  chimère  dans  la. 
tête,  que  comptant  du  moins  fur  la  conquê- 
te certaine  des  Païs-Bas ,  il  voulut  qu'une  guer- 
re qui  fe  combleroit ,  à  fon-  avis  ,  d'honneur 
&  de  gloire  ,  fût  déclarée  avec  les  folennîter 
qui  s'obfervoieiK  anciennement  en  de  pareilles 
occafions.  Louïs  venu  à  S.  Quentin  donne 
le  1 2.  Mai  commifiion  à  un  de  fes  Hérauts  d'ar- 
mes fous  le  titre  â'Alençon,  d'aller  trouver  le 
Cardinal  Infant  à  Bruxelles  &  d'y  déclarer  en 
&  prefence  la  guerre  au.  Roi  d'Efpagne.  Le  içu 
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du  même  mois  le  Héraut  prend  fa  cotte  d'ar- 
mes,  fa  toque,  &  fon  bâton,  envoie  un  trom- 
pette faire  les  chamades  ordinaires  à  la  porte 
de  Bruxelles ,  &  demande  à  parler  au  Cardi- 
nal Infant  de  la  part  du  Roi  de  France.    Le  "Bernard 
Major  de  la  ville  acompagné  d'un  Héraut  fous  ^^tm 
le  titre  de  la  Toifan  dfor^\,^coaàxàl  celui  de  jr  ! xV//. 
France  à  la  place  du  Sablort  ,  .jufques  à  cçneduCar* 
que  le  Cardinal  Infant  occupé  dans  fonCon-  %££L 
feil,  difoit-on,  ait  déclaré  fa,  volonté.  Alen-p<," 
çon  à  qui  on  promit  d'abord  audience,  atten-  ry  l.  y. 
dit  inutilement  jufques  à  fept  heures  du  foir.  9g 
Ennuïé  du  délai  affeété,  il  tire  de  fa  poche  un  moiru  *-* 
papier,  où  la  déclaration  qu'on  lrçi  ordonnoit '»»«'«« 
de  faire  au  Cardinal  Infant,  étoit  écrite, 
pre  fente  au  Roi  d'armes  des  Païs-Bas  qui  feD»u>0"r. 
trouvoit  auprès  de  lui  avec  les  Hérauts  de'**»'. 
Gucldre  &  de  Hainaut..  On  refufe  de  rece-  î^*JJ*. 
voir  le  papier.    Alençon  s'adrefïè  enfuite  au 
Major  de  la  ville,  &  il  fe  retire.   Le  Héraut  Gmims 
François  jette  alors  fon  écrit  à  terre  dans  la  ff,y?'^ 
place  ,  &  fort  de  Bruxelles.    Perfonne  n'ofa  Hyhris 
le  ramafler.  Les  Hérauts  de  l'Infant  l'avoient  r***t*< 
défendu  à  haute  voix  fous  peine  de  la  vie.  Voi-  L*  x* 
ci  ce  que  le  papier  contenoit.    Le  Héraut  de  yj^^sa 
France  au  titre  d?  Alençon  fousfigné ,  certifie  à  ri  Mémo  -  ' 
tous  ceux  À  qui  il  appartiendra  ,  être  venu  aux  *jf  Recon*. 
Païs-Bas  pour  trouver  le  Cardinal  Infant  d'Ef  fj^ja. 
pagne  de  la  part  du  Roi  fin  maître  ,  fon  uni-  131,232, 
que ,  £3?  fuuverain*  Seigneur ,  pour  lui  dire  que 
puis  qu'il  na  pas  voulu,  rendre  la  liberté  a  M. 
P  Archevêque  de  T'réves  Electeur  de  VEmpire 
qui  t ] étoit  mis  fous  fa  proteâion  ,  lors  quil  ne 
J&pouvoit  recevoir  de  ly Empereur  ,  ni  d'aucun 
autre  Prime  ,  Ç53  que  contre  la  dignité  de  P Em- 
pire &  le  droit  des  gens  ,  vous  retenez  prijbnr 
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nier  un  Prime  fouverain  qui  n'avoit  point  de 
guerre  contre  vous  ,  Sa  Majefté  vous  déclare 
qu'elle  eft  refoluê  de  tirer  raifon  par  les  armes 
de  telle  offenfe  qui  intereffe  tous  les  Princes  de 
la  Chrétienté.  Je  rapporte  cette  formule  dans 
les  mêmes  termes  qu'elle  fut  conçue,  à  l'ex- 
emple de  rHiftorîen  de  Rome  qui  en  donne 
de  pareilles  fans  rien  changer  au  vieux  langa- 
ge dont  fe  fervoient  ceux  qui  faifoient  l'office 
de  Héraut  ches  les  Romains.  Au  dernier  vil- 
lage de  la  domination  du  Roi  Catholique,. 
Alcnçon  prend  un  pôteau  ,  y  attache  la  copie 
de  fa  déclaration  ,  le  met  fur  le  grand  che- 
min, &  ordonne  à  fon  trompette  de  faire  les 
mêmes  chamades  qu'à  Bruxelles. 

L'onzième  Juin  Louis  qui  étoit  allé  de  S. 
Quentin  à  Chatcau-Thierri  en  Champagne , 
figne  une  déclaration  de  guerre,  &  l'envoie  au- 
Parlement  de  Paris  pour  y  être  enregitrée. 
La  pièce  eft  afïèz  mal  tournée.  Après  de  lon- 
gues &  ennuieufes  plaintes  de  la  mauvaife 
volonté,  de  l'ambition  demefurée,  des  entre- 
prifes  violentes  des  Rois  d'Efpagne  depuis  la 
paix  de  Vervins  entre  Henri  IV.  &  Philippe  If. 
on  vient  enfin  à  l'affaire  de  l'Eleâeur  de  Trê- 
ves ,  que  Louïs  prétend  être  le  principal  mo- 
tif de  la  guerre  déjà  commencée.  Peut-être, 
dit-il,  que  nous  aurions  encore  différé  quelque 
temps  de  faire  entrer  nos  armées  dans  les  Etats 
de  nos  ennemis,  £sf  qu'après  avoir  muni  nos  pla- 
ces ,  &  affemblé  de  puiffantes  forces  fur  nos 
frontières  ,  nous  nous  ferions  contentez  d'y  at- 
tendre les  leurs,  &  de  confidérer  leur  contenan- 
ce. Mais  le  droit  des  gens  violé  par  l'outrage 
fait  à  nôtre  très-cher  &  très-amé  Coufin  PE7e-+ 
âeur  de  Trêves,  auquel  tous  les  Princes  de  la 
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Chrétienté  font  intereffez  ;  la  prife  de  fa  ville  l6tf. 
capitale  où  il  vivoit  en  repos  fans  donner  aucun 
trouble  ni  jaloujie  à  fes  voifins  ,    la  détention 
de  fa  perfonne  qui  syétoit  mife  fous  notre  prote- 
ction, lors  qu'il  ne  la  pouvoit  recevoir  d'aucun 
Prince  ;  le  refus  de  fa  liberté  avec  des  équivo- 
ques injurie  uf es  qui  femblent  nous  rendre  au- 
teurs de  fa  captivité  ;  comme  fi  pour  augmenter 
l'offenfe  qui  nous  a  été  faite ,  en  furprenant  u- 
ne  place  où  nous  avions  mis  garnifon  Franfoife 
pour  la  feureté  de  notre  dit  Coufin  &à*fa priè- 
re ,  ils  avoient  voulu  de  gaieté  de  cœur  y  ajou- 
ter le  mépris  en  tenant  prifonnier  un  Électeur 
de  P Empire ,  &  la  moquerie  par  une  reponfe 
pleine  de  dol  &  de  fuppojition  :   tant  d'injures 
ajfhnblées  ne  nous  ont  pu  permettre  de  différer 
notre  jujle  reffentiment*    dujfi  ne  pourions  pas 
mus  fouvenir  de  la  gloire  que  nos  predeceffeurs 
ont  acqttife  en  tant  de  voiages  &  de  périlleufes 
guerres  qu'ils  ont  entreprif es  pour  foutenir  l'hon- 
neur de  cette  Couronne  £5?  défendre  leurs  alliez^ 
fans  y  être  conviez  par  leur  exemple  :    Et  ne 
fenferions  plus  commander-  à  cette  nation  bel* 
liqueufe ,  qui  a  toujours  été  la  retraite  des  affli- 
gez à  l'appui  des  Princes  opprimez ,  fi tous  nos 
bons  &  fidèles  fujets  ne  prenoient  part  au  ref- 
fent  iment  d'une  offenfe  qui  nous  a  été  faite  fi 
publiquement,  pour  nous  aider  à  en  tirer  rai- 
fon.  Que  d'artifice ,  que  de  déguifement  dans 
ces  périodes  longues  &  embaraflées  ! 

Louis  finit  fa  déclaration  en  invitant  tous 
les  Princes  &  tous  les  Etats  Chrétiens  à  ft 
joindre  à  lui  pour  TétablifTcment  d'une  paix 
générale  dans  l'Europe,  il  fit  ajouter  à  la  fin 
la  copie  de  deux  articles  de  fon  dernier  traité 
avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  , 

afin 
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pi>3f*  afin  d'exhorter  les  peuples  des  Païs-Bas  Catho- 
liques à  écouter  les  offres  fpécieufes  de  Louïs 
&  de  fes  alliez.    Nous  protefions  devant  Dieu, 
&  devant  les  hommes,  lui  fait-on  dire  enjoi- 
gnant le  parjure  au  menfonge  ,   que  comme 
nous  n  avons  pris  les  armes  qu'à  l'extrémité 
pour  notre  défenfe  &  celle  de  nos  amis  &  al- 
liez ,  fans  autre  dejjein  que  d'éloigner  de  nous 
les  incommodités  dune  facheufe  guerre ,  otant 
s'il  eft  poffible  des  mains  de  ceux  qui  la  veulent 
rendre  immortelle  les  lieux  dont  ils  fe  fervent 
pour  nous  faire  du  mal,  nous  auront  un  extrê- 
me regret ,  fi  ceux  qui  doivent  profiter  de  ce 
deffein  dans  les  Païs-Bas  ,    s'oppofant  au  bien 
&  à  la  liberté  que  nous  voulons  procurer  k  leur 
patrie  ,  fe  rendent  coupables  non  feulement  du. 
dommage  que  le  public  en  recevra ,  mais  encore 
des  pertes  &  des  ruines  qu'ils  attireront  fur 
eux  mêmes.  Les  (F1  amans  nefe  laifférent  point 
furprendre  par  les  promellcs  trompeufes  de 
Louïs.   Les  excès  que  fes  foldats  commirent' 
à  la  prife  de  Tillcmont  dex  leur  première  en- 
trée dans  le  païs,  firent  juger  au  peuple  &  à 
la  NoblefTe,  qu'il  leur  envoioitdes  pillards  in- 
humains ,    &  non  de  charitables  libérateurs. 
Le  peuple  irrité  conçut  une  haine  fi  violente 
contre  tous  les  François,  que  les  domefliques 
de  la  Reine  Marie  de  Medicis  &  de  la  DuchefTe 
d'Orléans,  furent  obligez  de  fe  cacher  pouré- 
viter  fa  fureur.  . 
Manifefte     Un  manifefte  fuivit  de  prés  la  déclaration 
fur  la  de*  envoiée  au  Parlement.    Cette  féconde  pièce 
claracion  <je  ja  faç0n  deServient,  parut  mieux  tournée 
fe  guerre,  ^  <<critc  aVec  plus  d'exa&itude  &  de  politefle. 
Les  mêmes  chofes  contre  les  Efpagnols  y  font 
répétées.  Richelieu  ne  voulut  pas  Cure  oublié. 
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On  ne  le  nomme  point,  mais  fes  plaintes  par-  163$*. 
ticulieres  y  font  expofées  d'une  telle  manière, 
que  les  moins  penétrans  jugèrent  fans  peine 
que  le  Cardinal  étoit  défigné.    Par  une  arro- 
gance dont  il  feroit  difficile  de  trouver  un  ex  yiednçsrï 
cmple  ,    il  déclare  fans  façon  que  les  écrits  dinai  de 
publiez  contre  lui  dans  les  Païs  Bas,  &  je  ne  Rich^e" 
fai  quels  attentats  à  fa  vie,  font  un  des  mo-  fr*[ 
tifs  de  la  guerre  entreprife  par  fes  confeils.  Oty.  3* 
„  On  ne  met  pas  en  ligne  de  compte,  fait-il  *j «• 
„  dire  à  V Auteur  du  manifefte  ,  les  malheu- 
reux  libelles  imprimez  &  publiez  enplu- 1635-. 
ficurs  endroits  de  la  dépendance  des  Efpa-  * 
„  gnols ,  qui  contiennent  des  calomnies  &  des  rllnfdT 
propofitions  abominables  contre  l'honneur  Grotim 
&  la  vie  des  perfonnes  que  les  loix  divines  KÉ-  4<*. 
&  humaines  déclarent  facrees.  Ce  font  des  *10' 
propofitions  fi  déteftables,  qu'elles  ne  peu- 
vent être  attribuées  qu'à  des  efprits  frénéti- 
ques, &  enragez  de  ce  qu'ils  voient  les  mau- 
vais  deflèins  confoadus ,  &  la  benédiâion 
„  que  Dieu  donne  à  ceux  du  Roi  pleins  de 
juftice  &  d'équité.   Cet  endroit  ne  fut  pas 
mal  relevé  dans  la  réponfe  des  Efpagnols  au 
manifefte ,  qu'ils  regardoient  comme  une  piè- 
ce de  la  façon  de  Richelieu,.  „  Nous  n'avons 
„  rien  vu  de  femblable,  répliquèrent-ils ,  qui 
v  ait  été  approuvé.    On  fe  conduit  ici  autre- 
ment qu'en  France.  Des  chofes  injurieufes 
à  la  plus  grande  partie  des  Princes  Chrétiens 
s'y  impriment  avec  le  privilège  du  Roi.  Si 
11  le  Cardinal  peut  montrer  que  des  livres  faits. 
»  dans  les  terres  de  l'Empire  ou  du  Roi  d'Ef- 
„  pagne,  aient  mis  en  danger  la  perfonnedur 
„  Roi  Très-Chrétien,  on  lui  en  fera  la  jufti- 
>,  ce  qu'il  devoit  demander  avant  que  d'en  ve- 
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l63S'  »  nir  à  une  rupture  ouverte.  Le  Cardinal  de 
„  Richelieu  témoigne  dans  ce  difeours  que  la 
„  violence  qu'il  fait  à  tant  de  perfonnes ,  l'in- 
„  quiete.   11  appréhende  la  main.de  quelque 


„  cet  endroit.  Quand  il  feroit  vrai  qu'on  au- 
„  roit  écrit  quelque  çhofe  qui  la  met  en  dan- 
„  ger,  il  la  devroit  défendre  par  les  mêmes 
„  armes  avec  lefquclles  il  la  croit  attaquée; 
„  ou  fe  contenter  de  la  couvrir  ,  comme  il 
„  fait ,  d'un  plus  grand  nombre  de  gardes 
„  que  le  Roi  fon  maître  n'en  a  pour  fa  per- 
„  fonne  ,  fans  vouloir  fonder  une  ruptu- 
„  rc  entre  deux  Couronnes  fur  ce  qu'on  s'a- 
„  drefle  à  lui.  11  avouera  s'il  y  veut  bien  pen- 
„  fer ,  que  cela  fent  un  peu  trop  le  Souvc- 
„  rain. 

Deux  lettres  de  l'Ambafladeur  de  Suéde 
en  France  écrites  cette  année  à  la  Reine  Chri- 
ftine  &  au  Chancelier  Oxenftiern  ,  fournif- 
fent  de  quoi  éclaircir  un  peu  cette  contefta- 
tion.  V ancienne  jaloufie  entre  les  Maifons  Au- 
triche y  de  France,  dit  Grotius,  tteft  pas  la 
feule  caufe  de  la  guerre  qui  s*eft  déclarée.  Le 
reffentiment  particulier  du  Cardinal  y  contri- 
bué.   On  a  découvert  depuis  peu  un  attentat 
formé  contre  fa  vie  par  un  Prêtre  nommé  le 
Tonnelier.    Nous  liions  dans  les  nouvelles 
publiques  qu'un  perfonnage  fut  pendu  à  Paris 
le  ij.  Mai  comme  criminel  de  leze-majefté, 
&  qu'on  trouva  parmi  fes  papiers  la  copie  de 
plufieurs  lettres  écrites  à  l'Abbé  de  S.  Ger- 
main Aumônier  de  la  Reine  Mere ,  qui  prou- 
voient  des  intrigues  fecretes  avec  les  enne- 
mis de  la  France  contre  le  fervice  du  Roi ,  Ê35 
un  attentat  à  la  vie  de  fan  premier  Minijlre. 
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Comme  Richelieu  croioit  que  Marie  de  Medi- 


dens  ne  s'occupoient  qu'à  fuborner  des  af- 


trémc  paflion  de  la  faire  fortir  des  Païs-Bas. 
On  l'a  remarqué  ci-delïus.    Je  ne  fai  fi  cette 
circonftance  &  le  fait  rapporté  par  Grotius, 
ne  peuvent  point  fervir  à  confirmer  la  vérité 
d'un  autre  reproche  que  les  Efpagnols  font  au 
Cardinal,  en  répondant  à  ces  paroles  du  ma- 
nifefte  de  Louïs,  que/*  traitement  fait  à  F  Ar- 
chevêque de  Trêves  étoit  le  plus  grand  fcanda- 
le  que  la  Chrétienté  eût  vu  depuis  long-temps. 
Ilfimble  pourtant ,  repartit-on  avec  affez  de 
raifon,  que  les  fiuffrances  de  la  Reine  Mere  du 
Roi  Très-Chrétien  fous  le  règne  de  fin  fils ,  & 
par  le  miniftére  d'un  homme  avancé,  par  eller 
font  le  plus  horrible  fcandale  de  notre  fiécle. 
Cette  Princeffe  a  été  contrainte  depuis  peu  À 
quitter  le  féjour  de  Bruxelles  pour  fuir  les  or- 
mes  de  fin  fils  Ç«f  les  pourfuites  dun  ferviteur 
devenu  furieux.    Une  des  raifins  principales 
pourquoi  le  Cardinal  a  jetté  une  puiffante  ar- 
mée dans  les  Pais-Bas,  c'e/l  parce  que  la  Rei- 
ne fa  bienfaitrice  s* y  efl  réfugiée.    Il  veut  la 
prendre  pour  V étouffer  ,  ou  du  moins  la  con- 
traindre à  fuir  devant  les  armes  de  fin  fils, 
&  fi  venger  en  même  temps  de  ceux  qui  ont 
empêché  qu'il  ne  F  opprimât.    N'efl-ce  pas  là 
le  p  lus  grand  fcandale  que  la  Chrétienté  ait  ja- 
mais vû7. 

Si  ce  reproche  a  quelque  fondement  légitime, 
avec  quel  front  Richelieu  a-t'il  pu  mettre  au 
nom  de  fon  maître  le  ferment  que  nous  H- 
fons  à  la  fin  du  manifefte  ?  Sa  Majefié  pro- 
tejle  devant  toute  la  Chrétienté \  &  déclare  en 
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l6j j%  prenant  Dieu  à  témoin  de  la  droiture  de fan  cœur 
&  de  la  fincériti  de  [es  intentions,  qu'il  ne 
tiendra  point  a  elle  que  PEglife  ne  foit  promp- 
tement  délivrée  des  calamitez  que  causeront 
ceux  qui  ont  commencé  ts3  continué  les  trou- 
bles en  Italie  ,  qui  ont  allumé  la  guerre  entre 
les  Catholiques ,  &  qui  après  avoir  donné  une 
interprétation  finijlre  &  odieufe  aux  fecours  que 
Sa  Majefié  fournit  à  fes  alliez  Protejlans  com- 
me aux  autres  ,  ri  ont  ceffé  de  leur  faire  des 
proportions  de  paix  ;  mais  avec  de  telles  cir con- 
fiances qu'il  eft  facile  de  juger  que  ce  riefi  pas 
dans  le  dejfein  iïobfcrver  les  traitez ,  &  qu'ils 
,  cherchent  à  fe  mettre  en  état  ^attaquer  avec 
avantage  ceux  qui  croient  que  l'union  avec  les 
Efpagnols  dans  la  foi  Catholique  ,  ri  oblige  pas 
à  fouffrir  leurs  violences      à  les  aider  a  éten- 
dre par  tout  leur  Monarchie.  Sa  Majefié  efpérc 
que  Dieu  ferutateur  des  cœurs  ,  &  qui  tient 
celui  des  Rois  en  fa  main  ,  protégera  fon  bon 
droit,  &  continuera  de  bénir  fesjufies  deffeinsy 
qui  ne  tendent  qrià  obtenir  par  cette  guerre 
une  paix  honorable,  fure  ,  &  durable.  C'eft 
ainfï  qu'un  Prêtre  fe  jouoit  de  la  Religion , 
abufoit  d'une  manière  prophane  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  augufte  ,  de  plus  faint  dans  le 
monde ,  &  tachoit  d'en  impofer  au  peuple  fur 
une  guerre  dont  le  principal  motif,  c'étoit  de 
maintenir  fa  fortune' en  fe  rendant  toûjours 
plus  nécefTaire,  &  de  contenter  fon  ambition,, 
fa  vanité ,  &  fon  humeur  vindicative. 
R^ponfc     Les  Espagnols  ne  demeurèrent  pas  fans  re- 
desEfpa-  pUque.   Us  publièrent  incontinent  une  répon- 
manifefte  ^c  au  nianifefte  de  Louïs.   Son  premier  Mi- 
ic France,  niftre  y  eft  fort  maltraité,  &  prcfque toûjours 
avec  beaucoup  de  raifon.  La  pièce  n'eft  pas- 
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trop  bien  -écrite,  mais  elle  eft  vive  ,  &  prêt 
fante.    J'en  donnerai  l'extrait.   Outre  qu'il 
eft  bon  de  favoir  ce  que  la  Maifon  d'Au- 
triche difoit  pour  fa  juftification,  &Iesrepn> 
ches  qu'elle  fit  au  Cardinal  de  Richelieu,  on 
ne  doit  pas  être  fiché  de  voir  comment  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne  fe  défendoient  fur 
l'article  de  l'emprifonnement  dcl'Eleéteurde 
Trêves.    Ceux  qui  offenfentm,  dit-on  d'abord ,  u*t*ftfiè 
font  ordinairement  les  premiers  à  fe  plaindre,  four  la 
Cela  eft  plus  commun  en  France  qu'ailleurs ,  ^aj[™richt 
parce  que  la  chicane  y  eft  plus  grande  qtfen  ^  . 
aucun  endroit  du  monde.    Ce  qui  fe  fait  tous  Recueil  de 
les  jours  entre  les  particuliers ,  vient  de  fe  pra- PUces  c%m 
tiquer  dans  une  caufe  commune  à  la  Religion 
Catholique  &  à  tous  les  Etats  de  l'Europe. 
On  veut  bien  croire  que  le  Roi  Très -Chrétien 
&  la  France,  n'approuvent  pas  ces  manières 
indignes  d'un  grand  Prince  &  d'un  Roiaume 
rempli  de  gens  fages.    Nous  les  atribuons  a  un 
homme  qui  a  déclaré  dans  des  écrits  imprimez, 
avec  privilège,  qu'il  gouverne  l'Etat.    On  ne 
peut  pas  dire  en  effet  qu'il  fait  feulement  un 
des  Confeillers  de  fon  Roi.    Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu eft  en  France  tout  ce  qu'il  y  veut  être. 
On  lui  rcprochoit  enfuite  l'argent  fourni  à 
Mansfclt  pour  ravager  l'Allemagne  ;  l'envoi 
du  Connétable  de  Lesdiguiércs  avec  une  ar- 
mée en  Italie;  les  fubfides  donnez  au  feu  Roi 
de  Suéde  &  aux  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies ;  la  guerre  faite  au  Duc  de  Savoie 
par  un  reflentiment  particulier  du  Minîftre, 
&  dans  un  deffein  pareil  à  celui  du  Cardinal 
d'Amboife,  qui  porta  Louis  XII.  à  fe  rendre 
puifTant  &  formidable  en  Italie  ,  afin  de  fe 
fraier  à  lui-même  un  chemin  au  Pontificat;  le 

pro- 
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projet  de  rétablir  l'ancien  Roiaume  d'Auflra- 
lîe ,  &  de  le  reunir  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce ;  la  carte  dreffée  pour  cet  effet  par  un  nom- 
mé Bcrfius  ;  l'ufurpation  de  la  JLoraine  fur 
fon  Duc  légitime ,  &  de  l'Alface  fur  les  en- 
fans  mineurs  de  feu  Leopold  Archiduc  d'in- 
(pruk  proches  parens  du  Roi  de  France  ;  la 
corruption  de  Valûcin;  l'ingratitude  envers  la 
Reine  Marie  de  Medicis  ;  la  fureur  contre 
ceux  qui  s'oppofoient  à  l'oppreffion  de  cette 
PrincelTe  injuftement  perfecutée;  plufieurs  au- 
tres chofes  enfin  auxquelles  je  ne  m'arrêterai 
pas.  Il  fuffit  de  rapporter  trois  ou  quatre  en- 
droits principaux  qui  fervent  à  l'intelligence 
de  l'Hiftoire. 

Richelieu  aceufoît  les  Efpagnols  d'avoir 
'mis  la  divifion  entre  les  Couronnes  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre  par  les  caballes  du  Marquis 
de  Mirabcl  Ambaflàdeur  de  Philippe  auprès 
de  Louïs.  UEfoagne  ,  répond  l'Auteur  du 
manifefte  de  la  Maifon  d'Autriche  f  a-felle 
engagé  le  Cardinal  a  fe  brouiller  mal  à  propos 
avec  les  Miniftres  d'Angleterre  ,  porté  rEvê- 
que  de  Mende  fon  parent  à  cent  boutades  indif 
crétes  qui  altérèrent  Pefprit  des  Anglois  les  plus 
modérez  ,  perfuadé  au  Roi  'Très  Chrétien  de 
mettre  de  nouveaux  impôts  fur  les  marchand}- 
fes  que  les  Anglois  tirotent  de  France  >  freé  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  à  fe  rendre  média* 
teur  de  la  paix  faite  avec  les  Rochelois  Fan 
1616.  &  fait  ce  fage  Monarque  arbitre  d'un 
traité,  de  V infraction  duquel  il  fe  ptaigmt  a- 
vec  rai  fon.    UEfpagne  cfl  aujfi  accu  fée ,  ajou- 


rton  qui  donna  fuiet  au  fiérc  de  la  Rochelle. 
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Nous  remarquerons  en  pajfant  que  le  Cardinal  I(Î3$. 
de  Richelieu  a  tiré  tant  de  vanité  de  la  prife 
de  cette  place ,  qu'elle  lui  a  fait  perdre  le  refpeS 
qu'il  devoit  à  la  Reine  fa  bienfaitrice  ,  & 
qu'elle  Va  porté  à  choquer  l'héritier  prefomptif 
de  la  Couronne  de  France,  à  inquiéter  fes  voi- 
fins,  à  ruiner  la  Maifon  de  Loraine.  Cet 
avantage  qu'il  fe  glorifie  d'avoir  acquis  à  ÏE- 
glife  dans  un  coin  de  la  France ,  lui  a  infpiréle 
deffein  de  détruire  la  Religion  dans  toute  C Al- 
lemagne. Quant  aux  foupçons  qu'il  prétend 
avoir  été  dennez  par  PEfpagne  aux  Proteflans 
de  France  »  c'efl  une  invention  du  Cardinal  qui 
croit  par  ce  difcours  augmenter  la  gloire  qu'il 
dérobe  a  fon  Roi.  Pourquoi  tâche-t'il  de  per- 
fuader  que  l'Efpagne  favori foit  la  rébellion  de 
cette  ville  ,  &  qu'elle  en  traverfoit  la  rédu- 
ction ?  Ce  n'efl  que  pour  rendre  fa  prétendue 
conquête  plus  difficile  &  plus  illuflre.  L'Efpa- 
gne a  favorifé  la  prife  de  la  Rochelle ,  non  feu- 
lement en  ce  qu'elle  ne  l'a  point  empêchée ,  com- 
me cela  fe  pouvoit  par  la  moindre  diverfion  ; 
mais  elle  a  même  contribué  par  fes  confeils  £57* 
par  fes  forces  à  procurer  cet  avantage  a  la 
Religion.  Le  Roi  Catholique  envoia  fa  flote 
pour  renforcer  celle  de  France  ,  £*f  trouva  bon 
que  le  Marquis  Spinola  pafsât  au  camp  qui 
étoit  devant  la  Rochelle  ,  &  qu'il  donnât  fes 
avis  fur  les  moiens  capables  de  faciliter  la  pri- 
fe de  la  place.  Ces  deux  faits  font  de  notoriété 
publique. 

Richelieu  auroit  parlé  plus  jufte,  s'il  eût  re- 
connu de  bonne  foi  que  le  Connétable  de 
Luines  &  les  autres  qui  portèrent  Louis  XIII. 
à  faire  la  guerre  à  fes  fujets  Proteflans  ,  fer- 
vircnt  mieux  les  Efpagnols  que  leur  Roi  &  la 

pa- 
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•l^f.  patrie.   Pendant  Que  les  forces  de  la  France 
s'épuifoierît  au  dedans,  l'Empereur  &  le  Roî 
d'EXpagne  s'emparèrent  du  païs  des  Grifons, 
i  «de  la  Valteline  ,  du  Monferrat  &  du  Man- 
1  touan.  Le  Confeil  de  Madrid  reconnut  en- 
fuite  que  dans  l'efpérance  de  gagner  quelque 
chofc  en  Italie,  il  avoit  aidé  mai  à  propos  le 
Roi  de  France  à  le  rendre  trop  abfolu  dans 
fes  Etats  ,  &  à  fc  délivrer  de  l'occupation 
qu'il  y  pouvoit  trouver.  Mais  ce  ne  fut  qu'a- 
près que  Spinola  &  le  Duc  de  Rohan  eurent 
ouvert  les  yeux  aux  Efpagnols ,  en  leur  re- 
montrant le  tort  qu'ils  fe  faifoient  à  eux-mê- 
mes ,  en  fouffrant  par  une  fote  bigotterie  ,  & 
par  une  ambition  mal  entendue  la  deftrudion 
du  Parti  Reformé  en  France.    Il  étoit  alors 
trop  tard.   Richelieu  aceufe  donc  fauffement 
les  Efpagnols.  Tout  ce  qu'il  leur  pouvoit  ob- 
jeéler ,  c'étoit  d'avoir  penfé  à  (ècourir  le  Duc 
r\      de  Rohan,  &  d'avoir  traité  avec  lui.  Le  Car- 
dinal auroit  mieux  fait  de  ne  toucher  point 
cette  corde.    Il  s'attira  un  reproche  ,  dont  il 
ne  fe  lavera  jamais  dans  fa  communion. 

Le  Roi  de  France,  répliqua  l'Auteur  du  ma- 
nifefte  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  „  eft  loua- 
„  ble  d'avoir  ôté  aux  Huguenots  leurs  villes 
„  de  feureté ,  &  les  moiens  de  fe  révolter  cou- 
„  tre  lui.  Mais  dans  toutes  les  déclarations 
„  publiées  durant  le  pouvoir  abfolu  d'unCar- 
„  dinai,  on  protefle  que  Sa  Majcfté  n'en  veut 
„  point  à  la  Religion  Proteftantc.  Aufîi  n'y 
„  a-t'on  pas  touché.  Si  l'Eglile  a  recouvre 
„  fa  liberté  dans  quelques  villes  de  France, 
„  elle  l'a  perdue  en  plus  de  vingt  mille  pa- 
„  roiiTes  d'Allemagne  &  des  Pais-Bas  par  les 
„  intrigues  &  par  l'affiftance  du  Cardinal  de 

„  Ri- 
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„  Richelieu.    Le  prêche  ne  s'écoit  jamais  fait  i63f. 
„  à  Verdun,  à  Nanci ,  à  Pont-à-Mouflbn, 
„  &  en  plufieurs  autres  endroits  de  la  Lorai- 
„  ne:  les  Miniftres  y  montent  maintenant  en1 
„  chaire.   Quelle  inftance  le  Cardinal  a-fil 
y)  faite  à  fcs  bons  amis  les  Hollandois  pour 
„  conferver  feulement  une  Eglifcaux  Catho- 
„  liques  de  Bos-le-Duc ,  &  pour  maintenir 
„  le  traité  de  Maftricht  ?   Les  Calviniftes  y 
„  occupent  une  Eglife  Tune  après  l'autre,  les 
„  procédions  y  font  défendues  ,  &  le  S.  Sa- 
„  cremcnt  ne  s'y  porte  qu'en  fecret  contre  les 
„  articles  de  la  capitulation.   D'un  côté  cet 
„  homme  fait  femblant  d'avoir  foin  delaRe- 
„  ligion ,  &  de  l'autre  il  exhorte  les  hérétiques 
„  à  pourfuivre  opiniatrément  les  Catholiques. 
„  Il  remontre  aux  Proteftans  que  s'ils  ccflènt 
„  d'emploier  la  force  &  la  violence  pour  fc 
1,  maintenir  en  poilcfiîon  des  biens  Ecclefiafti- 

quesufurpez  en  Allemagne  ,  &  que  s'ils 
„  permettent  le  libre  exercice  de  nôtre  Reli- 
„  gion  en  quelques  villes  ,  on  leur  ôtera  ce 
„  qu'ils  ont  enlevé  aux  Evêques  ,  aux  Ab- 
iy  bex,  aux  Chapitres,  &  aux  Religieux.  Com- 
„  me  le  Cardinal  ne  penfe  qu'à  mettre  la  con- 
„  fufion  par  tout ,  dans  le  temps  même  qu'il 
„  avertit  les  Proteftans  dans  fon  manifefte  & 
„  parles  Agens,  de  fe  garder  bien  depoferles 
„  armes,  &  de  relâcher  la  moindre  chofe  en 
„  faveur  des  Catholiques  ,  il  fait  entendre  à 
„  Rome  &  aux  Religieux  que  s'il  anime  les 
„  Proteftans  à  la  continuation  de  la  guerre 

par  des  fecours  modiques  d'hommes  &  d'ar- 

gent ,  c'eft  afin  de  les  engager  à  fe  ruiner 
„  eux-mêmes  par  les  grandes  depeïifes  qu'ils 
„  ne  peuvent  fe  difpcnfcr  de  faire.    Il  allure 
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jt6$f.  „  encore  que  li  on  n'attaque  point  fa  fortune, 
„  il  emploiera  tout  fon  crédit  à  la  deftruftion 
„  du  Parti  Proteftant.    Que  doit-on  attendre 
d'un  homme  qui  dit  des  chofes  fi  contrai- 

*  „  res  ?  Il  fait  le  Catholique  zélé  ,  &  menace 
„  la  Cour  de  Rome  d'un  fchifme  &  d'un  Pa- 
„  triarchc  en  France. 

L'imprudence  ne  fut  pas  moindre  dans  un 
autre  reproche,  que  les  Efpagnols  avoient jet- 
te la  divifion  dans  la  Maifon  Roialc  de  Fran- 
ce. Vous  verrez,,  répliquèrent- ils  en  fe  mo- 
quant de  lui  ,  „  que  nous  aurons  rendu  le 
.„  Cardinal  de  Richelieu  infolent  ,  ingrat ,  & 
„  violent  envers  la  Reine  fa  bienfai&rice.  Ces 
„  trois  crimes  lui  ont  fait  perdre  les  bonnes 
„  grâces  de  cette  grande  Princcflè  qu'il  de- 
„  voit  préférer  à  fa  propre  vie  ,  s'il  eût  été 
„  vertueux  ,  &  s'il  cftimoit  moins  la  fortune 
„  que  l'honneur.  Dans  une  déclaration  fous 
„  le  nom  du  Roi  fon  maître  ,  il  dit  que  la 
,„  Reine  fut  feulement  arrêtée  à  Compicgne, 
„  parce  qu'elle  ne  vouloit  pas  fe  racommo- 
„,der  avec  lui.  Pourquoi  aceufe-t'ii  donc 
„  maintenant  les  Efpagnols  d'être  auteurs  de 
„  ce  fcandale  ?  En  d'autres  écrits ,  le  Cardi- 
„  nal  rejette  fur  l'ambition  &  l'avarice  des 

*  „  Miniftres  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  le  mé- 
„  contentement  &  la  retraite  de  leur  maître. 
„  Après  en  avoir  emprifonné  quelques-uns , 
»,  &  ruiné  les  autres,  il  veut  que  Iesdivifîons 
„  de  la  Maifon  Roiale  viennent  du  Confeil 
„  d'Efpagne.  Si  le  Roi. Catholique  a  reçu  la 
„  Reine  la  beîle-mcre  qui  cherchoit  la  liberté 

qu'on  lui  avoit  ôtée;  s'il  lui  rend  l'honneur 
„  &  l^fliftance  dûs  à  fon  rang&  à  leur  allian- 
„  ce;  fi  M.  le  Duc  d'Orléans  jîc  pouvant 
;    %  '  »  Plus 
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„  plus  être  en  Loraine  avec  feureté,  eft  con- 
„  traint  à  demander  la  proteétion  du  RoiCa- 
„  tholique  ;  fi  la  même  grâce  eft  acordée  à 
„  Madame  la  DucheflTe  d'Orléans  pour  fa  per- 
„  fonne  &  pour  fon  mariage  ;  peut- on  acufer 
„  un  grand  Monarque  de  ïemer  &  de  fomen- 
„  ter  la  divifion  dans  la  Maifon  Roiale  de 
„  France,  parce  qu'il  ne  veut  pas  livrer  à  un 
„  lèrviteur  furieux  des  perfonnes  fi  proches, 
„  &  qui  doivent  être  extremément  chères  à 
„  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ?  Une  preuve 
„  manifelte  que  l'Efpagne  n'a  jamais  entretenu 
cette  mauvaife  intelligence  ,  c'eft  la  liberté 
que  la  Reine  Mcre  du  Roi  de  France*  M. 
le  Duc  d'Orléans,  ont  toûjours  eue  de  trai- 
ter de  leur  retour  quand  ils  en  ont  eu  la  vo- 
lonté.  Le  deffein  du  départ  de  M.  le  Duc  . 
d'Orléans  que  les  Miniftres  d'Efpagne  ont 
„  connu ,  &  les  ordres  qu'ils  avoient  de  le 
„  conduire  jufques  à  la  frontière  de  France 
„  quand  il  y  voudroit  retourner  ,  font  affex 
„  voir  qu'on  n'a  jamais  penfé  qu'à  l'empêcher 
d'être  opprimé,  jufques  à  ce  qu'il  jugeât 
„  n'avoir  plus  fujet  de  le  craindre.  Si  les  Ef- 
„  pagnols  n'avoient  plus  rcfpe&é  leur  hôte  que 
„  le  Cardinal  n'a  craint  d'offenfer  celui  qui 
„  peut  devenir  fon  maître  ,  ils  auroient  trou- 
„  vé  de  juftes  raifons  de  s'affurer  de  ceux  que 
„  le  Cardinal  a  fait  arrêter  après  s'être  allié 
„  avec  eux ,  &  s'en  être  fervi  pour  avoir  fous 
„  fa  puiffance  M.  le  Duc  d'Orléans. 

Venons  maintenant  à  l'affaire  de  Trêves,  Raifons 
&  voions  ce  qu'on  alléguoit  en  faveur  de  la  ai^uce* 
conduite  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne.  £j™ 
„  Le  Cardinal  éxaggére  cette  entreprife ,  ^pereurfc 
„  fott-on  dàns  leur  manifefte  ,  &  fait  des  am-  du  Roi 

S  %  „  plifica- 
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1 6$f .  „  plifications  d'Ecolier.  Si  nous  l'en  voulons 
j'Ef  a  ne    *<5r'c>,re»  *cs      divines  &  humaines  font  vio- 
fur  r!*Ta?-»)  tées  en  unc  perfonne  facrée,  enunEledeur 
redeTré- ,v  du  S.  Empire.    L'une  des  plus  éminentes 
„  dignitez  de  l'Eglife  eft  tellement  meprifée 
#  dajs  la  perfonne  d'un  Prélat  refpeâable  & 
„  de  grandç  autorité  ,  que  les  Electeurs  ,  les 
„  Princes  de  l'Empire  &  môme  tous  les  Sou- 
„  verains  font  offenfez  par  uneinjuredont  les 
„  circonftances  atroces  demandent  que  toute 
„  la  Chrétienté  fe  joigne  au  Roi  de  France 
„  pour  en  tirer  raifon.   Cependant  nul  ne  fe 
lianifejie  ^  rcmuë.  Le  feui  Cardinal  fe  récrie,  &  prend 
AîJîfii!    »f  cc  prétexte  d'une  rupture  qu'il  avoit  refo- 
fAntri-  v  lue  &  jurée  dans  plus  de  dix  traitez  precé- 
ikedanstm^  fafa     Tant  de  ridicules    figures  font 
?>  inutiles.   Tout  le  monde  convient  que 
fomfetn        M.    l'Eleéteur  de  Trêves  mérite  d'être 
„  confidéré  &  pour  fa  perfonne  &  pour  fa 
„  dignité.    Où  eft -ce  que  les  Efpagnols 
„  ont  violé  l'une  &  l'aurre  ?   Ce  Prince 
„  a  été  trouvé  dans  Trêves.    Il  y  eft  entre 
„  après  le  deflèin  formé  de  furprendre  une 
„  ville  qui  eft  depuis  quelques  fiécles  fous  la 
„  proteâion  des  Ducs  de  Luxembourg  ,  qui 
„  leur  paie  tous  les  ans  un  droit  de  recon- 
„  noiflance,  &  qui  a  toûjours  été  un  fief  de 
„  l'Empire.   La  place  fut  prife  par  des  Offi- 
„  ciers  qui  avoient  commiflîon  de  l'Empereur. 
„  M.  rEleâeur  s'y  eft  rencontré  afïcz  mil 
„  gardé  :  à  qui  les  François  s'en  doivent- ils 
„  prendre?,  Sa  perfonne  a  été  traitée  dans  les 
„  Païs-Bas,  avec  plus  de  refpeâ  ,  que  les 
„  François  de  fon  propre  aveu ,  ne  lui  en  ont 
„  témoigné  dans  fa  maifon.   Les  honneurs 
„  dûs  à  fon  caradére  &  à  fe  dignité  lui  ont 

„  été 
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„  été  rendus.  Il  cfl  régalé  fplendidcmem  &  163JV 
„  fervi  par  les  Officiers  de  la  feu  Seréniflîme 
„  Infante.  On  lui  laifle  une  entière  liberté  de 
„  voir  ceux  qui  ont  quelque  chofe  àluicom- 
„  muniquer,  de  veiller  à  la  conduite  de  fes  af- 
„  faites,  &  de  conférer  avec  ceux  qui  lui  en 
„  doivent  rendre  compte ,  &  recevoir  fes  com- 
„  mandemens.  Bien  loin  de  fe  plaindre  de 
„  fa  condition  ,  il  la  trouve  préférable  aux 
„  mépris  &  aux  durete2  qu'il  a  cfTuiées  de  la 
„  part  de  ceux  qui  prétendoiént  le  protéger  & 
„  le  défendre. 

Puifquc  k  France  fonde  le  principal  fu- 
f,  jet  de  fa  rupture  fur  l'entreprrfe  de  Trêves 
„  &  fur  la  détention  de  M.  l'Electeur  ,  il  en 
„  faut  éxaminer  particulièrement  toutes  les  cir- 
„  confiances,  &  voir  fi  on  a  raifon  d'en  faire 
„  un  fi  grand  crime  à  l'Efpagnc.   La  princi- 
„  pale  ,  c'eft  que  M.  l'Electeur  étoit  fous  la 
„  protection  du  Roi  Très-Chrétien.   Qui  a 
„  jamais  ouï  dire  avant  le  Miniftére  du  Gar- 
„  dinal  de  Richelieu  qu'un  Souverain  peut 
„  donner  protection  dans  l'Etat  d'un  autre, 
„  ou  qu'il  foit  permis  à  un  vaffal  de  la  de- 
„  mander  à  un  étranger ,  à  moins  que  fon 
9,  Seigneur  ne  foit  dans  une  entière  impuif- 
„  fance  de  le  défendre  ?  La  France  foutient 
„  qucSaMajcfté  Impériale  étoit  dans  ce  cas  au 
99  regard  de  M.  l'Electeur.Defaitc  frivole  &  ridi- 
„  cule!  Il  a  déclaré  que  fon  intentionné  jamais 
,9  été  de  faire  le  tort  à  l'Empire,  à  l'Efpagne, 
99  &  à  fa  dignité  ,  de  recourir  à  la  protection 
7I  de  la  France.    M.  l'Electeur  a  feulement 
9,  demandé  du  fecours  contre  les  Suédois. 
»,  Que  fi  pour  fe  donner  un  afr  de  fupériori- 
9,  té,  la  France  a  voulu  ufer  du  mot  de  pro* 
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„  tcâion,  il  fera  toûjours  vrai  que  M. TEle- 
„  âeur  n'a  pu  l'accepter,  &  encore  moins  la 
„  demander  fans' la  permiflion  de  l'Empe- 
„  reur ,  ou  du  Roi  d'Efpagne  proteâeur  du 
„  pais  de  Trêves  en  qualité  de  Duc  de  Lu- 
„  xembourg.  Difons  les  chofes  comme  elks 
„  font.  La  France  a  moins  penfé  à  protéger 
„  M.  l'Eleâcur  ,  qu'à  profiter  des  débris  de 
„  l'Empire,  &  à  tirer  quelqu'avantage  fur  l'Ef- 
„  pagne.  Les  progrès  du  Suédois  étoient 
„  grans&  à  craindre.  Mais  ils  n'étoient  point 
„  encore  tels,  que  M.  l'Ele&eur  n'eût  le  loi - 
„  fir  de  recourir  à  l'Empire,  ou  à  1  Efpagne 
„  qui  pouvoit  plus  facilement  que  la  France, 
„  jetter  deux  cens  hommes  dansHermenftein 
„  &  deux  mille  dans  Trêves.  M.  l'Eleéteur 
„  devoit  fuivre  l'exemple  de  Mrs.  les  Ele&curs 
„  de  Maïençe  &  de  Cologne.  Il  auroît  ac- 
„  quis  plus  d'honneur  &  de  réputation  en  fe 
„  réglant  fur  la  conduite  de  ces  Princes  , 
„  qu'en  introduifant  dans  l'Empire  une  chofe 
„  inouïe. 

„  Que  la  France  fafle  tant  de  vacarme,  & 
„  le  plaigne  il  hautement  de  ce  que  l'Empe- 
„  reur  s'eft  afluré  de  la  perfonne  de  fon  vaf- 

fal  trouvé  fur  les  terres  de  l'Empire,  &  de 
„  ce  que  Sa  Majefté  Impériale  a  pris  une  vil- 
„  le  de  fon  obeïffancc,  c'eft  la  dernière  extra- 
„  vagance.  Un  Souverain  viole-t'il  le  droit 
„  des  gens ,  quand  il  exerce  fon  pouvoir  dans 
„  fes  Etats  &  fur  fon  vaflal  ?  Si  en  remettant 
„  fes  places  entre  les  mains  du  Roi  Très-Chré- 
„  tien,  M.  l'Eleéteur  fe  fût  retiré  en  France, 
„  &  qu'on  l'en  eût  enlevé  dans  la  fuite  ,  fon 
„  proteâeur  pouroit  en  ce  cas  fè  plaindre  de 
„  quelque  mépris.  Mais  rompre  ouvertement 

»  àl'oc- 
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„  à  l'occation  de  ce  que  l'Empereur  fait  dans  l6tf. 
„  l'étendue  de  fa  domination  ,  &  contre  fes 
„  vaffaux,  c'eft  une  injuftice  manucfte.  Que 
„  les  François  qui  fe  mêlent  de  protéger  les 
„  Princes  &  de  conferver  des  villes  importan- 
„  tes,  gardent  les  uns  auffi  négligemment  qu'ils 
„  ont  gardé  M.  l'Eleveur  ,  &  défendent  les 

autres  auiïï  foiblement  qu'ils  ont  défendu 
„  Philisbourg:  Voila  tout  ce  qu'on  trouvera 
„  jamais  d'étrange  dans  l'affaire  dont  ils  font 
„  un  fi  grand  bruit.  Ils  ne  peuvent  digérer 
„  que  l'Empereur  ait  emploié  les  forces  de 
„  l'Efpagne  pour  furprendre  Trêves.  Qui  ne 
„  fait  pas  que  les  troupes  de  laMaifon  d'Au- 
»  tricheront  communes  r  &  qu'avec  un  peu 
„  de  parchemin  &  de  cire  on  les  peut  envoier 
„  tantôt  d'un  côté ,  &  tantôt  d'un  autre.  Ce- 
„  la  fe  fait  avec  plus  de  raifon,  dejuftice,  & 
„  de  religion,  que  celles  de  France  ne  partent 
„  tous  les  jours  au  fervice  des  Suédois  &  des 
„.  Hollandois ,  &  que  les  entreprifes  de  ceux-ci 
n  ne  font  avouées  par  la  France. 

„  Donnons  gloire  à  Dieu ,  ajoute  le  mani- 
„  fefte  %  &  difons  la  vérité.  Un  efprit  raifon- 
„  nablc  &  informé  de  ce  qui  fe  parte  de  nos 
„  jours,  croira-t'il  jamais  que  fans  ce  qui  cil 
h  arivé  à  Trêves,  la  France  n'auroit pas rom- 
„  pu  avec  l'Efpagne  ?  Le  Cardinal  de  Riche- 
„  lieu  fuppofe  que  Leurs  Majcftez  font  mal  in- 
„  ftruites  de  leurs  affaires  les  plus  importai*- 
„  tes ,  &  qu'elles  ont  des  Miniûres  peu  vigi-  { 
„  lans,  s'il  s'imagine  qu'on  n'a  pas  découvert 
„  que  depuis  un  ah  &  demi  la  Francs  a  ligné 
„  dix  ou  douze  trait  ci ,  où  elle  promet  de  ronv* 
„  pre  avec  l'Empire  &  avec  l'Efpagne.  Nous 
„  les  avons  tous  entre  les  mains.  Ce  font -au- 
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1635.  „  tant  de  preuves  incontcftablcs  que  l'affaire 

„  de  Trêves  n'eft  qu'un  prétexte  d'exécuter  ] 
„  un  projet  déjà  formé  par  le  Cardinal  de  Ri- 
n  chelicu.  11  affcâe  un  zele  ardent  pour  tout 
„  ce  qu'il  croit  regarder  la  gloire  du  Roi,  & 
„  les  droits  de  la  Couronne  de  France.  De- 
„  mandons  lui,  s'il  s'abftiendroit  de  prendre 
„  dans  le  Roiaume  de  fon  maître  un  Prince,  * 
„  ou  une  ville  qui  auroit  imploré  la  protec- 
„  tion  du  Roi  d'Efpagne.  Il  a  fait  trancher 
„  la  tête  au  Duc  de  Montmorenci ,  parce 
„  qu'il  avoit  reçu  dans  fon  gouvernement  Phé- 
„  ritier  préfomptif  de  la  Couronne  de  Fran- 
„  ce.  Cela  11e  paroit  pas  fi  criminel ,  que  de 
n  fe  mettre  fous  la  protcâion  d'un  Souverain 
„  étranger.  Le  Cardinal  qui  crie  fi  fort  que 
„  le  droit  des  gens  a. été  violé  dans  la  perfon- 
„  ne  de  M.  l'Eleâeur  de  Trêves,  a  conçu  lui 
„  môme  le  deffein  de  le  violer  d'une  manière 
„  encore  plus  énorme.  N'a-t'il  pas  emploié 
„  des  François  corrompus  pour  eulevcr  des 
„  Païs-Bas  des  fervitcurs  de  la  Reine  Merc  du 
„  Roi  Très-Chrétien  qui  font  fous  la  protec- 
„  tion  de  Sa  Majefté  Catholique?  Le  faiteft 
„  vérifié  par  le  procès  fait  aux  complices  de 
„  Pentreprifc. 

Le  manifefte  finit  de  même  que  celui  de 
Louis.  Chacun  invitoît  tous  les  autres,  à  fe 
joindre  à  lui  &  même  les  fujets  de  fon  ennemi, 
t,  Nous  efpcrons,  dit-on  au  nom  de  la  Maifen 
„  d'Autriche ,  que  tous  les  Princes  &  toutes 
„  les  Republiques  fc  joindront  contre  un  hom- 
„  me  qui  met  la  confufion  par  tout.  Les  Ca- 
„  tholiques  confidéreront  que  c'eft  l'ennemi 
„  de  l'Eglife  qui  attaque  ceux  qui  défendent 
„  fes  autels,  &  qui  veulent  retirer  des  mains 
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„  des  hérétique  le  patrimoine  de  Jefus-Chrift.  163.J. 
„  Les  Proteftans  fc  fouviendront  que  l'amitié 
„  trompeufe  &  tirannique  du  Cardinal  de  Ri- 
„  chelieu,  leur  a  fait  plus  de  mal  quefonini- 
„  mitié  n'en  a  caufé  aux  Princes  delaMaifon 
„  d'Autriche.  On  peut  lui  appliquer  ce  qu'on 
„  difoic  autrefois  de  Séjan,  qu'il  eftplusdan- 
„  gereux  d'être  fon  ami  que  fon  ennemi.  La 
„  France  remplie  de  bons  efprits  &  de  gens 
„  de  cœur  ,  fera  ufage  de  fes  lumières  &  de 
„  fon  courage  pour  obliger  le  Roi  à  ne  pas 
v  fuivre  les  confeils  pernicieux  du  Miniltrc 
„  qui  a  réduit  ce  Roiaume  floriffant  à  une 
„  condition  fi  déplorable  ,  que  l'arriére  -  ban , 
„  comme  nous  l'aprenons  ,  a  été  convoqué 
„  par  tout  trois  mois  avant  que  la  France  fût 
„  attaquée.   Les  Eccléfiaftiques  y  font  con- 
„  traints  à  fournir  des  contributions  contre  l'E- 
„  glife.   La  NoblefTe  eft  forcée  à  expofer  fa  v 
„  vie  pour  foutenir  la  prodigieufe  fortune  de 
„  celui  qui  ne  la  peut  conduire  au  but  qu'il 
„  fc  propofe,  qu'après  avoir  fait  répandre  le 
„  plus  noble  fang  de  France.  Les  Mngiftrats 
n  font  les  éponges  de  fon  avarice,  &  le  menu 
n  peuple  le  fujet  fur  lequel  il  éxerec  fa  cruau- 
„  té.    Il  ruine  le  commerce ,  &  ne  fe  foucie 
„  pas  de  voir  fa  patrie  defolée,  parce  qu'il  ef- 
„  p'ére  de  fe  rendre  maître  de  eequirefterade  l'irméc 
„  fain  &  d'entier ,  &  de  réduire  fon  Roi  à  la  de  Fr*Dce 
„  néceflité  de  dépendre  de  lui.  iTawS! 

Le  monde  fut  furprîs  de  voir  une  déclara-  bourg  dam 
tion  de  guerre  après  l'irruption  faite  fur  les  ter-  Jj|  ^flei« 
res  du  Roi  d'Efpagne,  &  une  bataille  donnée  JO*n£e 
dans  le  Duché  de  Luxembourg.    Cette  irré- 

«lie  des  E- 

gularité  ne  manqua  pas  d'être  reprochée  au  »»  Gêné- 
Cardinal  de  Richelieu,  quiaffcdkoit  dWcrver  g^g,. 
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163  s.  les  anciennes  formalités,  avant  que  de  rompre 
la  paix  de  Vervins.  Elle  dura  du  moins  en  ap- 
parence, 3S.  ans.   La  raifon  pourquoi  la  dé- 
claration de  Louïs  parut  lîtard,  fe  devine  faci- 
lement.  Louïs  avoit  refolu  de  ne  la  publier 
qu'après  la  jon&ion  de  fes  troupes  avec  celles 
des  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies.  Mais 
le  Prince  Thomas  de  Savoie  aiant  voulu  s'y 
oppofer  avec  une  partie  des  forces  du  Roi  Ca- 
tholique y  les  Maréchaux  de  Chatillon  &  de 
Brezé  qui  s'avançoient  au  devant  de  Frédéric 
Henri  Prince  d'Orange,  attaquèrent  Thomas 
avantageufement  pofté  pour  arrêter  l'armée 
Françoife  ;    à  cela  prés  qu'il  négligea  mal  à 
Mémoires  propos  d'occuper  un  village  nommé  Fréteur, 
fjnrjertir  S'il  n'eût  pas  commis  cette  faute,  ilauroitpu 
dnCarll  empêcher  la  jonâion,  ou  du  moins  fe  retirer 
nai  de  Ri-  fans  être  obligé  à  fe  battre  contre  des  troupes 
tkciun.     fort  fuperieures  aux  fiennes.    En  cas  que  les 
%ff%U  Mes  d'Efpagne  s \ppofent  au  pajjage  des  Ma- 
ér  de  p«7-  réchaux ,  difoit-on  dans  une  inllruéh'on  envoiée 
ikw*      de  Compiegne  le  23.  Avril  à  Chatillon  &  à 
frl]rol.  de -manière  qu'Us  ne  furent  joindre  le 
Prince  d  U range  fans  en  ventr  aux  masns ,  Sa 
rituriê  Sh  Majejlé  leur  permet  de  combattre  les 


KÏÏS.'^>f"<  le  pouvoir  faire  avec  avantage  & 
Tcm.  VIII.  grande  apparence  de  fuccés.  A  moins  qu'ils  »V- 
Jag.  318.  p'rment  plus  à  propos  de  fe  camper  devant  les 
ennemis ,  £«f  de  faire  avertir  le  Prince  d'Or an- 
-  ge  de  s'approcher  de  fon  côté  $   en  forte  que  les 
ennemis    demeurent  entre  les  deux  armées. 
Donnons  le  détail  d'une  expédition  dont  tou- 
te l'Europe  en  fufpens  attendoit  le  fuccés. 
Les  premiers  commencemens  furent  heureux 
*    à  la  France.   Mais  la  fuite  ne  répondit  pas 
aux  grandes  efpérances  de  Louïs  &  de  foa 
Miniûre*. 
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Les  Maréchaux  de  Chatillon  &  de  Brezé  162** 
curent  ordre  d'être  le  28.  Avril  à  Mezieres  en 
Champagne,  rendez- vous  général  de  l'armée 
Françoife,  &  de  marcher  de  là  vers  Rochefort 
dans  le  Luxembourg.  Frédéric  Henri  les  y 
devoit  joindre  le  12.  Mai.  On  ne  fait  pas 
bien  fi  ce  Prince  fut  véritablement  malade ,  ou 
fi  comme  quelques-uns  le  difent,  il  feignit  de 
l'être,  afin  d'engager  les  François  à  commen- 
cer eux-mêmes  des  aftesd'hoftilité,  &  de  leur 
ôter  tout  prétexte  de  prétendre  qu'étant  venus 
en  qualité  de  troupes  auxiliaires,  ils  n'étoient 
pas  en  guerre  ouverte  contre  FEfpagne.  La 
déclaration  du  Héraut  envoié  au  Cardinal  In- 
fant ne  fut  pas  abfoluë.  Louïs  fembloit  me- 
nacer feulement  de  rompre  avec  Philippe  ,  fi 
celui-ci  refufoit  de  rendre  la  liberté  àTEleéteur 
de  Trêves.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  cir- 
conftance,  Frédéric  Henri  ne  s'avançant  pas 
aflètf  tôt,  &  l'armée  de  France  manquant  de 
fourages  aux  environs  deMeziéres,  Chatillon 


Ml 

1 

I 

.1 

cher  ,  &  d'aller  mômes  jufques  à  Maftricht 
joindre  le  Prince  d'Orange.  Dans  la  fttuatio»  * 
prefente  des  affaires  ,  écrivirent-ils  à  Servient 
Secrétaire  d'Etat ,  nous  eftimons  qu'il  ferait  â 
propos  que  le  Rei  nous  commandât  de  marcher 
pendant  que  tout  notre  fait  eft  prêt  &  en  bon 
état.  Quand  bien  nous  ne  trouverions  pas  M. 
le  Prince  d'Orange  Ji  avancé \  nous  pouvons  al- 
ler facilement  jufques  vers  Maftricht.  Il  eft  à 
notre  avis  plus  avantageux  à  la  réputation  des 
armes  du  Roi  que  nous  joignions  nos  alliez  dans 
leur  pais ,  fans  leur  donner  la  peine  de  faire  la  : 
moitié  du  chemin  pour  venir  à  nous. 

On  regagnera  encore  le  temps  perdu  par  la  ma* 
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Jadii  du  Prince  d'Orange.  Soiez  perfaadé  que 
nous  paff crans.  Ce  que  nous  avras  ici  fuffit 
four  battre  tes  forces  a.Efpagne  qui  font  dans  les 
Pats-Bas,  quand  elles  nous  attendro'tcnt  en  che- 
min toutes  ensemble.  Mais  bien  loin  d'être  af-  , 
[emblée  s,  elles  [ont  écartées  fs&  là,  &  leurs 
Généraux  ne  favent  par  quel  endroit  nous  les 
devons  attaquer.  Avec  la  feule  moitié  de  nos 
Uoupes  chacun  de  nous  entreprendra  de  paffer  à 
Maftricht  jans  trouver  le  moindre  objlacle ,  & 
d'aller  mêmes  juj que s  à  Bos-le-Duc  joindre  l'au- 
tre armée.  Ne  craignez  donc  point  aucun  mau- 
vais accident,  fi  le  Roi  nous  donne  la  ter miffion 
£  avancer.  Nous  marcherons  en  fi  bon  ordre  y 
que  Sa  Majeflé  ne  fe  repentira  pas  d'avoir  trou- 
vé bon  que  nous  fuivijjions  l'avis  que  nous  pro- 
pofons.  Que  fi  nous  tardons  davantage  •,  i  en- 
nemi connoitra  le  dejfein  de  notre  joncTton ,  & 
le  lieu  où  elle  fe  doit  faire.  Il  aura  le  loifir  de 
reprendre  fes  efprits  &  de  s'y  oppofer.  Le  ren- 
fort de  cavalerie  qu'il  attend  a l'  Allemagne  peut 
ariver.  Et  que  fait-on  fi  fon  armée  ne  devien- 
dra pas  en  peu  de  temps  Plus  forte  que  les  deux 
nôtres  ?  Par  ce  moien ,  il  rompra  les  mefures  de 
nos  grans  deffeins.  Nous  ne  les  pouvons  exécu- 
ter ,  à  moins  que  nous  n'aions  un  mois  ou  fix 
femaines  de  temps  avant  qu'il  lui  foit  venu  de 
nouvelles  forces. 

Le  jour  même  que  les  deux  Maréchaux  de- 
mandoient  cette  permifîîon,  Louïs  inquiet  du 
retardement  de  la  marche  du  Prince  d'Oran- 
ge, enjoignoit  au  Secrétaire  d'Etat  d'écrire  à 
fes  Généraux,  que  Sa  Majefté  leur  laiflbit  la 
liberté  d'avancer,  ou  de  s'arrêter  encore  à  Me- 
fciéres,  félon  qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Im- 
patiens de  marcher,  &  peut-être  de  fc  fîgna- 
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1er  avant  que  d'en  venir  à  une  aâion  ,  dont  i^fi 
celui  qui  commanderoit  les  deux  armées  après  3 
leur  jonétion  en  qualité  de  Gencraliffime ,  au- 
roit  tout  l'honneur  ,  Chatillon  &  Brczé  paP- 
fent  la  Meufe.  Puyfcgur  habile  OfEcier  qui 
fervoit  fous  eux ,  décrit  la  marche.  On  la  peut 
rapporter  durement  après  lui.  U  armée,  dit- 
il  ,  fut  feparée  en  deux  brigades  £  infanterie* 
Champagne  étoit  le  chef  de  [*une  ,  &  Piémont  de 
l'autre.  Il  y  avoit  dans  chaque  brigade  onze 
mille  hommes  de  pied,  foldats  effectifs  portant 
piques  &  mouffuets ,  fans  compter  les  Officiers, 
les  Sergcns,  &  Us  valets.  M.  de  Chatillon  prit 
la  brigade  de  Champagne ,  isfM.de  BrezéT au- 
tre. Nous  avions  fix  mille  chevaux  ,  fans  y 
comprendre  auffi  les  Officiers  &  les  valets ,  tous 
gens  bien  armez  de  bonnes  cuiraffes ,  de  bonnes 
tacettes  y  £^  le  casaue  en  tête.  Trois  mille 
furent  mis  a  chaque  brigade  avec  douze  pièces 
de  canon.  M.  de  la  Mei  lier  aie  faifoit  l'office  de 
Grand  Maître  de  P  artillerie.  Les  chariots  des 
vivres  Çjf  des  autres  munitions  néceffair es  ét oient 
complets ,  &  en  auffi  bon  ordre  qu'il  fe  pouvait 
fouhaiter.    Nous  parûmes  de  Meziéres  la  bri- 


gade de  M.  de  Chatillon  aiant  ïavantgar de ,  & 
campâmes  à  deux  lieues  de  là.  Le  lendemain- 
il  fallut  pajjer  une  rivière.  Les  foldats  y  a~ 
voient  de  Veau  juffues  au  nombril.  On  leur  or- 
donna de  fe  des  habiller  en  partie ,  &  de  mettre 
'  leurs  habits  &  leurs  armes  fur  la  tête.  Nous 
fîmes  alte  pour  donner  au  foldat  le  loifir  de  fe 
vêtir.  Après  quoi  la  brigade  de  M.  de  Brezi 
alla  camper  à  deux  lieues  de  là.  M.  de  Chatil- 
lon tourna  vers  Marche  en  Famine  avec  la  fien- 
ne,  &  prit  la  Place  en  24.  heures.  Quand  elle 
eut  capitulé^  il  fit  dire  à  M.  de  Bréze  de  tirer 
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163s*  droit  au  village  voifin  d'un  f  affale  qui  conduit 
à  Liège.  Le  lieuejl  de  fort  difficile  accès.  Nous 
nous  y  logeâmes  néanmoins ,  &  laifs âmes  un  au- 
tre village  nommé  A  ut  in ,  diftant  d'un  quarts  de 
lieue  du  nôtre ,  afin  que  la  brigade  de  M.  de  Cha- 
tillon  l'occupât.  Perfuadez  qu'il  prendroit  ce 
quartier  durant  la  nuit  ,  nous  ne  mîmes  de  ce 
cbté-là  quune  petite  garde  de  cavalerie.  Cepen- 
dant il  n'y  vint  pas ,  &  V armée  Efpagnole  com- 
mandée par  k  Prince  Thomas  de  Savoie  fe  logea 
dans  le  village. 

Il  étoit  parti  de  Bruxelles  le  16.  Mai  pour 
fe  mettre  à  la  tête  de  dix  ou  douie  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  de  trois  ou  quatre  mille  che- 
vaux aflèmblez  avec  beaucoup  de  diligence  & 
de  fecret  à  la  première  nouvelle  de  la  marche 
des  François.  Ce  Général  prétendoit  fe  porter 
fi  avantageufement  entre  les  deux  armées  con* 
fédérées,  que  leur  jonâion  feroit  plus  difficile 
que  les  Maréchaux  ne  le  croioient.  Deflèin 
mal  concerté  &  plus  mal  exécuté.  Le  Comte 
de  Feira  fils  du  Comte  de  Bencvent  &  Gou- 
verneur de  la  citadelle  d'Anvers  ,  fut  donné 
à  Thomas  pour  être  fon  Mettre  de  Camp  Ge- 
neral ;  &  le  Comte  de  Buquoi  eut  le  com- 
mandement de  la  cavalerie.  Le  Cardinal  In- 
fant .comptait  que  la  jaloufic  que  Chatîlion  & 
Brezé  conçurent  d'abord  l'un  contre  l'autre, 
le  dédommageait  de  la  foiblefTe  de  fes  trou- 
pes fort  inférieures  en  nombre  à  celles  de  Fran- 
ce. Averti  que  leur  mésintelligence  éclatait 
âéja,  l'Efpagnol  fe  flattait  que  les  deux  Ma- 
réchaux s'acorderoient  encore  moins  avec  le 
Prince  d'Orange.  Telle  était  la  grande  reP- 
fource  de  l'Infant.  Il  ne  doutait  pas  que  les 
beaux  projets  formez  à  Paris  &  à  la  Haïe,  ne 
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s'évanouïflènt ,  s'il  vcnoit  à  bout  d'empêcher  163  j\ 
la  jonâion  des  deux  armées  jufques  à  l'ari- 
vée  du  fecours  que  l'Empereur  lui  devoit  en- 
voies Je  trouve  dans  quelques  lettres  de  Louïs  „ 
&  de  fon  Miniftre,  qu'ils  craignoient  qùe  les 
efpérances  des  Efpagnols  ne  fuflent  pas  fan» 
quelque  fondement.  La  fuite  du  récit  de  Puy- 
fegur  prouve  encore  la  mésintelligence  des 
deux  Généraux  François.  Naturellement  hau- 
tain &  plus  fier  encore  de  la  faveur  du  Car- 
dinal de  Richelieu  fon  beau-frere  ?  Brezé  fe 
mit  en  tête  d'attaquer  feul  le  Prince  Tho- 
mas,   &  de  ne  partager  point  avec  Chatil- 
lon  l'honneur  d'une  vi&oire  qu'il  croioit  af- 
furéc. 

Les  Dépitez  de  Liège ,  pourfuit  Puyfégur, 
vinrent  trouver  M.  de  Brezé  qui  les  avoit  fait 
avertir  du  lieu  on  il  /toit ,  &  qu'il  ne  pou- 
vait fe  difpenfer  de  paffer  par  un  coin  de  leur 
fais  pour  aller  joindre  M.  le  Prince  d'Orange 
s  Maftricht.  Pendant  qu'il  donnoit  audience 
à  ces  gens  extraordinairement  fiers  Çjf  difpofez 
à  nous  députer  lepaffage  ,  j'entrai  dans  fa  cham- 
bre, y  lui  dis  :  Monfîeur,  le  quartier  qui 
eft  ici  près  ,  &  que  vous  aviez  laiffé  pour 
M.  de  Chatillon,  eft  maintenant  occupé  parle 
Prince  Thomas.  Il  y  eft  avec  fon  armée.  Corn- 
ment  favez-vous  cela  ?  me  repartit  le  Maré- 
chal. Vçila,  Monfieur r  repliquai-je ,  deux 
foldats  que  je  vous  amène.  Us  ont  été  pris  & 
dépouillez  par  les  troupes  qu'on  y  a  logées.  Je 
ne  m'étonne  plus  de  ce  que  vous  êtes  (î  fiers, 
dit- il  alors  en  fe  tournant  vers  les  Députez 
de  Liège,  ni  des  diflicultez  que  vous  trouvez 
à  nous  biffer  pafler.  Puifque  vos  bons  amis 
font  iï  près  de  vous ,  retournez  vous  en.  Je 

m'en. 
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1^3^.  m'en  vas  les  battre.  Vôtre  fierté  fera  bien  ra- 
battue après  cela.  Nous  paflèrons  malgré  vous: 
comptez  là-deflus.    Au  même  infiant  il  les  fit 
for  tir  de  fa  chambre  ,    &  Us  s'en  allèrent.  On 
avait  battu  le  premier  parce  que  M.  de  Brezé 
croioit  fafj'er  par  Vendrait  du  pats  de  Liège  dont 
fa  brigade  étatt  plus  près  que  T autre,  lime  com- 
manda de  battre  le  fécond.  Je  lui  obéis.  Le  der- 
nier fut  battu  incontinent  après ,  ^  chacun  prit 
les  armes.    En  un  moment  V armée  eft  rangea 
en  bataille,    J'eus  V honneur  de  Vy  mettre.  Le 
Sergent  fe  trouvait  auprès  de  M.  de  C  bâti  lion  t 
&  je  fàifois  fa  charge.    Ceci  fe  paffort  le  20. 
Mai.    Les  chofes  font  différemment  racon- 
tées dans  les  mémoires  de  Pontis  &  dans  les 
nouvelles  publiques.  Mais  il  vaut  mieux  s'en 
tenir  à  la  rélation  de  Puyfégur  qui  écrit  lui 
mcme<:e  qu'il  a  vû  &  fait. 
Bitaïlle     On  raifonna  fort  dans  le  monde  fur  ce  que 
d'Afcin.  l'armée  Eipagnole  étoit  fi  près  de  la  Françoi- 
fc  ,  fans  que  les  deux  Maréchaux  en  euflent 
connoiflànce.   Quelques-uns  louèrent  la  dili- 
gence &  l'habileté  du  Prince  Thomas  à  fc 
mettre  entre  les  deux  brigades  &  à  les  tenir  fc- 
parées  l'une  de  l'autre.  La  lenteur  indolente 
de  Chatillon  &  la  négligence  de  Breié  à  de- 
HtmsrA   couvrir  lcs  mouvemens  des  ennemis  ,  furent 
Hijioire  dt  extrêmement  blâmées.   Il  fembie  que  Tho- 
jfiff      mas  averti  que  celui-ci  fe  battroit  volontiers 
xrii.      **ans  attendre  fon  collègue  ,  s'approcha  tout 
vtcdnCar-  exprés ,  afin  d'engager  une  aâion  avec  la  moî- 
dinai  de    tié  de  l'armée  Françoife,  &  de  tenter  de  dé- 
p*jt2+  fairc  les  dcux  Maréchaux  l'un  après  l'autre , 
n*  l.  k  ou  du  moins  d'obliger  celui  dont  la  brigade 
Ç*f»7-   demeureroit  entière,  à  fe  retirer  avec  les  de- 
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n'eût  -pas  joint  heureufement  fon  collègue,  $63$. 
Brefcé  auroit  bien  pu  être  défait  nonobftant 
fes  rodomontades  aux  Députer  de  Liège.  Nous  £ 
Talions  voir  dans  la  fuite  du  récit  de  Puy->*»w<fc 
fégur.  La  plaine  ,  dit-il,  tfêtoit pas  trop gr an- ^'R*1** 
de  pour  la  brigade  de  M.  de  Breze'.    Je  la  //■ 
paras  en  deux  lignes  ,  faifant  cinq  bataillons  à  de  Pmtis 
ta  première,  &  cinq  à  la  féconde  ,    avec  fept  f;  de  Pmr 
efeadrons  de  cent  chevaux  chacun  fur  les  ailes 
des  deux  ligues.    Lors  que  nous  marchions  ainfi  p$*r  la 
droit  aux  ennemis  ,    lu.  de  la  Meillerate  qui  Mdif9n  ; 
venait  dt  la  brigade  de  M.  de  Chatillon ,  ariva.  ' 
Il  me  rencontra  le  premier.  Je  m'étais  avancé,  fasfiA 
&  fexaminois  fi  la  plaine  fe  referroit,  au  /Y- 
larguait  ,    afin  que  félon  les  lieux  je  fijfe  le  g«iu* 
front  plus  grand  on  plus  petit  s'il  en  étoit  be-  ♦{4,415. 
foin.    Eh  Puyfégur  !  me  dit  M.  de  la  Meille-  *»• 
rate.    A  quoi  penfe  M.  de  Breté  de  vouloir  ^'l?x'. 
foire  marcher  Parméc  ?   Il  rifque  de  fe  faire  1655/ 
battre.   S'il  attend  les  troupes  de  M.  de  Cha-  r«t.rusi. 
tillon ,  la  viâoirc  eft  afTurée.    Il  faut ,  Mon^  \%™« 
fieur,  lui  repartisse ,  que  vous  parliez  vous  m»,  vnu 
même  à  M.  le  Maréchal.  Il  cft  à  la  tête  de  *V* 
de  l'armée.   Le  voila  dans  le  milieu  monté 
fur  ce  cheval  fi  bien  caparaçonné.   M.  de  la 
Meillerate  court  à  M.  de  Brezé.    Je  ne  veux 
rien  attendre,  répond  celui-ci.  J'irai  droit  aux 
ennemis,  &  je  les  battrai. 

L'armée  de  M.  de  Chatillon  parut  alors. 
„  Elle  venoit  en  toute  diligence  du  côté  de 
»,  nôtre  main  gauche.  C'étoit  le  porte  qu'elle 
»  dévoit  avoir  en  combattant.  La  droite  ap- 
„  partenoit  à  M.  de  Brcté  qui  fe  trouvoit  dans 
fon  jour  de  commandement.  La  cavalerie 
„  de  M.  de  Chatillon  arivant  la  première,  j 
»i  ;  ordonnai  aux  fept  efeadrons  qui  couvroient 

„  nôtre  ] 
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I  „  nôtre  aile  gauche ,  de  faire  à  droite  &  pro 
„  che  de  nôtre  infanterie.  A  mefurc  que  celle 
„  de  M.  de  Chatillon  venoit,  elle  prenoit  fon 
„  porte.  Nous  marchons  droit  àAvcin.  Les 
„  ennemis  n'étoient  point  rangez'  en  bataille 
„  vis  à  vis  de  nous.  Ils  s'étoient  retrancha 
„  dans  de  grans  chemins,  &  dans  des  champs 
„  fort  élevez  ,  comme,  font  tous  les  villa- 
„  ges  au  païs  de  Liège.  Nôtre  cavalerie 
«'avançant  fur  nôtre  aile  droite  ,  les  enne- 
n  mis  firent  une  décharge  deflus.  La  moi- 
„  tié  des  efeadrons  prit  la  fuite  &  rompit 
„  ai  fuiant  la  moitié  de  l'aile  droite  de 
„  nos  moufqucts.  Nôtre  infanterie  mar- 
„  choit  toujours ,  &  s'approchoit  des  retfan- 
„  chemens  des  ennemis.  Ils  tirèrent  deux 
„  coups  de  canons  chargez  à  cartouche.  Tren- 
„  te  ou  quarante  hommes  du  bataillon  en  fu- 
„  rent  tuez  ;  &  il  y  en  eut  prefqu'autant  de 
„  bleffez.  Cependant  nous  enfonçons  les  en- 
„  nemis ,  &  nous  gagnons  tout  le  bourg  & 
„  toutes  les  avenues.  Après  que  nous  nous 
„  en  fumes  rendus  maîtres ,  &  que  nous  eûmes 
„  palTé ,  leur  cavalerie  voulut  venir  à  nous.  . 
„  Mais  la  nôtre  les  chargea  fi  bien  qu'ils  fu- 
„  rent  défaits.  Dans  le  temps  même  que  le 
„  combat  fe  donne  ,  un  Cornette  de  lacom- 
„  pagnie  de  M.  de  Bouillon  envoié  par  M.  le 
„  Prince  d'Orange  ,  arive  aved  vingt  maîtres. 
„  11  venoit  favoir  où  étoit  l'armée  de  France. 
„  Dans  la  chaleur  de  l'aâion  ,  le  Cornette  & 
„  fes  gens  qu'on  prenoit  pour  des  ennemis,  fu- 
„  rent  faits  prifonnicrs&  dépouillez.  LePrin- 
„  ce  Thomas  perdit  une  grande  partie  de  fa 
„  cavalerie  &  toute  l'infanterie  qu'il  avoit  ame  - 
„  née.   Plufieurs  Officiers ,  du  nombre  def- 

»  quels 
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„  quels  étoit  Don  Eftevan  de  Gamarre  ,  de- 
„  meurerent  prifonniers. 

Le  Roi  &  fon  Miniftre  donnent  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  lettres  un  détail  de  la  per- 
te faite  de  part  &  d'autre.  Celles  Louis  Xi  V. 
&  de  les  Généraux  qui  fe  publient  en  nos  jours 
fur  les  avantages  réels  ou  prétendus  des  ar- 
mes de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  peuvent 
nous  donner  fujet  de  douter  de  la  fincerité  de 
ces  fortes  de  pièces.   Que  favons-nous  fi 
Louis  XIII.  ne  faifoit  pas  quelquesfois  com- 
me fon  Fils  ?  En  certaines  occafions  les  Of- 
ficiers de  fes  armées  étoient  peut-être  au- 
tant romanefques  &  aufli  hardis  menteurs 
que  le  Maréchal  de  Villars.    Rapportons  ce- 
pendant l'extrait  de  la  lettre  que  le  Hoi  écri- 
vit à  PAflcmblée  du  Clergé  qui  fe  tenoit  à  Pa- 
ris ,  &  aux  Gouverneurs  des  provinces  &  des 
villes  de  France  ,  pour  faire  rendre  par  tout 
des  a&ions  folennelles  de  grâces  à  Dieu  de  la 
vidoire  remportée  à  Avein.  „  Les  ennemis 
„  aiant  pris  un  pofte  fort  avantageux  pour 
„  s'oppofer  au  paffage  de  mon  armée  ,  ait  le 
„  Roi,  fe  font  prefentez  en  bataille  devant el- 
„  le.     Ils  ont  été  chargez  avec  tant  de  vi- 
„  gueur  &  de  bon.fuccés ,  que  l'honneur  & 
„  la  viétoirc  en  font  demeurez  à  mes  armes. 
„  Quarante-cinq  cornettes  de  cavalerie  &  fix 
„  vingt  enfeignes  de  gens  de  pied  ?  choifies 
„  dans  leurs  meilleures  &  plus  vieilles  trou-  . 
„  pes ,  &  commandées  par  leurs  plus  renom- 
„  mez  Capitaines,  y  ont  été  défaites  ,  &  ont 
„  laifTé  fur  la  place  plus  de  fix  mille  morts, 

quinze  cens  bleflèz ,  &  fept  à  huit  cens  pri- 
„  fonniers.  Entre  lefquels  font  reconnus  le 
„  Comte  de  Feira  Gouverneur  de  la  citadelle 

„  d'An- 
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ï^3f«  »  d'Anvers,  qui  faifoit  la  charge  de Lieute- 
„  nant  Général  de  leur  armée  fous  le  Prince 
„  Thomas  qui  la  commandoit,  Don  Alonzo 
„  Ladron  Meftre  de  Camp  du  premier  regi- 
„  ment  Efpagnol ,  Sfojndrate  Meftre  de  Camp 
„  Italien,  le  Comte  de  Villerval,&  plufieurs 

autres  Officiers.  Seize  pièces  de  canon,  tout 
„  leur  attirail  &  munitions  y  font  demeurc2. 
„  Cette  viâoirc  m'eft  d*aiitant  plus  heureufe, 
„  qu'il  n'y  cft  mort  des  miens  Çu'un  Capitai- 
„  ne  d'infanterie  du  régiment  de  la'Meillc- 
„  raie  ,  un  Lieutenant  de  celui  de  Champa- 
„  gne ,  &  moins  de  cent  foldats. 

Dans  une  lettre  au  Cardinal  de  la  Valette 
fon  bon  ami ,  Richelieu  marque  cinq  mille 
morts,  quinze  cens  blefTcz,  &  treize  censpri- 
fonniers  de  la  part  des  Efpagnols.   Il*  ajoute 
deux  chariots  chargez  d'argent  perdus  pour 
eux  ,  &  cinquante  ou  foixante  tant  drappeaux 
que  cornettes  pris  par  les  François.  Fiez 
vous  déformais  à  de  pareilles  rélations.  Le 
Roi  &  fon  Miniftre  ne  s'acordent  pas..  On  ne 
peut  douter  que  l'avantage  n'ait  été  grand  du 
côte  de  Louis,  &quc  Philippe  n'ait  beaucoup 
perdu.   Cependant  les  Efpagnols  foutiennent 
que  deux  de  leurs  régimens  furent  feulement 
défaits ,  &  que  quatre  ou  cinq  cens  braves  gens 
furent  tuez  par  trente  mille  hommes.    Il  y  a 
peut-être  un  milieu  à  prendre  ici.    Les  Fran- 
çois, dit  Grotius  qui  étoit  alors  à  Paris 
tent  qu'ils  n'ont  Pas  perdu  cinquante  hommes  %  ; 
&  que  plus  de  Jtx  mille  Efpagnols  font  demeu- 
rez, fur  la  place.    Ceux  qui  ont  éxamini  les 
chofes  avec  foin  ,  comptent  quatre  mille  Efpa~ 
gnols  &  cinq  cens  François  morts.  Peut-être , 

ajoute  judicieufement  ce  favant  Ambatfadeur, 

que 
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f ue  le  plus  grand  avantage  pour  le  Roi  Très-  l63j»t 
Chrétien ,  c*efi  la  réputation  que  cette  viéioire 
donne  à  fis  armes  :  cbofe  Sune  grande  consé- 
quence dans  les  premiers  commencemens  d'une 
guerre. 

-  Il  feroit  difficile  d'exprimer  combien  le  gain 
de  la  bataille  d'Avcin  augmenta  la  chimérique 
efperancc  que  Louis  &  Ton  Miniftre  avoient 
conçue  d'emporter  tous  les  Païs-Bas  Catholi- 
ques dans  une  feule  campagne.  „  J'eftime,  dit 
„  le  Roi  dans  fa  lettre  du  30.  Mai  aux  deux  Ma- 
„  réchaux  y  que  comme  ilfautjudicicufcment 
„  profiter  de  la  confternation  que  la  perte  des 
„  ennemis  a  jettée  parmi  eux  ,  vous  devez 
„  auffi  prudemment  empêcher  que  mes  Offi- 
„  ciers  &  mes  foldats  enflez  de  la  viâoire 
„  qu'ils  viennent  de  remporter,  ne  parlent  trop 
„  avantageufement  d'eux-mêmes,  &  nefem,- 
„  blent  infulter  à  ceux  de  mes  alliez  qui  ne 
„  s'y  font  pas  trouvez.  Je  vous  recommande 
„  autant  que  je  le  puis  ,  de  prévenir  tous  les 
11  inconvéniens  que  les  divifions  produifent 
n  ordinairement,  lorsque  la  jaloufie  fc  gliilè 
„  entre  des  troupes  qui  doivent  agir  pour  la 
„  même  fin.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne 
„  fâchiez  bien  prendre  toutes  les  refolutions 
„  qu'il  faudra  pour  pouflêr  utilement  la  vic- 
n  toire.  Lorfque  l'armée  de  mon  Coufin  le 
„  Prince  d'Orange  fera  jointe  à  la  mienne ,  & 
„  que  vous  entrerez  enfemblc  dans  le  païs  des  . 
„  ennemis  épouvantez  de  la  défaite  de  leurs 
„  meilleures  troupes,  je  ne  voi  pas  que  rien 
„  vous  foit  impoflîble.  Peut-être  jugerez  vous 
„  qu'en  allant  droit  à  Bruxelles  pour  vous  en 
„  rendre  maîtres  ,  la  prife  de  cette  ville  qui 
„  eft  le  cœur  &  le  centre  du  païs .  vous  faci- 
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163  f.  „  litcra  la  conquête  de  toutes  les  autres.  Peut- 
„  être  aufli  que  vous  trouverez  fur  les  lieux 
„  tant  d'ouvertures  à  des  entreprifes  impor- 
,    „  tantes,  que  vous  les  jugerez  préférables  à 
„  celle-là.  Je  ne  veux  vous  rien  preferire.  Con- 
„  fervez  feulement  une  étroite  union  entre  1 
„  vous  &  tous  les  autres  principaux  Officiers 
„  de  mon  armée.   Vivez  fur  tout  en  bonne 
„  intelligence  avec  mon  Coufin  le  Prince  dO- 
„  range  ,  &  portez  toutes  vos  forces  fans  di- 
„  viiion,  ni  jaloufie  à  ce  qui  fera  plus  utile  à 
„  la  caufe  commune. 
Emploi      Je  ne  fai  fi  un  avantage  remporté  quatre 
c°njéa?  Jours  aPrès  la  bataille  d'Avein  fur  le  Duc  de 
de  la  Va-  foraine  en  Al  face,  ne  contribua  pointàcon- 
îccte  dans  firmer  le  Roi  &  fon  Mîniftrc  dans  la  bonne 
553*    opinion  qu'ils  conçurent  du  fuccés  de  cette 
jnefouTîê  campagne.   Dépouillé  de  toutes  fes  villes, 
Maréchal  Charles  faifoit  fouvent  des  courfes  dans  fon 
de  la  For-  Duché,  &  y  confervoit  malgré  Louis  certains 
ÇCi        forts  dont  la  garnifon  tourmentoit  encore  plus 
les  Lorains  que  les  troupes  de  France.  Le 
Marquis  de  Beauvau  témoin  de  la  defolation 
de  fa  patrie,  décrit  d'une  manière  pathétique 
ce  qu'elle  fouffrit  de  la  part  des  foldats  mis 
par  Charles  dans  quelques  châteaux  ,  &  parti- 
Mêmnres  culiérement  dans  celui  de  Moïen.  Onlesnom- 
Tmjhïïe  moit  c™w  9  quoiqu'ils  fartent  veritablc- 
d*  Cardi-  ment  Lorains.   Mais  leur  barbarie  furpaffoit 
naidc  to-  celle  des  Croates  naturels.  „  Ces  gens,  dit-il^ 
m!Z\.<  >i  n'avoient  aucune  humanité  pour  leurs  corn- 

Mt  mures    "  .  r 

dcTScati-   »  patriotes.  Ils  regardoicnt;  comme  rebelles  au 
„  Duc  ceux  qui  n^bandonnoient  pas  leurs  fa- 
vîe  du  Dnc  *  m,'^es  P°ur  Pendre  les  armes ,  &  pour  deve- 
d'E/peraon.    nir  auffi  méchans  qu'eux.  Le  peuple  de  la 
XI-    „  campagne  ne  pouvant  plus  labourer  les  ter- 
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„  res,  ni  trouver  aucune  feureté  ,  quelque  163$* 
„  contribution  qu'il  païât  aux  Cravates  ,  fut 
M  réduit  à  une  extrême  miférc,  &  le  païs  de- 
„  meura  inculte.   La  defolation  devint  fi  1635. 
„  grande ,  que  la  mefure  de  blé  qui  ne  fe  ven-  2r*jï"'  * 

doit  que  huit  ou  dix  francs,  ne  fc  donnoit  4,^,  4'7* 
„  pas  à  moins  de  quatre-vingt.  Gela  caufa 
„  une  fi  étrange  famine ,  que  le  menu  :peu- 
„  pie  vivoit  de  glands  &  de  racines.  Une  in- 
»  finité  de  gens  mouroit  de  miféres  &  des  ma- 
„  Jadies  caufées  par  la  mauvaife  nouriture. 
„  D'autres  abandonnoient  leur  païs  ruiné. 
„  PJufîeurs  femmes  y  furent  réduites  à  man- 
„  ger  leurs  propres  enfans  parce  qu'elles  crai- 
„  gnoient  de  mourir  de  faim.  Je  te  forai  au- 
,  jourd'kui  part  du  mien ,  difoit  l'une  à  l'au- 
»i  tre,  tsf  demain  tu  m'en  donneras  autant  du 
„  tien.  Pour  purger  le  païs  de  ces  voleurs, 
»  l'Intendant  de  Juftice  établi  par  le  Roi  en 
v  Loraine ,  eut  ordre  de  faire  pendre  ou  rouer 
„  tous  ceux  qu'il  attrapperoit ,  &  de  n'avoir 
„  aucun  égard  au  nom  de  foldats  dont  ils  fe 
„  couvroient.  Quoique  plufieurs  de  leurs 
»-  chefs  aient  eu  ce  malheureux  fort ,  &  qu'on 
„  ait  razé,  non  feulement  la  plûpart  des  forts, 
„  où  le  Duc  leur  permettok  de  fe  porter, 
„  mais  encore  un  grand  nombre  de  châteaux 
„  capables  de  quelque  défenfe  qui  apparte- 
„  noient  aux  Gentilshommes ,  les  gens  du 
„  Roi  n'ont  jamais  pu  dénicher  tellement  ces 

brigands,  qu'ils  n'aient  jufques  à  la  fin  de 
„  la  guerre  quia  duré  plus  de  trente  ans,  tenu 
-,  la  Loraine  ,  le  Barois ,  &  une  partie  des 
„  frontières  de  France  fous  contribution.  Les 
,,  habitans  auroient  été  trop  heureux  li  les 
„  Cravates  fe  Ment  contentez  de  ce  qu'on 

»  vou- 
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„  vouloit  bien  leur  paicr.  Mais  nonobftant 
„  les  lauvegardes  données  &  les  paflèports  a- 
„  cordez  par  leurs  Chefs  ,  onétoiten  danger 
„  de  perdre  fon  bien  &  même  la  vie ,  dex  • 
„  qu'on  alloît  à  la  campagne  ,  ou  qu'on  de- 
„  mcuroit  fans  défcnfe  à  la  maifon  f  li  les 
„  Cravates  ne  trouvoient  pas  de  quoi  conten- 
„  ter  leur  avidité. 

Lorfque  la  Loraine  étoît  defolée  de  la  for* 
te  par  les  garnifons  de  fon  Duc,  &par  les  in- 
curfïons  qu'il  y  faifoit  de  temps  en  temps  a- 
vec  fes  troupes  ,  &  par  les  armées  du  Roi  de 
France  ,  le  Cardinal  de  la  Valette  vint  pren- 
dre pollèffion  du  gouvernement  de  la  ville  de 
Mets  &  du  Païs  Meflin.  Il  en  avoit  été  pour- 
vû  enfuitc  de  la  démilïîon  que  le  Duc  d'Epcr- 
non  fon  pere  ,  &  le  Duc  de  la  Valette  fon 
frère  reçu  en  furvivancc,  donnèrent  au  temps 
de  racommodcment  du  différend  avec  l'Ar- 
chevêque de  Bourdeaux.  Le  Cardinal  partit 
pour  la  Loraine  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  f 
après  que  le  Duc  de  la  Valette  &  lui  eurent 
prêté  ferment  en  même  temps ,  l'un  pour  le 
gouvernement  de  Guicnnedont  la  furvivan- 
ce  lui  étoit  acordée  ,  &  Tautrc  pour  celui  de 
Metz.  Une  autre  chofe  manquoit  à  la  ridi- 
cule ambition  du  Cardinal.  Le  cafque  &  le 
bâton  de  Général  d'armée,  étoient  plus  de  fon 
gout  que  la  mitre  &  la  croffe.  Perfuadé  qu'il 
feroit  aufli-bien  à  la  guerre  que  Richelieu  fon 
confrère  ,  la  Valette  foupiroit  après  le  com- 
mandement d'un  corps  de  troupes  fur  le  Rhin. 
Son  pere,  dit- on  ,  eût  mieux  aimé  quyun  fils  Ji 
dt '(lingue  dans  PEglife  par  fon  habileté,  par  fes 
riches  bénéfices ,  &  far  fa  dignité,  syy  fût  entiè- 
rement attaché ,  que  de  s'expofer  a  une  profef- 
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Jion  fi  perilleufe.  Epernon  appréhenda  toujours 
qu'elle  ne  devînt  funefte  au  Cardinal.  Il  fit  de 
continuels  efforts  pour  l'en  retirer.  V entremise 
des  plus  intimes  confidens  &  des  plus  fidèles fer- 
viteurs  de  fin  fils  y  fut  employée.  Mais  ou  la 
conjoncture  du  temps  ,  ou  /'inclination  du  Car- 
dinal, ou  fin  étoile  l'emportèrent  fur  toute  la 
frévoiance  du  pere. 

Peu  de  jours  après  fon  arivee  à  Metz  ,  la 
Valette  alla  joindre  avec  quelque  renfort,  l'ar- 
mée du  Maréchal  de  la  Force  en  Alfacc.  II 
reçût  là  une  lettre  de  Richelieu  qui  lui  apre- 
noit  l'agréable  nouvelle  que  Louis  l'avoit 
choifi  pour  commander  un  corps  de  troupes 
qui  s'aflTembloit  aux  environs  de  Langres  en 
Champagne.  La  connoiffance ,  difoit  un  Car- 
dinal foldat  à  l'autre  ,  <juè  le  Roi  a  de  vôtre 
affeftion  au  bien  de  fis  affaires ,  de  votre  méri- 
te ,  &  de  votre  habileté ,  lui  a  fait  prendre  de 
fon  propre  mouvement  cette  refilution.  Sa  Ma- 
jefté  ne  veut  pas  qu'une  perfinne  de  vôtre  rang 
demeure  dans  fin  4irmée  fans  autorité.  Le  choix 
qu'elle  a  fait  de  vôtre  perfinne ,  me  taufe  d*au- 
Je  plus  de  joie  ,  qu'il  vous  donnera  occafion  de 
faire  connaître  ce  que  vous  valez.  Je  fuis  affu- 
ré  que  les  effets  répondront  à  la  bonne  opinion 
que  l'on  a  de  vous  y  &  à  la  confiance  que  le 
Roi  vous  témoigne.  Servien  Secrétaire  d'Etat 
pour  les  affaires  de  la  guerre  ,  fit  en  même 
temps  de  grans  complimens  à  la  Valette  fur 
un  emploi  fi  ardemment  defiré.  La  refilu- 
tion que  vous  avez  prife  ,  lui  dit-il ,  d'aller  â 
V armée  en  un  temps  où  les  voiages  d'Allemagne  ne 
font  pas  trop  ardemment  recherchez,  a  fait  c  on- 
noitre  qu'il  n'efl  pas  jufte  de  vous  laifjer  plus 
long-temps  dans  le  repos  dont  vôtre  éminente 
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l6tf .  condition  vous  pouvoit  faire  jouir  honorablement^  1 
&  que  votre  naijfance  vous  à  dejî  'tné  à  des  tra- 
vaux qui  ne  font  pas  moins  glorieux.    11  y  a 
-en  tout  ceci  un  ridicule  qu'il  faut  faire  fen- 
tir  dans  une  Hiftoirc  qu'on  veut  rendre  in- 

Puifque  nous  avons  une  relation  du  premier 
fait  d'armes  d'un  Cardinal  ; .  difons  ii  vous  l'ai- 
mez mieux.,  de  fon  cqup  d'efîaî  pour  le  com- 
mandement fous  un  Maréchal  de  France  Re- 
formé ,  en  attendant  que  Son  Emincucc  com- 
mande en  chef  une  armée  conjointement  avec 
un  Prince  Luthérien  ,  je  fuis  tenté  d'en  don-  , 
lier  ici  l'extrait.  La  Force  étant  averti  que 
Charlcs.Duc  de  Loraine  aûèmbl.Qit  vers  Bé£ 
fort  fon  armée  fortifiée  de  quelques  nouvcaoi  i 
regimeus  ,  le  Maréchal  refolur  d'aller 'au  de- 
vaut  cfuû  Prince  que  la  Cour  de  France  avoit 
grande  envie  de  repoufler  au  delà  du  Rhin* 
de  peur  qu'il  ne  vînt  troubler  l'exécution  des 
projets  de  Richelieu  par  une  divcrlion  facheu- 
fe  dans  le  commencement  d'une  campagne  qui 
fembloit  promettre  beaucoup.  Charles  &  la 
Force  demeurèrent  quelque  jours  en  préfen- 
cc  l'un  de  l'autre.  Le  Duc  ,  dit-on  ,vitudun 
pourpêint  de  toile  d'argent  &  monte'  fur  un 
barke  blanc  animoitfes Joldats  Allemans ,  en  leur, 
promettant  de  les  mener  faire  vendange  aux  en- 
virons de  Paris  ,  ou  le  meilleur  vin  fe  cueille. 
Chacun  fe  forge  des  chimères  en  ce  monde. 
Louis  croit  déjà  voir  fes  troupes  dans  Bruxelr 
ics ,  &  Charles  fc  flatte  de  pénétrer  bien  avant 
dans  la  France.  Perfuadé  enfin  qu'il  lui  étoit 
impoffible  d'attaquer  l'ennemi  trop  avanta- 
geufement  porté  ,  &  que  fon  armée  qui  fouf- 
fre  déjà  beaucoup,  fe  ruinera,  le  Duc  de  Lo-  * 
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raine  décampe  le  24.  Mai  fans  tambour  ni  trom- 
pette. „  Le  Colonel  Hebron  Ecoflbis  qui 
„  commandoit  ce  jour-là  en  qualité  de  Ma- 
„  réchal  de  camp ,  dit  la  relation  ,  fît  avertir 
„  le  Général  que  les  ennemis  fe  retiroient. 
„  Avant  que  de  prendre  refolution  fur  une 
„  occafîon  iï  importante  ,  il  fe  paûà  près  de 
„  huit  heures.  On  convint  néantmoins  de 
„  fuïvre  l'ennemi  ,  &  d'effaier  d'en  emporter 
^  quelque  pièce.  Hebron  commence  de  mar- 
„  cher.  Le  Cardinal  de  la  Valette  ,  le  Vi- 
„  comte  de  Turcnne ,  &  les  compagnies  de 
„  cavalerie  qui  étoient  de  garde  ,  fe  mettent  a- 
„  vec  lui.  Le  Marquis  de  la  Force  fait  avan- 
„  cer  Tinfanterie.  Le  Maréchal  fbnperecon- 
„  duit  le  relie  de  l'armée,  lailTant  la  charge  de 
„  la  retraite  au  Comte  de  Dampicrre. 

„  Le  Colonel  Mercy  commandoit  celle  des 
„  ennemis.  Pour  la  faciliter,  il  logea  fcpt  eu 
„  huit  cens  moufquetaires  des  meilleurs  re- 
99  gimens  de  l'armée  dans  une  petite  monta- 
9,  gne  ronde  couverte  d'un  grand  bois  qui 
„  commandoit  fur  un  chemin  fort  étroit. 
„  Nous  n'en  pouvions  pas  prendre  d'autre. 
„  Avec  huit  efeadrons  il  fit  ferme  dans  une 
„  petite  plaine  couverte  d'Un  grand  village 
9,  nommé  Frcfche,  ne  croiant  pas  qu'on  en- 
9»  treprît  de  le  forcer  dans 'un  lieu  li  avanta- 
„  geux.  Néantmoins  les  premiers  des  nôtres 
„  qui  s'avancèrent ,  aiant  pafle  ce  bois  &  et 
„  fuïé  les  moufquetades  de  l'infanterie  logée 
„  dedans ,  pouffèrent  la  cavalerie  ennemie ,  & 
„  l'obligèrent  à  fe  retirer  au  delà  de  Frefche. 
„  Cependant  nôtre  infanterie  étant  arivéc,  les 
„  enfans  perdus  du  régiment  de  Navarre,  les 
n  gardes  du  Cardinal  delà  Valette,  Scfesdra- 
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Ï(S3Î*  ?i  fions  amenez  de  Metz,  attaquent  le  bois& 
„  la  montagne  ,  pendant  que  la  compagnie 
„  des  chevaux-lcgers  du  Cardinal  invertit  les 
„  ennemis  d'un  autre  côté.  Le  combat  fut 
„  fort  chaud  &  fort  beau.  Les  Allemans  tous 
v  foldats  aguerris  fe  défendoient  mcrveilleu- 
„  fement  bien  à  coups  de  moufijuct.  Les  deux 
„  Campels,  Aigueville,  &  la  Laque  vont  à  eux 
„  l'épée  à  la  main,  montent  les  premiers  pour 
„  animer  les  autres,  &  jettent  une  telle épou- 
„  vante  parmi  les  ennemis  que  leurs  foldats 
„  veulent  quitter  les  armes.  Mais  les  OfR- 
„  ciers  gens  de  cœur  &  de  qualité  leur  per- 
„  fuadent  de  les  reprendre.  Le  combat  s'o- 
„  piniâtra  tellement  alors,  que  de  tout  ce  qui 
„  étoit  dans  le  bois ,  il  n'en  refta  pas  un  feul. 
„  Tous  moururent ,  ou  demeurèrent  prifon- 
niers. 

„  Dans  le  temps  que  nôtre  infanterie  corn- 
„  bat  en  cet  endroit ,  la  cavalerie  ennemie  fe  , 

retire ,  &  pour  empêcher  la  nôtre  de  paflèr 
-  „  outre,  elle  met  le  feu  au  village  de  Frefche. 
„  L'cmbrazement  fut  général  en  un  inftant.  . 
r,  Le  feu  &  la  fumée  diminuant,  le  Cardinal 
„  de  la  Valette  &  le  Vicomte  de  Turenne  qui 
3,  fe  trouvoient  à  la  téte  de  nôtre  cavalerie  , 
„  la  prefTérent  de  donner  au  travers  du  feu 
„  droit  aux  ennemis  ,  qui  faifoient  ferme  à 
„  l'autre  bout  du  village.  Ne  pouvant  l'y 
„  engager, le  Cardinal  de  la  Valette  fit  paflèr 
„  ceux  qui  l'acompagnoicnt  par  un  autre  côte 

du  village,  afin  d^encourager  ceux  qui  les 

fuivoient.   lœs  ennemis  fe  trouvèrent  au 
„  delà  en  refolution  de  combattre.  Les  plus 

avancez  fe  chargent  d'abord  à  coups  d'epée 
#,  &  de  piftolct.   Le  Vicomte  Turenne  ,  le 

„  Mar- 
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„  Marquis  de  Gcfvres  ,  &  Ncttancourt  font  163  J» 
„  des  merveilles  en  cette  occafion.  Nôtre 
„  cavalerie  eut  ainfi  le  loifir  d'ariver.  Elle 
„  pourfuivit  les  ennemis  jufques  à  ce  qu'elle 
„  fut  arrêtée  par  une  falve  de  moufquetades 
„  que  lui  firent  les  gardes  du  Duc  Charles. 
„  Cependant  le  Colonel  Hebron  s'avance  par 
„  le  haut  avec  deux  cens  moufquetaires  pour 
w  couper  chemin  aux  enuemis.  Orthe  Capi- 
„  taine  au  régiment  de  Turennc  paroit  à  la 
H  droite  avec  cent  autres ,  &  les  charge  fi  à 
„  propos,  qu'il  les  met  tous  en  defordre  &en  • 
w  fuite.  Ils  retirèrent  ce  qu'ils  purent  de  leur 
„  arriére-garde  fi  rompue  &  fi  diflipée  ,  que 
„  nous  failbns  état  qu'ils  ont  perdu  plus  de 
n  douze  cens  hommes.  On  a  compté  5-72. 
„  morts  fur  la  place  ,  &  nous  avons  plus  de 
„  300.  prifonniers.  L'armée  du  Roi  vint  i  la 
„  nuit  reprendre  fon  champ  de  bataille.  Nous 
„  y  avons  attendu  l'ennemi  durant  troisjours. 
„  Mais  il  n'a  penfé  qu'à  fc  retirer  en  grande 
v  diligence  à  BefFort. 

Soit  que  la  Valette  fût  animé  par  les  éloges 
que  le  Maréchal  de  la  Force  donnoit  à  fa  va- 
leur dans  toutes  les  lettres  écrites  à  la  Cour , 
peut-être  en  fe  moquant  dans  fon  ame  d'un 
Cardinal  Archevêque  ridiculement  entêté  de 
fc  fignalcr  dans  fes  armées.  Soit  que  le  nou- 
vel Officier  à  calotte  rouge  voulût  témoigner 
au  Roi  &  à  fon  Minière  qu'il  ne  cedoit  en 
rien  aux  plus  braves  &  aux  plus  déterminez ,  il 
expofa  fi  librement  fa  vie ,  que  Richelieu  & 
Servicn  le  conjurèrent  de  modérer  fon  ardeur 
martiale.  „  Si  on  pouvoit ,  lui  dit  le  Mini- 
„  Jlre  tant  rempli  de  fes  vaftes  deffeins ,  poufler 

„  le  Duc  Charles  au  delà  du  Rhin ,  &  fc  po- 
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1635*.  „  fter  fi  avantageuferacnt  qu'il  ne  pût  revenir 
„  en  Franche-Comté,  nous  aurions  moien  de 
„  faire  promptement  de  grandes  chofes,  & 
„  vous  n'y  contribueriez  pas  peu.  Je  vous  prie 
„  de  demeurer  à  l'armée ,  jufques  à  ce  que 
„  nous  voions  ii  avec  le  fecours  que  mènent 
„  Feuquiéres  &  Bellefonds*  on  poura  repouf- 
„  fer  le  Duc.  Il  eft  important  de  battre  le 
„  fer  tandis  qu'il  eft  chaud.  En  cas  que  le 
„  Lorain  foit  une  fois  défait,  ou  retiré  au  de- 
„  là  du  Rhin  ,  je  vous  prie  de  revenir  aulfi- 
11  tôt  recevoir  un  emploi  plus  honorable  dans 
„  les  armées ,  puifquc  vôtre  inclination  vous 
„  y  porte.  Au  nom  de  Dieu  ne  vous  expo- 
„  fez  point  comme  vous  avez  fait.  Excufcz 
„  moi,  ii  je  vous  dis  que  vôtre  honneur  ne  le 
„  demande  point,  &  que  le  fervice  du  Roi  ne 
„  le  permet  pas.  La  palïion  que  j'ai  pour  vous, 
„  &  mon  intérêt  m'obligent  à  vous  témoigner 
„  que  vous  ne  fauriez  me  faire  un  plus  ienfî- 
„  ble  plaifîr  que  de  changer  de  méthode.  La, 
„  remontrance  du  Secrétaire  d'Etat  fut  plus  étu- 
w  diée  que  celle  du  Minijlre.  Nous  avons  fou- 
„  vent  fouhaité,  dit  Servie» à  laValette,  que 
„  vous  n'eulîîcz  pas  fi  grande  part  aux  beaux 
„  combats  qui  fe  font  donnez.  Nous  n'en  " 
„  écoutions  le  récit  qu'avec  de  grandes  appré- 
henfions  pour  vôtre  perfonne.  Je  fuis  oblii 
„  gé  de  vous  dire,  Monfeigneur  ,  que  vous. 
„  l'cxpofez  un  peu  trop.  Tout  le  monde  re- 
„  connoit  que  vôtre  prefence  a  donné  grande 
„  vigueur  aux  af&ires  du  Roi  ,  &  qu'elle  étoit 
„  en  quelque  façon  néceffaire.  Mais  tous  vos 
„  fervitcurs  vous  conjurent  de  modérer  ks 
„  mouvemens  de  vôtre  courage,  &  de  lefai- 
„  re  pour  l'intérêt  du  Roi,  fi  vous  ne  le  vou- 
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^  lex  pas  acordcr  à  leur  prière.    J'efpérc  que  163^. 
„  vous  ferez  bien-tôt  dans  les  armées  avec  un 
„  emploi  qui  vous  y  forcera. 

Quelques  jours  après  le  combat  donné  en  jonaîorv 
Al  face,  Frédéric  Henri  Prince  d'Orange  joi-  <*l*P"nce 
gnit  les  Maréchaux  de  Chatillon  &  de  Brczé.  ^Sa- 
li étoit  parti  de  Nimégue  le  xo.  Mai  avec  fon  rechaux 
armée.  Le  Duc  de  Bouillon  acompagné  dcdeFraace- 
dix  cornettes  de  cavalerie  fe  rendit  le  13.  à 
Parmée  Françoifc,  &  dit  que  le  Prince  fon  on- 
cle ariveroit  à  Maftricht  un  des  derniers  jours 
du  mois.   Cette  fameufe  jonétion  cft  fuedn- 
âcment  racontée*  dags  une  lettre 4e  Chatillon? 
aû  Roi.  J'en  trouve  une  circonftance  remar-  Mêmdm 
quAle  dans  les  mémoires  tie  Pontis.  Mnis  içponr  (ervir 
ne  la  garantis  pas.    Nous  avons  joint  M.  le  *J  "'**r$ 
Prince  d'Orange  à  Maftricht,  ditlc  Mnréchal. 
Nous  y  étions  arivez  deux  jours  avant  lui.  Mar-  RMie*. 
-di  19.  Mai  nous  lai fdmes  nos  trompes  dans  leurs 
quartiers ,  &  âîlamer  au  devant  du  Prince  une  Mémoires 

autnima 
fur  Ut  af* 
m 

Or- 


iieuë  au  delà  de  la  ville.  Nous  le  rencontrâmes  qui 
faifoit  filer  fon  infanterie  dans  fon  q uartier.  fe/'J^* 
Douze  régi  mens  pafférent  devant  nous  en  fort  Dmc  for- 
bon  ordre.    C'cfi  affurement  une  fort  belle  in- 


Mercure 


fanterie  de  diverfes  nations.    Nous  n'avons  pas  ~ 
encore  vu  fa  cavalerie.  Elleefi,  dit-il,  lameil- 
leure  qu'il  ait  jamais  eue.    Son  armée  efi  de  Gr9tims 
vingt-deux  mille  hommes  de  pied  ,  &  de  cinq  j*. 
mille  etnq  cens  chevaux.    Celle  de  Votre  Ma-  ri  Memoris 
je/lé  efi  de  vingt  mille  hommes  de  pied  effectifs,  Rtfmdit*. 
6*  de  quatre  mille  chevaux  en  y  comprenant  p°£  JJif1 
les  carabins.    Cefi  tout  ce  qu'il  y  a.  Nous  les  3il.  1 
avons  éxaêlement  comptez  dans  une  revue  fe- 
cfete.    Selon  cette  fupputation  ,  il  faut  diçc 
que  Puyfégur  s'eft  trompé  dans  fon  dénom- 
brement des  troupes  Françoifes  à  Mcziéres ,  ou 
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163J.  que  Louis  perdit  beaucoup  de  monde  à  la 
bataille  d'Avein.  Peut-être  que  cet  Officier 
-  s'eft  réglé  fur  les  montres  ordinaires.  Elles 
faifoient  les  armées  plus  nombreufes  comme 
nous  le  voions  dans  la  même  lettre  de  Cha- 
tillon. 

Cette  pîcce  prouve  encore  que  la  rélation 
de  Ponds  n'eft  pas  éxaâe.  Les  mémoires  qui 
portent  le  nom  de  ce  Gentilhomme  ,  s'acor- 
dent  rarement  avec  les  aâcs  authentiques.  Je 
ne  les  croi  furs  que  dans  certaines  aâions  par- 
ticulières de  Pontis.  On  nous  y  reprefente 
Frédéric  Henri  comme  venant  le  premier  à  l'ar- 
mée de  France:  Et  il  eft  certain  que  les  deux 
Maréchaux  de  France  allèrent  au  devant  de  - 
lui,  le  29.  Mai  une  lieue  au  delà  de  Maftricht, 
&  que  dez  le  lendemain  ils  prirent  de  lui  le 
mot,  conformément  à  Tordre  que  Louïsleur 
en  avoit  donné.  Cette  remarque  étoit  nécefr 
faire  avant  que  de  rapporter  le  récit  de  Pon- 
tis. Il  peut  être  véritable  quant  à  l'envoi  de  cet 
Officier  vers  Frédéric  Henri  &  à  Ton  entretien 
avec  lui;  mais  peu  exaâ  dans  les  autres  cir- 
conftances.  „  Après  la  célèbre  journée  d'A- 
„  vein ,  dit  Pontis ,  le  Prince  d'Orange  décla- 
„  ré  Gcnéraliffime  des  deux  armées  dt  Fran- 
„  ce  &  des  Etats  Généraux  des  Provinces- U- 
,  „  nies  ,  eut  un  grand  deplaifir  de  ce  que  les 
„  Maréchaux  avoient  donné  la  bataille  fans 
„  lui.  Chagrin  de  n'avoir  point  eu  de  part  à 
„  une  adion  fi  glorieufc,  il  regardoitprèsque 
„  nôtre  vi&oirc  comme  une  perte  pour  lui. 
„  Lorfque  nous  approchions  de  fon  armée, 
„  les  Généraux  jugèrent  à  propos  de  m'envoicr 
w  vers  lui  pour  le  faluër  de  leurpart,  &pour 
„  lui  dire  que  quand  il  plairoit  à  Son  Excel- 
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„  lencc  ,   elle  troaveroit  toute  nôtre  armée  163 y, 
„  prête  à  la  recevoir  &  à  lui  rendre  les  hon- 
„  neurs  dus  à  fon  rang.   En  cas  que  le  Prin- 
„  ce  fc  mît  en  chemin  ,  j'avois  ordre  de  le 
„  quitter  à  une  demie  licuë  de  nôtre  armée, 
„  &  de  retourner  au  grand  galop  avertir  les 
„  Maréchaux,  afin  qu'ils  allailcnt  au  devant 
„  de  lui  avec  les  principaux  Officiers.  On 
>,  commanda  en  même  temps  à  tous  les  fol- 
„  dats  &  à  tous  les  Officiers  de  fc  mettre  en 
„  la  meilleure  pofture,  &  de  prendre  fur  eux 
„  ce  qu'ils  avoient  de  plus  beau  &  de  plus  ri- 
„  che  ,   afin  de  faire  honneur  au  Genéraliffi- 
„  me.   L'armée  fut  mife  enfuite  en  batail- 
»  le. 

/  „  Je  fis  mon  compliment  au  Prince  d'Oran- 

„  ge  delà  part  de  nos  Généraux,  &luitémoi- 
v  gnai  leur  empreflèment  de  lui  rendre  cux- 
„  mêmes  &  de  lui  faire  rendre  par  toute  l'armée 
w  ce  qu'ils  lui  dévoient  comme  à  leur  Gené- 
„  raliflîme.  Mais  ce  Prince,  fur  l'efprit  du- 
„  quel  la  viâoire  d'Aveiri  avoit  fait  une  ter- 
n  ribîe  impreffion ,  fe  trouva  tellement  inter- 
„  dit  qu'il  ne  favoit  que  me  répondre ,  ni  quel- 
„  le  refolution  prendre.  Chancelant  &  irrefo- 
v  lu,  il  ne  difoit  rien  de  pofitif,  &parloittan~ 
„  tôt  d'une  choie  &  tantôt  d'une  autre.  Je 
„  me  laflài  à  la  fin.  Monfeigncur,  jcn'attcns 
que  vôtre  réponfc  pour  m'en  retourner  vers 
Meilleurs  les  Maréchaux  de  France,  repris- je 
alors.  Je  veux  bien  aller  trouver  vôtre  armée, 
me  repartit-il  fe  votant  preffé  de  la  forte  Et 
en  même  temps  il  détache  environ  mille  chevaux 
du  corps  de  ta  fienne ,  afin  qu  'ils  H'acompagnaf- 
fent  jufques  à  la  notre.  Mais  il  changea  bien- 
tôt de  femimenu   II  cil  trop  tard ,  me  dit-il  *• 
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163     près  avoir  fait  environ  une  demie  lieue.    Je  lie 
puis  joindre  aujourd'hui  l'armée  de  France.- 
11  faut  attendre  à  demain.  Ce  fut  alors  qu'il 
fe  découvrit ,  &  qu'il  me  témoigna  affez  ouver- 
tement fin  dépit  de  ne  s'être  pas  trouvé  à  la  ba- 
taille.   Vôtre  armée  eft  maintenant  bien  glo- 
rieufe ,  ajouta-fil  par  manière  de  raillerie.  El- 
le triomphe,  je  maffure,  d'avoir  remporté  u- 
ne  fi  belle  viétoire.   Quand  elle  nous  auroit 
attendus,  elle  n'auroit  pas  eu  fujet  de  s'en  re- 
pentir.   Vous  auriez  du  moins  éprouvé,  files- 
Hollandois  font  bons  foldats.  Monfeigneur, 
lui  repartisse  fort  refpeélueufement ,  nôtre  ar- 
mée étoit  preffée  par  celle  des  ennemis.  On* 
a  combattu  parce  qu'on  nepouvoits'en  difpen* 
fer.  Nous  fommes  tou*perfuadefc  de  la  bra- 
voure des  Hollandois.  Ils  trouveront  dans  peu- 
de  temps  occafion  de  la  fignaler.  Je  pris  en- 
fuite  congé  de  Son  Excellence  r  &  retournai  vers* 
nos  Généraux.    Us  furent  fort  mécontens  de  ce 
que  le  Prince  n'avoit  pas  voulu  venir  ce  jour- là. 
Toute  l'armée  étoit  dans  le  plus  bel  ordre  oà  elle 
pût  jamais  être.  Mais  cela  ne  fut  différé  qu'att 
lendemain.    On  reçut  Son  Excellence  avec  tous 
les  honneurs  &  toutes  les  cérémonies  acoutuméer.- 
Le  Prince  d'Orange ,  dit  le  Maréchal  de  Chatil- 
Ion  au  Roi  y  a  été  furpris ,  lorfque  nous  lui  avons 
montré  les  drapeaux  &  les  cornettes  gagnez  fur 
les  ennemis,    il  ne  croioit  pas  qu'il  y  en  eût  la 
moitié  tant.    On  n'en  remporta  pas  davantage 
à  la  bataille  de  Newport  en  Flandres , .  fous  le  jeu 
Prince  fon  frère.    Cela  encourage  formée  Hol- 
landoife  qui  voit  que  nous  avonr  Ji  bien  corn» 
mencé.  * 

Un  Auteur  Italien  raconte  que  les  Géné- 
raux François  eurent  d'abord  entr'eux  quelque 
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différend  fur  la  tnaniére  dont  ils  en  ufcroient  1635^ 
avec  Frédéric  Henri.  Chatillon  quoique  fon 
proche  parent,  fut  le  premier  à  faire  difficulté 
de  lui  obeïr.  Il  prétendoit  que  les  armées  dé- 
voient être  féparées,  &  qu'il  fuffiroit  que  les 
François  n'entrepriflènt  rien  que  de  concerta- 
vec  le  Prince  d'Orange  ,  &  fans  lui  commu- 
niquer premièrement  leurs  de(Teins.  Brezé  & 
laMeilleraïe,  ajoute  le  même  Hiftoricn,  fu» 
rent  d'un  avis  contraire.  Ils  fout inrent  que  f  in- 
tention de  Louis  ,  c'étoit  que  fes  Généraux 
obcïflènt  à  Frédéric  Henri ,  &  remportèrent. 
Si  cette  circoriftance  eft  véritable  ,  il  la  faut 
placer  avant  la  jondion  des  deux  armées  ,  & 
mêmes  avant  l'envoi  de  Pontis.  Nous  avons 
commencé  de  recevoir  de  M.  le  Prime  d'Oran- 
ge l'ordre  du  mot  ,  écrit  Chatillon  au  Roi  dans- 
une  lettre  du  1 .  Juin*  //  en  ufe  avec  tant  de 
douceur  £3?  de  civilité  que  nous  avons  tout  fu~- 
jet  de  nous  louer  de  lui.  Et  dans  une  autre 
au  Cardinal  de  Richelieu. .  Je  puis  afurer  Vô- 
tre Eminence  qu'outre  la  déférence  du  mot  que 
nous  prenons  nous  mêmes  bien  fouvent,  &  que 
nous  ertvoions  prendre  tous  les  purs  ,  nous  fui* 
vons  les  avis  &  les  ordres  de  M.  le  Prince  d'O- 
range aujji  ponctuellement  que  fi  nous  étions  fes 
Maréchaux  de  Camp.  Il  n'eut  jamais  pu  trou- 
ver deux  Chefs  de  nôtre  rang  plus  refpeélueux. 
S'il  vous  plaît  de  J avoir  par  lui  même  ,  ou  par 
Mejfieurs  les  Etats  la  manière  dont  nous  nous 
comportons ,  ils  vous  témoigneront  qu'ils  ont  tou- 
te forte  de  fatisfaétion.  (Jhatillon  protefte  de 
même  à  Louis  &  à  fon  Miniftre  que  Brezé- 
&  lui  vivent  dans  une  parfaite  intelligence  t 
&  que  ce  font  les  Efpagnols  qui  font  courir 
des  bruits  contraires ,  parce  qu'ils  ne  fouhai- 
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i63J.  teru  rîcn  plus  que  de  voir  la  divifion  parmi 
leurs  ennemis.  Cependant  tout  le  monde 
croioit ,  &  la  chofe  paroit  certaine  y  que  les 
deux  Maréchaux  de  France  ne  s'acordoient  pas 
bien  enfembic.  On  latte  fort  la  prudence  &  Je 
courage  du  Prince  d 'Orange ,  dit  Grotius  dans 
une  lettre  au  Chancelier  de  Suéde.  Jaloux  de 
foutenir  la  dignité  dont  il  e/i  revêtu  dans  une 
puijfante  République ,  il  a  fait  différer  la  con- 
clusion de  la  Li^ue  pendant  trois  mois  r  &  a  tout 
arrêté  jufques  a  ce  qu%ott  lui  ait  acordé  ie  droit 
de  commander  les  Maréchaux  de  France.  Tel 
cJl  le  génie  de  cette  Cour.  Ftere  au  regard  de 
ceux  qui  plient ,  elle  devient  fouple  quand  on 
tient  ferme.  L'émulation  entre  Chatillon  & 
Brezé  fe  déclare  de  plus  en  plus.  Celui-ci  vou- 
lait que  les  troupes  de  France  Juffent  confon- 
dues avec  celles  des  Etats.  Vautre  plus  refpe- 
âé  par  les  Officiers  &  par  les  foldats ,  s'y  eft 
oppofé. 

Chatillon  écrit  ajnfi  à  Louïs  les  refolutions 
prifes  le  i.  Juin.    Les  deux  armées  paffero&t 
demain  la  Meufe.  On  a  fait  deux  ponts  de  ba- 
teaux ?  Pu*  au  deffus  &  l'autre  au  deffous  de 
Alajlriçbt.  Toute  P artillerie  a  pajfe  aujourd'buy 
fur  le  pont  de  la  ville.  Après  demain  nous  faifons 
état  d'aller  loger  à  deux  lieues  feulement.  On 
tire  vers  Tongres  pour  prendre  le  grand  chemin 
de  Liège  à  Bruxelles.    Il  n'y  a  qu'une  petite 
^rivière  à  traverfer.  Ce  fi  la'Nethe  a  huit  lieues 
d'ici.    Le  Cardinal  Infant  nous  y  attend.  Une 
de  nos  deux  armées  fer  oit  caùable  de  paffer  fur 
le  ventre  à  tout  ce  qu'il  a  de  forces.    Cela  me 
fait  croire  qu'il  ne  bazardera  pas  une  bataille 
i     générale.    Neus  verrons   quelle  refolution  il 
prendra  y  ou  de  combattre  ,  ou  de  tacher  feule- 
ment 
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ment  de  nous  incommoder  en  nous  coupant  les  163$- 
vivres.    Il  peut  avoir  quinze  mille  hommes  de 
pied  &  huit  mille  chevaux.  S'il  /toit  une  fois 
défait,  il  per droit  tout  fon  pais.    Car  enfin,  il 
lui  refie  fort  peu  de  gens  dans  fes  meilleures  pla- 
ces. Toutes  les  forces  qu'il  a  pu  affembler ,  font 
dans  fon  armée.    Lorsque  la  nouvelle  de  la  de- 
faite  du  Prince  Thomas  fut  portée  à  Bruxelles % . 
force  gens  prévoians  déménagèrent  &  envoiérent 
leurs  meubles  à  Anvers.  Ce  n'eji  qu'un  premier 
étonnement.   Nous  jouerons  à  remue-  ménage , 
avec  beaucoup  d'autres  qui  ne  s'y  attendent  pas 
fi  tôt.  Veut- il  parler  du  Cardinal  Infant?  Tel- 
lement effraie  qu'il  prenoit  déjà  la  refolution 
d'abandonner  Bruxelles ,  le  Prince  Efpagnol 
fit  tranfporter  fes  plus  précieux  meubles  à  An- 
vers y  lors  qu'il  vid  Louvain  aflicgé.  Toutes 
fes  troupes  tarent  portées  le  long  du  canal  qui 
va  de  l'une  de  ces  villes  à  l'autre.   Eft-ce  de 
Marie  de  Mcdicis  &  de  la  Ducheflc  d'Orléans? 
Les  deux  Princeflcs  fc  réfugièrent  à  Anvers 
au  premier  bruit  de  la  marche  des  Confédéré*    ,  t 
vers  Bruxelles.  En  voulant  fairç  rire  fon  maî- 
tre, le  Maréchal  dit  plus  vrai  qu'il  ue  penfoit. 
Les  François  &  les  Hollandois  moins prevoifins 
quelesFlamans  aflîégent  Louvain  &  remuent 
ménage  lors  qu'ils  ne  s'y  attendaient  pas  Ji 
tôt. 

Aipns  un  peu  de  patience:  Chatillon chan-    Prife  & 
géra  de  langage    La  conquête  des  Pais-Bas  ÏLjj^ 
ne  lui  paroitra  plus  fi  aifée.  Les  vivres  &  l'ar-  a*ns  le 
gent  manqueront ,  &  le.  fecours  préparé  par  Drabantt 
l'Empereur  au  Cardinal  I.nfant ,   caufcra  de 
l'inquiétude.    „  L'étonnement  que  la  vidoirc 
v  d'Avein  avoir  jetté  parmi  les  ennemis  étoit 
„  tel ,  dit  le  Maréchal  dans  une  lettre  du  14. 

T7  Jmm  • 
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*6^ç.  »  Juin  à  Servie»  Secrétaire  d'Etat,  que  fi  nous 
„  cuffions  eu  la  liberté  de  la  pourfuivre  avec 
*enrnârd  „  nos  feules  forces  ,.  nous  en  aurions  profité 
dfuuïs  n  davantage  que  nous  ne  ferons  après  avoir 
x///.  l.  w  joint  l'armée  de  nos  alliez.  Depuis  que  nous 
xvll\     „  avons  paflé  la  Meufe  le  2.  de  ce  mois ,  & 
Util-*  n  marché  de  concert  avec  M.  le  Prince  d'O- 
nai  de  Ri-  „  range  ,  il  n'y  a.  que  douze  lieues  de  fai* 
Ofempsr  ^  tes  fur  le  chemin  de  Bruxelles.   Le  Car- 
ï'y?   „  dinal  Infant  avok  laiffé  dans  Tillemont  un 
cbap.i.    „  Gouverneur  Efpagnol  avec  mille  ou  douze 
Mimfrvir  »  cens  hommes  de  troupes  nouvellement  1c- 
iwjMre  n  vées  cn  Flandres  &  en  Artois.  Cargos ,  c'ejl 
du  mime.  „  U  nom  de  cet  Officier,  fit  d'abord  le  refolu, 
journal  dt  ^  &  refuf{|  de  fc  rcndre  à  la  première  &  fecon- 

JSwT  n  de  fommation  qui  lui  fut  faite  par  un  de  nos 
Mémoires  „  trompettes.  Cela  nous  mit  dans  la  néceffi- 
*  *Vf£  „  té  d'attaquer  la  place.  On  choifit  quatre 
lplntit*  e  n  0»^  hommes  de  l'armée  du  Roi,  dontM- 
Meremre  „  de  Chaftellicr  Barloteut  le  commandement, 
Franc*.  ^  &       ic  fix  mîne  ^  celle  de  Mcfiîcurs  les 

erltim    v  Etats.   Avec  ces  forces  les  fauxbourgs  en- 
Wfi;  4*s-„  fermez  d'un  aflèz  haut  rempart  de  terre  v 
fioTil  *re~  w  furent  ^portez  d'abord.   A  là  faveur  des 
rutî.  *~  i>  fauxbourgs  &  du  jardinage,  nos  gens  fc  lo<- 
L.  x.     „  gent  fur  le  bord  du  fofTé.   Les  ennemis  & 
Jjjjv  Sim  1,  tonnez  de  leur  hardiefle  demandent  a  capî- 
rTuemoHe  »  tuler.  J'ordonne  qu'on  ce(Tc  de  tirer ,  en- 
Réédite.  „  voie  avertir  M.  le  Prince  d'Orange,  &  vas 
Tom.vm*^  incontinent  le  prier  d'acorder  la  capitulation;. 
3xu3*x*.  »  prévoiant  les  defordres  qui  ariveroient.fi  la 
*    „  ville  s'abandonnoit  au  pillage,  &  craignant 
„  que  dans  cette  confulion,  nos  troupes  ne  (b 
„  querelaflènt  les  unes  les  autres ,  &  ne  com» 
„  mirent  toutes  fortes  d'excès,  même  contre 
„  les  Reiigieufes. 

»  Lors- 
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„  Lors  que  nous-  parlions  de  cela  ,  nous 
„  entendîmes  un  grand  bruit ,  &  des  cris  de 
„  joie  du  côté  des  Hoflandois.    Ils  avoient 
»  trouvé  moien  de  paflèr  le  foflë,  &  mis  des 
,,  échelles  contr'une  tour  qui  fut  forcée.  Ce 
„  fut  par  là  qu'ils  entrèrent.  Les  nôtres  exci- 
„  tez  par  ce  bruit  donnent  droit  à  une  porte, 
n  &  à  la  faveur  d'une  palifïàde  haute  qui  leur 
„  fervit  comme  d'échelle ,  ils  gagnent  le  corps 
n  de  garde  qui  étoit  au  deffus  de  la  porte.  Les 
„  ennemis  l'abandonnent ,  &  chacun  entre 
„  comme  il  peut.   Nos  gens  bien-tôt  maîtres 
„  des  rues  principales  &  des  places ,  ne  per- 
„  dent  point  de  temps  &  fe  jettent  au  pillage: 
„  ils  ne  trouvoient  aucune  réfiftance.  Ce  pre- 
„  mier  jour  fe  paflà  pourtant  mieux  que  je 
„  n'efperois.  Contcns  de  piller,  les  foldats 
„  ne  fe  querellèrent  point  les  uns  les  autres. 
„  J'empêchai  la  moitié  de  mes  troupes  d'en- 
„  trer  dans  la  ville,  &  M.  de Chaftellier Bar- 
„  lot  remmena  deux  mille  hommes  de  ma  bri- 
.  „  eade.   M.  le  Maréchal  de  Brezé  aflîfté  de 
„  M.  de  la  Meillcraïe  &  d'autres  Officiers  f 
„  tâcha  de  retirer  celles  qui  furent  choifics  dans 
r,  fon  quartier.   Il  les  y  conduifit,  non  fans 
„  grande  peine  :  de  manière  que  cent  Fran- 
v  çois  ne  reftérent  pas  dans  la  place.  Le  grand: 
„  desordre  ariva  le  lendemain  par  la  faute 
»,  des  Officiers  des  troupes  Hollandoifes  que 
„  M  le  Prince  d'Orange ,  y  vouloir  mettre 
„  en  garnifon.    Il  leur  avoit  commandé  de 
„  chaflèr  ce  qui  reftoit  de  pillards  &  de  ren- 
„  voier  chacun  à  fon'  quartier.   Mais  l'ordre 
„  fut  mal  exécuté.  Les  Officiers  Hollandoi* 
„  aiant  négligé  de  mettre  des  corps  de  garde 
„  à  quelques  brèches  faites  par  nos  foldats  r 
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N$3  y.  „  ne  purent  fe  rendre  maîtres  de  la  ville.  On 
„  fe  débande  de  divers  quartiers  ;  on  entre  par 
„  les  brèches,  &  le'foldat  fe  trouve  plus  fort 
„  que  ceux  qui  veulent  établir  Tordre.  En 
„  moins  de  deux  heures  Tillemont  eft  entié- 
f,  rement  faccagé.   A  cela  près  que  le  fang 
„  fut  aflèz  épargné  f  tous  les  excès  qu'on  fe 
„  peut  imaginer  ont  été  commis.  Je  me  plains 
„  feulement  de  M.  de  la  Meilleraxe,  ajoute 
Chaùïlon  par  une  ironie  obligeante  à  cet  Ojfi- 
„  cier  que  Richelieu  fin  propre  parent  tachoit 
„  d'avancer.  Dans  toutes  les  occafions  qui  fe 
„  prefentent,  il  veut  aller  à  la  tête  des  enfans 
„  perdus.   J'eus  grande  peine  à  faire  palier 
„  cent  hommes  devant  lui ,  lorfque  nous  ga- 
„  gnâmes  le  premier  rempart  du  fauxbourg. 
„  Le  Sieur  de  la  Mothe-Houdancourt  qui 
„  commandoit  nôtre  premier  bataillon  ,  té- 
„  moigua  beaucoup  de  refolution,  &  un  grand 
f>  defir  de  fe  fignaler  ,  -fi  les  ennemis  euffent 
„  fait  plus  de  refiftance. 

Les  Catholiques  Romains  eurent  horreur 
des  facriléges  commis  au  fac  de  Tirlemont, 
&  les  Proteftans  deteftérent  la  violence  &  la 
brutalité  du  foldat.  Pontis  dit  qu'il  ne  pou- 
voit  penfer  à  ce  qu'il  vid  alors  fans  que  les 
cheveux  lui  dreffaflènt  à  la  tête.  Il  entend  les 
ciboires  pris  &  les  hofties  jettées  à  terre  par  les 
Hollandois.  Les  femmes  ,  les  filles,  &  les 
Rcligieufes  furent  toutes  indifféremment  vio- 
lées. Apres  cette  brutalité0  extraordinaire  des 
foldats  conférerez  ,  dit  fort  bien  Grotius ,  je  ne 
croi  pas  que  les  habitant*  des  Pats-Bas  Catholi- 

Îues  fe  repofent  fur  la  promeffe  que  le  Roi  de 
rance  leur  fait  dans  fa  déclaration  ,  de  main- 
tenir leur  Religion  fcf  leur  liberté.   Le  mon- 
de. 
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de,  à  ce  que  rapporte  un  Hiftorien,  crût  que 
Frédéric  Henri  n'étoit  pas  fâché  des  dcfordres 
du  fac  de  Tirlemont,  &  qu'il  voioit  avec  une 
joie  fecrete ,  les  François  fe  rendre  encore 
plus  odieux  dans  les  Païs- Bas  Catholiques. 

•  Je  ne  puis  m'empécher  de  remarquer  ici  une 
chofe  aflèz  particulière.  Les  pièces  &  les  Au- 
teurs du  temps  ne  font  aucune  mention  de 
Pontis.  Cependant  nous  lifons  dans  (es  mé- 
moires qu'il  fe  fignaloit  dans  toutes  les  occa- 
fions  où  il  fe  trouvoit.  Le  Maréchal  de  Cha- 
tillon  rend  un  témoignage  avantageux  à  la  bra- 
voure de  laMothe-Houdancourt  :  Et  l'Ecri- 
vain qui  a  prêté  fa  plume  à  Pofltis ,  raconte 
que  celui-ci  fit  paroître  plus  de  courage  &  de 
prudence  que  l'autre.  Je  fai  bien  que  laMo- 
the-Houdancourt qui  devint  enfuite  Maréchal 
de  France  ,  étoit  d'une  autre  diftinâion  que 
Pontis.  Mais  enfin,  ce  filence  uniforme  fur 
un  Officier  qui  prétend  avoir  donné  tant  de 
preuves  éclatantes  de  fa  valeur  &  de  fbn  habi- 
leté, me  furprend.  Quoiqu'il  en  foit  de  la 
raifcn  de  cette  bizarrerie  ,  rapportons  ce  que 
Pontis  raconte  de  deux  démêlez  qu'il  eut  à  la 
prife  deTirlemont,  l'un  avec  la  Mothc-Hou- 
dancourt,  &  l'autre  avec  le. Maréchal  deBre- 
zé.  L'avanturc  eft  divertiflante  &  aflèz  bien 
narrée.  Comme  fetois  des  premiers  avec  les  en- 
fans  perdus  ,  dit- il  ,  feus  une  grande  brouille- 
rie  avec  M.  q\e  la  Mot  he-  Ho  udan  court.  Me 
voiant  en  même  rang  que  lui ,  &  dans  une  auffi 
grande  ardeur  de  pouffer  ma  pointe,  &  de  mon- 
ter  le  premier  à  l'efealade  ,  Monlieur  ,  M.  de 
Pointis ,  me  cria  t'il ,  vous  ne  marchez  pas 
dans  vôtre  rang.  Je  fuis  Mettre  de  camp;  je 
dois  aller  devant  vous.  Monlieur,  lui  rêpon- 
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[  ï63f.  dis- je  fans  m' émouvoir  ,  chacun  garde  le  porte 
qui  lui  a  été  donné.  Vous  occupez  le  vôtre, 
&  je  tacherai  de  confèrver  le  mien, 

Ma  réponfe  au  lieu  de  l'adoucir  ,  r  aigrit  en- 
core  davantage.    Ne  pouvant  fouffrir  ma  froi- 
deur &  ma  fermeté \  il  fe  mit  à  jurer  furieu- 
fement,  &  à  crier  encore  plus  haut  ,  que  fi  je 
ne  m*  arrêt  ois  y  il  fe  venger  oit  de  cet  affront.. 
J?efpcre,  Moniteur,  lui  repartis-je ,  que  vous 
ne  vous  en  fouviendrez ,  que  pour  m'aimer 
davantage,  lorfque  nous  ferons  tous  deuxen- 
trez  glorieufement  dans  la  ville.  C'eft  là  tout 
le  reffentiment  que  j'attens  de  vôtre  genéroli- 
té.    M.  de  la  Mothe  ne  frit  ùas  en  raillant  ce 
que  je  difois.  Chacun  pouffe  de  fon  coté.  LorS' 
qu'il  me  vid  fur  un  travail  avancé  en  forme 
de  baftien  ,  le  chagrin  le  prit  de  ce  que  f  allais 
lui  ravir  l'honneur  qu'il  pretendoit  avoir  d'y 
monter  le  premier.    Si  vous  ne  vous  arrêtez , 
me  cria-t'il  dans  un  véritable  tranfport  de  cole-  i 
r*,  je  vas  faire  tirer  fur  vous.  C'étoit  unecho- 
fe  afftz  plaifante  que  de  nous  voir  difputer  fur 
rhonneur  de  l'ajfaut ,  l'un  avec  le  froid  d'un 
homme  qui  rit ,  &  F  antre  avec  toute  la  chaleur 
d'une  perfonne  en  colère.    Ce  dernier  compli- 
ment ne  m' étonna  pas  plus  que  les  precedens. 
Si  je  ne  connoiffois  M.  de  la  Mothe,  repris- 
je  avec  la  même  gaieté ,  j'aurois  peut-être  flfc* 
jet  de  craindre  ce  dont  il  me  ménace  pour  ri- 
re.   Je  m'en  vas ,  Monfieur ,  ajoutai-je ,  vous 
fraïer  le  chemin  ,  &  vous  ouvrir  un  paflàge. . 
Je  gagne  en  même  temps  le  deffus  du  baflion , 
&  les  ennemis  forcez  fe  retirent  dans  la  ville. 
Etant  monté ,  je  me  trouve  juftement  vis-a-vls 
dune  des  portes.    Ce  pdfte  fort  avantageux  ne 
fervit  qu'à  augmenter  la  mauvaife  humeur  de 
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M.  de  la  Mothe.  Obligé  de  prendre  un  détour  ,  163J. 
il  fe  rencontra  en  un  lieu  beaucoup  moins  favo-  - 
rable.  Je  fus  Prophète.  Notre  querelle  commen- 
cée avec  le  combat ,  finit  de  mime  fort  heureu- 
fement. 

M.  le  Maréchal  de  Brezé  averti  qu'il  y  avoit 
dans  les  fojjez ,  des  tanneries  propres  a  placer 
quelques  corps  de  garde  ,  me  pria  de  les  aller 
reconnaître.  Je  décens  au  milieu  des  moufque- 
tades  qui  Jiffloient  de  tous  cotez*  Je  fis  mou 
rapport  à  M.,  de  Brezé,  &  lui  dis  en  même 
temps  quyil  ne  falloit  pas  hazarder  beaucoup  de 
gens  ,  parce  qu'en  cas  de  fortie ,  ils  fer  oient  tous< 
en  danger  d'être  maffacrez  par  les  ennemis.  M. 
de  la  Mothe  étoit  prefent.  Revenu  de  fa  mau- 
vaife  humeur ,  il  voulut  rire  à  fon  tour.  En 
vérité,  me  dit-il  ajfez  galamment,  j'étois  tan- 
tôt dans  une  furieufe  colère  contre  toi.  Si  je 
t'euflè  tenu,  jet'aurois  caffë  tous  les  os.  Pour 
fàîte  nôtre  paix  ,  ajouta-rtl  par  une  bravoure 
peu  convenable  à  une  perfonne  de  fa  qualité,  je 
veux  que  tu  me  mènes  voir  ces  tanneries. 
Jugeant  à  peu  près  de  fon  intention  ;  perfuadé 
mêmes  que  je  lui  fer  ois  plaijir  de  le  refufer,  à 
Dieu  ne  plaife  r  Monficur  ,  lui  repliquai-je r 
que  je  rentre  dans  vos  bonnes  grâces  à  condi- 
tion de  vous  méner  à  la  boucherie.  Ce  feroit 
fe  reconcilier  en  ennemi  ;  &  je  ne  vous  re- 
garde pas  comme  tel.  Quelle  néceflné  y  a-t'il 
que  vous  alliez  vous  faire  tuer  pour  rien  ?  M. 
de  Brezé  qui  ne  voulait  pas  paroitre  moins  bra- 
ve ,  me  dit  qu'il  avoit  deffein  d'y  aller  lui  mi-- 
me  ,  t£  m'ordonna  de  les  y  conduire  l'un 
l'autre.  Honteux  de  ce  qu'un  Maréchal  de 
France  affeéhit  ces  fortes  de  bravoure,  &  con- 
vaincu d'ailleurs  que  tout  cela  n'était  qu'une 

vains. 
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iÔ3f.  vaine  galanterie ,  &une  rodomontade  à  contre- 
temps  y  je  lui  répondis  fans  façon  que  favoi s  ou- 
blié le  chemin.    Il  fit  mine  de  fe  fâcher.  Mais 
il  Veût  été  véritablement ,  fi  favois  voulu  le 
miner  aux  tanneries.    Je  fuis  tout  de  bon  en 
colère  contre  toi ,  me  dit-il.  Au  lieu  d'un  en- 
nemi que  tu  avois  auparavant  ?  tu  t'en  fais 
deux.   Monfieur  ,  lui  repartis-je  fans  m'éton- 
ner  beaucoup  de  fa  colère  ,  un  Général  ne  fe 
doit  pas  faire  tuer  par  galanterie.  Ce  droit  ap- 
partient tout  au  plus  à  un  jeune  cadet.  Le 
moindre  foldat  de  l'armée  prend  intérêt  à  la 
confcrvation  de  la  perfonne  de  fon  Général. 
Tout  notre  différend  s'appaifa  de  la  forte.  M.  le 
Maréchal  trouva  fon  compte ,  Çj*  feus  le  mien. 
Après  avoir  contenté  leur  petite  vanité \  M.  de 
Brezé  &  M.  de  la  Methe  fe  crurent  trop  heu- 
reux de  ce  qu'elle  ne  leur  coûta  rien. 
Les  Con-    Tous  les  Hiftoriens  veulent  décrire  des  mar- 
franctm  ches>  dcs  campemens,  des  fiéges,  des  batail- 
jufqucs     les.   Mais  l'ignorance  de  la  guerre  fait  que  la 
aux  portes  plûpart  commettent  des  fautes  groffiéres.  C'eft- 
icsfaoe!"  pourquoi  un  grand  Général  de  nôtre  temps 
▼iennem   confeilloit  à  un  Auteur  de  n'entrer  jamais 
affi<^f    dans  un  pareil  détail.   J'ai  profité  de  ce  judi- 

touvain.    cjeux  avj^  gj        plu$  ampjement  raconté  Utl 

fiége,  ou  une  bataille  ,  ce  n'a  été  qu'en  rap- 
portant les  rélations  envoiées  par  les  Généraux, 
ou  le  récit  d'un  Officier  intelligent.  Le  Ma- 
réchal de  Chatillon  aiant  écrit  olïct  éxaéïement 
dans  quelques  unes  de  fes  lettres  les  marches 
de  l'armée  confédérée  ,  &  les  fiéges  ,  je  m'y 
arrête  un  peu  plus  ;  perfuadé  que  je  fuis  que 
ces  deferiptions  font  un  bel  ornement  de 
l'Hiftoire ,  quand  elles  font  fures  &  drclfées 
par  un  homme  habile  &  expérimenté.  Suivons 

donc 
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donc  Chatillon  dans  fa  lettre  à  Servien  du  14.  i6tf. 
Juin.  Le  11.  du  mois,  dit-il,  mus  fommesve- 
nus  loger  entre  Ttllemont  &  Louvain.  M.  le  uifhiï  4* 
Maréchal  de  Brezé  alla  le  lendemain  avec  qua-  Unît 
tre  mille  chevaux  reconnoitre  Parmée  du  Car-  *l\}'n 
dinal  Infant  ,  poftée  de  Vautre  coté  de  la  ville  ruébT 
le  long  (Tune  rivière  qui  paffe  par  Louvain ,  &  Cardinal  M 
coule  vers  Matines.    Il  s'approcha  fi  pris  de  la  RJ*jjî«i 
place,  qu'on  le  falùa  de  dix  ou  douze  canonades.  p£yti  ' 
Après  avoir  confidéré  à  loifir  Vaffiéte  de  Lou- L.  V. 
vain  ,  il  revint  de  bonne  heure  nous  faire  fon  cj*f*'  *x* 
rapport.    Le  camp  des  ennemis  nous  parut  fi  fomr  ynvir 
avantage ufement  fortifié  ,  que  nous  ne  jugea-  à  rHtfêire 
mes  pas  à  propos  d'attaquer  Louvain  en  leur  m'm.e\ 
prefence.    Pouvoit-on  efperer  d'emporter  une^*^. 
place  munie  de  bons  foffez  ,       de  bons  rem- pierre, 
parts  ,  &  foutenut  par  une  armée  de  vingt  Mennre 
mille  hommes  de  pied  &  de  huit  mille  chc-  xT^ytU 

VaUX.      .  Ntni  Ui* 

Dans  une  conférence  de  trois  heures  avec  MJi9rUV'm 
le  Prince  £  Or  ange ,  en  prefence  de  Mrs.  de  la  L# 
Mailleraïe  &  de  Cbarnacé,  nous  avons  axjour-  1635-. 
4P  but  éxaminé  toutes  les  attaques  qui  fe  peu-  *?fjr,f  s{' 
vent  faire  dans  le  pais  ennemi.    J*  ai  fort  infift/*Kei™totu 
fur  la  chofe  que  le  Roi  defire  le  plus.    Cy efl  que  Tom.  vit!, 
nous  avancions  vers  Bruxelles.    Elle  efl  prati-  Pa£'%lS' 
quable  ,  en  prenant  notre  chemin  deux  lieues 
au  deffus  de  Louvain.    La  rivière  y  efl  pris  de 
fa  four  ce  %  Î55  facile  à  paffer.    Comment  au- 
rons-nous des  vivres,  m'a-t'on  oppofé>  fi  nous 
nous  engageons  plus  avant.  Quand  nous  irions 
mêmes  aux  portes  de  Bruxelles,  l'armée  enne- 
mie fe  tiendra  fur  la  défenfive.    Elle  prendra 
des  portes  avantageux  auprès  des grofTes  villes, 
&  nous  empêchera  de  faire  aucun  progrès.  En 
fe  retranchant  bien  ,  le  Cardinal  Infant  évite- 
ra 


Digitized  by  Google 


4f4  HISTOIRE 

ra  fans  peine  un  combat  général.  Cependant 

on  a  refolu  de  tenter  ce  chemin-là  y  lorj que  nous 
ferons  pourvus  de  vivres  pour  dix  jours.  Nous 
y  travaillons  maintenant.  M*  de  Bouillon  avec 
quelques  troupes  de  V armée,  s*  efi  faifi de  Diefi , 
ville  fur  le  Demer  à  Ventrée  du  grand  Bra- 
bant,  à  cinq  lieues  de  Braffen  où  nous  fommes. 
Toute  nôtre  peine  ,  c'eft  de  nous  défendra  de  la 
faim.  Quand  deux  armées  nombr eufe s ,  jointes  ^ 
&  ferrées  comme  les  nôtres  s* engagent  dans  un 
pais ,  où  tout  leur  efi  contraire ,  &  ont  en  tête 
un  ennemi  prefqtt auffi  fort  en  cavalerie ,  il  efi 
difficile  \£  prejquimpofiible  d'y  faire  le  progrés 
que  nous  avions  efperé.  Ne  Tavois-je  pas  bien 
dit  que  le  Maréchal  changeroit  de  ton  ?  Spp - 
relations  prouvent  la  vérité  du  reproche  qub 
Montrefor  fait  à  Richelieu  ,  d'avoir  témérai- 
rement engagé  fon  maître  dans  une  grande 
guerre,  fans  prendre  les  précautions  néceflai- 
res  pour  l'exécution  des  vaftes  projets  que  le 
Cardinal  formoit  avec  fon  Capucin  &  fes  au- 
tres créatures. 

Nonobflant  ces  embaras  ,  pourfuit  Chatil- 
îon ,  il  faut  nétejfairement  que  nous  nous  atta- 
chions dans  peu  de  jours  à  quelque  chofe  de  foli- 
de,  &  dans  un  lieu  où  nous  puiffions  commodé- 
ment avoir  der  vivres.  Autrement  nos  deux  ar- 
mées fe  confumeront.  Pendant  qufon  fe  trouve  en 
bon  état ,  on  doit  emploier  fes  forces  au  plutôt. 
Nous  avons  encore  plus  de  quarante  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  neuf  mille  chevaux  complets 
dans  nos  deux  armées.  Tous  ont  bonne  volonté 
de  fe  battre.  Mais  V ennemi  fe  tient  fi  bien 
couvert ,  qu'il  efi  comme  impojfible  de  l'engager 
à  une  bataille  générale,  vers  la  fin  du  mois 
nous  verrons  mieux  ce  qui  fe  peut  entreprendre 
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xontre  fon  armée ,  ou  bien  il  faudra  neceffaire-   16$$,  } 
ment  s'attacher  à  quelque  grand  fiége.  Ren- 
dons juftice  au  Cardinal  Infant ,  au  Prince 
Thomas  de  Savoie  ,  &  au  Marquis  d'Ayeto- 
ne.   Auffi  prudens  qu'un  ancien  Didateur  de  , 
Rome,  ils  furent  fort  bien  réparer  le  mal  que 
la  perte  de  la  bataille  d'Aveinleuravoitcaufc,  . 
&  empêcher  Frédéric  Henri  &  Çhatillon  de 
faire  quelque  chofe  de  confiderable.  Que 
dis-je*  ?  Ils  ruinèrent  les  troupes  Us  plus  belles 
£3?  les  plus  redoutées  qu'on  eût  jamais  vues  dans 
les  Pats-Bas.    C'cft  ainfi  que  le  Maréchal  en  , 
parle.   Les  Efpagnols ,  dit-il  encore,  ont  tir  S 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  de  leurs  garnirons.  De-  !  I 

puis  leur  difgrace  â  la  bataille  d'Avçin  ,  le  urï      %  j  j 

nouvelles  levées  fe  font  faites  avec  tant  de  dili- 
gence, qu'ils  ont  rallié  une  armée  ajfezpuiffan-  j  j 
te  pour  Je  défendre  fans  rien  bazarder.  • 

Voions  maintenant  à  quoi  aboutira  la  mar- 
che formidable  des  Confédéré*  vers  Bruxelles. 

„  Nous  avons  fuivi  la  route  que  je  vous  aî  !  • 

^  marquée  ,  écrit  Çhatillon  à  Servien  le  \ 

„  Juin ,  &  gagné  le  palfage.  de  la  rivière  de 
^  Louvain  à  une  lieuë  &  demie  au  deflus  de 
^  la  ville,  en  prefence  du  Prince  Cardinal  & 
„  de  fon  armée.    Celle  des  Etats  qui  mar- 

v  choit  à  nôtre  main  gauche ,  fe  trouvant  plus 

„  près  du  paffage  ,  M.  le  Prince  d'Orange  fit 

„  en  diligence  dreflèr  des  ponts  avec  les  ba- 

„  tcaux  qui  fe  portent  fur  fes  chariots  ;  dema- 

„  nie're  que  la  rivière  fut  aifement  traverfée. 

„  Les  HoIIandois  pafTcnt  les  premiers,  &  les 

„  nôtres  enfuite.    M.  le  Maréchal  de  Brcié 

9f  . commandoit  l'avant-garde  ce  jour-là.  Je 

„  demeurai  avec  la  moitié  de  nôtre  armée  par-  : , 

„  ce  que  la  nuit  nous  furprit.  L'arricre-gardc  , 
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163^.  „  de  M.  le  Prince  d'Orange  ,  fon  artillerie, 
„  &  fon  bagage  s'arrêtèrent  pareillement.  Les 
„  ennemis  firent  femblant  de  le  loger  vis-a- 
v  vis  de  nous,  la  rivière  entre  deux  ,  &  allu- 
„  mérent  quantité  de  feux  jiifques  à  une  heu- 
rt rc  après  minuit.  Cèla  nous  réjouît.  Onfc 
^  flatta  qu'ils  hazarderoient  le  lendemain  un 
„  combat  général.  Maïs  la  peur  les  prit.  Ils 
5Î  délogèrent  deux  heures  avant  le  jour.  Le 
„  Prince  Cardinal  &  fon  armée  fe  rendirent 
v  à  Bruxelles  fur  les  neuf  heures  du  matin. 
„  Les  habitans  fruftrez  de  Tefpérance  dont  il 
„  les  avoit  confolez  deux  jours  auparavant , 
n  qu'il  fauroit  bien  nous  empêcher  de  paffer 

la  rivière  de  Louyain,  &  de  nous  approcher 
„  plus  près  de  Bruxelles*,  furent  grandement 
„  effraie*.  Il  a  laifTé  deux  regimens  à  Lou- 
„  vain  &  autant  à  Malines.  Quel  chagrin  pour 
„  le  bon  Maréchal!  Les  Flamans  &  les  Êfpa- 
„  gnols  en  font  toujours  quittes  pour  la  peur.^ 

„  Le  23.  pourfuit  -  il ,  nos  deux  armées 
5)  s'avancèrent  jufqucs  à  la  Chapelle  de  Saio- 
„  te  Cathérinc ,  à  une  lieue  &  demie  de  Bruxel- 
1  „Hes.  Nous  fîmes  altc  affex  long- temps.  M. 
„  le  Prince  d'Orange  ordonna  au  Lieutenant 
„  de  fa  cavalerie  de  s'avancer  avec  deux  mîl- 
5,  le  chevaux  ,  pour  faire  une  bravade  aux 
,t  gens  de  Bruxelles,  &  pour  en  prendre  quel- 
„  ques-uns  jufques  dans  leurs  fauxbourgs. 
v  M.  le  Maréchal  de  Breïé  en  fit  autant  avec 
„  deux  mille  des  nôtres.  Ils  demeurèrent  plus 
„  d'une  heure  aflèï  près  de  la  ville.  Leur  def- 
„  fein,  c'étoit  d'attirer  la  cavalerie  des  enne- 
„  mis  à  quelque  combat.  Mais  elle  demeura 
„  de  l'autre  côté  de  Bruxelles  le  long  du  ca- 
„  nal  qui  mène  à  Anvers.   De  manière  que 

„nô- 
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„  nôtre  cavalerie  s'en  revint  fur  les  trois  heu- 
„  res  après  midi  après  avoir  été  faiuée  de  quel- 
,,  ques  canonades  tirées  du  rempart  de  Bruxcl- 
„  les.  Voiant  que  nous  ne  pouvions  faire  au- 
„  tre  chofe  ce  jour-là  ,  nous  prîmes  nos  lo- 
„  gemens  ;  M.  le  Prince  d'Orange  à  VofTca- 
„  pcl,  &  nous  à  Ôrthemberg.  Voila  donc  où 
fe  terminent  les  grandes  efpérances  de  Louïs, 
qui  ne  croioit  plus  rien  d'impolîible  à  fes  trou- 
pes viélorieufes  après  la  bataille  d'Avein  :  à  une 
bravade  faite  aux  bourgeois  de  Bruxelles. 

„  Apres  avoir  conféré  avec  M.  le  Prince 
„  d'Orange  fur  le  parti  que  nous  devions  pren- 
„  dre ,  dit  Chatillon  ,  n'y  aiant  aucune  appa- 
„  rence  de  forcer  Bruxelles ,  pendant  qu'il  y 

auroit  une  armée  portée  le  long  du  canal, 
„  nous  refolumes  de  venir  affiéger  Louvain. 
„  Je  partis  lç  2.4.  avec  l'armée  Françoife  pour 

invertir  ïa  place.  Nous  campâmes  fort  près 
„  dans  des  retranchemens  allez  bons  que  l'cn- 
„  nemi  avoit  laiflcz.  Je  commençai  les  appro- 
„  ches  par  deux  endroits  commodes.  Lfcre- 
„  giment  de  Champagne  &  ceux  du  Marquis 
„  de  Brezé  &  de  Sy  commencèrent  la  pre- 
„  miére  garde  fur  la  main  droite.  Je  donnai 
„  une  autre  attaque  au  régiment  de  Piémont, 
„  affîfté  de  ceux  de  la  Mothe-Houdancourt  & 
„  de  Mignieux.  On  rencontra  une  approche 
„  favorable  pour  leur  attaque  fur  lamaingau- 
„  che.  C'eft  le  chemin  creux  qui  mené  à  une 
„  des  portes  du  côté  de  Bruxelles.  Nos  deux 
„  approches  ont  bien  reiifli.  En  deux  jours 
„  on  s'eft  logé  à  foixante  pas  du  forte.  M.  le 
„  Prince  d'Orange  vint  le  lendemain  25*.  avec 
„  toute  fon  armée  ,  fe  porter  à  un  quart  de 
„  lieuë  de  la  ville  fur  nôtre  gauche.   M.  le 

Tome  Vllh  V  „  Ma- 
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„  Maréchal  de  Brezé  &  deux  mille  chevaux 
„  des  nôtres  étoient  demeurez  avec  lui  pour 
„  l'affifter,  en  cas  que  la  cavalerie  Efpagnolc 
„  voulût  donner  fur  nôtre  arrière- garde.  Mais 
„  les  ennemis  n'oférent  hazarder  que  deux 
„  cens  chevaux  qui  furent  chargez  &  mis  en 
„  fuite  par  quelques-uns  des  nôtres. 

„  Aujourd'hui  27.  nôtre  canon  a  commen* 

ce  de  tirer  contre  les  murailles  &  les  tours 
„  de  Louvain.  Une  batterie  eft  drefieeducô- 
„  té  de  l'attaque  de  Piémont.  On  en  fera  une 
„  autre  pour  tirer  demain  du  côté  de  l'attaque 
„  de  Champagne.  C'eft  pour  battre  feulement 

les  détenfes.  A  la  faveur  de  l'artillerie,  ou 
„  efpere  de  gagner  entièrement  la  contrefear- 
„  pe,  de  fe  loger  au  pied  du  terrein  qui  fou- 
„  tient  la  muraille,  &  d'y  attacher  le  mineur. 
»  Le  fofle  n'eft  ni  trop  profond  ,  ni  trop  lar- 
„  ge:  il  ne  nous  donnera  pas  beaucoup  depeî- 
„  ne.  Les  approches  de  M.  le  Prince  d'O- 
9i  range  fe  commenceront  ce  foir.  Les  Hol- 
„  landois  ont  tant  de  bons  travailleurs  &  de  fi 
„  habiles  conducteurs  d'ouvrages  ,  qu'ils  fe 
„  vantent  d'avancer  plus  en  deux  jours  que 
0  nous  n'avons  fait  en  quatre.  Chacun  s'é- 
91  vertucra  le  mieux  qu'il  lui  fera  poflîble.  II 
n  faut  fe  rendre  promptement  maîtres  d'une 
w  place  ,  dont  la  prife  eft  d'une  extrême  im- 
?,  portanec.  On  cfpére  d'y  trouver  toutes  for- 
9,  tes  de  vivres  &  de  denrées.  Nous  en  avons 

grand  befoin.  Le  défaut  des  vivres  eft  la 
„  leule  chofe  Capable  d'arrêter  le  cours  de  nos 
,1  deffeins.  La  cavalerie  Françoife  s'acoutu- 
>,  me  à  fe  pafTcr  de  foin  &  d'avoine.  Mais  ce 
„  n'eft  pas  fans  faire  crier  bien  des'gens.  Dc- 
*i  puis  quelques  jours  le  pain  a  été  d'un  prix 

„  ex- 
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„  exceflif.   On  attend  aujourd'hui  un  convoi  163^. 

de  Dieft.  Cela  nous  foulagera  un  peu. 
„  Nous  envoions  demain  un  autre  grand  cou- 
„  voi  à  Liège  ,  dont  nous  fommes  éloigner 
„  de  douze  licuës.  Ces  provilions  nous  con- 
„  duiront  à  la  prife  de  Louvain.  Les  enne- 
v  mis  en  fèront  fort  étonnez.  La  ville  eft 
„  aulîî  grande  que  Lion.  Il  y  a  une  célèbre 
„  Univerfité.  Les  Ecoliers  qui  font  demeu- 
„  rez,  fouhaiteroient  que  tous  leurs  livres  fuf- 
„  fent  brûlez,  &  être  bien  loin  de  là.  Pourvû 
„  qu'ils  n'attendent  point  une  extrémité  trop 
„  grande,  on  les  garantira  du  malheur  arrivé 
„  à  Tiilemontpar  une  impertinente  opiniâtre- 

te.  Quand  les  gens  fc  mettent  en  belle  hu- 
meur, ils  font  fujets  à  le  tromper  dans  leur 
calcul.  Les  deux  convois  fur  lefqucls  Cha- 
tiîlon  comptait,  n'empêchèrent  point  que  l'ar- 
mée Françoife  ne  mourût  de  faim,  &  les  E- 
coliers  de  Louvain  firent  des  merveilles. 
L'Hiftoire  parle  de  leur  brave  défenfe. 

Le  Maréchal  rencontra  mieux ,  quand  il  E:at  fa> 
avertit  de  ce  qu'on  devoit  appréhender  du  fe-  ^f1^ 
cours  que  Ferdinand  deftinoit  au  Cardinal  In-  France6 au 
faut.    //  ne  fera  pas  difficile  à  /' Empereur ,  dit  commen. 
Chatillon  à  Servien  ,  d'envoier  une grande  ar-  îfmenc  de 
mée  dans  les  P aïs- Bas.  Nous  fommes  fur c ment    ■  1 
avertis  que  le  Duc  de  Saxe  a  fait  fon  accord 
Avec  lui.    Penfez  donc  ferienfement  à  fontenir 
la  réputation  des  armes  du  Roi ,  &  n'épargnez 
rien  pour  cela.    Lorfque  les  Impériaux  jeront 
arivez ,  le  Cardinal  Infant  bazardera  peut-être  Mem 


totret 


d'en  venir  aux  mains  avec  nous.  C'eft  la  cho-ponr  fervir 
fe  que  nous  de/irons  le  plus.  La  mode  (lie  me^Hipoiro 
retient  ,  &  m'empêche  d'en  dire  davantage.  n  tl  £ £^ 
Auffi  ardent  qu'Annibal ,  le  Maréchal  ne  de-  ifcfe*  * 
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*<3y.  mandoit  qu'à  fc  battre.    Mais  il  avoît  entête 
des  ennemis  auflî  lents  que  Fabius.  La  paix 
de  l'Eleâeur  de  Saxe  avec  Ferdinand  ne  ra- 
battit rien  des  belles  efpérances  de  Louis  &  de 
fon  Miniftre.   Ils  ne  s'étonnent  pas  même  de 
ce  que  les  Impériaux  ont  pafle  le  Rhin.  „  La 
„  conclufion  du  traité  de  l'Empereur  avec  le 
„  Duc  de  Saxe ,  répondit  Servie»  ,  n'a  pas  eu 
„  les  fuites  que  nous  conjcâurions  au  com- 
„  mencement.   En  abandonnant  leurs  affai- 
„  res  d'Allemagne  ,  les  Impériaux  n'ont  pû 
„  aflTemblcr  que  vingt  mille  hommes  de  pied , 
„  &  douze  mille  chevaux  comme  ils  le  pu- 
„  blient  eux-mêmes.   Cela  ne  nous  donne 
„  pas  grande  apprehenfion.   S'ils  demeurent 
„  tous  en  un  corps ,  nous  aurons  des  forces 
„  à  leur  oppofer.   Que  s'ils  fe  féparent  pour 
.„  aller  dans  les  Païs-Bas  avec  une  partie  de 
„  leurs  troupes ,  ils  ne  vous  feront  pas  grand 
mal.    Le  Roi  afïèmble  en  diligence1  deux 
„  bonnes  armées  ;  l'une  de  quinze  à  vingt 
„  mille  hommes  qui  fera  commandée  par  M. 
5,  le  Cardinal  de  la  Valette  fur  la  Saar  ;  &l'au- 
„  tre  d'un  pareil  nombre  fous  la  conduite  de 
„  M.  le  Maréchal  ie  la  Force ,  qui  fera  tête 
dans  la  haute  Alface.   D'ailleurs  le  Duc  de 
„  Weymar  aiant  toute  fa  cavalerie  vers  Sar- 
„  brick  ,  &  fon  infanterie  dans  Wormes,  où 
il  l'a  jettée  pour  la  feureté  de  la  ville  &  de 
„  fes  troupes,  il  poura  joindre  une  de  ces  deux 
.„  armées ,  qui  fera  pour  lors  capable  de  bat- 
„  tre  celle  des  ennemis.  Ils  ont  pafTé  le  Rhin 
„  vers  Philisbourg  à  la  faveur  de  l'éloigné» 
9)  ment  du  Duc  de  Weymar  ,  qui  s'en  étoit 
„  allé  à  Francfort.  On  prétend  nous  harcel- 
„  1er  par  quelques  troupes ,  renvoiées  au  delà 

„  du 
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„  du  Rhin  du  côté  deBrifac:  mais  celan'oc- 
„  cupera  pas  une  armée. 

Louïs  donne  lui-même  un  compte  plus 
éxaét  de  fes  forces  en  répondant  à  la  propofî- 
tion  de  Chatillon  ,  que  Sa  Majefté  cnvoiâf 
une  armée  fur  les  frontières  de  Picardie,  afin 
d'obliger  le  Cardinal  Infant  à  détacher  une  par- 
tie de  fes  troupes  &  à  les  faire  marcher  de  ce 
côté-là.  „  Pendant  que  les  ennemis  fonteon- 
?,  traints  à  nous  tenir  tête  dans  le  cœur  de  leur 
„  pais ,  avait  dit  le  Maréchal  à  Servie» ,  il  (croit 
„  à  defircr  qu'une  armée  de  douze  mille  hom- 
„  mes  de  pied  &  de  deux  mille  chevaux  ,  en- 
„  trât  dans  la  Flandre  ou  dans  l'Artois.  Elle 
„  y  feroit  apparemment  de  grans  progrès.  Du 
„  moins  elle  mettroit  le  Cardinal  Infant  dans  la 
„  necefïité  de  féparer  fes  forces  que  nous  trou- 

vons  toutes  enfemble.  Voici  comment  le  Roi 
„  arivé  de  Chaieau-Thierri  à  Fontainebleau , 
„  réfondit  le  30.  Juin  à  cette  propojition.  Vous 
„  me  prelfez  de  faire  entrer  par  la  Picardie 
„  une  armée  dans  le  païs  ennemi.  Le  traité 
„  que  foi  fait  avec  les  Etats  Généraux  des 
„  Provinces-Unies,  ne  m'y  oblige  point.  Après 
„  avoir  mis  tant  de  troupes  fur  pied  ,  il  eft  dif- 
„  ficile  d'en  trouver  encore  pour  une  nouvel- 
„  le  attaque  dans  les  Païs-Bas.  On  avoit  crû 
„  jufques  à  prefent  que  cinquante  mille  hom- 
„  mes  de  pied,  &  dix  mille  chevaux  y  feroient 
„  avantageufement  la  guerre.  Mais  je  veux 
„  bien  faciliter  le  progrés  de  mon  Coufin  le 
„  Prince  d'Orange.  Une  armée  de  huitmil- 
n  le  hommes  de  "pied  &  de  deux  mille  chevaux 

entrera  dans  les  Païs-Bas  fous  la  conduite  de 
„  mon  Coufin  le  Maréchal  de  Chaunes.  Elle 
„  commencera  d'agir  le  10  du  mois  prochain. 

V  3.  „  Voug. 


462  HISTOIRE 

„  Vous  devez  confidérer  qu'outre  les  forces 
,,  que  je  vous  ai  confiées,  j'ai  trois  differen- 
„  tes  armées  en  Allemagne  ,  Tune  de  douze 
„  mille  hommes  de  pied  commandée  par  le 
„  Sieur  de  Feuquiéres ,  &  deftinée  à  joindre 
„  les  troupes  du  Duc  de  Weymar;  l'autre  de 
„  dix-huit  mille  hommes  de  pied  &  de  fix 
„  mille  chevaux,  commandée  par  mon  Cou- 
„  fin  le  Cardinal  de  la  Valette ,  qui  va  vers 
„  le  Palatinat  contre  le  Roi  de  Hongrie  qu'il 
„  faut  empêcher  d'envoicr  un  fi  grand  fecours 
„  dans  les  Païs-Bas  ;  &  la  troifiéme  fous  mon 

Coufin  le  Maréchal  de  la  Force. 

„  J'ai  encore  mon  armée  d'Italie  compofée 

de  dix  mille  hommes  de  pied,  &  de  deux  mil- 
„  le  chevaux ,  fans  compter  les  forces  des 
„  Princes  conféderez  ;  celle  de  la  Valteline 
„  qui  eft  maintenant  de  plus  de  doute  mille 
„  hommes  de  pied  &  de  cinq  cens  chevaux  ; 
„  enfin  celle  qu'il  me  faut  entretenir  en  Pro- 

vence  &  en  Languedoc.  Après  cela,  ju- 
„  gez  fi  aïant  à  fupporier  feul  la  dépenfe  de 
„  tant  d'armées  ,  on  doit  prétendre  que  j'en 
„  mette  encore  une  nouvelle  fur  pied.  N'ai- 
„  je  pas  affifté  aflèz  puififamment  mes  alliez , 
„  en  attirant  fur  moi  toutes  les  forces  de 
„  l'Allemagne  ,  &  en  les  occupant  lors  mê- 
„  mes  que  la  paix  de  Saxe  eft  afTurée  ?  Cela 
„  ne  m'étonne  point.  J'efpere  de  donner  fi 
„  bon  ordre  à  tout  avec  l'aide  de  Dieu ,  que 
„  les  Allemans  ne  vouf  feront  point  de  mal  9 
„  &  qu'ils  feront  en  état  d'en  recevoir  eux- 
„  mêmes.  Selon  la  qualité  du  fecours  qui 
„  viendra  dans  lesPaïs-Bas,  j'augmenterai  les 
„  forces  qui  agiront  du  côté  de  la  Picardie. 
„  Le  Roi  de  Hongrie,  Galas,  Picolomini,& 

„  Mans* 
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„  Mansfelt,  font  tous  en  deçà  du  Rhin.  Ils  16$  f. 
„  l'ont  pafle  à  Philisbourg.  Le  Duc  Bernard 
„  avoit  entrepris  de  s'y  oppofer.  Mais  il  s'eft 
„  trouvé  occupé  ailleurs.  Quand  il  feroit 
„  vrai  qu'ils  auroient  vingt  mille  hommes  de 
„  pied  &  douze  mille  chevaux  :  s'ils  féparent 
„  leurs  forces ,  le  fecours  envoie  dans  les  Païs- 
„  Bas  fera  foible  ,  &  ce  qui  demeurera  dans 
„  le  Palatinat ,  ne  fera  pas  en  état  d'attendre 
„  mon  armée  jointe  à  celle  du  Duc  de  Wey- 
„  mar.  Voila  bien  des  affaires  à  démêler  dans 
la  fuite.  Difons  auparavant  ce  qui  fe  paflbit 
dans  Taffembiée  du  Clergé  à  Paris.  Onypar- 
loit  d'autre  chofe  que  de  donner  de  l'argent 
au  Roi. 

Quclqu'occupé  que  Richelieu  fût  de  fa  guer-  louï* 
re  ,    il  ne  perdoit  point  encore  dç  vue  fon  confie 
de/rein  de  faire  caffer  le  mariage  du  Duc  ^jj^ 
d'Orléans.    Depuis  la  célébration  renouvel-  clergé  f*r 
lée  à  Bruxelles  avec  une  exaéte  obferva- 1»  validité 
tion  de  toutes  les  formalités  requifes  dans  Jj ^JJ^*1 
l'Eglife  de  Rome  ,    on  ne  pouvoit  plus  al-  d'Orieaasf 
léguer  ni  fédu&ion  ,   ni  clandejlinité.  Voi- 
la donc  le  Cardinal  réduit  au  feul  défaut 
du  confentement  de  Louis  ,   &  à  la  tranf- 
greffion  de  la  prétendue  loi  fondamentale  de 
France,  qui  défend,  dit-on,  aux  Princes  du 
fans  Roi^l ,  &  particulièrement  aux  héritiers  FJf  ™" 
prefomptifs  de  la  Couronne,  de  fe  marier  fans  1635. 
l'agrément  &  la  pcrmiflîon  du  Roi.   Plus  ha- 
bile  encore  que  cet  Empereur  Romain  ,  qui  £c'Xy?> 
fivoit  admirablement  inventer  un  nouveau  Vittono  jy. 
droit,  quand  il  étoit  queftion  d'exécuter  fes 
injuftes  &  cruelles  voîontex  ,  Richelieu  crut  Tt*?viiï. 
que  cela  lui  fuffifoit  pour  obtenir  Un  arrêt  fo-  pag\  4f^ 
lennel  du  Parlement  de  Paris,  qui  déclarât  le  ***  & 
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163^.  mariage  de  Gafton  nul  &  invalide.  Mais  l'af- 
faire étoit  toûjours  extrêmement  délicate  ,  à 
caufe  des  principes  communément  reçus  dans 
TEglife  de  Rome.  Le  mariage  y  étant  regar- 
dé comme  un  facrement,  les4  Théologiens  & 
les  Canoniftes  prétendent  qu'il  appartient  au 
Pape,  ou  aux  Evéqucs  de  juger  s'il  eft  bien, 
ou  mal  adminiftré.  Le  Duc  d'Orléans  recu- 
foit  hautement  les  Prélats  &  les  Parlemens 
de  France,  comme  fcrvilement  dévouez  à  un 
Miniftre  impérieux,  vindicatif,  maître  de  la 
distribution  des  bénéfices  &  des  emplois ,  qui 
falfoit  fentir  dans  toutes  les  occafions  qu'on 
ne  refiftoit  pas  impunément  à  fes  volontez. 
Gafton  demandoit  que  l'affaire  de  fon  maria- 
ge fût  éxaminée  à  Rome,  &  ne  vouloit point 
d'autre  juge  que  le  Pape.  Grand  embaras 
pour  Richelieu  !  Il  n'ofoit  rien  faire  fans  le 
confentement  exprés  ,  ou  du  moins  tacite 
d'Urbain  ,  &  craignoit  de  mettre  Louïs  en 
danger  de  rompre  ouvertement  avec  la  Cour 
de  Rome. 

Le  Clergé  de  France  étant  aflcmblé  cette 
année  à  Paris  ,  félon  la  coutume  établie  de- 
puis quelque  temps  de  le  convoquer  tous  les 
cinq  ans,  pour  lui  demander  ce  qu'on  nom- 
me le  don  gratuit,  ou  pour  renouveller  un  cer- 
tain contrad  fait  entre  le  Clergé  &  l'hôtel 
de  ville  de  Paris  du  temps  des  premières  guer- 
res de  Religion  fous  le  Règne  de  Charles  IX , 
le  Cardinal  s'avifa  que  s'il  engageoit  les  Ec- 
clefiaftiques  du  premier  &  du  fécond  ordre, 
à  déclarer  authentiquement  que  les  mariages 
contraétez  par  les  Princes  du  fang  Roial  ,  & 
particulièrement  par  les  héritiers  prefomptifs 
de  la  Couronne  ,   fans  le  confentement  du 
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Roi,  font  nuls,  la  Cour  de  Rome  ne  forme-  1635; 
roit  plus  de  fi  grandes  difficultés  ,  &  qu'elle 
craindroit  même  que  Louis  chagrin  de  fes 
délais,  ne  convoquât  à  l'exemple  de  quelques 
uns  de  fes  predcceflèurs ,  un  Concile  Natio- 
nal ,   où  le  mariage  de  Gafton  feroit  caffé. 
Certains  Savans  flatteurs  avoîent  fuggeré  à  Ri- 
chelieu qu'il  étoit  arrivé  quelque  chofe  de 
femblable  fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve 
à  l'occafion  du  mariage  de  Judith  fa  fille  avec 
Baudouin  Grand- Foreftier,  &  depuis  premier 
Comte  de  Flandres.  La  Princefle  enlevée  de 
fon  bon  gré  par  ce  Seigneur  fon  amant  ,  l'é- 
poufa  contre  le  confentement  de  Charles.  On 
convoque  là-deffus  un  Concile  à  Senlis ,  & 
le  mariage  contracté  contre  les  loix  &  contre 
la  volonté  du  Roi  y  eft  déclaré  nul  ,  fans 
que  Nicolas  I.  Pape  fort  hautain  &  fort  ja- 
loux de  fon  autorité  y  trouve  à  rédire.  Un- 
autre/ait  arivé  fous  le  mfime  règne  ,  s'allé- 
guoit  encore.   Louïs  le  Bègue  fils  de  Char- 
les le  Chauve  époufa  contre  la  volonté  de 
lbn  pere  une  perfonne  nommée  Ansgardc ,  Se 
en  eut  deux  fils  ,  Louïs  &  Carloman.  Irri- 
té de  cette  a&ion,  Charles  cafla  le  mariage  , 
difoit-on,  obligea  fon  fils  d'époufer  Adolphi- 
le,  &  le  Pape  Jean  VIII.  refufant  d'approu- 
ver le  premier  mariage  ,    ne  reconnut  point 
Louïs  &  Carloman  pour  enfans  légitimes. 
Voila  fur  quoi  Richelieu  invente  fon  nouveau 
droit ,  &  entreprend  de  faire  diflbudre  le  ma- 
riage de  Gafton.   Deux  faits  arrivez  il  y  a 
huit  cens  ans ,  &  nullement  fcmblables  à  celui; 
dont  il  eft  queftion,  lui  luffifent  pour  établir 
une  coutume  certaine  &  confiante.  Prétention, 
injufte  &  ridicule!  En  pareil  cas,  il  faut  de- 
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%i%S*  cidcr  Par  ,cs  ,oîx'  &  non  Par  des  exemples  ex- 
traordinaires,^ où  le  droit  commun  eft  prefque 

toujours  violé. 

Les  Evéques  &  les  autres  Députez  s'étant 
rendus  le  25.  Mai  dans  la  faledu  couvent  des 
Auguftins  de  Paris  ,  on  refolut  de  prier  le 
Cardinal  de  Richelieu  de  vouloir  bien  préfider 
à  l'Affemblée.  Mais  fes  affaires  ne  lui  permet- 
tant pas  de  s'y  trouver ,  on  choifit  trois  Prélî- 
dens  félon  la  coutume,  Henri  de  Sourdis  Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  ,  Prélat  au  pied  ma- 
rin, qui  aima  toujours  mieux  être  fur  un  vaif-' 
feau  à  la  tête  d'une  efeadre  ,  ou  d'une  flotc, 
que  de  monter  en  chaire  pour  y  annoncer  la 
parole  de  Dieu;  Jean  Aubert  de  Barraut  Ar- 
chevêque d'Arles,  &  Viâor  BouthillierCoad- 
juteur  de  Tours.  Le  16.  Juin  Léon  Brulart 
&  Aubry  Confeillers  d'Etat  &  CommiflTaires 
du  Roi  pour  déclarer  au  Clergé  les  intentions 
de  Sa  Majefté,  apportent  une  lettre  de  cachet 
&  une  propofition  par  écrit  fur  laquelle  Louïs 
demande  le  fentiment  de  l'Aflcmblée.  Voici 
comment  le  cas  fut  expofé  :  Si  les  mariages 
des  Princes  du  fang  qui  peuvent  prétendre  a  la 
fuccejjion  de  la  Couronne  ,  &  parculiérement 
de  ceux  qui  en  font  les  plus  proches  &prefomp- 
tifs  héritiers  ,  peuvent  être  valables  &  légi- 
times ,  quand  ils  font  faits  non  feulement  fans 
le  confentement  de  celui  qui  pofféde  la  couronne, 
mais  encore  contre  fa  volonté  Çff  fa  défenfe. 
Pierre  Fenouillct ,  Jaques  Camus  ,  Leonor 
d'Etampes,  Achilles  de  Harlaî,  &  Denis  Co- 
hon,  Evéques  de  Montpellier,  de  Seez,  de 
Chartres,  de  S.  Malo,  &  de  Nimes  ,  furent 
priez  d'examiner  la  propofition,  &  de  rappor- 
ter enfuite  ce  qu'ils  trouveraient  de  plus  fort 
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pour  &  contre.  Le  choix  de  cinq  Prélats  dé-  163  J. 
vouez  au  Cardinal ,  dk  Grotius  ,  fait  juger 
que  la  reponfe  fera  infailliblement  au  gré  du 
Mnijire.  Afin  de  fauver  les  apparences,  & 
de  donner  même  plus  de  poids  à  la  décifioti 
déjà  refoluë  conformément  aux  intentions  de 
Richelieu,  TEvêque  de  Montpellier  reprefen- 
te  au  nom  des  Commiiraires  nommez  avec  lui 
pour  l'examen  de  la  propofition  cnvoiéé  par 
le  Roi  ,  qu'elle  eji  fi  importante  en  elle  même 
&  dans  fes  conféquences  ,  qu'encore  qu'ils  ne 
doutent  point  de  la  pénétration  &  de  l'habile- 
té de  tous  ceux  de  Vaff emblée  ,  ils  eftiment 
pourtant  en  devoir  conférer  avec  des  Docleurs 
féculiers  £3*  réguliers  ,  afin  de  rechercher  ton» 
tes  les  lumières  néceffaires  à  une  refoluthn  de 
fi  grand  poids  :  chofe  qu'ils  n'ont  pas  voulu  fai- 
re fans  la  permiffion  del'AfJ'emblée.  Après  une 
délibération  prife  par  provinces  félon  la  coutu- 
me ,  on  trouve  bon  que  les  Commiflfaires  con- 
fèrent avec  les  Doéleurs  féculiers  &  réguliers 
qu'il  leur  plaira  de  choifir. 

Quelques  Théologiens  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  &  des  Communauté*  Ecclcfiaftiques  & 
Religieufcs  furent  confuîtex ,  &  donnèrent  leurs 
avis  par  écrit.  Ifambert  ,  Lefcot ,  Habert, 
Cornet,  Raconis,  &  Duval  Doéleurs  de Sor- 
bonne,  dont  les  uns  étoient  créatures  du  Car- 
dinal ,  &  les  autres  craignoient  de  perdre  leur 
chaire  de  Profeflèur  ,  repondirent  comme  la 
Cour  le  fouhaitoit.  Les  Mcndians  n'avoieut 
garde  de  faire  autrement.  Ils  fc  feroient  ex- 
pofez  à  perdre  le  bon  revenu  de  la  beface. 
Armand  Supérieur  de  la  Maifon  Profeflè  des 
Jefuites  de  Paris  ,  Dinet  Reâeur  du  collège 
de  Qcrmont,  Seguerand,  &  quatre  autres, 
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§63  f-  lignèrent  la  nullité  de  pareils  mariages,  &  pri- 
rent à  témoin  de  leur  fincerité,  le  Dieu  Tout- 
fu  'iffant  &  fcrutateur  de  leurs  confciences.  Pour  - 
quoi  cette  aftcûation  ?  Les  autres  ne  jurent 
point  de  la  forte.  Eft-ce  pour  prévenir  les 
foupçons  de  Richelieu  qui  reprochoit  aux  bons 
Pères ,  d'acommoder  leurs  fentimens  aux  païs 
où  ils  fe  trouvoient ,  &  aux  intérêts  particu- 
liers de  leur  Société  ?  Gondren  Supérieur  Gé- 
néral des  Prêtres  de  l'Oratoire  &  Confeflcur 
du  Duc  d'Orléans  figna  la  réponfe  demandée 
à  ceux  de  fa  communauté,  &  comme  les  au- 
tres pour  la  nullité.  Cela  eft  afTez  particulier. 
Comment  peut-on  acorder  cette  décilion  avec 
la  conduite  de  Gondren  ?  On  ne  voit  pas 
qu'il  ait  prefle  fon  pénitent  d'abandonner  Mar- 
guerite. Croioit-il  qu'encore  que  le  mariage 
fût  nul  en  lui  même,  Gafton  étoit  obligé  en 
confeience  de  la  prendre  pour  fon  époufe  lé- 
gitime ,  de*  que  Louis  y  confentiroit  ?  Un 
grand  difciplc  de  Gondren  le  juftifioit  de  la 
forte.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  Père  eut,  dit-on, 
de  grandes  conteftations  avec  du  Vergier  de 
Hauranne  Abbé  de  S.  Cyran  fur  le  mariage 
de  Gafton.  Dans  un  de  leurs  entretiens , 
Gondren  aiant  cité  le  Concile  de  Trente,  S. 
Cyran  rejette  avec  mépris  l'autorité  d'un  Si- 
node  ,  uniquement  compofé  ,  difoit-il  ,  de 
Théologiens  Scholaftiques  peu  verfez  dans  l'an- 
tiquité Ecclefiaftiquc.  Scandalizé  d'une  ré- 
ponfe à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas,  le  bon 
Pere  regarda  S*  Cyran  comme  un  franc  héré- 
tique. De  manière  que  Richelieu  aiant  fait 
mettre  depuis  à  la  Baftille  S.  Cyran  aceufé 
tfinfpirer  des  fentimens  pernicieux  à  fes  dif- 
eiples  qu'on  nomma  Janfémftes ,  Gondren  dé  - 
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clara  tout  publiquement  dans  fa  communau-  ifoft 
té,  qu'il  auroit  déféré  S.  Cyran  fi  on  l'avoit 
jugé  canoniquement ,  &  recommanda  en  mou- 
rant aux  Prêtres  de  l'Oratoire,  de  n'avoir  au- 
cun commerce  avec  cet  Abbé  capable  de  les 
corrompre.  Les  plus  éclairer  n'eurent  pas 
égard  aux  préjugez  de  leur  Supérieur  plus  ver- 
fé  dans  je  ne  fai  quelle  Théologie  myftique 
&  fublime  ,  que  dans  la  lcâure  des  anciens 
Auteurs  Eccléfiaftiques  &  des  Conciles.  D'au- 
tres timides ,  ou  ignorans  ,  furent  fi  frapper 
de  l'avertilTement  d'un  homme  révéré  parmi 
eux  comme  un  Saint  du  premier  ordre,  que 
depuis  ce  temps-là  S.  Cyran  &  les  Janfeni- 
lies  ne  leur  furent  gueres  moins  fufpe&s  & 
dieux  que  les  Protcftans. 

Le  6.  Juillet  l'Evêque  de  Montpellier  fit  Déclara- 
fon  rapport  à  l'Aflèmblée  ,  &  parla  au  nom  *j°n  de 
des  cinq  CommifTairez  nommez  pour  éxami-  J£m 
ner  la  propbfition  cnvoiée  par  Sa  Majefté.  clergé  fur 
Il  prouva  fort  au  long  la  nullité  de  pareils  lf  propoû- 
mariages.   Ses  raifons  principales  font  celles  5oSt» 
que  Nicolas  de  Launoi  (avant  Théologien  de  le  Roi. 
La  Faculté  de  Paris  déduit  amplement  dans  fon 
livre  de  la  puijjance  des  Rois  fur  ce  qui  con- 
cerne le  mariage.    Les  voici  :  Que  la  matière 
de  ce  prétendu  facremcntde  l'EglifedeRome, 
c'eft  le  contraâ  civil,  matière  fujette  àdiver- 
fes  altérations  félon  les  différentes  conditions  Mercure 
qu'il  plaît  au  Souverain  d'ordonner  pour  la  va-  f^WfwV* 
Jidité  du  contraâ.  Que  les  Empereurs  païens  erlïim  e- 
aiant  inconteftablement  mis  ce  qu'on  appelle />(/?.  4**> 
des  empéchemens  dirimans  aux  mariages  de  leurs  Jfjj^  Sim 
fujets ,  les  Princes  Chrétiens  ont  par  confé*  ri  Memori* 
quent  le  même  droit.    Qu'ils  n'y  ont  jamais  Rtcondite. 
renoncé,  &que  le  Pape  &  les  Evéques  n'ont  m?*?*** 
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pu  les  en  dépouiller.  Tout  cela  eft  fort- 
bien.  Mais  îl  falloit  prouver  la  vérité  de  la 
loi  qui  défend  aux  Princes  du  fang  ,  &  parti- 
culièrement aux  héritiers  préfomptifs  de  Ja 
Couronne,  de  fe  marier  fans  le confentement 
du  Roi.  Fenouillct  tache  de  fe  dcmcler  de 
cet  embaras,  en  difant  qu'il  y  a  des  anciennes 
coutumes  en  France  qui  tiennent  lieu  de  loi. 
Cela  peut  être.  Mais  comment  prouvera-t'on 
qu'il  y  a  en  France  une  coutume  con Rani- 
ment établie  de  caflfer  les  mariages  contraétefc 
par  les  Princes  du  fang ,  &  particulièrement 
des  héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne  fans 
le  confentement  du  Roi  ?  L'Evéque  de  Mont- 
pellier ne  le  fait  pas.  Il  eft  encore  plus  em- 
barafTé  à  fe  défaire  du  Concile  de  Trente,  qui 
ôte  aflez  clairement  aux  Souverains  le  droit 
de  mettre  des  empêchement  dirimans ,  quoique 
par  un  ménagement  pour  la  mémoire  du  Pa- 
pe Paul  1 V.  ils  ne  foient  pas  expreflèment 
nommez  dans  les  canons.  Ce  Pontife,  dit-on, 
défendit  à  Jeanne  dyArragon  femme  d'Alfonft 
Colonne  de  marier  fes  filles  fans  la  fermijjion  d* 
Sa  Sainteté  ,  &  qrf  autrement  le  mariage  fe- 
roit  déclaré  nul,  même  après  la  confommation} 
Paul,  ajoute-t'on,  agiïïbit  non  en  Pape,  mais 
en  Souverain.  A  If  on  fe*  Colonne  étoit  fujet  rebelle 
du  S.  Siège  ,  Es*  Paul  ne  vouloit  pas  lui  per- 
mettre £  acquérir  par  le  mariage  de  fes  filles 
de  nouveaux  fauteurs  de  fa  rébellion.  Fcnouil- 
let  triomphe  fur  cet  exemple.  Mais  quel  a- 
vantnge  en  tirera-fil  ?  Un  Pape  &  fur  tout 
un  Pape  auflî  arrogant ,  aufli  emporté  que 
Paul  IV.  ne  peut-il  pas  agir  tiranniquement  ? 
Le  Dofteur  de  Launoi  fe  démêle  plus  cava- 
lièrement de  l'embaras  que  lui  caufent  les  dé- 
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citions  de  l'Affemblée  de  Trente.  Convain-  l6${. 
eu  qu'elles  ne  font  pas  folides ,   il  les  ré- 
fute fans  façon  en  feignant  de  les  expli- 
quer. 

Le  difeours  de  l'Evêque  de  Montpellier  fut 
généralement  applaudi  par  des  Prélats,  ou  ti- 
mides ,  ou  ignorans ,  ou  efclaves  de  la  Cour. 
Le  lendemain  7.  Juin,  ils  fignérent  la  décla- 
ration fuivante.  „  Nous  Archevêques ,  E- 
„  véques ,  &  autres  Ecclcfiaftiqucs  députer 
„  de  toutes  les  provinces  du  Roiaume  de  Fran- 
„  ce,  reprefentans  le  corps  du  Clergé  de  Fran- 

ce:  Après  avoir  foigneufement  examiné  la 
r  queftion  propofée  de  la  part  de  Sa  Maiefté  ; 
h*  „  vû  les  decifions  &  les  conftitutions  Eccle- 
„  fiaftiques  fur  le  pouvoir  des  coutumes  des 
„  lieux  en  ce  qui  concerne  la  validité  des  ma- 
„  riages,  recherché  le  commun  fentiment  de 
„  ceux  qui  ont  écrit  fur  ces  matières;  confi- 
n  deré  la  pratique  &  l'utëge  de  la  France  en 
„  ce  qui  cft  des  mariaees  des  Princes  du  fang> 
„  &  particulièrement  des  plus  proches  &  pré- 
„  fomptifs  héritiers  de  la  Couronne  ;  remar- 
„  qué  le  confentement  &  l'approbation  qu* 
„  TEglife  donne  à  la  coutume  établie  dans  !• 
»  Roiaume;  ouï  le  rapport  dcsCommiffaircs 
„  par  nous  députez  pour  éxaminer  foigneufe- 
„  ment  tout  ce  qui  fe  peut  alléguer  de  part  & 
„  d'autre  5  refléchi  fur  le  refultat  de  leurs  con- 
„  férences  avec  pluficurs  Théologiens  tant  fé- 
„  culiers  que  réguliers ,  dont  les  avis  fignez 
„  de  leurs  mains,  nous  ont  été  produits;  Di- 

fons  félon  le  fentiment  véritable  de  nos  con- 
„  feiences  d'un  confentement  unanime  que 
„  les  coutumes  des  Etats  peuvent  faire  que 
„  les  mariages  foient  nuls  &  non  valablement 

»  cou- 


Digitized  by  Google 


47*  HISTOIRE 

.  „  contra&ez,  quand  elles  font  raifonnables  y 
„  afFermies  par  une  préfcription  légitime  ,  & 
„  authomées  de  l'Eglifc.  Que  la  coutume 
„  de  la  France  ne  permet  pas  que  les  Prin- 
„  ces  du  fang  ,  &  particulièrement  les  plus 
„  proches,  qui  font  héritiers  préfomptifs  de 
„  la  Couronne ,  fc  marient  fans  le  confen- 
„  tement  du  Roi ,  beaucoup  moins  contre  fa 
„  volonté,  &  fa  défenfe.  Que  tels  mariages 
„  ainfi  faits,  font  illégitimes,  invalides  &nuls 
„  par  le  défaut  d'une  condition  fans  laquelle 
n  les  dits  Princes  ne  font  capables  de  légiti- 
„  mement  &  valablement  contra&er,  &  que 
„  cette  coutume  de  la  France  eft  raifonnable, 
„  ancienne,  affermie  par  une  légitime  préferi- 
n  ption,  &  authoraée  de  l'Eglifè. 

Il  faut  avouer  de  bonne  foi  que  Richelieu 
ne  prenoit  pas  mal  fes  mefurcs.  Avec  une 
pareille  déclaration  du  Clergé  fur  ce  qui  fe 
pouvoit  trouver  de  droit  Ecclefiaftique  dans 
l'affaire  du  mariage  de  Gafton  ,  le  Cardinal 
affuroit  au  Parlement  de  Parîs  une  entière  li- 
berté de  décider  que  le  Roi  n'aiant  pas  con? 
fenti  au  mariage  du  Duc  d'Orléans  avec  la 
Princeflè  Marguerite  de  Loraine ,  &  aiant 
même  expreffément  défendu  à  fon  frere  de  le 
contraéter,  il  étoit  illégitime  &  nul.  Riche- 
lieu ôtoit  encore  au  Pape  le  prétexte  de  fc 
plaindre  en  ce  cas,  d'aucune  entreprife  fur  la 
jurifdiôionEccléfiaftique.  Car  enfin  ,  le  Par- 
lement auroit  feulement  jugé  que  le  contraét 
civil  qui  fait  la  matière  du  facrement  félon  le 
fentiment  de  quelques  Théologiens  de  l'Ecole 
de  Rome,  n'étoit  pas  légitime.  Ccft  fur  ces 
principes  établis  dans  l'Aflemblée  du  Clergé 
en  163 Si  que  lesParlemens  de  France caffertf 
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tous  les  jours  les  mariages  contractez  par  les  163  J*- 
enfans  de  famille  avant  un  certain  âge  preTcrit 
dans  les  ordonnances  Roiaux ,  &  fans  ou  con- 
tre le  confentemcnt  de  leurs  parens ,  ou  de 
leurs  tuteurs.  Les  Ecclefiaftiques  zelcz  crient 
contre  cette  entreprifè  des  Magiftrats  &  la  trai- 
tent de  facrilege.  Mais  avec  quelle  raifon  ? 
Qu'ils  fe  plaignent  plutôt  de  Fenouillet  &des 
autres  de  l'Aflcmblée  du  Clergé  qui  ont  fourni 
des  argumens  aux  Juges  feculiers. 

Je  trouve  que  Dominique  de  Vie  Arche- 
vêque d'Auch  &  quelques  autres  Prélats  re- 
montrèrent que  le  Procureur  General  du  Roi 
prétendoit  arfujettir  au  droit  de  Régale  certai- 
nes Eglifes,  qui  en  avoient  toûjours  été  éx- 
emptes.  L'extcnfion  de  la  Régale  a  fait  grand 
bruit  en  nos  jours.  Le  Fils  de  celui  dont  j'é- 
cris l'Hiftoire,  s'eft  autant  échauffé  fur  ce  cha- 
pitre, que  s'il  eût  été  queftion  de  fourenir  la 
-  plus  belle  prérogative  de  fa  Couronne.  Ce- 
pendant on  ne  faifoit  un  fi  grand  vacarme, 
que  pour  acquérir  le  droit  de  nommer  durant 
la  vacance  du  fiége  aux  modiques  canonicats 
de  quelques  Cathédrales  fituées  au  pied  des 
Pirénées.  Louis  XIV.  s'eft  attiré  à  cette  oc- 
cafion  des  brefs  du  Pape  Innocent  X,  qui  fe- 
ront beaucoup  d'honneur  au  Pontife  dans  l'Hi- 
ftoirc,  &  flétriront  la  réputation  de  Sa  Majc- 
fté  Très-Chrétienne.  La  courageufe  refiftan- 
ce  de  Nicolas  Pavillon  Evêque  d'Alet,  &  de 
François  Caulet  Evêque  de  Pâmiez  aux  entre- 
prifes  injuftes  du  Roi  de  France,  fera  autant 
eftimée  par  la  poftérité  ,  que  la  lâche  com- 
plaifance  des  Prélats  de  l'Aifembléc  de  1681. 
qui  abandonnèrent  la  bonne  caufe  de  leurs 
confrères ,  fera  meprifée  dans  les  ficelés  à  venir. 

Bar- 


r 

Digitized  by  Google 


474  HISTOIRE 
£637.  ïîarraut  Archevêque  d'Arles  l'un  des  Prefîdcns 
de  celle  dont  je  parle,  fut  chargé  d'aller  faire 
une  remontrance  au  Roi  contre  l'extcnfion  de 
la  Regale.  Il  ne  manqua  pas'  d'alléguer  les 
fameufes  ordonnances  de  Philippe  de  Valois 
&  de  Louis  X  1 1.  qui  maintiennent  les  Egli- 
fes  exemptes  de  la  Régale  dans  leur  ancien- 
ne liberté. 

Fenouillec  Dex  que  Marie  de  Médias  réfugiée  à  An- 
Evêque  u«  vers  avec  la  Ducheffe  d'Orléans  ,  fut  avertie 
Monrpel-  <jc  i3  déclaration  donnée  par  le  Clergé  ,  elle 
voiê à  Ro"  Pria  inftamment  le  Pape  de  ne  permettre  point 
me  pour  que  les  Evêques  de  France  ,  gens  que  leur 
informer  ambition,  &  leur  envie  d'obtenir  des  benéû- 
raifons6  deces>  ou  d'avancer  leurs  parens,  rendoitefcla- 
h  déclara-  ves  des  volontez,  de  Richelieu  ,  fe  mclaflènt 
^,on  dj?  j  de  l'affaire  du  mariage  de  Gallon.  Je  connais 
SI         Prélats,  difoit  la  Reine  Mcre  à  Urbain. 

Ils  font  aujourd'hui  d'un  avis  ,  &  demain  ils 
donneront  une  déclaration  contraire  ,  s'il  vient 
tin  Miniftre  moins  injujle  &  moins  violent  que 
le  Cardinal  de  Richelieu.    Leurs  intérêts  par- 
Mémoires  ticuliers  [ont  la  régie  unique  de  leurs  fentimens. 
d<  Montre-  Le  papc  parla  vivement  à  Noaillcs  Ambafïa- 
RcUtùn  de       de  France  à  Rome  contre  l'entreprife  du 
FonirtMci.  Clergé  ,   &  envoia  ordre  à  fes  deux  Nonces 
Mémoires  Mazarin  &  Bolognetti  de  s'en  plaindre  de  fa 
/«rT/ri/-  Part  au  Roi.    Je  nevoi  pas,  répondit  Louis, 
f aires  du   quelle  raifon  le  Pape  peut  avoir  de  je  formait- 
Dm  d'Or-  Z€tt    ye  confulte  mon  Clergé  fur  une  affaire 

Vtitôno  Si*  importante  &  difficile  ;  quoi  de  plus  raijbnna- 
riMémo-  ble  ,  de  plus  jufte  ?  La  Reine  ma  mere  le  fait 
rie  Recon*  parler»  Devroit-il  écouter  une  femme  paffion- 
Tem.vin.  9**  dit  tout  ce  que  les  Efpagnols  intereffez 
VaV  lit*  à  troubler  le  repos  de  mon  Etat,  lui  fuggérenû 
j;?.  J'efpérc  que  Sa  Sainteté  voudra  bien  me  fecon- 
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der  dans  la  bonne,  refolution  que  j'ai  prife  d'ajfu-  1 63 
rer  la  tranquillité  de  mes  fujets.  Oeft  travail- 
ler four  l'avantage  du  S.  Sie'ge  que  d'empêcher 
les  Efpagnols  de  mettre  le  de/ordre  &  la  con- 
fufion  en  France.  Quelqu'un  des  Prélats  de 
l  Ajjemblée  ira  bien-lot  de  ma  part  a  Rome , 
informer  le  Pape  des  raifons  qu'ils  ont  eues  de 
me  donner  la  déclaration  que  je  leur  ai  de- 
mandée. 

Fenouillet  Evêque  de  Montpellier  parut  lo 
plus  propre  à  déduire  devant  Urbain  tout  ce 
qui  pouvoit  juftifier  un  aâe  auquel  il  avoit 
autant  &  plus  de  part  qu'aucun  autre.  Le  1 
Oâobre  il  part  de  Paris  avec  une  longue  in- 
ftru&ion.  Richelieu  qui  vouloit  toûjours  fe 
referver  le  pouvoir  de  faire  cafter  le  mariage 
indépendamment  de  la  Cour  de  Rome,  per- 
fuade  à  Louis  d'enjoindre  à  Fenouillet  d'évi- 
ter avec  un  extrême  foin  tout  ce  qui  pouroit 
donner  fujet  à  Urbain  de  penfer,  que  le  Roi 
croioit  avoir  befoin  d'appuierfon  droit  de  l'ap- 
probation &  du  confentement  du  Pape.  Le 
Prélat  lui  devoitinfinuër  feulementqueLouïs 
toûjours  refpe&ueux  envers  le  S. Siège,  vou- 
loit bien  informer  le  Pape  des  raifons  que  Sa 
Majefté  avoit  de  pourfuivreladillblutiond'un 
mariage  capable  de  mettre  la  divifîon  dans  la 
famille  Roiale  ,  de  troubler  le  répos  de  la 
France,  &decaufer  de  grans  maux  à  toute  la 
Chrétienté.  „  Très-Saint  Pere ,  dit  Fenouillet 
„  conformément  à  ce  qu'on  lui  ordonnait  dans 
„  fin  inflruâion  ,  vous  connoifïèz  fi  parfaite- 
„  ment  les  divers  intérêts  des  Princes  Chré- 
„  tiens ,  &  ceux  du  Roi  mon  maître  en  par- 
„  ticulier ,  qu'il  feroit  inutile  de  vous  expofer 
p,  te  préjudice  que  le  mariage  de  fon  héritier 
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l^3S'  »  prefomptif avec  une  Princeilè  de  Loraînc 
„  peut  apporter  à  Sa  Majefté  &  à  tout  le 
„  Roiaume.  Je  prie  feulement  Vôtre  Sainteté 
„  de  vouloir  bien  fe  fouvenir ,  que  des  Prin- 
„  ces  de  la  même  maifon  ,  qui  n'y  avoient 
„  qu'un  établiflèment  médiocre  ,  furent  tirer 
„  de  fi  grans  avantages  de  leur  alliance  avec 
„  le  Roi  François  II.  qu'ils  mirent  la  France 
„  à  deux  doigts  de  fa  ruïne.  Durant  les  guer- 
„  res  civiles  caufées  par  l'ambition  des  Gui- 
„  fes  ,  la  Religion  Catholique  ne  fut-elle 
„  pas  en  grand  danger  d'y  être  entièrement 
„  détruite  ?  A  quoi  tint-il  que  Tordre  de  la 
„  fucccfiîon  légitime  à  la  Couronne  ,  ne  fût 
„  renverfé  ?  Le  fouvenir  de  ces  malheurs 
„  donne  au  Roi  mon  maître  un  jufte  fujet 
„  d'appréhender  que  le  mariage  de  Monlicur 
„  n'ait  des  fuites  aulTi  funeftes  que  celui  d'un 
„  Roi  predeceflèur  de  Sa  Majefté  avec  la 
„  Reine  d'Ecofïè  nièce  des  Guifcs:  Crainte 
„  d'autant  mieux  fondée  que  le  Chef  de  la 
„  Maifon  de  Loraine  eft  maintenant  plusani- 
„  mé  qu'aucun  de  fes  parens  n'a  jamais  été 
„  contre  la  France.  Non  content  d'avoir  fc- 
„  duit  l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne, 
»  &  d'avoir  emploié  des  artifices  aufii  crimi- 
„  nels  qu'une  violence  ouverte  pour  l'obliger 
v  à  époufer  la  Princefle  Marguerite  ,  le  Duc 
„  de  Loraine  a  excité  Moniieur  à  entrer  dans 
„  le  Roiaume  les  armes  à  la  main ,  &  à  y  al- 
„  lumer  une  guerre  civile,  dont  lefcuauroit 
„  caufé  un  embrazement  général  ,  fi  Sa  Ma- 
ii  jefté  ne  l'avoit  promptement  éteint. 

v  Elle  ne  croit  pas,  Très  Saint  Pcre  ,  que 
„  vous  blâmiez  la  coutume  établie  en  France 
„  fur  les  mariages  des  Princes  du  fang  Roial, 

„  & 
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„  &  particulièrement  des  plus  proches  héritiers  163^. 
„  préfomptifs  de  la  Couronne.  Les  décrets 
„  de  vos  predeceflèurs  &  les  canons  des  Gon- 
w  ciles  l'autorizent.  A  l'exemple  de  l'Empe- 
„  reur  Charles  le  Chauve  dans  un  cas  pref- 
„  que  femblable ,  le  Roi  mon  maître  a  con- 
„  fulté  les  Evéques  de  fonRoiaume,  &nous 
v  avons  répondu  à  la  propofition  que  Sa  Ma- 
„  jefté  nous  a  envoiée ,  comme  nos  prédecef- 
„  feurs  répondirent  dans  l'affaire  du  mariage 
„  de  Baudouin  &  de  Judith ,  fans  que  le  Pa- 

pe  Nicolas  I.  les  en  blâmât.  A  Dieu  ne 
„  plaife  que  nôtre  religieux  Monarque  per- 
„  mette  que  fon  Parlement  touche  à  ce  qu'il 
„  y  a  de  fpirituel  &  de  droit  divin  dans  le  maria- 
„  gc,  ni  que  les  Magiftrats  entreprénent  fur 
„  la  jurifdiétion  Ecclefiaftique.  Ils  pronon- 
„  ceront  tout  au  plus  fur  la  validité  du  con- 
>,  traâ  civil.  Les  grans  mouvemens  que  les 
„  ennemis  de  la  France  fe  donnent  pour  tra- 
„  verfer  la  diflblution  du  mariage  de  Mon- 
„  fieur ,  font  une  preuve  certaine  de  l'efpé- 
„  ranec  qu'ils  ont  conçue  d'en  profiter  con- 
„  tre  nous,  &  des  raifons  que  le  Roi  mon 
„  maître  a  de  prévenir  l'exécution  des  projets 
„  formez  fur  une  alliance'qui  peut  devenir 
„  funefte  à  fon  Etat.  Si  les  Efpagnols  avoient 
„  moins  appuïé  les  prétenfions  de  la  Maifon 

deLoraine,  le  Roi  mon  maître  auroitvolon- 
„  tiers  remis  à  Vôtre  Sainteté  le  jugement  de 
„  l'affaire,  de  même  que  le  feu  Roi  fon  pere 
„  eut  recours  au  Pape  Clément  VIII.  pour  la 

diffolution  de  fon  mariage  avec  la  Reine 
„  Marguerite  de  Valois.  Ne  foiez  point  fur- 
„  pris  de- ce  qu'il  ne  fuit  pas  en  cette  occafion 
„  l'exemple  d'Henri  le  Grand.  Sa  Majefté 
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.  „  ne  fe  défie  ni  de  vôtre  juftice  ,  nî  de  vos 
bonnes  intentions.  Elle  veut  feulement  é- 
pargner  à  Vôtre  Sainteté  le  chagrin  que  lui 
cauferoient  les  foliieitations  &  les  clameurs 
„  importunes  des  Efpagnols  qui  donnent  de 
finiftres  interprétations  à  vos  meilleures  ac- 
„  tions.  Vous  connoiflèz  mieux  qu'aucun  au- 
„  tre  leurs  intrigues,  &  les  créatures  qu'ils  fe 
„  font  continuellement  ici.  Après  ccla,fcroit- 
„  il  raifonnable  que  le  Roi  mon  maître  mît 
„  fon  bon  droit  en  compromis  à  Rome  ?  Il 
„  eft  vrai  que  les  Souverains  doivent  avoir  re- 
„  cours  au  S.  Siège  en  plufieurs  occafions. 
„  Mais  la  prudence  veut  auffi  qu'en  d'autres, 
„  ils  ménagent  l'autorité  du  Pape  ,  &  qu'ils 
„  ne  l'expofent  pas  mal  à  propos ,  quand  ccr- 
„  tains  inconveniens  font  à  craindre.  C'cft 
„  pour  les  prévenir  que  Sa  Majefté  vous  fup- 
plie,  Très-Saint  Pere,de  trouver  bonqu'cl- 
„  le  ufe  du  droit  que  le  Concordat  fait  avec  le 
„  S.  Siège,  lui  donne.  La  Princeflè  Margue- 
„  rite  réeufe  tous  les  Evêques  de  France,  fous 
„  prétexte  qu'ils  lui  font  fufpeâs.  Le  Roi 
„  mon  maître  a  encore  plus  de  raifon  d'appre- 
„  hender  que  les  Prélats  étrangers  ne  foient 
„  gagnex  par  la  Maifon  de  Loraine  ,  ou  par 
„  celle  d'Autriche.  Dans  cet  embaras ,  Vô- 
„  tre  Sainteté  peut-elle  mieux  faire  ,  que  de 
„  laiflèr  une  entière  liberté  de  terminer  l'affai- 
„  re  félon  l'ufage  &  la  pratique  du  Roiaume 
„  de  France? 

La  Duchcfle  d'Orléans  ne  s'oublia  pas  dans 
cette  occafion.  Des»  Agens  habiles  &  fidèles 
reprefentoient  à  Rome,  les  raifons  qui  établif- 
foient  fon  droit.  Elles  furent  d'autant  plus  fa- 
vorablement écoutées ,  dit  Montrefor  ,  qu'elles 

itoient 
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étoient  alléguées  de  la  part  d'une  Princeffe  en- 
core plus  illuflre  par  la  pureté  de  fes  mœurs  & 
par  f  innocence  de  fa  vie  ,  que  par  fa  grande 
naiffance.    Ses  intérêts  appuiez  par  la  faétioK 
Ejpagnole,  par  le  crédit  delà  Mai  fon  de  Lor  ai- 
vei  &  k 'S  pièces  qui  jujlifioient  au  Pape 
que  toutes  les  formalitez  requifes  avaient  été 
obfervées  dans  le  mariage  ,  &  auxquelles  on 
n*oppofoit  que  de  prétendues  loix  fondamentales 
„  du  Roiaume;  loix  écrites  nulle  part  &  pure- 
ment imaginaires  ;  empéchoient  le  mauvais  effet 
des  artifices  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  des 
follicitations  des  Mini/Ires  de  fes  pajjions.  Ur- 
bain fit  mine  d'écouter  avec  plaifir  les  remon- 
trances de  Fenouillet,  &  de  ne  condamner  pas 
sbfolument  ce  qui  s'étoit  paifé  dans  l'afTem- 
bléc  du  Clergé.   Mais  dans  le  fonds  de  fon 
cœur,  il  n'avoit  nulle  envie  de  favorizer  les 
prétendons  de  Richelieu.  La  Cour  de  Rome 
ne  fe  tenoit  pas  moins  en  garde  que  celles  de 
Vienne  &  de  Madrid  ,  contre  les  vâftes  pro- 
jets du  Cardinal.   Après  avoir  inutilement 
tenté  d'obtenir  la  Coadjutorerie  de  Spire  »  & 
m^me  celle  de  Trêves  ,  il  fe  faifoit  alors 
donner  toutes  les  Abbaïcs  régulières  qui  font 
Chefs  d'Ordre  en  France ,  &  vouloit  être  Supé- 
rieur Général  de  Clugni,  de  Ciflëauî  ,  &  de 
Prémontré.    On  craignit  à  Rome  que  cet  cf- 
prit  ambitieux  ne  pensât  à  fe  faire  Patriarche. 
Que  n'auroit-il  pas  entrepris fi  après  la  diflb- 
lution  du  mariage  de  Gafton,  il  eût  engagé  ce 
Prince  à  epoufer  la  Combalet?  \,  Une  des 
r>  Plus  grandes  appréhcniions  de  M.  le  Duc 
„  d'Orléans  fur  le  fujet  du  mariage  qu'on  lui 
»  propofoit  avec  la  nièce  de  Richelieu  ,  dit 
„  Fon tr ailles ,  c'étoit  que  le  Cardinal  qui  fui- 

„  voit 
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„  voit  aveuglément  tous  les  mouvemens  de 
„  fon  ambition ,  ne  fe  défît  de  Son  Alteflè 
„  Roiale  dci  qu'elle  auroit  des  enfans ,  afin 
„  que  rien  ne  l'empêchât  après  la  mort  du 
„  Roi ,  de  gouverner  l'Etat  fous  le  nom  des 
„  mineurs,  &  de  la  Régente  fa  nièce.  Le  Pa- 
pe &  les  Cardinaux  encore  plus  penétrans 
que  Gafton ,  pouvoient  bien  penfer  la  même 
chofe. 

„  Je  confidcrois  alors  Monfieur  avec  une 
„  douleur  extrême ,  dit  MwtreÇor.  Sa  répu- 
„  gnance  à  s'impofer  aucune  contrainte  indi- 
„  gne  d'un  Prince  de  fa  naiffance,  m'étoit  con- 
„  nue.  Il  me  faifoit  Phonneur  de  s'ouvrir 
„  fouvent  à  moi.  Je  lui  aurois  fouhaité  plus 
„  de  vigueur  &  de  refolution.   Mais  tout  ce 

que  je  pouvois  faire  dans  un  fi  grand  em- 
„  baras,  c'étoit  de  lui  reprefenter  ce  qu'il  de 
„  voit  à  Madame,  &  à  fa  propre  confcience 

qui  lèroit  éternellement  troublée,  s'il  com- 
5,  mettoit  une  aétion  qui  le  rendroit  le  plus  in- 
„  famé  Prince  du  monde  ,  &  qu'à  toute  éx- 
„  tremité,  il  y  avoit  des  moiens  infaillibles  de 
„  fe  délivrer  de  la  perfecution.  Sa  confola- 
„  tion  dans  celle  qu'il  fouffroît  de  la  part  du 
„  Cardinal  fous  le  nom  du  Roi  ,  c'étoit  la 
„  connoififance  qu'il  avoit  que  Sa  Sainteté  ne 
„'favorifoit  point  les  prétenlîons  de  la  France 
„  fur  la  diflTolution  du  mariage.  LePapefon- 
„  doit  fon  refus  d'admettre  les  inftances  faites 
„  par  l'AmbaflTadeur  de  France  à  Rome  ,  fur 
„  la  lettre  écrite  de  Bruxelles  qui  fut  la  prin- 

cipalc  caufe  dclamortdePuilaurens.  Mon- 
trefor  avoit  raifon  de  fouhaiter  plus  de  coura- 
ge à  Gafton.  Il  donna  en  ce  même  temps 
une  nouvelle  preuve  de  fa  foibleflTe.  Louïs  lui 

en- 
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enjoint  de  n'envoier  plus  l'argent  qu'il  faifoit  1635'. 
toucher  à  Marguerite  pour  fa  fubiiltance.  Le 
Duc  d'Orléans  obéit  fans  réplique ,  &  trouva 
bon  que  fon  époufe  demandât  de  quoi  vivre 
aux  Efpagnols.  Ne  craignoit-il  point  que  Ri- 
chelieu ne  cherchât  un  prétexte  de  faire  faifir 
tous  les  revenus  de  Son  Altelîc  Roiale  ,  & 
d'arrêter  le  paiement  de  fes  penfions  ? 

Montrefor  décrit  fi  bien  &  ce  qu'elle  faifoit  LaCour 
en  ce  temps-ci ,  &  les  différentes  intrigues  de  fa  *E*£ 
Cour,  que  je  me  contenterai  de  rapporter  le  d'un  vola- 
récit  de  ce  Gentilhomme.    Mmfieur  ,  dit-il,  %f  ^  d^c 
tachait  de  vavner  du  temps  par  les  divers  vota-  ^  °Drle*ns 
ges  qu  tl  jaijott  dans  Jon  apanage.    L/etott  jon  gnc. 
jejour  le  plus  ordinaire.    Je  me  fquviens  de  ce- 
lui de  Bretagne,    Il  £  entreprit  pour  fe  déli- 
vrer des  importunilez  de  Chavigni,  de  Delbé- 
ne,  de  la  Rivière,  deGoulas  &dcs  autres  e£ 
pions  que  Richelieu  avoir  placez  auprès  de 
Son  AltcflTe  Roiale.    Elle  fe  mit  fur  lyeau  à 
Biais  dans  le  dcjfein  d" aller  à  Nantes  Çjf  depaf- 
fer  jufques  à  Morbian.  Ddbene  qui  lu  fuivoit  \  M/moû-ts 
s'alarme  fort  mal  à  propos  y  &  écrit  auCardi-de  Montre 
ital  en  ces  termes:  je  ne  répons  plus  de  Mon-  . 

r  ti    J        r>        «  .     ' 1  ■    \      ,  .  Mémoire* 

fieur.  Il  veut  fe  retirer  en  Angleterre ,  autant _pour  fervir 
que  je  le  puis  conjeâurer.    Sur  cet  avis  mal  à  Vhijiàrt 
digéré  ,  le  Cardinal  de  Richelieu  fait  inconti-dtt  c*rd*' 
nent  partir  en  pojle  la  Rivière  &  Gaulas. 
me  trouvèrent  près  d'Orléans.  Bien  informé  du  Grviut 
fujet  qui  les  prefJVtt  fi  fort  d'ariver  auprès  de  Et&*  3»*» 
Son  Alteffe  Roiale  ,  je  prenais  là  fort  tranquil-  ^05,  Jc£ 
lement  le  divertiffement  de  la  chaffe  du  cerf 
y  écoutai  froidement  leurs  difeours  inutiles ,  m* 
moquai  d'eux  ,  &  les  laijfai  courir  ;  perfuadé 
que  fêtais  que  fi  le  voiage  qui  faifoit  tant  de 
bruit  ,  eût  été  de  la  confequence  qui/s  s'imagt- 
Tome  FUI.  X  noient  y 
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oh  je  chafjVis.  Il  ne  demanda  pas  à  me  voir  f 
je  ne  me  mis  pas  en  peine  de  lui  rendre  au- 
cune civilité.  Ils  trouvèrent  Son  Altejje  Roiale 
de  retour  à  Blois.  On  la  ramené  à  Paris  pour 
rajfurer  Veffrit  du  Cardinal.  Ceux  qui  e'ta- 
ùJiJftjnt  dès  dejfeins  fur.  des  matières  qui  portent 
leurs  reproches  ,  agijfent  avec  inquiétude  y  & 
font  toujours  incertains  des  méfures  quils  doi- 
vent prendre.  Nous  voions  dans  les  lettres  de 
Grotius  &  dans  une  de  Bouthillier  pere  de 
Chavigni ,  que  cette  avanture  ariva  dans  le  mois 
de  Mai.  Le  volage  de  Monjicur  en  Bretagne^ 
dit  celui-ci  au  Cardinal  de  la  Valette,  a  tenu 
un  peu  les  efprits  en  échec.  Mais  fon  retour  a 
dijjipé  tous  les  fùupçons. 

Après  avoir  raconté  les  artifices  des  gens  de 
Richelieu  ,  &  de  Chaudebonne  m£ mes  pour 
engager  Gafton  à  confentir  enrin  à  ladilîblu- 
tion  de  fon  mariage,  &  à  tourner  du  côté  de 
la  Combalct,  &  la  mpdeflie  affeéîeé  avec  la- 
quelle cette  créature  aflêï  gracieufe  d'ailleurs, 
s'efforçoit  d'infpirer  de  Tamour  au  jeune  Prin- 
ce, Montrefor  nous  reprefente  les  nouvelles 
manières  que  Richelieu  s'avifa  de  prendre  de- 
puis le  retour  de  SorfAItelïc  Roiale  à  Paris. 
CVyî  une  maxime  indubitable  ,  dit  ce  Gentil- 
homme quelquesfois  fentencieux  ,  que  ceux 
qui  perfécutent  les  autres  ,  je  tourmentent  auffi 
eux-mêmes.  Le  Cardinal  agité  change  tout  à 
coup  Perdre  qu'il  s\'toit  préferit  ;  témoigne  à 
Monjieur  toutes  les  complaifances  qi? il  juge  de- 
voir être  plus  agréables  a  Son  AltcJJe  Roiale  l 
ferfuade  au  Roi  de  lui  faire  des  gratifications 
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qui  contribuent  à fes  plaijirs.  On  bâtit  àBlois& 
à  Chambor  par  ordre  de  Sa  Majeflf.  En  un  mot 
Richelieu  met  en  oeuvre  tous  le  s  artifices  d'un  h  a~ 
bile  affronteur.  Lafantaifie  de jouer  cette  comédie 
lui  dura  quelques  mois.  Delbéne  &  la  Rivière 
en  furent  les  principaux  aéteurs.  *La  jaloujle 
u'ils  avoient  Pun  de  Vautre  ,  les  aiant  brouiU  , 
ez  j  ils  donnèrent  des  fcénes  divertiffantes.  La 
haine  fut  bien-tôt  déclarée.  Un  jour  ,  en  pre- 
fence  de  Monfieur  ,  ils  fe  font  de  fanglans  re- 
proches ,  y  fe  difent  des  injures  atroces.  Voici 
celles  qui  fe  peuvent  honnêtement  rapporter. 
Delbéne  raconte  Vhifloire  de  la  vie  de  fon  rival, 
&  ny  oublie  pas  la  baffe  naiffance  de  la  Rivié-  • 
re.  Celui-ci  picqué  au  vif,  fait  le  portrait  du 
mérite  &  de  la  perfonne  de  Delbéne  ,  homme 
que  la  nature  avoit  certainement  fort  difgracié. 
Leur  rupture  n'eut  pas  de  grandes  fuites.  Les 
fujets  n'en  valoient  pas  la  peine.  Un  leur  im+ 
pofa  filence.  Mais  V aigreur  demeura  tout  en- 
tière. Quelque  foin  que  leurs  amis  communs 
priffent  de  les  racommoder,  il  ny  eut  jamais  de 
réconciliation  fincere.  Ne  croiroit-on  pas  voir 
ces  deux  faquins  dont  parle  un  Poète  Latin, 
qui  fc  querellèrent  en  prefence  de  Brutus?Lc 
plus  méprifable  de  ceux-ci  a  été  nommé  au 
Cardinalat,  &  cft  mort  Evêque,  Duc  &  Pair 
de  France  ;  &  l'autre  dont  la  naiiïance  étoit 
plus  honnête,  obtint  i'Evêché  d'Agen. 

Marie  de  Médicis  non  contente  de  traver-  Lettre  de 
1er  les  pourfuites  de  Richelieu  contre  la  vali-  {^Y^  dau 
dite  du  mariage  de  Gafton  ,  entreprit  encore  Roj 
de  perfuader  à  Louis  de  faire  la  paix  avec  la  fils  fur  14 
Maifon  d'Autriche,  malgré  le  Cardinal  ;  foit*uPlur| 
que  fon  reiTentimcnt  la  portât  à  fc  fervirde  la^c. 
déclaration  d'une  guerre  ,  dont  l'événement 

X  2  com- 
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X$3f.  commençoit  de  pproitre  incertain  &  douteux, 
pour  rendre  fon  perfecuteur  fufpcâ  \  Louis, 
&  plus  odieux  encore  à  la  France  &  à  toute 
l'Europe;  (bit  que  fes  intentions  fufïènt  véri- 
tablement droites ,  &  qu'elle  voulût  prévenir 
les  malheurs  &  la  grande  efFtifion  de  fangque 
VUimCêf  les  moins  éclairez  prévoioient.    Indignée  d'a- 

SJdLiïn  voir  été  r<5dm'tc  à  fuïr  devant  les  armes  de 
païliZc-fon  fils  portées  jufques  aux  environs  dclaca- 
rr.  l.  ir.  pitale  des  Païs-Bas  ,  elle  s'avife  d'envoier  à 

viïtmflr-  Romc  1>Abbé  Fabroni  fon  Aumônier  ,  &  de 
dînai  m,1  lui  donner  la  qualité  de  fon  Réfident  auprès 
tesrin  par  du  Pape.  Fabroni  porta  deux  lettres  de  crean- 
leviirnc.    ce  j  yunc  a(jrefïce  à  Urbain,  &  l'autre  au  Car- 
Cbapïi*    dinaI  François  Barberin.    Il  avoit  encore  un 
Défenfe  de  pacquet  important.  La  Reine  fa  maîtreflè  ne 
la  Rdne    fachant  plus  comment  faire  pafïèr  fes  lettres 
S.'gJ™  cntre  *cs  roains  de  Louïs,  écrivoit  au  Pape  & 
ma  n.      le  prîoit  d'envoier  à  Mazarin  fon  Nonce  Ex- 
VitterioSi-  traordinairc  en  France  une  lettre  écrite  au  Roi 
i  Mç7!"dc  France  à  l'occafion  de  la  rupture  avecl'Ef- 
Tom.  vnu  pagne,  &  d  enjoindre  a  ce  Mimftre  de  la  remet- 
w>  tre  entre  les  mains  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
361.  tienne.    De  peur  qu'Urbain  ou  Mazarin  ne 
forment  des  difficultez  fur  cette  commiflion  , 
Marie  de  Médicis  affeâc  de  ne  rien  dire  con- 
tre Richelieu ,  &  ne  fait  aucune  mention  de 
lui.   Elle  <5crit  môme  à  Mazarin  ,  le  prie  de 
donner  la  lettre  à  Louïs,  &  l'engage  de  la  for- 
te à  lui  rendre  compte  de  ce  que  Louïs  aura 
dit  après  Pavoir  lue.    Le  Pape  qui  n'aimoît 
point  Richelieu  ,  &  qui  ne  demandoit  pas 
mieux  que  d'éteindre  dans  fa  nailTance  une 
guerre ,  dont  le  feu  paflbit  en  Italie  ,  envoie 
le  pacquet  de  Marie  de  Medicis  à  Mazarin ,  & 
trouve  bon  qu'il  contente  une  mere  affligée, 

qui 
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qui  ne  paroit  avoir  d'autre  ddfcin  que  de  ré-  i6tf* 
concilier  fesenfans  qui  te  brouillent,  &  de  ré- 
tablir la  paix  dans  fa  famille  &  dans  l'Euro- 
pe. La  pièce  mérite  d'avoir  ici  fa  place. 

„  Monlicur  mon  Fils,  Me  trouvant  plus  é- 
„  loignée  de  vous  plaire  ,  lorfque  j'en  cher- 
„  che  les  occalions  avec  plus  d'cmprcllement, 
„  &  n'aiant  rien  oublié  de  tout  ce  qui  vous 
pouvoit  donner  ftijet  de  me  témoigner  l'af- 
teâîon  qu'une  mere  doit  attendre  de  fon 
„  fils,  je  bifferai  pour  cette  heure  ce  qui  me 
„  touche  en  particulier.  Morr  deifein ,  c'eft 
3,  de  vous  parler  uniquement  de  ce  qui  regar- 
„  de  vôtre  Etat.&  vôtre  perfonne.  Toutes  les 
„  voies  par  lcfquelles  je  vous  pouvois  donner  "• 
„  de  mes  nouvelles,  m'étant  fermées  ,  j'ai 
„  prié  le  Sieur  Mazarini  Nonce  de  Sa  Sainte- 
„  té,  de  vous  faire  tenir  cette  IcttFe.  Le  fu- 
„  jet  qui  me  la  fait  écrire,  mérite  bien  qu'on 
„  emploie  des  moiens  extraordinaires.  La 
„  France  cft  menacée  d'un  tel  orage  qu'il  eft 
„  impofliblc  que  ceux  quileconnoiiTent,  n'en 
„  foient  touchez  d'apprehenfion.  Plût  â  Dieu 
„  qu'il  me  fût  facile  de  le  prévenir.  Mais 
„  dans  l'état  où  je  me  trouve,  puis-jc faire au- 
„  tre  chofe  que  de  vous  déclarer  mes  fenti- 
„  mens  fur  la  conjonâure  prefente  des  aftai- 
„  res  ?  Une  partie  de  ce  que  j'ai  prévû  &  tâ- 
„  ché  de  vous  infinucr  par  le  canal  de  Mcf- 
„  fleurs  du  Parlément,  eft  fur  le  point  de  s'a- 
„  complir.  Si  la  France  eft  une  fois  plongée 
„  dans  les  guerres  qui  fe  préparent  ,  tous  les 
„  avantages  que  vous  en  pouvez  efpcrcr  ,  ne 
„  feront  jamais  comparables  aux  maux  que 
„  vôtre  Roiaumc  fouffrira  dans  la  fuite  du 
„  temps.  La  guerre  n'eft  jufte  que  lorsqu'cl- 
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%6$f.  „  le  eû  ncccffaire.  Sajuftice  &  fa  néceffîté  ne 
„  font  fondées  que  fur  la  confervation  &  la 
.  „  défenfe  ,  qui  ne  font  légitimes  qu'en  cas 
„  que  les  autres  voies  ne  foient  pas  fuffifantes. 
„  C'eft  un  mal  qui  fi  tolère  pour  en  éviter  un 

plus  grand.  Et  quel  mal  étes-vous  contraint 
3,  d'éviter  ?  Quel  profit  peut  égaler  la  perte 
„  de  ce  que  vous  rifquez  ?  Jufques  ici  vous 
„  avez  été  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre. 
„  Dez  que  vous  quittez  la  qualité  de  Juge  pour 
„  prendre  celle  de  partie,  aucune  des  deux  ne 
„  dépend  plas  de  vous.  Les  forces,  la  con- 
„  duitc  ,  &  les  alliances  de  vos  ennemis  ba- 
„  lanceront  les  vôtres.  La  difproportion  n'é- 
„  tant  pas  extrême,  le  fuccés  ne  peut  itrein- 
„  faillible.  Et  s'il  eft  incertain,  quelle  a(Tu- 
„  rance  avez-vous  qut  le  mal  qui  doit  ariver 
„  à  l'un  des  deux  partis ,  ne  tombera  pas  fur 
3,  le  vôtre  ?  A  quoi  en  ferions-nous  réduits, 
„  ii  Dieu  nous  affligeoit  jufques  à  ce  point? 

Quand  trouverez  -  vous  enfin  du  répos? 
„  Quand  en  donnerez- vous  à  ce  Roiaume  qui 
„  en  a  tant  befoin  ?  D'autres  que  moi  vous 
„  peuvent  dire  l'état  auquel  il  étoit  réduit  a- 
„  près  des  guerres  femblables  à  celles  que 
„  nous  allons  voir.  Ce  que  les  peuples  en 
•„  fouffrent,  chacun  le  fait.  Mais  cequefouf- 
„  frent  les  Rois  ,  on  ne  le  peut  apprendre 
„  que  d'eux-mêmes. 

„  Le  feu  Roi  mon  Seigneur  qui  l'avoit  ex- 
„  périmenté  plus  que  perfonne  ,  quoique  ce 
„  fût  avec  la  gloire  &  l'avantage  de  tant  de 
„  viâoires,  m'en  a  éxaâement  informée,  afin 
„  que  je  puflè  vous  le  remettre  toujours  de- 
„  vant  les  yeux.  Vous  favez  que  je  n'y  ai 
n  pas  manqué  lorfque  l'occafion  s'en  eft  pre- 

D  fentée. 
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„  fentée.   En  vain,  je  vous  fcrois  fouvenir,  163/. 
„  que  prévoîant  ce  qui  pouroit  ariver  quand 

Dieu  difpofcroit  de  lui,  il  ne  m'a  rien  pîlft 
„  expreilemeht  recommande  pour  la  Condtutt 
'„  de  vôtre  État,  que  de  maintenir  la  paix  & 
„  l'union,  &  de  les  fomenter  par  les  alliart- 

ces  qui  fe  font  contraâecs  avec  les  principa- 
„  les  Couronnes  de  la  Chrétienté.    J'ai  fuivi 

régulièrement  ce  qu'il  m'a  preferit;  &Dieu 
„  m'a  fait  la  grâce  de  conferver  vôtre  Roiau- 
„  me,  &  de  le  remettre  entre  vos  mains  tel 
„  qu'il  étoit  forti  de  celles  du  RoimônSri- 
„  gueur.  Maintenant  que  le  mal  qu'il  pré- 
„  voioit  fe  va  rendre  inévitable  ,  j'en  fouffre 
„  en  mon  ame  des  douleurs  exceflives.  Pri- 

véè  de  tous  les  moiens  de  vous  être  utile, 
„  je  tâche  dans  les  lieux  où  l'aftîon  m'eft  H- 
„  bre,  de  détourner  du  moins  ce  qui'peutve- 

rrir  à  ma  conrioiflance.  La^dnjonfture  pre*- 
„  fente  ne  me  permet  pas 'de  irfcxpliqucr  da- 
vantage. Il  fuffit  de  vous  dcclarét ,  que 
„  j'ai  emploie  &  que  j'emploierai  encore  tous 
„  les  bons  offices  pofliblcs ,  afin  d'empécher 
„  cette  guerre  de  Côuronne  à  Couronne.  Elle 
*,î  ne  peut  que  caufer  des  malheurs  extrêmes 
„  à  l'une ,  ou  à  l'autre  ,  &  mettre  toute  U 
„  Chrétienté  dans  le  plus  grand  danger  ,  où 

elle  fut  jamais.  J'ai(écrit  à  riôtrd  S.  Perc» 
„  &  je  le  conjure  de  fe  prévaloir  de  la  bon- 
„  té  de  vôtre  confeience  ,  pout  Yoppofer  à 

ces  defordres  &  à  cette  fubverfion  gêné- 

raie.  '    '  • 

„  Ces  inftances  vous  feroht  faîtes  fins  don* 
»,  te  de  la  part  de  Sa  Sainteté  ,  nu  nom  de 
„  Dieu  &  'de  fon  Égîifc.  je  in'acquitte  en 
„  même  temps  dé  ce  qui  m'a  été -enjoint  par 
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„  le  feu  Roi  mon  Seigneur;  que  fi  je.  vous 
„  voiois  en  termes  d'entrer  dans  une  pareille 
„  guerre  vj'eufle  .à  vous  conjurer  par  fes  qen- 
v  dres,  &  par  fa  mémoire  qui  vous  doitetrè 
w  en  vénération  ,  de  n'en  point  venir  à  ces 
„  êxtremitez  ,  à  vous  fjrcflTcr  d'y  apporter;  un 
„  prompt  remède  en  cas  que  vous  y  fulpèz 
u  entre  ,  &  à  vous  recommander  de  contribuer 
„  à  la  paix  ,  &  à  la  confervation  de  ce  qu'il 
„  vous  a  laîfle  après  l'avoir  reconquis  par  ion 
„  fang,  &  par  vingt  années  de  périls  &  de  pef- 
„  )ies.    Les'  paroles  de  .ee  grand  Roi  ventre 

pere,  me*  foin  des  oracles  ,  &  Tes  confeitè 
.„  des  loix  inviolables.  ■  Jecroi  qu'ils  n'aurbrït 
„  pas  moins  de  force  auprès  de  vous.  Quafà 
„  à  moi  qui  n'exerce  point  l'autorité  de  mere  , 
„  profondement  touchée  de  douleur,  ctecrain- 

,re  ,  &  de  compaffion  ,  je  me  jette  à  voi 
„  pieds,  ..MQnfieur  mon  Fils,  &  pour  v$tr'é 
^  Roîaiime  &  pour  vous  même.  Avccces-kar- 
n  mes  Roiales  S,  maternelles  ;  jç  vousîupplfc 
„  au  nom  de  Dieu,  &  de  ceux  qui  vous  ont 
„  mis  au  monde  ,  d'arrêter  le  cours  de  Ce'sf 
„  malheurs  épouvantables.  11  eft  à  craindre 
s,  que  ceux  qui  leur  donneront  le  premier  com- 
3,  mencement,  n'en  voient  pas  la  fin.  -  Aîez 
f,  pitié  du  fang  qui  fe  va  répandre  ,  de  tant 
„  d'ames  qui  le  perdront,  &  de  la  Chretienté 
„  menacée  de  fa  ruine.  Confcrvcz  vous,  & 
„  confcrvcz  en  même  tems  la  plus  belle  cou- 
„  ronne  de  la  terre  que  Dieu  vous  a  donnée. 
„  A cordez  à  vôtre  mère  ce  qu'elle  de.mandç 
„  pour  vous-.  §1  fon  jGwg  à  fa  vie;  vqus  font 
v  neceffaircs ,  f  elle,  vous  les  olfre  de  bon  cœui;? 
5,  A  Anvers  çc  ffcrnicr  Août  1 63 j\.< 

La  lettre  eft  touchante ,  bien  écrite ,  &  rem- 
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plie  de  bon  fens.  Laifïbns  à  Dieu  lcjugcment  1635» 
de  la  fincérité  de  Marie  de  Medicis.  î>i  Hen- 
ri IV.  lui  avait  véritablement  recommandé 
d'éviter  toute  rupture  ouverte  avec  la  Couron- 
ne d'Efpagne ,  on  ne  peut  aflèz  admirer  la  ■ 
fage  prévolance  de  ce  Monarque.  Le  foin  que 
Villeroi,  Jeannin,  &  fes  autres  Miniftres  pri- 
rent de  prévenir  tout  ce  qui  pouroit  donner 
occafion  à  l'Efpagne  de  déclarer  la  guerre  à 
la  France  ,  paroit  une  preuve  de  la  vérité  de 
ce  que  Marie  de  Medicis  remontre  à  Ton  fils. 
Elle  témoigue  une  extrême  fageflè,  en  l'aver- 
tiflànt  que  toutes  les  conquêtes  qu'il  pou- 
ra  faire  fur  l'Efpagne,  ne  le  dédommageront 
jamais  de  ce  qu'elles  lui  auraient  coûté.  Le 
Rouffillon  &  quelques  morceaux  des  Païs-I3as 
acquis  par  le  traité  des  Pirénées  qui  termina 
cette  longue  guerre  allumée  par  l'ambition  de 
Richelieu,  valoient-ils  leftng  répandu,  &lcs 
fommes  immenfes  levées  fur  le  peuple  durant 
35".  ans?  Ce  qui  a  été  depuis  cédé  à  la  France 
par  les  traitez  d'Aix-la-Chapelle,  de  Niméguei 
&  de  Ryfwick  a-t'it  dédommagé  Louïs  XIV. 
de  l'epuifement  entier  de  fon  Roiaume  ?  Quand 
il  obtiendrait  toute  la  Monarchie  d'Efpagne 
pour  fon  petit  fils,  fepoura-t'il  vanter  un  jour 
de  laiflir  au  Dauphin  le  Roiaume  aufîi  florif- 
finit  qu'Henri  IV.  l'avoit  laiiïe  à  LouïsXlIl? 
La  France  a  pu  porter  des  coups  mortels  à 
l'Efpagne,  &  erre  une  des  caufes  principales 
de  fa  décadence.  Mais  ne  s'eft-clle  pas  rui- 
née en  m£me  temps  ?  Pourquoi  Philippe  I  /. 
laiffa-t'il  une  Couronne  fi  foible  à  fon  fils? 
Parce  qu'il  entreprit  mal  à  propos  de  dethrô- 
ner  Elisabeth  Reine  d'Angleterre  ,  de  mettre 
à  fa  place  quelqu'un  qui  dépendît  abfolumcnt 
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163^.  de  lui,  ou  d'ufurper  ce  Roiaumc,  &  de  pla- 
cer fa  fille  &  un  Prince  de  fa  Maifon  fur  le 
thrône  de  France.   Je  croi  l'avoir  remarqué 
plus  d'une  fois  :    Louis  XIV.  ne  mïne-t'il 
point  la  France,  comme  fon  AieulruïnaTEf- 
pagne?  Marie  de  Medicis  avance  une  maxi- 
me dont  les  fages  Païens  ont  reconnu  la  ve* 
rité  ;  Que  la  guerre  n'efljufle  que  lors  qu'elle 
efi  néceffaire,  £«f  que  fa  jujlice  &  fa  néceffué 
ne  font  fondées  que  fur  la  confervation  tjf  ladé- 
fenfe,  qui  ne  font  légitimes  qu'en  cas  que  le  s  au- 
tres voies  ne  foient  pas  fuffifantes.    Que  di- 
ront les  Auteurs  qui  travaillent  à  THiftoire  du 
grand  Monarque,  s'ils  jugent  des  guerres  qu'il 
a  entreprifes,  par  la  remontrance  fage  &  Chré- 
tienne que  fa  grand'  mere  faifoit  à  Louis 
XIII.  ?  Quelle  neceffité  a-t'il  eue  de  met- 
tre deux  ou  trois  fois  toute  l'Europe  en 
feu?  ;<-\  c-  ' 

Un  Hiflorîen  prétend  que  ce  furent  les  Ef- 
pagnols  ,  qui  excitèrent  Marie  de  Medicis  à 
vouloir  être  médiatrice  &  à  s'entremettre  /fa- 
commodement.  Us  étoient  affurez  d'en  tirer  du 
moins  V avantage  ,  ajoute  cet  adulateur  ,  de 
trouver  une  exeufe  civile  &  honnête  de  ne  fe 
foumettre  point  a  la  médiation  des  Nonces  du 
Pape ,  de  Peur  d'offenfer  la  Reine  Mere.  Ré- 
fugiée d'ailleurs  dans  les  Pais *B as ,  ÊS?  obligée 
à  rechercher  la  protection  du  Roi  Catholique  7 
elle  n'auroit  ofé  le  dédire  de  quoi  que  ce  fut.  Ce 
n'ejl  pas  qu'il  n'y  ait  des  gens  qui  croient ,  que 
bien  <îife  de  faire  éclater  en  cette  rencontre  fon 
indignation  là  fon  reffentiment  contre  le  Cardi- 
nal qu'elle  traitoit  d'ingrat  &  de  perfide ,  Ma- 
rie de  Medicis  offrit  tfelle  même  fa  médiation. 
£Jle  pouvoh  encore  prévoir  que  Us  Efpagnols 
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fo  rcnirblent  rcfrorftIAe  de  leurs  m^t%-  «3*- 
ces  dans  la  guerre -'contre  nous.  Du  moins  %  il 
feniBe  xertain  Çue  tes  Alinijlrcs  \  ou  les  Con- 
seiller s  de  cette  Princejfe  difgraciee^  &  la  plâ- 
J>art  de  tèttx  qui  avaient  eteproferipts  à  fon 
occafion  en  France ,  trouvaient  leur  c%mpîe  dans 

â changement  ,  &  qu'ils  auraient  eu  de  quoi 
tonfoler  dans  le  deferdre  &  le  boulevcrfement 
nJfEtat.    Que  de  venin  ,  que  de  faufletez 
dans  cet  impertinent  galimatias  t   La  Reine 
Mere  iic  voufoit  point  être  médiatrice  à  pro- 
prement parler.    Elle  prioît  le  Pnpc  dé  s'en- 
tremettre &  d'offrir  fa  médiation.  Emploicr 
Tes  bons  offices  &  Tes  prières  pour  porter  fou 
'fils  à  la  paix,  ce  ri'étoit  pas  fe  rendre  média* 
tricc.    E!!cJfaVoit  bien  que  Lpuïs  &  Philippe 
Te*  (ferbfcnt  prefqu'^alemCnt'dcfjcé  &3otjjpV> 
trémife.'  .  Et  pourquoi  àûrôit-fclTd  appréhendé 
que  les  Espagnols  ne  lui  imputaient  leurs  dif- 
graces  dans  la  guerre?  Les  y  àvoit-cllc  exhor- 
tez? Avoit-cllc  prefié  fon  fils  de  la  leur  dé- 
clarer? Si  Marie  de  Mcdicis  a  eu  quêlqùepaf^ 
tfon  fccrctc  cli  écrivant  fa  IcttrS  t  ç'a  étéd'oû^ 
Vrir  les  yeux  à  Lôuïs,  de  l'avertir  que  Riche- 
lieu lui  donnoit  des  confeils  pernicieux,  & 
peut-être  de  foulcver  tous  les  efprits  contre  un 
Miniftrc  qui  engageoit  fon  maître  dans  une 
longue  &ruïneufe  guerre,  dont  l'un  &  l'autre 
ne  verroient  pas  la  fin.    La  Reine  avoit-clte 
iî  grand  tort  ?  Tout  ce  qu'elle  prédit  à  fort 
fils,  n'cft-il  pas  arivé?  J'avoue  que  Marie  de 
Medicis  &  fes  Mniiftrcs  fouhaitoient.  de  voit 
le  Cardinal  éloigné  de  laperfonnedu  Roi,  & 
qu'ils  cfperoicnt  ouc  cette  lettre  y  pouroit  con- 
tribucr.    Mais  l'Auteur  que  je  réfute,  ne  de- 
voît  pas  leur  reprocher  pour  cela,  qu'ils  cher- 
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163 f.  choient  léur  avantage  particulier  dans  le  bote- 
■  lever fement  de  r État.  Quoi  donc?  Tout  e- 
toit-il  perdu  fi  le  Roi  eût  chaffé  Richeïieu> 
Plût  à  Dieu  qiie  ce  miférabîe  Prêtre  n'eût  ja- 
mais ét£  au  timon  des  affaires.  .  La  France 
auroit  confervé  plus  long-temps  ce  qui  lui 
reftoit  de  liberté. 

Rien  ne  m'engage  à  prendre  le  parti  de 
Marie  de  Meditis  contre  le  Cardinal.  Je  n'ai 
point  difflmulé  les  fautes  de  cette  Princefle 
infortunée.  Mais  je  dois  lui  rendre  jufiiee,, 
quand  la  fincérité  dont  je  fais  profcfiion,  le 
demande.  Ce  que  fon  Apologifte  allègue  en 
cette  occafion  eft  tout  à  fait  fpécieux.  Rap- 
portons fes  réflexions.  „  X*a  Reine  ,  dit-il , 
3,  étoit  privée  dés  moiens  de  faire  connoitre 
„  au  Roi  Ion  fils  les  dangers  auxquels  pn  ex.- 

pdfoit  fa  perfontoe  ,  fa  réputation  ,  &'  ion 
3,  peuple  ,  en  commençant  une  guerre  qui 
>}  n'étoit  point  d'état,  mais  de  pafïion.  L'ap- 
^  préhenfion  que  le  Cardinal  de  Richelieu,  a 

delatendreffe  du  Roi,  &  des  confeils  fidé- 
^  1esJde  la  Reine  ,  avoit  fermé  la  porte  non 
Jj  feulement  au*  bons  avis  d'une  mere,  mais 
„  encore  à  toute  forte  de  corjiplimens  d'amour 
„  maternel.  L'affeâion  naturelle  qui  ne  peut 
n  être  grande,  fans  être  induftricufe  ,  cher- 
„  choit  tous  les  moiens  de  témoigner  au  Roi 
5,  qu'elle  n'étoit  point  diminuée,  niparl'éloi- 
„  gnement  de  cinq  années,  ni  par  toutes  les 
„  affaires  paffées ,  que  h  Reine  n'attribue  qu'aux 
„  mauvais  confeils  du  Cardinal  de  Richelieu. 

Elle  cruf  que  le  meilleur  expédient  pour  fai- 
«  re  voir  au  Roi  Ta  linecrité  des  intentions 
„  d'une  bonne  mere,  &  lui  offrir  lesaiïiftan-  . 
„  ces  dont  elle  étoit  capable  ,  c'étoit  de  s'a- 
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„  drcfler  au  Pape.  Informée  qu  il  vouloir  in.;- 
„  terpofer  ^autorité  '  afin  dcip tablir  lapaix 
„  dans  la  Chrétienté  par  la  réconciliation  de 
„  deux  puiffans  Monarques  ,  la  Reine  crut 
v  que  (h  qualité  de  merc  de  l'un,  &  de  bellc- 
„  mere  de  l'autre,  l'obligeoit  à  écrire  au  Pa- 
»  Pc>  &  à Je  prier  de :  pour^vre  cette  bonne 
„  oeavre  digne  de  lui.  Sa  Majerté  offrit  auiïî 
„  Ton  entremife  pour  fecoqdc^lcsde^lrsdupe- 
„  re  commun  des  Chrétiens.  ' 

„  La  lettre  de  la  Reine  ne  faifoit  mention 
„  d'autre  chofe  ,  '  &'  ne  touchoit  le  Cardinal 
„  de  Richelieu,  ni  de  près,  ni  de  loin.  La 
„  prudence  de  Sa  Majefté  avoit  jugé  ,  qu'il 
n  ne  falloit  point  irriter  un  homme  dont  les 

dépits  ordinaires  font  capables  de  porter  les 
„  chofes  aux  extrémitez.  Elle  ne  fc  plaignoit 
„  point  des  mauvais  traitemens  reçus.  Sa  pa- 
„  tience  pouflee  à  bout  par  un  rude  éxercice 
„  de  fix  années ,  ne  demandoit  point  jufticc 
„  au  Pape  contre  un  Cardinal.  On  ne  prioit 
v  pas  Sa  Sainteté  d'emploier  fes  bons  offices 
„  auprès  d'un  fils  &  de  le  preflèr  d'écouter 
„  les  plaintes  de  fa  merc ,  de  lui  donner  la 
»  liberté  de  le  voir ,  de  lui  rendre  fon  bien 
„  &de  faire  réparer  les  injures  faites  à  fa  naif- 
y>  fance  &  à  fon  rang.  Les  propositions  de 
»  la  Reine  ne  tendoient  qu'à  la  paix  genéra- 
,vlc,  fans  parler  de  fes  intérêts  particuliers , 
^  &  fans  témoigner  aucune  pafiion  contre 

l'auteur  de  fes  déplaifirs.    Au  contraire 

dans  la  lettre  écrite  à  M.  Mazarini  Non- 
„  ce  Extraordinaire  du  Pape  en  France,  Sa 
„  Majeftc  ufoit  de  ces  termes;  qu'elle  croioit 
que  les  principaux  Miniftres  du  Roi,  luicon- 
icilleroient  les  chofes  juftes  pour  venir  à  une 
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163;-  bonne  paix,  „  Le  moîen  que  l'a  Reine  pre- 
„  noït  pour  l'avancer,  &pbur  faire  connoitre 
5,  fon  fcéle  à  la  Chrétienté ,  Ton  amour  au 
„  Roi,  &  fon  affèâion  à  la  France,  cMtôit 
„  le  feul  que  la  rigueur  des  defenfes  que  le* 
„  Cardinal  avoit  fait  faire  à  la  Reine  &larup- 
„  ture  entre  les  detix  Couronnes ,  lui  per- 
„  mettoient  de  choifîr.  Quel  autre  expédient 
y  avoit-il,  que  d'écrire  au  S.  Pere  *'le 
„  fiipplicr  de  commander  à  M.  M*zarinr  de 
„  rendre  au  Roi  une  lettre  ,  où:  la  Reinpfa 
„  mère  lui  reprefentoit  les  malheurs  qu'une 
„  longue  guerre  pouvoit  produire ,  &  ofFrbit 
i,  fes  foins  pour  moienner  la  paix  qu'elle  con- 
„  feîl  loit  ?  O  n  ne  pouvoit  tuéres  mieux  tourner 
cet,  endroit.  ** 1  '  -  :  •  n  ,f 

Le  Roi    Matarin  ne  manqua  pas  de  communiquer 
reçoit  fon  à  Richelieu  une  copie  de  la  lettre  de  Marit  de 
™deafiet"  Medicis  au  Roi  adrcfTée  au  Miniftre  du  Pape 
were.      par  la  voie  de  Londres,  avec  celle  que  la  Rei- 
ne Mere  écrivoît  à  Mazarin  en  particulier; 
Vous  pouvez  envoler  le  p  acquêt  à  Sa  Majejlé, 
répondit  le  Cardinal  fans  héfîter  un  moment. 
fîeàuCar-  Vouloit-il  faire  le  brave  &  témoigner  qu'il  ne 
Mnaide    s'allarmoit  nullement  de  ce  que  Marie  de  Mc- 
ïïfjM**  dicis  Pouvoit  dire  contre  lui?  Ne  craignoit  il 
ry.  l.  r.  point  que  Louïs  ne  fc  mît  en  colère,  s'il  ve- 
vtéd'*c'r  noit  *  découvrir  qo'on  lui  avoit  caché  une 
dinài  aÎT«  ^€ttre  de     R^ine  fa  merc?  Chagrin  du  mau- 
Kaum  par  vais  fuccés  de  fes  armes  dans  les  PaVs-Bas,  le 
u  mime.    r0;  maltraita  fort  Bouthillicr  environ  ectemps- 
cLp.  3.    cî>  fur  ce  qu'on  lui  avoit  déguifé  ou  celé  plu- 
Vefenfe  de  fleurs  chofcs ,  qu'il  apprit  par  un  Gentilhom- 
l^*'ine   me  dépêché  par  le  Prince  d'Orange,  pour  in- 
S.o/r?  former  Sa  Majefté  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  de-* 
min.      vant  Louvain.   Vous  êtes  un  menteur ,  dît 
,','J  "  ^  Louis 
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Louis  irrite  à  Bouthillier,  &  vous  ne  méritez  16$%* 
pas  que  je  mé  fie  à  vour.  Sachez  que  je  ne  me 
iaifferaï  plus  mener  far  le-  nez.  Ni  vous  ,  ni 
aucun  autre ,  ne  me  tromperez  plus  de  la  forte.  Rccondite. 
jfe  veux  que  toutes  les  dépêches  s'ouvrent  de/or-  vnu 
mais  en  ma  prefence.  Bouthillicr  effraïé  tom- 
be  malade,  &  Richelieu  paroit  rêveur  &  me-  \l9t\ 
lançholique  durant  quelques  jours.  Quoiqu'il 
en  foit  des  raifons  que  celui-ci  eut  de  laiflèr 
une  entière  liberté  à  Mazarin  ,  là  lettre  de 
Marie  de  Mcdicis  eft  envoiée  au  Roi  en  Cham- 
pagne. Mais  le  malin  &  artificieux  Cardinal 
lut  bien  détourner  le  bon  effet. qu'elle  auroit 
pu  faire.  On  infinuë  de  fa  part  à  Louis,  que 
la  Reine  Mère  a  depuis  peu  dépêché  au  Duc 
de  Rohan  ,  qui  commandoit  l'armée  Fran- 
çoife  dans  la  Valteline  ,  un  certain  du  Clau- 
zel  qui  eut  autrefois  quelque  part  à  la  confian- 
ce de  ce  Seigneur  durant  la  dernière  guerre 
de  Religion  en  Languedoc,  afin  de  le  débau- 
cher ,  &  de  lui  promettre  même  la  fouverai- 
neté  des  Grifons  &  de  la  Valteline  en  cas  qu'il 
voulût  fervir  le  Roi  d'Efpagne.  Irrité  d'une 
>  pareille  offre ,  Rohan ,  ajouta- 1? 'on ,  a  lui  même, 
arrêté  Clauzel,  &  l'Intendant  de  l'armée  tra- 
vaille actuellement  au  procès  de  ce  malheu- 
reux. 

Le  Roi  répondît  à  la  lettre  que  Mazarin 
joignit  au  pacquet  de  Marie  de  Medicis.  Con* 
tent  d'infinuer  au  Nonce  que  la  remontrance 
de  la  Reine  Mere  le  choquoit  extrêmement r. 
Louis  ne  fe  met  pas  en  peine  de  lui  faire  au-, 
cune  réponfe.  Il  revient  quelque  temps  après 
à  S.  Germain  en  Laïe,  &  Mazarin  ,  fi  nous 
l'en  voulons  croire,  s'efforce  d'exeufer  Marie 
<ic  Mcdicis,  &  preiTe  le  Roi  vivement  de  déT 
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iCtf.  clarer  du  moins  ce  qu'il  fouhaitc  qu'on  dilc 
de  fa  part  à  la  Reine  Mere.  Après  avoir  con- 
certé fes  paroles  avec  Richelieu,  Louïs  s'ex- 
plique enfin  de  la  forte.    Le  refpeât  que  je 
conferve  toujours  pour  la  Reine  ma  mere  ,  efi 
la  caufe  de  mon  jilence.    Je  ne  veux  pas  me 
mettre  dans  la  necejfiti  de  lui  dire  des  chofes 
qui  lui  deplairoient.    Les  termes  dont  elle  ufe 
dans  fa  lettre,  conviennent  mieux  à  un  mani- 
fefte publié  contre  moi,  qu'à  une  inftance  pour 
m% exhorter  à  la  paix.   Cette  grande  affectation 
de  zélé  &  de  tendreffe ,  ne  tend  qu'à  décrier  mon 
gouvernement  ,    à  condamner  mes  rejelutions  f 
à  éloigner  de  moi  le  cœur  de  mes  fujets.  Ce 
qui  me  chagrine  le  plus  ,  c*eft  que  je  reconnois 
dans  cette  lettre  que  la  Reine  ma  mere  ,  n'a 
plus  a" affection  pour  moi ,  ni  pour  ma  Couron- 
ne.   En  puis-je    douter   après  la  commiffion 
qu'elle  a  donnée  depuis  peu  à  un  nommé  du  Clan- 
Zel  de  difpofer  le  Duc  de  Rohan  à  prendre  par* 
ti  contre  mon  fervice  ?  Une  réponfe  fi  dure 
fut  enfuite  donnée  par  écrit ,   afin  que  le 
Nonce  l'envoiât  à  Marie  de  Medicis  &  au 
Pape.  •  •> 

-  Quoique  la  lettre  de  la  Reine  Mere  que  j'ai 
tranferite ,  fuffife  pour  la  juftifier  des  reproches 
que  fon  fils  lui  fait  à  la  fuggeftion  de  Riche- 
lieu, je  rapporterai  encore  les  reflexions  de  i'A- 
pologifte  de  cette  Princeife  injuiîcmcnt outra- 
gée. Elles  font  judicieufes.  Une  lettre  , 
„  dit-il  )  dont  il  n'y  avoit  point  d'autres  *co- 
„  pies  que  celles  qui  furent  envoiées  au  Pape, 
„  &  à  M.  Mazarini  ne  paffera  jamais  pour  un 
„  manifefte.  Dire  qu'elle  tendoit  à  troubler 
„  la  France,  c'eft  faire  tort  aujugcmcntdeSa 
w  Sainteté,  qui  a  vû  &  approuvé  la  lettre  de 

ti  la 
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„  la  Reine  Merc.  M.  Mazarini  ne  manque  x 
„  pas  de  prudence.  Avant  que  de  prefenter 
„  la  lettre,  n'auroit-il  pas  remontré  au  Pape 
„  qu'elle  étoit  mal  conçue,  ou  du  moins  qu'il 
„  y  avoit  certaines  chofes  à  corriger?  Perfon- 
„  ne  n'y  pouvoir  trouver  à  redire  que  celui 
;„  qui  craint  toutes  les  veritez.,  &  particulié- 
„  rement  celles  qui  viennent  de  la  part  de  la 
„  Reine.  S'il  ne  veut  pas  qu'on  parle  des  dan- 
„  gers  de  la  guerre,  il  faut  qu'il  en  change  la 
„  nature.  Le  fort  des  armes  h'eft-il  pas  toû- 
„  jours  incertain  &  journalier?  S'il  n'approu- 
„  ve  pas  qu'on,  parle  du  pauvre  peuplç  ,  il 
",,  doit  corriger  les  édits  &  les  déclarations  des 
„  Rois  Très-Chrétiens.  N'ufent-ils  pas  toû- 
„  jours  de  ces  termes?  S'il  rejette. les  confeils 
„  du  feu  Roi  propofez  par  la  Reine  ,  il  con: 
j,  damnp  les  fehfimcns  de  ce  grand  Prince  , 
.„,ai}flî  bien  que' ceux  de  fa  veuve.  Enfin, 
„  nous  le  fpmijions  de. marquer  ces  termes 
„  qull  ywt  fîlire  paffer  dan^  'ç^nt^u^Roi  ^ 
„  pour  convenables  à  un  manifette  qui  tend  a 
„  foulcver  les  peuples.  • 

„  Le  Roi  dit  encore  à  M.  Mazarini ,  qu'il 
refpeéîoit  la  Reine  fa  mere ,  mais  qu'il  étoit 
„  pins  ablijti  à  fan  Etat.   C'eft  une  maxime 
„  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a  mis  bien  avant 

v  fa*  rcfP,rit rde-  S?.  Majefté.  Mais  cclafup- 
„  poie  une  înfîgnefauflèté.  La  Reine  a-t'ellç 
entrepris  quelque  chofe  contre  la  France? 
„  Bien  loin  d'en  être  convaincue,  elle  n'en  c$ 
„  pas  feulement  aceufée.  Dans  la  déclaration 
„  drcfTée  par  Son  Eminence  après  la  détention 
„  de  la  Reine,  op  ne  lui  impute  quecegranc* 
„  péché,  de  ri  avoir  pas  été  en  bonne  tntelhgen- 
„  ce  avec  &  Cardinal  ke  àiebelieu.  Depuis  ce 

-  >      ■  m  m .  .     .  .  .....  ^        *  • 

,..:,fl',  «temps- 
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„  tcnips-îà,  nous  l'avons  affez  fouvent  pre/Tc 
„  de  dire  hardiment  quel  crime  la  Reine  a  com- 
„  mis  contre  l'Etat,  &  nous  n'avons  pu  1*0- 
^  blfgcr  de  le  déclarer,  nienjuftice,  nidansfes 
„  libelles  diffamatoires ,  ni  m£me  dans  PHi- 
„  ftoire  de  France  écrite  par  ScipionduPleix, 
„  fur  les  mémoires  du  Cardinal.  Cet  Autcù'r 
„  n'y  a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  pouvoit  don- 
„  ner  une  interprétation  finiftre  aux  intentions 
„  de  la  Reine.  Les  perfonnes  équitables  ju* 
„  Çeront  que  ce  difeours  devenu  fi  commun; 
„  le  Roi  eft  plus  obligé  à  l'Etat  qtth  la  Reine 
„  fa  mere ,  n'eft  fondé  que  fur  un  fait  fuppa- 
„  fé.  Et  quand  il  feroit  vrai,  ne  pourions-nous 
„  pas  demander  encore  au  Cardinal ,  &  à  (es 
„  flatteurs  qui  allèguent  cette  maxime  d'Etat 
„  pour  couvrir  fdn  ingratitude,  s'il  eftdequel- 
f,  qu'utilité  à  la  France  ,  que  là  Reine  foît'dé- 
j,  pouillée  de  fes  biens  ;  qu^ri  Temprifonne; 
„  qu'on  lui  déiiië  les  alimens  qùc  le  Roi  lui 

dôit  ;  qu'on  éctivé  des  calomnies  contrôle'; 
„  qu'on  ne  veuille  point  fa  voir  des  nouvelles 
„  de  fa  fànté  ,  ni  lui  donnet  la  confolation 
„  d'en  aprendre  de  celle  du  Roi;  qu'on  faiïc 
„  de  vains  efforts  pour  empêcher  que  la  Rci- 
„  ne  d'Angleterre  n'afiifte'  fa  mere  ;  enfin', 
„  qu'elle  &  les  fiens  foient  traitez  avec  tant 
„  de  rigueur  que  toute  h  Chrétienté  en  eft 
„  feandalizée?  1    '  " 

Le  monde  trouva  fort  étrange  que  Maznrm 
eût  daté  de  Ruël  fa  réponfe  à  Marie  deMcdi- 
cis.  Veut-il  infulter  à  une  Reine  affligée,  & 
foit-oft ,  &>  lui  infinuer  eft  comblé  d'hors 
netetez  dans  la  mai/on  du  perfecuteur  de  la  fa- 
mille Rçiale,  dont  cet  Italien  fouple  &  ambi- 
tieux fe  déclare  ouvertement  la  créature  ?  Ri- 
chelieu 
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chelieu  faifoit  alors  fon  plus  ordinaire  féjourà  163  J. 
Ruël.  Le  Roi  y  venoit  de  S.Germain,  ou  de 
Verfailles,  les  jours  de  Confeil.  Nouveauté 
qui  furprit  toute  la  Cour.  Le  Cardinal  fe  por-  çr9tius 
toit  fort  bien,  &  fe  promenoit  tous  les  jours  Efifi.  s°i* 
dans  fon  jardin.   11  alloit  même  de  temps  en 
temps  faire  fa  cour  au  Roi.    Les  Courtifans 
attentifs  à  pénétrer  les  raifons  de  tout  ce  qu'ils 
voient  faire  au  Prince  &  à  fes  Miniftres ,  cru- 
rent qu'eftraïé  des  cris  du  peuple  qui  fe  pîai- 
guoit  hautement  de  lui ,  &  peut-être  du  mé- 
contentement du  Duc  d'Orléans ,  des  Princes, 
&  des  premiers  Seigneurs  du  Roiaumequi  re- 
commençoit  d'éclater  ,  Richelieu  ne  vouloit 
aller  qu'avec  de  grandes  précautions  dans  tous 
les  endroits ,  où  il  ne  fe  croioit  pas  le  plus  fort. 
Le  Cardinal ,  difoient  quelques-uns  ,  craint 
toujours  un  complot  formé  contre  fa  vie,    Auffi  \ 
agité  far  les  remords  de  fa  confeience  ,  que  cet 
ancien  Tyran  ,  il  fe  croit  femblable  a  l'homme 
fur  la  tête  duquel  on  mit  une  épée  fufpendui  a- 
vec  un  crin  de  cheval.    De  peur  quon  n'entre- 
préne  de  VaJJaJfmer  lors  qu'il viendra  au  Confeil \ 
il  le  fait  tenir  chez  lui.   Et  parce  que  la  bien- 


feance  l'oblige  à  faire  quelquesfois  fa  cour  an 
Roi  ,    il  arive  lors  qu'on  ne  l'attend  pas.  Se 


livrer  du  Cardinal,  on  faura  bien  le  trouver 
à  Ruël 

L'Apologifle  de  Marie  de  Médicis  ne  pa- 
roit  pas  fi  net ,  &  fe  défend  plus  mal  fur  l'af-  d'U™nom, 
faire  du  Gentilhomme  envoie  au  Duc  de  Ro-  mé  du 
han.    La  vérité  de  l'Hiftoire,  dit-il,  tcft  que  c}^^ 
prefé par  la  necefité,  du  Clauzelfe  refolut  de      £r  1# 

fui- 
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jtfjÇ Jnivre  le  Duc  d'Elbeuf  qui  fe  retiroit  auprès  du 
Rohan  ^uc  £^  Loraine.  Mais  il  ne  trouva  point  là 
danaia      ce  qui  l  cher  choit ,  Çff  croioit  mêmes  mériter. 


mort.      Clauzel  qui  dans  les  derniers  mouvement  du 
Lan  gué  duc ,  avait  acquis  beaucoup  d'habitude  a- 
s.>ec  )e  Duc  de  Rohan  ,  eut  quelque  defir  de  le 
voir  ,  y  lui  envoia  demander  pcrmijfion  &  fe  ti- 
re té.  Trop  facile  &  trop  crédule,  il  fe  rend  an 
lieu  que  le  Duc  lui  marque ,  &  eft  arrêté  par 
fes  ordres.    On  ne  lui  trouva  ni  lettres  ,  ni  in- 
jlruflions,  ni  mémoires ,  ni  pouvoir  <  ni  créan- 
ce.   C'efl  une  chofe  confiante  qu'il  n'en  avait 
pas  mêmes  de  parole.    Quelle  apparence  y  a-fil 
qu'un  homme  qui  ne  manquoit  pas  d'efprit  7  & 
famine**  tratt^  autref0iS  beaucoup  d'affaires 

Mtr'epar  f0liT  ^  ®uc  &  Rohan  ,  &  pour  le  Parti  Hu- 
S.  Ger*  guenot  en  Languedoc ,  fuit  allé  faire  des  propo- 
Grltitts  flttom  *  un  Général  d'armée  ,  fans  demander 
£o(/?.  498,  auparavant  quelque  marque  d'aveu  l  Si  on  l'a- 
499,  jos>  voit  trouvée  fur  lui,  il  feroit  aifé  au  Cardinal 
*jf;  .  p.  de  la  produire.  La  haine  qu'il  a  conçu?  contre 
ri  Memorie  *a  Ketne ,  n  aurott  pas  manque  de  le  portera  la 
Recondite.  rendre  publique.  On  doit  croire  aufji  que  s'il 
Tnm.  vm.efo  p£  j-e  forV;r  fa  [a  dépofition  de  Clauzel pour 

"  *3  9*  noircir  davantage  la  Reine ,  il  l'eut  fait  condui- 
re à  Paris  ,  afin  que  la  tragédie  fut  jouée  en 
prefence  du  Roi  &  fur  le  plus  grand  théâtre  de 
la  France.  Une  preuve  incontejlable  que  la 
Reine  &  ceux  qui  fe  mêlent  de  fes  affaires  f 
n'ont  point  eu  de  part  à  celle  de  Clauzel  ,  c9efi 
qu'on  l'a  étranglé  fans  bruit  dans  la  Valteline , 
**v\  après  avoir  été  condamné  feulement  comme  ef- 
pion1  &  non  commg négociant  quelque  chofe  con- 
tre 
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tre  le  Jervice  du  Roi  par  un  ConzmiJJ aire  grand  \ 
confident  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  envoi  è \ 
pour  ce  fujet  de  Paris  en  pofic.  Il  n'eft  pas 
vraifemblable  non  plus  que  Clauzel  Huguenot^ 1 
ait  voulu  débaucher  celui  qui  ajfijloitji puijfam- 
ment  les  gens  de  fa  Religion.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire^  c'ejt  que  Clauzel  recouroit  au  Duc  de  Ro- 
han  pour  obtenir  la  liberté  de  retourner  en  Fran- 
ce y  &  que  ce  Seigneur  n'a  pas  acquis  grand 
honneur  par  la  mort  de  cet  infortuné.  Ce  fut 
Lanier  Intendant  de  l'armée  de  la  Valtelinc  qui 
condamna  Clauzel.  Ce  Magiftrat  pouvoit 
bien  s'être  dévoué  à  Richelieu.  Mais  S.Ger- 
main a  tort  de  dire  que  le  Cardinal  l'envoia 
tout  exprés  en  porte  evec  la  qualité  de  Çom- 
miflaire. 

L'Abbé,  nous  prend  pour  des  gens  de  l'au- 
tre monde,  s'il  prétend  nous  perfuader  que 
Clauzel  étoit  tout-à-fait  innocent.  Une  per- 
fonne  de  bon  fens  croira- t'cl le  jamais  que  le 
Duc  deRohan,  Seigneur  d'une  droiture  & 
d'une  generofité  connues  ,  ait  fait  arrêter  un 
Gentilhomme  fon  ancien  confident  ,  &  qu'il 
l'ait  mis  entre  les  mains  de  la  Jufticc  ,  s'il  lui 
avoit  feulement  demandé  fes  bons  offices  à  la 
Cour  de  France  ,  fans  lui  propofer  la  moin- 
dre chofe  contre  le  fervicc  du  Roi  ?  Rohan 
ne  fut  jamais  capable  d'une  fi  grande  lâcheté, 
ni  d'une  fi  noire  perfidie.  Il  faut  que  du  Clau- 
zel lui  ait  porté  certaines  paroles  ,  acompa- 
gnées  de  fi  grandes  infiances,  que  Rohan  obli- 
gé de  prévenir  les  foupçons  que  la  Cour  au- 
roit  pû  avoir  de  fa  fiiélité,  n'ait  pû  fcdifpcn- 
fer  de  faire  arrêter  Clauzel,  &  de  le  livrer  au 
Magiftrat.   Que  favoit-il  fi  cet  homme  gagné 
par  les  ennemis ,  ne  venait  point  lui  tendre 
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I63 f.  des  pî^gcs  ?  Je  foufcris  aux  raifons  alléguées 
en  faveur  de  Marie  de  Medecis.  On  ne  peut 
pas  Paccufer  juftement  d'avoir  eu  part  à  l'af- 
faire de  Clauzel.  Mais  les  Efpagnols  pou- 
voient  bien  l'avoir  corrompu.  11  fe  fera  étour- 
diment  flatté  de  perfuader  au  Duc  de  Rohan 
d'accepter  leurs  propofitions.  Le  Prelident 
Code  Savoiard  que  Clauzel  acompagna  juf— 
ques  à  Milan ,  avoit  été  leur  émiflaire  à  la 
Cour  de  Savoie,  &  fut  obligé  d'en  fortir  avec 
le  Prince  Thomas,  qu'il  perfuada  de  fe  met- 
tre dans  le  fervice  du  Roi  d'Efpagne.  Je  croi 
bien  encore  que  Clauzel  homme  peu  judicieux, 
efpéra  d'obtenir  fa  grâce  ,  en  chargeant  du 
moins  indirectement  Marie  de  Médicis  r  au- 
près de  laquelle  il  avoit  demeuré  à  Bruxelles, 
&  en  fe  faifant  Catholique  Romain.  Peut- 
être  aufli  que  fon  Juge  créature  du  Cardinal, 
lui  inlinua  quelque  chofe  d'aprochant,  &  que 
fur  une  dépofition  ambiguë  &  extorquée  par 
artifice  ,  Richelieu  rendit  Marie  de  Medicis 
plus  fufpe&e  &  plus  odieufe  au  Roi  fon 
fîls. 

Je  trouve  dans  les  lettres  de  Grotius  que  le 
bruit  couroit  en  France  &  en  Italie  ,  qu'à  la 
foilicitation  de  la  Reine  Merc,  Clauzel  propo- 
fa  au  Duc  de  Rohan  la  fouveraincté  du  Païs 
des  Grifons  &  de  la  Valteline,"  s'il  vouloit en- 
trer au  fervice  de  Philippe,  &  que  le  Duc  de 
Savoie  eut  part  à  l'intrigue  félon  la  dépofition 
du  criminel.  Le  Roi  d'Efpagne ,  dit  Grotius, 
demandait  feulement  que  Rohan  revêtu  de  la* 
Principauté  offerte ,  promît  de  laiffer  un  paffage 
libre  aux  troupes  que  la-  Mai  fon  d'Autriche  en- 
verroit  d'Allemagne  en  Italie ,  ou  d'Italie  en 
Allemagne  ,  d'acordsr  me  entière  liberté  de  con- 
science 
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fcience  aux  Catholiques  Romains ,  &  d'engager  \6t$± 
Soubize  fon  frère  à  venir  d?  Angleterre  en  bran* 
ce  fe  mettre  à  la  tête  du  Parti  Huguenot  qu'il 
four  oit  foulever  avec  r argent  qui  lui  fer  oit  four- 
ni à  Londres.  Philippe  n'exigeoit  pas  que  le 
Duc  changeât;  de  Religion  :  il  l'y  exhortait 
feulement.  Un  homme  dont  l'éxil  &  la  pau- 
vreté avoient  altéré  Pcfprit ,  put  bien  ft  met-] 
tre  dans  la  téte  ces  chimères,  proposées  par  le 
Prefïdent  Code  de  concert  avec  lc&Efpagnols, 
s'imaginer  que  Rohan  y  donneroit,  &  fe  faire 
pendre  là  defTos.  Encore  plus  fou  de  fe  flat- 
ter que  l'abjuration  de  fa  Religion  lui  fauve- 
roit  la  vie!  Après  avoir  tiré  de  lui  ce  dont  la 
malignité  de  Richelieu  cfperoit  de  faire  uûge,  • 
on  1 -étrangla  prômptement-  &  en  fecret  ,  dp 
peur  qu'il  ne  s'avisât  de  fe  rétraâcr.  ; 

Nous  allons  voir  maintenant  une  lettre  é-  Lecardi; 
critc  au  Pape  contre  Richelieu  en  véritable  fti-  ™i  de  Ri- 
le  de  mahifcfte.   Chagrin  de  ce  qu'Urbain  a  *gg  *j 
bien  reçu  l'Abbé  Fabroni  que  Marie  dcMédi-  Rome  le 
cis  envoioit  à  Rome  en  qualité  de  fon  Refi-  Refirent  # 
dent ,  &  de  ce  que  le  Pape  &  les  Cardinaux*  ^e^*cfî"; 
lui  rendent  les  honneurs  dûs  aux  perfonnes  dé Tvoic  en- 
ce  caraâére,  le  Miniftrc  de  Louis  craint  que  voté, 
celui  de  la  Reine  Mere  bien  informé  des 
mœurs,  des  intrigues  ,  &  des  vues  du  perfé- 
cutcur  de  la  Reine  la  maîtreflè,  ne  découvre 
beaucoup  de  chofes  au  Pape  &  au  Cardinal  yiedm^Afz 
François  Barberin.  Là  defiiis  on  expédie  promp-^/  de 
tçment  un  ordre  preflant  au  Comte  de  Noail-  Rkkf** 
les  AmbafTadcur  de  France  auprès  du  Pape J*rLf^5" 
de  lui  demander  au  nom  de  Louis  que  Fabro-a-»<>.  f4. 
ni  foit  au  plûtôt  chaffé  de  Rome.  Sa  Majcfté  * 
enjoignoit  à  Noailles ,  de  dire  nettement  à  ^r/^# 
Urbain  que  Sa  Majcfté  Très-Chrétienne  trou-  G<rm*m. 
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1^35'.  voit  fort  mauvais  que  la  Reine  Mere  entreprît 
rt  orhSi-  <TaV°fr  un  Rcfidcnt  à  Rome;  privilège,  ajou- 
riMeLrie  tbit-on,  refervé  aux  Souverains  qui  ont  des  in- 
Rccondite.  à  ménager  auprès  du  Pape.  Qu'encore 

Tom.viil.  fy|aric  fa  Médicis  pût  occuper  en  France 
272,  273,  un  porte  fupericur  à  celui  de  toutes  les  Prin- 
é*<  ceflès  de  fon  rang,  elle  ctoit  neantmoins  lu- 
jette,  &  que  par  confisquent;*  il  11c  lui  appar- 
tenoit  pas  d'entretenir  un  Miniftre  particulier 
à  la  Cour  de  Rbme.  Que  il  elle  avoit  quel- 
que chofe  à  y  folliciter  ,  elle  devoit  s'adrefTer 
au  Cardinal  de  Lion  chargé  des  affaires  de 
France,  ou  bien  à  rAmbalfadeur  de  Sa  Ma- 
jefté  Très-Chrétienne,  qui  prendroientun foin 
particulier  des  intérêts  de  Marie  de  Médicis , 
dez  qu'elle  voudroit  donner  au  Roi  fon  fils  le 
contentement  qu'il  attendoit  de  la  part  d'une 
*  bonne  mere.  Qu'en  fouffrant  le  prétendu  Re- 
fident  de  Marie  de  Medicis  ,  Urbain  témoi- 
gneroit  approuver  fa  conduite  au  regard  du 
Roi,  chofe  qu'on  croioit  fort  éloignée  des 
fentimens  du  Pape.  Que  les  Efpagnols  n'a- 
voient  déjà  que  trop  de  Miniftrcs  &  d'émiirui- 
res  à  la  Cour  de  Rome  uniquement  occupez 
'  '  à  parler  defavantageufement  de  Louis ,  :&  è 
prévenir  les  efprits  contre  lui.  Que  Fabrom 
fe  joindroit  à  eux  ,  &  leur  fourniroit  chaque 
jour  de  nouveaux  mémoires.  En  un  mot,  que 
ce  nouveau  Rcfident  feroit  les  afïiircs  du  Roi 
d'Efpagne,  &  non  celles  de  Marie  de  Médi- 
as, qui  n'en  avoit  point  à  Rome.  Son  Apo- 
logiftc  n'a  pû  en  effet  lui  en  trouver  d'autre, 
que  celle  de  folliciter  la  béatification  d'une 
certaine  Religieufe  Carmélite  morte  depnis 
quelque  temps  à  Anvers  en  odeur  de  fainte- 
té,  comme  on  dit  dans  l'Eglifede  Rome, aux 
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prières  de  laquelle  la  fuperftitieufè  Princeflè  163 jfl 
croîoit  être  redevable  du  recouvrement  de  fa 
fanté. 

Des  qu'elle  fait  que  Noailles  s'efl  acquitté  ' 
de  la  commiflîon  que  Richelieu  lui  a  fait  don- 
ner, elle  appelle  fon  Secrétaire,  ou  plutôt 
l'Abbé  de  S.  Germain ,  &  concerte  avec  lui 
une  lettre  de  plaintes  au  Pape  contre  Richelieu 
qu'elle  croit  avec  jufte  raifon ,  l'unique  auteur 
du  nouvel  affront  qu'on  vient  de  lui  faire. 
Voici  comment  la  lettre  fut  conçue.  „  Très- 
„  Saint  Pere  ,  Nous  avons  été  mcrveilleufe- 
„  ment  furprife  ,  lorfque  nous  avons  appris 

du  Sieur  Abbé  Fabroni  nôtre  Refident,  que 
„  l'Ambaffadeur  de  France  avoit  eu  ordre  par 
„  un  courier  exprès  de  (e  plaindre  à  Vôtre 
„  Sainteté  de  ce  qu'elle  nous  a  fait  la  faveur 
„  d'agréer  que  nous  euffions  un  Refident  au- 
„  près  d'elle;  non  pour  parler  de  nos  intérêts, 
„  ni  pour  demander  raifon  des  outrnges  que 

le  Cardinal  de  Richelieu  nous  a  faits  ;  mais 
„  pour  offrir  à  Vôtre  Sainteté  nos  bons  offi- 
„  ces  vers  l'Empereur  &  le  Roi  Catholique 
„  dans  le  louable  deflèin  qu'elle  a  de  reiinir 
„  les  Princes  Chrétiens  par  une  paix  générale. 
„  Nous  laiflbns  à  Dieu  la  vengeance  des  offen- 
„  Ces  que  nous  avons  reçues  &  que  nous  re- 
„  cevons  continuellement  du  Cardinal  de  Ri- 
„  chelieu.  Seul  auteur  de  la  harangue  im- 
„  pertinente  faite  à  Vôtre  Sainteté ,  il  veut  que 
„  nous  nous  fervions  des  Ambaffadeurs  du 
„  Roi  nôtre  très-honoré  Sieur  &  Plis.  Cela 
„  choque  le  fens  commun.  Car  enfin,  il  cft 
„  très-certain  que  les  Ambaffadeurs  ne  feront 
„  rien  de  ce  que  nous  délirons,  fans  un  ordre 
„  exprès  du  Roi.  Et  comment  l'obtiendrons- 
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„  nous,  cet  orarc,  après  que  le  Cardinal  de 
,f  Richelieu  nous  a  ôté  tous  les  moiens  cfe  fai- 
„  re  favoir  de  nos  nouvelles  à  Sa  Majefté, 

foit  par  lettres,  ou  autrement?  Ce  qui  a  été 
„  caufe  que  dans  nôtre  dernière  maladie,  qui 

nous  réduiiït  à  l'extrémité  ,  nous  n'osâmes 
„  envoier  quelqu'un  des  nôtres  en  France, 
„  demander  des  Médecins  au  Roi.  Nous  crai- 
„  gnions  que  félon  la  menace  que  le  Cardinal 
„  de  Richelieu  avoit  faite  au  dernier  exprès 
„  qui  alla  de  nôtre  part  en  France  ,  il  ne  fît 
„  ôter  la  vie,  ou  du  moins  la  liberté,  à  ceux 
„  que  nous  y  depéchérions  encore. 

„  Vôtre  Sainteté  fait  bien  que  toute  voie  nous 
„  étant  fermée,  nous  nous  fommes  fervie  de 
„  celle  du  Sieur  Mazarini  fon  Nonce  pour  le 
„  prier  de  faire  tenir  au  Roi  la  lettre  dont  nous 
„  vous  envoiâmes  la  copie.  Nous  nousadref- 
II  ferions  volontiers  à  fes  Ambafladeurs,  fi 
„  nous  croiions  qu'ils  fuiviflènt  les  fentimens 
„  de  Sa  Majefté.  Mais  réduits  à  une  dépen- 
„  danec  abfoluë  des  volontez  du  Cardinal  de 
„  Richelieu  ,  qui  leur  ôteroit  l'honneur  ,  les 
„  biens  ,  &  la  vie  ,  ils  ne  peuvent  fe  difpen- 
„  fer  d'agir  félon  fes  paffions.  De  manière 
„  que  leurs  négociations  ne  tendent  qu'à  fo- 
.  „  menter  la  desunion  qui  eft  entre  les  Prin- 
„  ces  Chrétiens  ,  à  foulever  les  fujets  contre 
„  leurs  Souverains ,  à  mettre  le  feu  dans  la 
„  Chrétienté  ,  à  parler  inccflàmment  de  paix 
„  fans  qu'on  ait  envie  de  la  faire ,  à  ren verfer 
„  les  loix  divines  &  humaines,  à  choquer  l'au- 
„  torité  du  S.  Siège,  à  violer  les  Sacremens, 
„  en  tâchant  de  rompre  le  mariage  de  mon 
9,  fils  le  Duc  d'Orléans  avec  la  Princeflc  Mar- 
„  guérite  de  LfOraiue  ma  fille.  L'impudence 
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„  du  Cardinal  de  Richelieu  eft  allée  jufques 
„  à  menacer  Vôtre  Sainteté ,  en  cas  qu'elle  ne 
„  contente  pas  à  fes  volontez  :  procédé  qui  l'a 
„  extrêmement  décrié  dans  toutes  les  Cours 
„  des  Princes  étrangers.  On  y  loue  Vôtre 
„  Sainteté  ,  on  lui  donne  mille  benédi&ions 
„  de  ce  qu'elle  a  méprifé  fes  menaces.  Nous 
w  qui  avons  les  intentions  bien  éloignées  de 
„  femblables  méchancetez  ,  qui  voulons  ren- 
„  dre  toute  forte  d'honneur  à  Vôtr.e  Sainteté, 
„  qui  durant  nôtre  Régence  avons  toûjours 
„  refpe&é  le  S.  Siège,  &  fait  tout  ce  qui  nous 
„  a  été  poffible  pour  maintenir  l'union  parmi 
„  les  Princes  Chrétiens  ,  &  particulièrement 
„  entre  les  deux  Couronnes  de  France  &d'Ef- 
„  pagne,  qui  fommes  encore  dans  la  refolu- 
„  tion  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  dépendra 
„  de  nous,  afin  de  procurer  la  paix  ,  prions 
„  Vôtre  Sainteté  de  trouver  bon  que  nôtre 
„  Refident  demeure  auprès  d'elle,  pour  vous 
„  rendre  compte  de  tout  ce  que  nous  croirons 

capable  de  faciliter  une  paix  defirée  de  tous 
„  les  gens  de  bien,  pour  recevoir  par  fonca- 
„  nal  les  bons  confeils  de  Vôtre  Sainteté,  & 
„  pour  aprendre  la  manière  dont  nous  nous 
„  devons  conduire  dans  une  affaire  fi  impor- 
„  tante  au  repos  de  toute  la  Chrétienté. 

„  Le  Cardinal  de  Richelieu  pouvoit-il  té- 
„  moigner  plus  ouvertement  fa  haine  &  fa  ra- 
„  ge  contre  nous,  qu'en  faifant  tous  fes  efforts 
„  auprès  de  Vôtre  Sainteté  pour  nous  ôterun 
„  honneur  dû  à  nôtre  naiffance  ,  à  la  dignité 
„  de.  Reine  que  nous  avons  reçue  du  plus 
„  grand  Roi  qui  ait  jamais  été,  &  à  la  quali- 

té  de  mère  de  celui  qui  règne  maintenant? 
„  il  n'a  point  départ  aux  inftances  qu'on  vous 
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„  a  faîtes  en  fon  nom  ,  il  les  condamne  mê- 
„  mes.   Mais  il  n'oferoit  ouvrir  fon  cœur  à 
„  ceux  qui  l'environnent.   Tous  font  gagnez 
„  par  f argent  du  Cardinal,  ou  retenus  par  la 
„  crainte  des  fupplices  infaillibles  aux  gens  de 
„  bien  qui  témoignent  leur  affe&ion  au  Roi. 
3,  Un  exemple  tout  récent  confirme  la  vérité 
de  mes  paroles.   Le  Roi  aiant  commandé 
„  au  Comte  de  Carman  ,  dont  tout  le  mon- 
„  de  connoit  la  qualité,  le  courage,  &  la  ver- 
„  tu,  de  lui  déclarer  fon  fentiment  fur  leder- 
*  M  nier  voiage  de  Sa  Majefté ,  il  lui  reprefen- 
ta  qu'il  n'étoit  point  nécefTaire  qu'elle  l'eu- 
treprît  ;  que  s'il  fc  donnoit  une  bataille, 
„  l'événement  en  feroit  toûjours  incertain,  & 
„  qu'il  valloit  mieux  que  le  Roi  demeurât  dans 
„  le  cœur  de  fon  Roiaume,  que  de  s'expofer 
„  au  danger  de  fe  retirer  de  la  frontière  en 
„  defordre.    La  Baftille  a  été  la  récompenfè 
„  d'un  lî  bon  confeil.   Je  ne  doute  point  que 
le  Roi  n'en  foit  ftnfiblemcnt  touché.  Tel 
cft  le  pitoiable  état  où  lui  &  tout  fon  Roîau- 
me,  font  réduits  par  le  Cardinal  de  Riche- 
„  lieu.  11  voudroit  bien  s'acquérir  par  fesmé- 
„  naces  un  pouvoir  abfolu  fur  les  volontcz 
„  de  Vôtre  Sainteté.   Mais  nous  la  pouvons 
„  affurer,  qu'encore  qu'il  foit  capable  de  toa- 
„  tes  fortes  de  méchancetés  ,  il  eft  d'un  na- 
5,  turcl  fi  timide ,  qu'il  tfofera  jamais  entre- 
„  prendre  l'horrible  &  impie  attentat  dont  il 
„  menace  le  S.  Siège.  Sa  ruine  feroit  infailli- 
„  ble,  &  les  pierres  s'éleveroient  pour  l'a- 
„  câbler. 

„  Nous  finirons  par  une  vérité  qui  le  doit 
„  couvrir  de  confufion  ,  &  qui  fait  beaucoup  ' 
„  d'honneur  à  l'Empereur  &  au  Roi  Catholi- 
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„  que,  fous  la  protection  duquel  nous  fom-  l6$f. 
„  mes,  &  à  qui  nous  avons  de  grandes obli- 
„  gâtions.  Bien  loin  de  condamner  l'affec- 
„  tion  que  nous  avons  pour  la  France,  &  de 
„  defaprouver  l'cmpreflèment  que  nous  té- 
„  moignons  pour  la  paix,  ils  nous  enontda- 
„  vantage  eftimée.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
„  n'a  pas  la  même  droiture.  Il  confenriroit 
„  plûtôt  au  bouleverfement  de  toute  la  Fran- 
„  ce,  que  d'approuver  que  nous  nous  entre- 
„  mettions  de  la  paix.  Mais  nous  délirons 
„  avec  tant  d'ardeur  &  de  fincérité  le  bien  de 
„  l'Eglife,  le  bonheur  de  la  France,  &lcre- 
„  pos  de  toute  la  Chrétienté ,  que  fi  pourpar- 
„  venir  à  ces  avantages ,  il  eft  néceflaire  que 
„  le  Cardinal  de  Richelieu  conferve  l'autorité 

qu'il  a  maintenant  auprès  du  Roi  nôtre  très- 
„  honoré  Sieur  &  Fils  ,  &  que  nous  demeu- 
„  rions  dans  la  mifére  à  laquelle  il  nous  a  ré- 
„  duite,  nous  prions  Dieu  de  le  maintenir 
„  dans  fon  crédit,  &  de  nous  donner  la(orce 
„  de  fupporter  avec  patience  &  à  fa  gloire,  les 
„  perfecutions  que  le  Cardinal  nous  fufeitera. 
„  Nous  cfpérons  que  V ôtre  Sainteté  nous  ob- 
„  tiendra  cette  grâce  par  fes  prières  ;  &  nous 
„  demandons  inftamment  à  Dieu  qu'il  lui  don- 
„  ne  de  longues  &  heureufes  années  pour  le 
„  bien  de  fon  Eglife.  A  Anvers  ce  7.  Dc- 
„  cembre  1635'. 

On  ne  pouroit  aflez  louer  les  fentimens  gé- 
néreux &  Chrétiens  de  la  fin  de  cette  lettre,  fi 
la  pafiion  de  Marie  de  Médicis  qui  éclate  pref- 
qu'à  chaque  ligne  précédente,  ne  donnoit  quel- 
que fujet  de  douter  de  leur  fincérité.  J'aurois 
mis  cette  pièce  comme  écrite  dans  un  violent 
tranlport  de  colère ,  &  par  conféquent  peu  digne 
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163^.  de  foi,  fi  toute  la  fuite  de  l'hiftoire  de  Louïs 
XIII.  ne  prouvoit  la  juftice  &  la  vérité  des 
plaintes ,  &  des  reproches  de  Marie  de  Medi- 
cis.  Quelque  chofè  que  difentles  partifansde 
Richelieu  ,  les  lettres  d'une  Reine  fi  cruelle- 
ment &  fi  opiniatrémentperfécutée,  les  écrits 
public*  pour  fa  défenfe  ,  &  d'autres  mémoi- 
res qui  fe  font  conferveï, ,  feront  toûjoursplus 
d'impreflion  fur  l'efprit  des  gçns  équitables  & 
defintereflèï  ,  que  les  éloges  fades  &  outrez 
des  adulateurs  du  Cardinal ,  &  des  admirateurs 
qu'il  trouve  encore  parmi  les  perfonnes  peu 
inftruitcs  de  l'hiftoire  de  fon  Miniftere  ,  ou 
plûtôt  de  fon  Règne.  Les  juftes  remontrances 
de  Marie  de  Medicis  furent  inutiles.  Urbain 
refifta  quelque  tems  aux  inftances  de  Noailles, 
&  repartit  fort  à  propos  que  tous  les  Evêques 
de  fa  communion  jouïïTant  de  la  liberté  d'en- 
voîerdes  Agcns  ou  des  Refidens  à  Rome,  il  ne 
pouvoit  ni  avec  honneur  ,  ni  avec  juftice  re- 
fufer  le  même  droit  à  une  Reine  de  France. 
Mais  l'Ambafladeur  revint  ii  fouvent  à  la 
charge  ,  &  parla  fi  vivement  que  félon  l'ufa- 
ge  de  la  Cour  de  Rome  ,  toûjours  complai- 
fante  à  ceux  dont  elle  efpére  ,  &  indifférente 
au  regard  des  gens  dont  elle  n'a  rien  à  crain- 
dre, Urbain  convint  avec  Noailles  que  pour 
fauver  les  apparences ,  il  feroit  avertir  fecrete- 
mentFabroni  de  fc  retirer,  parce  qu'il pouroit 
bien  efTuier  une  in  fuite,  s'il  s'opiniatroit  à  de- 
meurer plus  long-temps  à  Rome.  Perfuadé 
que  la  Pape  cédoit  à  la  Cour  de  France ,  Fa- 
broni  fe  retire  à  celle  du  Grand  Duc,  &  Riche- 
lieu content  de  le  voir  éloigné»  envoie  ordre  à 
Noailles  de  faire  de  grans  remercimens  au  Pa- 
pe de  la  part  du  Roi.  - 
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La  conduite  de  M.  le  Cardinal  ,  difoit  fort  l6$fi 
à  propos  en  ce  temps-ci  un  Barbon  du  Parle- 
ment  de  Paris  ,  me  remet  en  mémoire  ce  que 
fit  autrefois  un  Empereur.    Après  avoir  été  au  l'Acadé- 
Sénat  la  connoiffance  des  affaires  publiques  ,  il  mie  Frtn- 
Venvoia  confulter  fur  la  fauce  ,  à  laquelle  il  c* 
mettroit  un  grand  turbot  qtûon  lui  avoit  envoie 
de  bien  loin    Ce  Magiftrat  parloit  des  lettres  J?[f*»  * 
patentes  du  Roi  pour  l'établiflèment  de  l'Aca- 
demie  Françoife  expédiées  au  commencement  f«/#. 
de  cette  année,  &  portées  peu  de  temps  après  ^p^r£'- 
au  Parlement  de  Paris  pour  y  êtreenregitrées.  „/#  rfw./. 
L'Académie  Françoife  a  tant  fait  de  bruit  dans  &  i  /. 
le  monde  ,  &  l'a  tellement  rempli  de  ripaille  °™res. 
&  puante  fumée  de  l'encens  qu'elle  a  donné  T.Evre- 
au  Cardinal  fon  Inftituteur,  &  encore  plus  de  mmd. 
celui  qu'elle  brûle  tous  les  jours  for  les  autels  jjjjjï* 
drciTez  dans  le  Louvre  à  l*  Homme  Immortel  fon  cïmédte 
troiiiémc  Proteéïeur  ,  qui  l'y  a  recueillie  lorf-  du  Au4iê* 
qu'elle  ne  favoit  où  fe  loger  après  la  mort  du  «M»* 
Chancelier  Séguicr  ,  que  je  ferois  aceufé  de 
prévarication  dans  l'Hiftoire  de  Louis  XIII.  fi 
je  ne  difois  rien  de  la  naiifance  d'une  Compa- 
gnie, que  beaucoup  de  gens  regardent  comme 
un  des  plus  glorieux  événemens  du  règne  de 
ce  Monarque.    Godeau  depuis  Evêque  de 
Gratte  &  de  Vencc,  Prélat  généralement  cfti- 
mé  en  France  &  ailleurs  par  fes  ouvrages  en 
vers  &  en  profe  ,  écrits  avec  autant  d'élégan- 
ce que  de  facilité  ,  &  plus  diftingué  dans  le 
Clergé  par  fa  pieté  &  par  fes  vertus  Epifcopa* 
les,  que  par  la  richeflè  de  fes  deux  Evêchei, 
dont  le  modique  revenu  &  le  peu  d'étendue 
fit  naître  la  penfée  de  les  unir  enfemble  ;  Go- 
deau, dis-je,  Giry  ,  Habert  Commiffaire  de 
l'artillerie  ,  l'Abbé  de  Cerify  fonfrere,  Gom- 
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ï6lf*  baut,  Malleville,  &  Serizai,  tous  gens  de  let- 
tres avoient  refolu  il  y  a  quelque  temps  de 
'  s'affemblcr  régulièrement  un  jour  de  la  femai- 
ne  chez  Conrart  Secrétaire  du  Roi,  plus  com- 
modément logé  qu'aucun  autre  dans  la  rue 
6.  Denis  au  coeur  de  la  ville  de  Paris.  Là  ils 
s'entretenoient  ordinairement  de  ce  qui  regar- 
de les  belles  lettres  ,  &  ceux  de  leur  fociété 
qui  donnoient  quelque  chofe  au  public,  le  li- 
foient  à  leurs  amis,  qui difoient leur fentiment 
avec  toute  la  liberté  que  la  politeffe  &  l'ami- 
tié permettent. 

Valentin  Conrart,  homme  qui  a  fait  beau- 
coup d'honneur  à  la  cojnmunion  Réformée 
dans  laquelle  il  eft  mort,  &  dont  le  perc  ori- 
ginaire de  Valenciennes  fe  réfugia  en  France 
pour  éviter  la  cruelle  perfécution  du  fangui- 
naire  Duc  d'Albe,  ouvroit  volontiers  fa  mai- 
fon  à  tous  fes  amis.  Quelqu'un  a  dit  fort  à 
propos  de  lui ,  que  fa  frofejfion  ,  fétoit  à? être 
honnête  homme.  Cela  fignifie  beaucoup.  11  en 
poffédoit  toutes  les  qualitcz,  &  en  rempliflbit 
exactement  les  devoirs.  Religieux,  civil,  po- 
li, diferet,  bienfaifant,  il  gagna  l'eftime,  la 
confiance ,  &  l'amitié  de  fes  égaux ,  &  même  des 

Erfonrxcs  du  premier  rang  dont  il  fut  connu, 
a  folidité  de  fon  efprit,  &  la  finefïè  naturelle  de 
fon  goût  fuppléerent  aux  défauts  de  fon  édu- 
cation. Avec  une  teinture  fort  légère  de  la 
langue  Latine  ,  &  fans  aucune  connoiflance 
de  la  Grecque  ,  il  fe  rendit  capable  de  juger 
mieux  qu'aucun  autre  des  ouvrages  d'efprit , 
des  tradudions  des  anciens  Auteurs ,  &  même 
des  ouvrages  remplis  de  l'érudition  la  plus  re- 
cherchée &  des  raifonnemens  les  pl  us  profonds. 
(       Son  jugement  paflà  toûjours  pour  une  régie 
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fure.  Les  Théologiens  &  les  Prédicateurs  de 
la  communion  de  Rome  qui  fe  picquoicnt  d'é- 
crire ou  de  parler  poliment ,  recherchoient  avec 
autant  d'cmpreflement  que  les  plus  éloquens 
Miniftres,  &  les  plus  célèbres  Théologiens  de 
l'Eglifc  Reformée,  de  lui  donner  leurs  livres 
&  leurs  fermons  à  lire  &  à  corriger,  avant  que 
de  les  expofer  au  public.  Tel  a  été  celui  dont 
la  maifon  fut  le  premier  berceau  de  l'Acadé- 
mie Françoife.  Difons  plûtôt,  car  enfin,  les 
premiers  membres  de  cette  Compagnie  l'avou- 
oient  en  foupirant,  l'endroit  où  elle  a  pafféfon 
âge  d'or. 

François  Metcl  de  Boisrobert  Abbé  de 
Chatillon  fur  Seine  difeur  de  bons  mots  ,  & 
homme  d'efprit,  mais  d'une  vie  déréglée  &  in- 
fâme, s'étant  trouvé  quelquesfois  aux  aflem- 
blées  chez  Conrart ,  en  parla  un  jour  à  Ri- 
chelieu, Le  plus  grand  foin  de  Boisrobert ,  dit- 
on  ,    fétoit  de  délaffer  Vefprit  du  Cardinal , 
tantôt  par  ces  agréables  contes  qu*il  faifoit  mieux 
que  personne  du  monde  ;  tantôt  en  lui  rappor- 
tant les  petites  nouvelles  de  la  Cour  &  de  la  vil- 
le.   Ce  dtvertiffement  faifoit  tant  de  bien  à 
Son  Eminence„  que  Citais  premier  Médecin  du 
Cardinal,  avoit  coutume  de  lui  dire  :  Mon~ 
feigneur ,  nous  ferons  tout  ce  que  nous  pow, 
four  vôtre  fanté\  mais  toutes  nos  drogues  fe- 
ront inutiles  ,  fi  vous  n'y  mettez  une  dragme 
de  Boisrobert.    L'Hiftori'en  de  lAcademie  de-, 
guife  un  peu  la  véritable  raifon  de  l'ordonnan-* 
ce  que  Citois  donna  félon  quelques  uns  en  ces 
termes  ufitez  par  les  Médecins ,  Recipe  Bois- 
robert.   Richelieu  avoit  cru  que  la  bienfeance 
l'obligcoit  à  cha(Ter  du  moins  de  chez  lui  fon 
bel  efprit  favori ,  aceufé  de  dC'bauchcs  abo- 
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l6$f.  minables ,  &  fi  connues  que  dans  une  pièce 
fatirique  faite  environ  ce  temps-ci  contre  l'A- 
cadémie Françoife ,  on  reproche  hautement  à 
l'Abbé  qu'il  aime  plus  le  genre  mafeulin  que 
le  féminin.  Le  Cardinal  tombe  malade  ,  &  Ci- 
tois  prend  occafion  de  rendre  en  r'ant  union 
office  à  fon  ami  ,  dont  la  difgrace  finit  bien- 
tôt. Richelieu  rappella  chez  lui  unmiferable 
qu'on  voioit  plusfouvent  à  l'hôtel  de  Bourgo- 
gne qu'à  TEglife,  oùilalloiti  dit- on  ,  pour 
êbeir  à  la  coutume,  &  plus  propre  à  déclamer 
fur  un  théâtre  ,  qu'à  faire  les  fondions  d'Au- 
mônier du  Roi. 

Dans  une  converfation  familière  ,  pourfuît 
l'Hiftorien  de  l'Académie,  Boisrobert  qui  en- 
tretenoit  le  Cardinal  de  tout,  ne  manqua  pas  de 
lui  faire  un  récit  avantageux  de  la  petite  ajfem- 
blée  qu'il  avoit  vue  &  des  perfonnes  aui  la  com- 
portent. Le  Cardinal  qui  avoit  l'elprit  natu- 
rellement porté  aux  grandes  chofes ,  £3*  qui  ai* 
moit  fur  tout  la  langue  Françoife  ,  en  laquelle 
il  écrivoit  fort  bien  ,  après  avoir  loué  ce  def- 
fein,  demande  h  Boisrobert,  fi  ces  Meffieursne 
foudroient  pas  faire  un  corps  ,  &  s'ajfembler 
régulièrement  fous  une  autorité  publique.  Bois* 
robert  aiant  répondu  qu'a  fon  avis  ,  cette  Pro- 
pofition  feroit  reçue  avec  joie ,  le  Cardinal  lui 
commanda  de  la  faire  ,  &  d'offrir  a  ces  Mef- 
fieurs  fa  protection  pour  leur  compagnie  qu'il  fe- 
roit établir  par  lettres  patentes ,  &  à  chacun 
d'eux  en  particulier  fon  affeSion  qu'il  leur  té* 
moignerott  en  toutes  rencontres.  L'Auteur  que 
je  tranferis  pouvoit  ajouter  une  autre  raifon. 
Grand  amateur  de  la  flatterie  ,  &  chagrin  de 
fe  voir  fi  fouvent  peint  d'après  nature  dans  les 
lettres  de  la  Reine  Mere  &  dans  les  écrits  dc_ 


4 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XXXVin.  fif 
S.  Germain,  Richelieu  cherchoit  à  gagner  de  163c. 
plus  éloquens  défenfeurs  queChatelet,  leCa- 
pucin  Jofeph,  &  Harlai  Evêque  de  S.  Malo; 
de  plus  habiles  Hiftoriens  que  du  Pleix  ;  des 
panegyriftes  plus  fins,  &  d'un  flile  moins  en- 
flé &  plus  naturel  que  Balfac;  en  un  mot  des 
Ecrivains  capables  de  rétablir  fa  réputation  c- 
trangement  flCtrie.  Le  motif  fecret  de  Por- 
gueil  du  Cardinal  fauta  bien-tôt  aux  yeux  du 
monde.  Dans  l'ingénieufe  fatire  dont  j'ai  par- 
lé ,  &  qui  elt  de  la  façon  d'un  homme  fort 
diftingué  par  fon  efprit  &  par  fon  érudition , 
que  quelqu'un  auroit  nommé  avec  allez  dejuf- 
ftice  ,  le  Varron  de  la  France,  fi  fon  entête- 
ment pour  les  étymologies  ne  l'avoit  porté  à 
écrire  de  grandes  puérilité*;  dans  cette  pièce  r 
dis-je ,  les  nouveaux  Académiciens  font  appel- 
iez CardinaUHiftoriographes.  C'eft  par  le  mê- 
me motif  que  Louis  XIV.  s'eft  voulu  rendre 
le  troifiéme  Proteâeur  de  l'Académie ,  &  qu'il 
lui  a  donné  retraite  au  Louvre.  Le  Roi  & 
le  Miniftre  de  fon  pere  n'ont  pas  fujet  de  fc 
plaindre.  On  les  a  fervis  à  fouhait.  Suivons 
l'Hiftonen  de  l'Académie. 

Quand  les  offres  eurent  été  faites  ,  &  qu'il 
fut  quejlion  de  refoudre  en  particulier  ce  qu'on 
devait  répondre,  à  peine  y  eut-il  aucun  de  ces 
Meffieurs  qui  n'en  témoignât  du  déplaifir  ,  & 
qui  ne  regrettât  que  l'honneur  qu'on  leur  fat- 
foit ,  vint  troubler  la  douceur  &  la  familiarité* 
de  leurs  conférences.  C'en  eft  trop.  On  peut 
dire  fans  jugement  téméraire ,  &  les  louanges 
outrées  qu'on  vid  bien-tôt  après  dans  tout  ce 
qui  fortit  de  la  plume  de  ces  gens  qui  prêtai- 
doient  fe  faire  de  nouveaux  Triumvirs  pour  ré- 
tablir la  Republique  des  lettres ,  &  attirer 
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l63f.  Timmortalité  à  ceux  dont  ils  obtiendraient  des 
gratifications,  le  témoigne  afïèfc ouvertement  ; 
que  la  plûpart  furent  ravis  de  trouver  une  oc- 
cafton  de  faire  connoitre  au  Miniftre  leur  rare 
mérite,  qu'ils  croioient  oublié  ,  ou  trop  mé- 
diocrement récompenfé  ,  de  profiter  de  IV 
mour  exceflif  du  Cardinal  pour  la  flatterie, 
&  d'obtenir  par  là  de  bonnes  pendons.    Que /- 
qnes  uns  comme  Serizai  &  Malleville ,  ajoute- 
t'on  ,    étoient  d'avis  qu'on  s'excufdt  envers  le 
Cardinal  le  mieux  qu'on  pour  dit.    Ces  deux- là, 
outre  les  raifons  générales,  en  avoient  une  par* 
tf  cul:  ère  qui  les  regardait.    Serizai  étoit  Inten- 
dant de  la  mai  fon  du  Comte  de  la  Roche fou- 
caut,  &  Malleville  Secrétaire  du  Maréchal  de 
Basfompierre.  On  confideroit  ces  deux  Seigneurs 
comme  ennemis  du  Cardinal    Le  premier  ne 
fe  [entant  pas  bien  à  la  Cour  s* étoit  retiré  dans 
fon  gouvernement  de  Poitou  ,  &  Vautre  étoit 
prifonnier  dans  la  Baflille.    Or  tout  le  monde 
fait  en  quelle  réputation  étoit  alors  ce  Miniftre. 
On  croioit  que  fe  voiant  en  une  place  fi  enviée, 
&  fi  expofée  aux  entreprifes  des  Grands  ,  il 
n'y  en  avoit  prefque point ,  chez  qui  il  n'eût  quel- 
qu'un  à  fes  gages  ,  pour  lui  donner  avis  de  tous 
leurs  dejfeins.    Ces  deux  Mejfieurs  craignaient 
donc  que  la  liai  fon  qu'ils  aur  oient  avec  lui  par  le 
moien  d 'une  Académie ,  dont  il  feroit  le  fonda- 
teur     le  protecteur ,  ne  donnât  à  parler  à  beau-  ' 
coup  de  gens ,  £«f  ne  les  rendît  fufpeéts  à  leurs 
maîtres.    Ainfi  ils  n'oublièrent  rien  pour  per~ 
fuader  à  la  Compagnie  ce  qu'ils  defir oient. 

A  la  fin  pourtant  l'opinion  contraire  l'empor- 
ta. C étoit  celle  de  Chapelain.  Comme  Un' avoit 
ni  pajfion,  ni  intérêt  contre  le  Cardinal  duquel 
il  était  connu,  &  qui  lui  avoit  même  témoigné 
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de  Veflimc  en  le  gratifiant  a*  une  penfion,  il  leur  163^. 
remontra  qu'à  la  vérité,  ils  fe  fuffent  bien  paf 
fez  que  leurs  conférences  euffent  ainfi  éclaté  ; 
mais  qu'en  Y  état  où  les  chofes  fe  trouvoient  ré- 
dut  tes ,  il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  fuivre  le  plus 
agréable  de  ces  deux  partis.    Qu'ils  avaient  à 
faire  à  un  homme  qui  ne  vouloit  pas  médiocre- 
ment ce  qu'il  vouloit ,  &  qui  n'avoit  pas  acou- 
tumé  de  trouver  de  la  réjïftance,  ou  delà  fouf- 
frir  impunément.    Qu'il  tiendroit  à  injure  le 
mépris  qu'on  feroit  de  fa  protection  ,    Çff  s'en 
pouroit  reffentir  contre  chaque  particulier.  Que 
du  moins ,  puifque  par  les  loix  du  Roiaume  tou- 
tes fortes  a'affemblées  qui  fe  faifoient  fans  Y  au* 
torité  du  Prince,  étoient  défendues  ,  pour  peu 
que  le  Cardinal  en  eût  envie ,  il  lui  feroit  fort 
aifé  défaire  malgré  eux-  mêmes  ceffer  les  leurs , 
&  de  rompre  par  ce  moien  une  focieté que  cha- 
cun d'eux  defiroit  être  éternelle.    Sur  ces  rai* 
fons ,  il  fut  arrêté  que  Boisrobert  feroit  Prié  de 
remercier  très -humblement  le  Cardinal de  l'hon- 
neur qu'il  fa  fait  à  ces  Meffieurs ,  &  de  faffu- 
rer  qu'encore  qu'ils  n'euffent  jamais  eu  une  fi 
haute  penfée,  &  qu'ils  fuffent  fort  furprts  du 
deffein  de  Son  Eminence ,  ils  étoient  refolus  de 
fuivre  fes  volant  ez*    Le  Cardinal  reçût  leur 
réponfe  avec  une  grande  fatisfaâion  ,  &  don- 
nant, divers  témoignages  qu'il  preneit  cet  éta- 
bliffement  à  cœur ,  commanda  a  Boisrobert  de 
leur  dire  qu'ils  s'affcmblaffent  comme  de  coutu- 
me ,        qt£  augmentant  leur  compagnie  ,  ainfi 
qu'ils  le  jugeraient  À  propos  ,  ils  avifaffent  en- 
tr'eux  quelles  formes  ,  Çff  quelles  loix  il  feroit 
bon  de  lui  donner  à  l'avenir,  Celafe  paffoit  au 
commencement  de  l'an  1634.  . 

La  nouvelle  Académie  cil  incontinent  grof- 
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1635*.  fie  de  plujieurs  personnes  confidérahles  par  leur  1 
mérite  ,  ajoute-t'on  ,  entre  lesquelles  il  y  en 
avait  qui  Pétoient  déjà  par  leur  condition.  Car 
.  comme  la  Cour  embrajjï  toujours  avec  ardeur 
les  inclinations  des  Minijtrcs  là  de  s  Favoris,  fur 
tout  quand  elles  font  raifonnables  &  honnêtes ,  , 
ceux  qui  approchoient  Je  plus  près  du  Cardinal^ 
Î55  qui  étoient  en  quelque  réputation  d'ejprit 
faifoienl  gloire  d'entrer  dans  un  Corps  dont  il 
était  le  Protecteur  Çjf  le pere.  Tels  furent  Mont- 
mor  Maître  des  Requêtes ,  Bautru  Confeiller 
d'Etat  qui  étoit  en  grande  faveur  %  Servien  Se- 
crétaire d'Etat ,  &  Seguicr  Garde  des  feaux^  | 
On  crée  enfuite  trois  Officiers  ,  un  Dire&eur 
&  un  Chancelier  qui  feroient  changea  de  temps 
en  temps,  &  un  Secrétaire  qui  de  voit  être  per- 
pétuel ;  les  deux  premiers  par  fort ,  &  le  der- 
nier par  les  fuffrages  de  l'Aflèmblée.   Serizai .  | 
fut  le  Direâeur ,  &  le  même  fort  voulut  que 
Befmaretz  devînt  Chancelier;  homme  qui  a- 
près  s'être  occupé  à  compofer  des  Romans  & 
des  Comédies ,  dans  Tune  defquelles  il  joue 
les  vifionnaires,  fe  jetta  dans  une  extatique  & 
folle  dévotion,  ou  plûtôt  hipocrifie  ,  &  de* 
vint  le  plus  grand  vifionnaire,  &  le  plus  malin 
fanatique  de  France.    La  charge  de  Secrétai- 
re fut  donnée  d'un  commun  confentement  à 
Conrart  en  fon  abfence;  tout  le  monde  demeu- 
rant d'accord  que  perfonne  ne  pouvait  mieux  I 
remplir  cette  place.   J'ai  crû  devoir  rapporter  ! 
ces  extraits  de  l'Hiftoire  de  l'Académie  Fran- 
çoife.   Outre  que  l'Auteur  narre  fort  bien  ;  , 
malgré  fon  penchant  à  la  flatterie,  il  nous  dé- 
couvre encore  Tefprit  impérieux  &  tirannique 
de  Richelieu  qui  avait  desgens  à  fes gages  chez» 
les  Grans  au  Roiaume  pour  découvrir  leurs  def- 
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ftim\  qui  ne  vouloit  pas  médiocrement  ce  qu'il  |g 
voulait '9  qui  ne  fouffroit  point  quon  luirefiflàt 
impunément.    Et  certes  l'établilTement  même 
de  l'Académie  ,  eft  une  preuve  manifefte  de  - 
la  tirannie  que  le  Cardinal  exerçoit.  11  ne  peut 
fouffrir  que  cinq  ou  fix  honnêtes  gens  s'affem-, 
blent ,  &  s'entretiennent  librement.  Non  con-  - 
tent  de  favoir  ce  qui  fe  pafle  dans  une  maifoa 
particulière  de  la  rue  S.  Denis,  il  faut  que  tou- 
tes les  perfonnes  de  lettres  faffent  profeffion 
publique  d'être  fes  adulateurs.    Voici  un  des 
premiers  ftatuts  de  l'Académie  Françoife.  11 
ne  lui  fait  pas  grand  honneur.  Que  chacun  des 
Académiciens  promettrait  de  révérer  la  vertu  & 
la  mémoire  de  Monseigneur  leur  proteéîeur.  Son 
Eminence  fentit  le  ridicule  de  cette  balle  flat- 
terie.  De  peur  qu'on  ne  la  lui  reprochât  un 
jour,  elle  defira  que  l'article  fût  raïé.  On  lui 
obéît.    Mais  on  ordonne  en  même  temps 
qu'il  en  foit  fait  mention  dans  les  regitres, 
afin  d'y  conferver  un  monument  de  la  faufle 
modeftie  de  Richelieu. 

Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  une  reflexion 
fur  ce  que  dit  l'Auteur  de  l'impertinent  poè- 
me de  la  Pucelle^  fi  fouvent  tourné  en  ridicu- 
le dans  les  excellentes  fatires  d'un  Ecrivain  de 
nôtre  temps  qui  auroit  pû  égaler ,  &  furpaflèr 
même  Horace ,  s'il  n'avoit  plus  indignement 
flatté  fon  Prince  ,  que  le  Romain  qu  il  prend 
pour  fon  modèle,  dont  il  imite  jufques  aux  dé- 
fauts, &  duquel  il  traduit  heureufement  plu- 
fieurs  beaux  vers  ,  n'a  flatté  l'Empereur  Au- 
gufte.  A  quoi  penfoit  Chapelain  de  dire  que 
toutes  fortes  cTajjemblées  qui  fe  font  fans  Pauto^ 
rité  du  Prince ,  font  défendues  par  les  loix  du 

Roiaume  ?  L'efclavage  eft-il  donc  fi  grand  en 
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ti6tf.  France  que  cinq  ou  fix  gens  d'efprit  ne  puîA 
fent  fe  trouver  enfemble  chez  un  de  leurs  amis 
communs  pour  une  converfation  agréable  & 
utile?  A  ce  compte,  il  ne  feroit  pas  permis  de 
manger  en  compagnie.   Les  loix  défendent 
qu'on  s'aflèmble  pour  des  complots ,  ou  pour 
des  féditions.    Mais  les  fociéteï  honnêtes  qui 
fe  forment  naturellement  dans  le  commerce 
civil ,  ne  leur  font  point  contraires.  Chape- 
lain devoit  dire  que  Richelieu  abuferoit  des 
loix  pour  gêner  &  pour  chagriner  d'honnêtes 
gens  qui  refuferoient  de  dépendre  abfolument 
de  lui ,  &  de  fe  rendre  fès  adorateurs  &  fes 
efclaves.   Tel  a  toûjours  été  Tefprit  de  la  ti- 
rannie.   Sous  le  règne  des  Tibéres  &  des  Do- 
mitiens,  une  inquifition  d'ptat  ôtoit  la  liberté 
des  entretiens  &  du  commerce  entre  les  gens 
d'efprit.   Ces  ennemis  du  genre  humain  au- 
roient  même  voulu  ôter  celle  de  penfer.  La 
même  fervitude  a  commencé  en  France  fous 
le  miniftére  du  Cardinal ,  &  a  été  pouflee  beau- 
coup plus  loin  par  les  Colberts  &  par  les  Lou- 
vois  fous  le  long  &  dur  règne  de  Louis  XIV. 
rrojetdcs     Les  premières  délibérations  de  l'Académie, 
occupa-    furent  fur  le  nom  qu'elle  prendroit ,  fur  les  oc- 
cionsdef   Cupations  qu'elle  auroit,  &  fur  les  loix  qu'elle 
cicns.emi*  ftabliroit.    La  lettre  par  laquelle  on  devoit  de- 
QaalitcK  mander  la  proteâion  du  Cardinal,  &  le  projet 
qU;iis  de-  <jes  occupations  des  Académiciens ,  avec  les 
voh^pour  qualités  requifes  dans  chaque  membre  de  la 
l'exécuter,  nouvelle  Compagnie  ,  furent  les  deux  pièces 
travaillées  avec  une  plus  grande  application. 
La  première  eft  rcmolie  de  flatteries  imperti- 
nentes, &  l'autre  rcilemblc  fort  au  plan  de  la 
République  de  Platon.  Voici  ce  que  la  lettre 
eontenoic  en  fublïance  ,  dit-on.  Que  fi  M.  le 
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Cardinal  avoit  publié  fes  écrits,  il  ne  manque-  163$*. 
rtit  rien  à  la  perfection  de  la  langue  ,  qu'il 
auroit  fait  fans  doute  ce  que  l'Académie  fe  pro- 
pofoit  de  faire.    Mais  que  fa  modejlie  l'empé-  ^'Jjfj^*' 
chant  de  mettre  au  jour  fes  gr ans  ouvrages,  ne  mieFran^ 
l'empéchoit  pas  neantmoins  d'approuver  qu'on  re-  pifi. 
cherchât  les  mêmes  threfors ,  qu'il  tenoit  cachez,  jf"*^ 
d'en  autorizer  la  recherche.    Que  c' étoit  le  n™ag%*' 
plus  folide  fondement  de  l'Académie  &  de  fin  Tom.  1U 


'projet.    Qu'elle  ne  voulait  recevoir  l'ame  que  de  0™>r'*dt 
lui,  &  quel'efpérance  de  fa  protection  ,  l'obli-  g,  £vrc. 
geo  'tt  déjà  à  un  extrême  rejjentimcnt.  m^nd. 

Ceci  n'eft  rien  en  comparaifon  de  l'extrait 
qu'on  nous  donne  du  projet  le  plus  fanfaron  &  cZ'édie 
le  plus  mal  exécuté  qui  fut  jamais.  Tranfcri-^^^ 
von  s  le  encore.  Que  de  tout  temps  le  pats  que  ****** 
nous  habitons,  avott  porté  de  très-vaillans  hom- 
mes :  mais  que  leur  valeur  étoit  demeurée  fans 
réputation  au  prix  de  celle  des  Romains  &  des 
Grecs  ;  parce  que  les  François  n'avoient pas pofi 
fedé  l'art  de  la  rendre  illuftre  far  leurs  écrits. 
Qu'aujourd'hui  pourtant  les  Grecs  &  les  Ro-  . 
mains  aiant  été  rendus  efc laves  des  autres  nations, 
&  leurs  langues  même  fi  riches  &  fi  agréables , 
étant  comptées  entre  les  chofes  mortes ,  il fe  ren- 
controit  heureufement  pour  la  France,  que  non 
feulement  nous  demeurions  en  poffejfion  de  la  va' 
leur  de  nos  ancêtres  %  mats  encore  en  état  défai- 
re revivre  l'Eloquence  ,  qui  fembloit  enfévelie 
avec  ceux  qui  en  avoient  été  les  inventeurs  &  les 
maitres.  Qu'après  les  grandes  &  mémorables 
actions  du  Roi  ;  on  auroit  dit  de  Richelieu ,  fi 
on  eût  otë  ;  c 'étoit  une  très-heureufe  rencontre, 
qu'il  fe  trouvât  en  France  ,  tant  a" hommes  ca- 
pables de  faire  lire  avec  plaifir  ce  que  nous  *- 
vions  vû  exécuter  avec  étonuemcnt.  Qu'auffi 
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163$*.  tîétoit-ce  pas  une  des  moindres  penfées  de  ce 
grand  Cardinal  premier  Minifire  de  Sa  Maje- 
Jlé,  que  cPembraJfer  comme  il  faifoit  la  protec- 
tion des  belles  lettres ,  fi  n'cejfatres  pour  le  bien 
&  pour  la  gloire  des  Etats ,  &  de  les  faire  fleu- 
rir par  fa  faveur  &  par  fon  approbation.  Qu'il 
fembloit  ne  manquer  plus  rien  à  la  félicité  du 
Roiaume ,  que  de  tirer  du  nombre  des  langues 
barbares,  cette  langue  que  nous  parlions,  & 
que  tous  nos  voifins  par  1er  oient  bien- tôt  ,  fi  nos 
conquêtes  continuaient  comme  elles  avaient  corn- 
mencé.  Que  pour  un  fi  beau  deffein  ,  il  a  voit 
trouvé  à  propos  d'ajfembler  un  certain  nombre 
de  perfonnes  capables  de  féconder  fes  intentions. 
Que  ces  conférences  étoient  un  des  plus  ajfurez 
moiens  pour  en  venir  à  bout.  Que  nôtre  lan- 
gue plus  parfaite  déjà  que  pas  une  des  antres 
vivantes,  pouroit  bien  enfin  fuccéder  a  la  La- 
tine ,  comme  la  Latine  à  la  Grecque ,  fi  on  avoit 
plus  de  foin  qtCon  n'avoit  fait  jufques  ici  ,  de 
rélocution  qui  n9étoit  pas  à  la  vérité  toute  ï* élo- 
quence ;  mais  qui  en  faifoit  une  fort  bonne  & 
fort  confiderable  partie. 

Ceft  ainfi  que  les  François  femblent  pren- 
dre plaifir  à  fe  donner  du  ridicule  par  leur  va- 
nité, &  à  s'attirer  par  leurs  airs  méprifens  & 
fiers  l'indignation  &  la  haine  de  leurs  voifins. 
Quand  un  fi  admirable  projet  fut  connu  en 
Italie  &  en  Efpagne  ,  on  demanda  fur  quel 
fondement  ces  Meilleurs  avoient  eu  la  har- 
dielïè  d'avancer  que  les  Romains  étoient  efcla- 
ves  des  autres  nations  ;  eux  qui  fc  choifif- 
foient  un  Souverain,  &  qui  profitant  de  l'igno- 
rance &  de  la  fuperftition  des  peuples  &  des 
Princes ,  avoient  sû  fe  faire  une  Monarchie 
autant  abfoluë ,  &  prefqu'aufli  étendue  ,  que 
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celle  des  Céfars.  On  verra,  dit-on  ,  fi  entre  i6tf. 
les  gens  de  P Académie  Sa  Majefté Très-Chré- 
tienne trouvera  des  Hiftoriens  qui  valent  le  Car- 
dinal Bembo ,  Guichardin ,  ou  Mariana  ;  fi 
la  Pucelle  de  Chapelain  ,  &  le  Glovis  de  Def- 
maretz,  feront  d'aujfi  bons  poèmes  que  la  Jeru- 
a  falem  délivrée  du  Taffe.  Les  Prédicateurs  que 
ces  nouveaux  Rejlaurateurs  de  l'Eloquence  en- 
fevclic ,  prétendent  former ,  feront-ils  compara- 
bles  à  Savonarole  &  à  Grenade  ?  heurs  Auteurs 
écriront-ils  mieux  que  Machiavel'1.  Conteront- 
ils  mieux  que  Bocace  ,  que  Miguel  Cervantes 
&  plufieurs  autres  Italiens  ou  Ejpagnols  ?  Quel- 
les font  donc  les  furprenantes  Conquêtes  de  leur 
Roi ,  ou  plutôt  de  leur  Protecteur ,  qu'ils  doi- 
vent nous  faire  lire  avec  tant  de  plaifir ,  qui 
leur  donnent  fujet  d9efpérer  que  leur  langue fuc- 
cédant  à  la  Latine  ,  deviendra  celle  de  toute 
y  Europe  ?  La  Rochelle  prife  par  la  mauvaife 
conduite  de  deux  Amiraux  Anglais  après  un  an  de 
ftége  ?  Une  poignée  de  Huguenots  en  Languedoc, 
qui  aiant  obligé  le  Roi  de  France  à  lever  le fiége 
de  Montauban  ,  y  à  leur  offrir  des  conditions 
devant  Montpellier  fi  bravement  défendu ,  qu'il 
ne  Vauroit  pas  pris  \  ont  été  enfin  accablez  par 
cinquante  mille  hommes  ?  Pignerol  acheté  par 
un  contrat,  &  frauduleufcment  furpris  dexon- 
cert  avec  le  Duc  de  Savoie  ?  La  Loraine  ufur- 
pée  lorfque  V Empereur  &  le  Roi  d*Efpagne  oc- 
cupez ailleurs,  ne  fe  trouvaient  pas  en  état  de 
fecourir  le  Duc  Charles  ?  Quelques  places  fur  le 
Rhin  cédées  par  les  Suédois  ,  ou  par  les  Prote- 
ftans  d 'Allemagne  conféderez ,  dont  les  François 
viennent  de  fe  laiffer  enlever  la  meilleure  ?  De 
pareilles  rodomontades  fer  oient  tout  auplusfup- 
portables  dans  une  Académie  établie  à  ùtokbol** 
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lôSf.  far  Gujiave  Adolphe.  On  fe  mocqua  encore 
plus  des  François  repouffcz  hontcufement  cet- 
te année-ci  même  dans  lesPaïs-Bas,  en  Al- 
lemagne ,  en  Italie.  Enfin  ,  on  leur  infulta 
quand  la  flotte  d'Efpagne  eut  pris  les  Iles 
de  Sainte  Marguerite  &  de  Saint  Hono- 
rât ,  &  après  que  le  Prince  de  Condé  eut 
levé  le  fiége  de  Dole,  &  que  le  Cardinal  In- 
fant  eut  emporté  Côrbie  &  quelques  autres 

? laces  en  Picardie.  Les  Harangueurs  &  les 
'octes  flatteurs  expofent  ordinairement  leurs 
prétendus  Héros  à  un  femblable  ridicule.  Ce- 
lui que  fon  Poète  fatirique  ,  dont  il  a  lû  les 
vers  avec  tant  de  plaifîr  ,  attendait  dans  deux 
ans  aux  bords  de  V  Hellefpont^  penfe  maintenant 
à  défendre  ceux  de  la  Meufe  près  de  la  four- 
ce.  Le  nouvel  Horace  devenu  Hiftoricn  ne 
defefpere-t'il  point  encore  d'écrire  l'acomplif- 
fement  de  fes  prédiétions  Poétiques? 

Telles  font  les  qualitefc  requifès  dans  chaque 
Académicien  ,  félon  le  projet  approuvé  par 
Richelieu.  Qu'il  ne  fujfifoit  pas  d'avoir  une 
grande  &  profonde  connoijfance  des  feiences,  ni 
une  facilité  de  parler  agréablement  en  converfa- 
tion ,  ni  une  imagination  vive  &  prompte ,  ca- 
pable de  beaucoup  inventer.  Mais  qu'il  falloit 
comme  un  génie  particulier,  &  une  lumière  ca- 
pable de  juger  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  fin  & 
de  plus  caché  dans  l'Eloquence.  Qu'il  falloit  en- 
fin comme  un  mélange  de  toutes  ces  autres  qua- 
litez  en  un  tempérament  égal ,  affujetties  fous 
la  loi  de  l'entendement ,  &  fous  un  jugement 
folide.  Il  y  a  un  peu  de  galimatias  dans  cette 
dernière  période.  Pardonnons  le  à  Meflleurs 
nos  maîtres.  On  avoue  fans  peine  qu'il  y  a- 
voit  parmi  eux  des  gens  d'un  mérité  diftingué* 
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Mais  ne  devoient-ils  pas  mieux  exécuter  leur  1635*1 
projet ,  &  choifir  avec  plus  de  difcernement 
les  premiers  qui  furent  aggregez  à  leur  corps? 
Defmaretz ,  Chapelain ,  Colletet ,  Silhon,  Bois- 
robcrt,  Chatelet ,  &plufieurs  autres, avoient- 
ils  ce  génie  particulier  ,  cette  lumière  capable 
de  juger  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  dans  l'Elo- 
quence, ce  je  ne  fai  quoi  que  nous  ne  compre- 
nons pas  bien  ,  &  qu'il  plaît  à  Meilleurs  de 
l'Académie  qui  n'en  avoient  pas  peut-être  une 
idée  plus  diflinéte  que  nous,  d'appel  1er unmé- 
lange  de  plufieurs  qualitez  en  un  tempérament 
égal ,  afjujetties  fous  la  loi  de  l  entendement  Çff  Remerci? 
***  jugement  folide  ?  Bien  loin  de  chercher  une  STL** . 
orme  de  recompenfer  pour  atnfi  dtre  l'Auteur  l'AcaiemU 
de  leur  Hiftoîre  contre  toutes  les  formes  ,  en  Fran^ 
lui  acordant  une  grâce  qui  ne  pour  oit  plus  être 
faite  à  perfonne  pour  quelque  confidération  que 
ce  fût ,  ces  Meilleurs  auroient  mieux  tait  de  le 
prier  de  fupprimer  fon  ouvrage.   On  y  trou- 
vera toûjours  de  quoi  tourner  en  ridicule  cette 
célèbre  Compagnie,  dit-on  ,  établie  en  U  pre- 
mière ville  du  premier  Roiaume  du  monde ,  for- 
mée par  le  plus  grand  Minifire  qui  fut  jamais y 
compoféc  d*excel/ens  hommes ,  connus ,  eftimez  , 
&  admirez  de  toute  P Europe ,  dont  le  nom  vole 
par  tout  V univers,  &  à  qui  des  louanges  im- 
mortelles font  dues.    Meilleurs  de  l'Académie 
Françoifc  prodiguent  auiîi  peujudicieufement 
leur  encens  pour  leurs  Confrère* ,  qu'envers 
leur  Proteôcurs.  Car  enfin,  des  éloges  fi  ma- 
gnifiques ont  été  donnez  également  aux  Acadé- 
miciens Jettoniers,  dont  le  nom  n'a  volé par  tout 
l'univers  y  que  par  les  ingenirtifes  defenfes  de 
l'Abbd  Furetiére  contre  l'Académie  Françoife; 
Mais  quelles  furent  les  occupations  des  pre- 
miers 
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163  f .  micrs  membres  de  cette  Compagnie  ?  On  uous 
les  décrit  ainfi.  „  De  ncttoier  la  langue  des 
„  ordures  quelle  avoit  contraétées  ou  dans  la 
„  bouche  du  peuple,  ou  dans  la  foule  du  Pa- 
„  lais,  &  dans  les  impuretez  de  la  chicane,  ou 
„  par  les  mauvais  ufages  des  Courtifans  igno- 
„  rans,  ou  par  l'abus  de  ceux  qui  la  corrom- 
„  pent  en  écrivant,  &  de  ceux  qui  difentbien 
•  „  dans  les  chaires  ce  qu'il  faut  dire  ;  mais  au- 
trement  qu'il  ne  faut.  Que  pour  cet  effet, 
„  il  feroit  bon  d'établir  un  ufage  certain  des 
„  mots.  Qu'il  s'en  trouveroit  peu  à  retrancher 
„  de  ceux  dont  on  fe  fervoit  aujourd'hui,  pour- 
„  vû  qu'on  les  rapportât  à  un  des  trois  gen- 
■  „  res  d'écrire ,  auxquels  ils  fe  pouvoient  ap- 
„  pliquer.  Que  ceux  qui  ne  vaudroient  rien 
„  par  exemple  dans  le  ftile  fublime  ,  feroient 
„  foufFerts  dans  le  médiocre  &  approuvez  dans 
„  le  plus  bas,  &  dans  le  comique.  Qu'un  des 
„  moiens  dont  les  Académiciens  fe  ferviroienr, 
„  feroit  l'éxamen  &  la  correction  de  leurs  pro- 
„  près  ouvrages.  Qu'ils  en  examineroient  ft- 
„  vérement  le  fujet  &  la  manière  de  le  traiter, 
„  les  argumens,  le  ftile  ,  le  nombre  ,  &  cha- 
que  mot  en  particulier.  Ces  Meilleurs  pré- 
virent bien  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  leur 
reprocher  que  leurs  ouvrages  ne  paroiflbient 
pas  travaillez  fur  un  fi  parfait  modèle.  Il  fal- 
lut donc  prévenir  l'objedion.  Mais  ce  devoit 
être  d'un  air  plus  modefte  &  moins  faftueux. 
Qu'après  de  Ji  éxaéles  obfervations ,  on  laijferoit 


faire  ceux  qui  voudroient  prendre  la  peine  d'y 
ajouter  les  leurs  t  peut-être  avec  un  fuccés  aujfi 
ridicule  que  ceux  qui  penfoient  avoir  remarqué 
des  tâches  dans  le  Soleil.  QtC  aufli-bien  l'Àca* 
dimie  ne  defiroit  plaire  qu'au  plus  fage  de  tous 
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les  hommes  ,  &  non  pas  à  des  fous  qui  comme*-  163J. 
f  oient  d'être  éblouis  de  la  gloire  qu'elle  recevait 
d'un  fi  grand  Protecteur.  Le  Roi,  on  le  compte 
pour  rien.  Les  beaux  efprits  delà  Courd'Au- 
gufte  tâchoient  bien  de  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces de  Mecénas.  Mais  ils  recherchoient  peut- 
être  avec  plus  d'ardeur  déplaire  à  l'Empereur. 
Meilleurs  de  l'Académié  en  ufent  autrement. 
Ils  laiflènt  là  le  bon  Louis  XIII.  &  ne  font 
leur  cour  qu'à  Richelieu.  Que  la  Compagnie  f 
ajoutent-ils  dans  le  projet ,  avait  Pris  le  nom 
^/'Académie  Françoife,  parce  qu'il  étoitleplus 
medejie ,  &  le  plus  propre  à  fa  fênâtion.  Que 
pour  le  feau  dont  elle  fe  ferviroit ,  Ê5*  les  privi» 
léges  dont  elle  jouirait ,  elle  s'en  remettoit  À  [on 
Fondateur  y  &  à  fin  autorité ,  qui  feule  aiant 
donné  la  forme  à  cette  inftitution  ,  la  pouvait 
élever  fur  des  fondemens  afjez  farts  pour  durer 
autant  que  la  Monarchie. 

Les  Académiens  curent  beau  faire  les  fiers, 
affeâer  de  mepriler  les  railleries  déjà  commu- 
nes de  leur  chimérique  projet,  &  traiter  leurs 
cenfeurs  de  fous  éblouis  de  la  gloire  de  leur 
Compagnie;  la  fatire  dont  j'ai  déjà  parlé,  fut 
généralement  applaudie.  Elle  étoit  intitulée, 
Requête  des  Dictionnaires  à  Meffieur s  de?  Aca- 
démie Françoife.  On  les  y  traitoit  avec  beau- 
coup de  raifon  &  d'efprit,  de  gens  qui  préten- 
doient  s'ériger  en  arbitres  fouverains  des  mots , 
de  raffineurs  des  locutions ,  de  Pefeurs  des  Jilla- 
hes  longues  ou  brèves ,  Çff  des  lettres  voiellcs  ou 
diphtongues.  L'Autheur  leur  citoit  encore  fort 
à  propos  l'endroit ,  où  un  Romain  de  bon 
goût ,  &  d'un  discernement  exquis  en  ce  qui  % 
regarde  l'Eloquence ,  reconnoifloit  de  bonne 
foi,  que  la  fauflè  delicateflè  de  fcfervirde 
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ï63f.  beaucoup  de  mots ,  ou  trop  vieux ,  ou  trop 
rudes  à  l'oreille  de  certaines  gens ,  rendoit  la 
langue  Latine  pauvre.  Dans  la  difette  où  nous 
fommes,  leur  difoit-on  encore  après  un  au- 
tre Romain,  faut- li  être  fi  dégoûtez*.  Pour 
commencer  l'exécution  du  projet  prefenté  au 
Cardinal ,  on  refolut  de  régler  les  termes  & 
les  phrafei  de  la  langue  Françoife  f  ar  un 
ample  Dictionnaire  ,  &  une  Grammaire  fort 
ixaéle ,  qui  lui  donner  oient  une  partie  des  orne- 
mens  qui  lui  manquoient  y&  qu'en  fuite  elle  pou- 
roit  acquérir  le  rejle  par  une  Rhétorique  ,  & 
une  Poétique  que  l'on  compoferoit  pour  fervir 
de  règle  à  ceux  qui  voudraient  écrire  en  vers , 
y  en  profe.    De  ces  ouvrages  on  n'a  vu  que 
le  Diâionnaire.  Encore  n'a  t'il  paru  que  cin- 
quante ans,  ou  environ,  après  l'établiflèment 
de  l'Académie.    Il  n'a  nullement  répondu  à 
l'attente  du  public.    Ce  fut  alors  que  la  mon- 
tagne en  travail  depuis  long-temps  ,  enfanta 
réritablement  une  fiuris.  Cela  ne  doit  pas  nous 
furprendre.   Outre  que  les  livres  faits  aînfi  en 
commun  par  plufieurs  ,  font  ordinairement  • 
plus  négligea,  parce  que  chacun  s'applique  da- 
vantage à  fon  ouvrage  particulier  ,  dont  .  la 
gloire  lui  revient  tout  entière,  qu'à  ceux  dont 
il  partage  l'honneur  avec  d'autres ,  l'Académie 
Françoife  n'a  pas  été  mal  définie,  une  Société 
compofée  de  quelques  gens  de  mérite  qui  ne 
fe  trouvent  prefque  jamais  aux  conférences  y 
&  de  plufieurs  ignorans  &  d'un  difeernement 
médiocre,  fort  réguliers  à  venir  gagner  leur 
jetton. 

Le  Parté.  Le  Parlément  de  Paris  fe  moqua  plu?  que 
mem  de    ]es  autres  du  ridicule  orgueil  de  Richelieu 

^fficuué  dans  fon  n°uvel  établiffement.  Indignez  que 
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ce  Miniftrc  entreprît  de  former  une  Compa-  i6$f. 
gnie  dont  plufieurs  membres  affamez ,  ou  am- 
bitieux,  étoudiroient  le  monde  du  récit  de  fes  trerîes8i«- 
louanges  en  vers  &  en  profe ,  &  peut-être  en-  tr»  paten- 
core  plus  de  ce  que  ces  Meffieurs  avoient  eu  ^LJB^ 
la  hardiefle  de  dire  dans  leur  beau  projet,  lorf-  mcenC  de  * 
que  tous  les  ordres  du  Roiaume  fe  plai-  l'Acidé* 
gnoient  unanimement  des  levées  exorbitantes  mie  Frin^ 
d'argent,  &  que  les  Providces  accablées  tous  Ç01  # 
les  jours  de  nouveaux  impots ,  fembloient  me- 
nacer d'un  foulévement  prefque  général ,  que 
l'inftitutîon  de  leur  Académie  étoit  la  feule  Hilton  â§ 
chofe  qui  manquoit  au  bonheur  du  Roiaume,  v^aiému 
indienex ,  dis-je  &  contre  le  Cardinal  &  con-  f?** 
tre  fes  panegyriftes  les  Magiftrats  formèrent  % 
des  difficultés  fur  l'enregitrement  des  patentes 
acordées  aux  Académiciens  les  premiers  jours 
de  cette  année,  &  portées  quelque  temps  après 
au  Parlement.   ConYart  avoit  été  chargé  de 
les  drelfèr.   Elles  furent  conçues,  dit-on  ,  en 
termes  fort  purs  &  fort  éligans  ,  qui  fans  jY- 
carter  des  claufes  b5  des  façons  de  parler  ordi- 
naires de  la  Chancellerie .  fentent  néanmoins  la 
politeffe  de  l'Académie  &  de  la  Cour.    Je  fuis 
fâché  qu'un  fi  honnête  homme  ait  prêté  fi 
plume  à  l'Académie  Françoife  en  cette  occa- 
fion ,  &  en  plufieurs  autres.  Un  bon  Protc- 
ftant  ne  devoit  pas  tant  louer  le  plus  dange- 
reux ennemi  de  la  Réformation.   Mais  de- 
puifque  Conrart  eut  accepté  la  charge  de  Se- 
crétaire ,  il  falloit  exécuter  aveuglément  ce 
qui  lui  étoit  préferit.    „  Aulîî-tôt  que  Dieu 
„  nous  eut  appeliez  à  la  conduite  de  cet  Etat,  » 
„  fait-on  dire  à  Louis ,  nous  eûmes  pour  but 
„  non  feulement  de  remédier  aux  defordres 
„  que  les  guerres  civiles  dont  il  a  été  fi  long- 
Tome  VllL  Z  „  temps 


Digitized  by 


no  HISTOIRE 
163$.  „  temps  affligé,  y  avoient  introduits;  mais 
.  ,vauili  de  l'enrichir  de  tous  les  orncmens  con- 
„  venables  à  la  plus  illuftre  ,  &  la  plus  an- 
r  •  „  cienne  de  toutes  les  Monarchies  qui  foient 
„  aujourd'hui  dans  le  monde.  Et  quoique 
„  nous  aïons  travaillé  fans  ceflè  à  l'exécution 
„  de  ce  deflein,  il  nous  a  été  impoffible  juf- 
•  «  >*  ••  „  ques  ici  d'en  voir  l'entier  acompliffement. 
„  £,es  mouvemens  excitez  fi  fouvent  dans  la 
4  plûpart  de  nos  provinces ,  &  l'afiiftance 
„  que  nous  avons  été  obligez  de  donner  à  plu- 
„  fieurs  de  nos  alliez,  nous  ont  diverti  de  tou- 
„  te  autre  penfée  ,  que  de  celle  de  la  guerre, 
,  „  &  nous  ont  empêché  de  jouir  du  réposque 
^  nous  procurions  aux  autres.  Mais  comme 
„  toutes  nos  intentions  ont  été  juftes ,  elles 
„  ont  eu  auffi  des  fuccés  heureux.  Ceux  de 
„  nos  voifins  qui  étoient  oppreflez  par  leurs 
»  ennemis,  vivent  maintenant  en  afïiirance 
„  fous  nôtre  proteâion.  La  tranquillité  pu- 
„  blique  fait  oublier  à  nos  fujets  toutes  les  mi- 
„  féres  paflfées  ,  &  la  confufion  a  cédé  enfin 
„  au  bon  ordre  que  nous  avons  fait  revivre 
„  parmi  eux ,  en  retabliflTant  le  commerce ,  en 
„  faifant  obfèrver  éxaâementla  difeipline  mi- 
v  litaire  dans  nos  armées ,  en  réglant  nos  fi- 
„  nances ,  &  en  reformant  le  luxe. 

„  Chacun  fait  la  part  que  nôtre  très-cher  & 
„  très-amé  Coufin  le  Cardinal  Duc  de  Riche- 
„  lieu,  a  eue  en  toutes  ces  chofes  ,  &  nous 
„  croirions  faire  tort  à  la  fuffifance  &  à  la  fi- 
„  délité,  qu'il  nous  a  fait  paroitre  en  toutes 
„  nos  affaires,  depuis  que  nous  l'avons choifi 
„  pour  nôtre  principal  Miniftre ,  fi  en  ce  qui 
„  nous"  relie  à  faire  pour  la  gloire  &  pour  l'em- 
„  belliflèment  de  la  France ,  nous  ne  fuivions 
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„  fes  avis,  &  ne  commettions  à  fcs  foins  la  163^; 
„  difpofition  &  la  direétion  des  chofes  qui  s'y 
„  trouveront  néceflàires.  C'eft-pourquoi  lui 
„  aiant  fait  connoître  nôtre  intention ,  il  nous 
„  a  reprefenté  qu'une  des  plus  gloriepfes  mar- 
,,  ques  delà  félicité  d'un  Etat,  c'étoit  que  les 
„  feienecs  &  les  arts  y  fleuriflent ,  &  que  les 
„  lettres  y  fuflènt  en  honneur  auflî-bien  que 
„  les  armes  ,  puifqu'elles  font  un  des  princi- 
„  paux  jnftrumens  de  la  vertu.  Qu'après  avoir 
„  fait  tant  d'exploits  mémorables ,  nous  n'a- 
»  vions  plus  qu'à  ajouter  les  chofes  agréables 
,,  aux  néceflàires,  &  l'ornement  à  l'utilité, & 
„  qu'il  jugeoit  que  nous  ne  pouvions  mieux 
„  commencer  que  par  le  plus  noble  de  tous 
„  les  arts  qui  eft  l'Eloquence.  Qiïe  la  langue 
„  Françoife  qui  jufques  à  prcfènt  n'a  que  trop 
„  reflènti  la  négligence  de  ceux  quieuflentpu 
„  la  rendre  la  plus  parfaite  des  modernes,  eft 
„  plus  capable  que  jamais  de  le  devenir  ,  vô 
„  le  nombre  des  perfonnes  qui  ont  une  con- 
„  noilTancc  particulière  des  avantages  qu'elle 
„  pofféde,  &  de  ceux  qui  s'y  peuvent  encore 
„  ajouter.  Que  pour  en  établir  des  régies  cer- 
„  t  aines,  il  avoit  ordonné  une  aflèmblée,  dont 
„  les  propofitions  l'avoient  fatisfait.  Si  bien 
„  que  pour  les  exécuter ,  &  pour  rendre  le 
„  langage  François  nôn  feulement  élégant, 
„  mais  encore  capable  de  traiter  tous  les  arts, 
„  &  toutes  les  feiences ,  il  ne  feroit  befoin  que 
„  de  continuer  ces  conférences,  cequifcpou- 
„  roit  faire  avec  beaucoup  de  fruit,  s'il  nous 
„  plaifoit  de  les  autoriser  ,  de  permettre  qu'il 
„  fût  fiait  des  réglemens  &  des  ftatuts  pour  la 
„  police  qui  doit  y  être  gardée,  &  degratiâer 
„  ceux  dont  elles  feront  compofées  de  quel- 
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„  que  témoignage  honorable  de  nôtre  bien- 
„  veillance.  Sa  Majcfté  permettoit  enfuite  la 
continuation  des  aflèmblécs  à  -Paris  fous  le 
nom  à? Académie  Françoife.  Que  le  Cardinal 
s'en  pût  nommer  le  Chef  &  le  Protecteur.  Que 
le  nombre  des  Académiciens  fût  limité  à  qua- 
rante. Que  Richelieu  autorizât  les  reglemens 
&  les  ftatuts  de  la  Compagnie.  Qu'il  lui  don- 
nât un  feauavec  telle  infeription  qu'il  lui  plai- 
roit.  Et  afin  que  les  Académiciens  puflèntre- 
fider  plus  facilement  à  Paris,  &  vacqûer  plus 
commodément  à  leurs  férieufes  &  profondes 
études ,  le  Roi  finiflbit  en  leur  acordant  cer- 
tains privilèges. 

Les  gens  du  Parlement  ne  fe  laifférent  point 
éblouir  par  le  ftile  élégant  &  poli  des  lettres 
patentes.  Le  Cardinal  chagrin  de  trouver  plus 
de  refiftance  dans  les  Magiûrats ,  qu'il  n'en 
avoit  trouvé  dans  Conrart  &  lès  amis ,  fait  ex- 
pédier à  la  fin  de  cette  année  des  lettres  de  ca- 
chet au  premier  Prefident ,  &  aux  Gens  du 
Roi,  où  Sa  Majefté  ordonne  au  Parlement  de 
procéder  incefTamment  à  l'enregitrcment  des 
patentes.  Il  ne  fe  fit  pourtant  que  le  10.  Juil- 
let de  l'année  fuivante:  tant  le  nouvel  établit 
fement  étoit  peu  du  goût  des  Magiftrats.  En- 
core ajoutérent-ils  cette  claufe  dans  leur  arrêt  ; 
que  les  Académiciens  ne  connoitroient  que  de 
l 'ornement \  embelliffement  ^  &  augmentation  de 
la  langue  Franfoife,  &f  des  livres  qui  feraient 
par  eux  faits  ,  &  par  autres  perfonnes  qui  le 
defireroient  &  voudraient.  L'Hiftorien  de  l'A- 
cadémie refléchiflànt  enfuite  fur  les  délais  du 
Parlement ,  s'explique  de  la  forte.  Ce  grand 
corps  où  il  y  avoit  toujours  quelques  perfonnes 
extraordinaires  parmi  beaucoup  d'autres  qui  ne 
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le  font  pas ,  était  divifé ,  fi je  ne  me  trompe ,  fur  tôtf. 
lefujet  de  l'Académie  (Jf  du  Cardinal ,  par  les 
mêmes  paffions  &  Par  les  mêmes  opinions  qui 
divifaient  le  rejle  de  la  France,  excepté  peut- 
être  qu'il  y  avoit  en  cette  Compagnie  moins 
d'affection  pour  lui  que  Par  tout  ailleurs  , 
que  la  plûpart  le  confiaéroient  en  eux-mêmes 
comme  l'ennemi  de  leur  liberté  y  fcf  l'infraâeur 
de  leurs  privilèges.    J'eftime  donc  qu'il  y  pou- 
voit  avoir  trois  partis  dans  le  Parlement  fur  ce 
fujet.    Le  premier  &  le  moindre  de  ceux  qui 
jugeant  faine  ment  des  chofes,  ne  voioient  rien  à 
blâmer ,  ni  à  méprifer  dans  ce  dejfein.    Le  fé- 
cond de  ceux  qui  pour  être  ou  animez  contre  le 
Cardinal,  ou  trop  attachez  à  la  feule  étude  du 
Palais      des  chofes  civiles  ,  fe  mocquoient  de 
cette  inftitution  comme  d'une  chofe  puérile.  Je 
croi  enfin  qu'il  y  avoit  un  troiftéme  &  dernier 
parti,  Qui  peut-être  n'étoit  pas  le  moins  puif- 
fant,  de  ceux  qui  tenant  tout  pour  fufpeél,  ap- 
préhendaient aujfi-bien  que  le  vulgaire,  quelque 
dangereufe  conféquence  de  cette  inftitution.  J'en 
ai  deux  preuves  convaincantes.   La  première , 
c'eft  la  lettre  où  le  Cardinal  affure  le  premier 
Préfident  :  que  les  Académiciens  ont  un  de£ 
fein  tout  autre  que  celui  qu'on  avoit  pû  faire 
croire.    La  féconde  ,  cette  claufe  de  Parrêt  de 
vérification:  que  l'Académie  ne  poura  conoî- 
tre  que  de  la  langue  Françoife  ,  &  des  livres 
qu'elle  aura  faits,  ou  qu'on expofera  à  fon ju- 
gement.   Comme  s'il  y  eût  eu  quelque  danger 
qu'elle  s'attribuât  d'autres  fondions,  &  qu'elle 
entreprit  de  plus  grandes  chofes.  L'Auteur  pou- 
voit  ajouter  une  raifon  plus  vraifemblablc  des 
difficulté*  formées  dans  le  Parlement.  Les 
plus  graves  &  les  plus  judicieux  de  cette  Com- 
•  Z  3  pagnie 
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I^3y.  pagnie  voioient  avec  la  dernière  indignation 
l'orgueil  de  Richelieu  ,  &  ne  pouvoient  fouf- 
ftir  les  louanges  faufles  &  flatteufes  que  les 
Académiciens  commençoient  de  lui  donner  à 
pleines  mains. 

Ces  Meilleurs  me  permettront  s'il  leur  plaît, 
de  faire  ici  une  reflexion.  C'eft  qu'après  tant 
de  fracas ,  leur  grand  Fondateur  aiant  un  peu 
mieux  connu  le  mérite  &  l'utilité  de  l'Acadé- 
mie ,  parut  ne  s'en  foucier  pas  autrement ,  & 
changer  tout-à-fait  de  fentiment  à  fon  égard. 
Si  le  livre  intitulé ,Teftament  politique  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  eft  véritablement  de  lui, 
comme  quelques-uns  d'entr'eux  l'ont  foutenu 
tout  publiquement,  on  doit  être  furpris  que 
dans  l'article  où  il  parle  des  Lettres ,  ilnefaf- 
fe  aucune  mention  de  l'Académie  Françoifc, 
&  que  Son  Eminencc  n'exhorte  point  le  Roi  à 
maintenir  une  inftitution  qu'elle  crut  d'abord 
fi  utile  à  l'Etat.  Un  pareil  oubli  donne  beau- 
coup à  pentèr,  &  ne  fait  pas  honneur  aux  pre- 
miers Académiciens.  Ajoutons  à  ceci  le  feu 
de  foin  que  le  Cardinal  frit  de  les  loger,  keur 
Hiftorien  en  eft  lui-même  étonné.  Durant  dix 
ans,  on  environ,  Richelieu  laiffè  errer  fonA- 
cadémic  naiflfante  de  rue  en  rue  à  Paris.  II 
voit  avec  une  extrême  indifférence  ces  Mef- 
fieurs,  dont  plufieurs  n'avoient  point  de  ca- 
roflè,  fe  crotter  en  courant  tantôt  à  une  extré- 
mité de  la  ville ,  fcf  tantôt  à  une  autre.  De  ma- 
nière que  l'Hiftorien  avoué  ingénument  qu'il 
lui  lemble  voir  cette  Ile  de  Délos  des  Poètes  er- 
rante &  flotante  jufques  à  la  naijfance  de  fon 
Afollon.  11  veut  direjulques  à  ce  que  le  Chan- 
celier Séguier  devenu  Proteâeur  de  l'Académie 
après  la  mort  de  Richelieu  ,  l'eût  charitable- 
ment 
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ment  recueillie  dans  fon  hôtel.  N'y  avoit-il  163 
point  affex  de  chambres  au  Palais  Cardinal  ? 
Ne  pouvoit-on  pas  recevoir  ces  Meffieurs  dans 
la  bibliothèque  deSonEmincnce,oudumbins 
leur  affigner  un  endroit  dans  celle  du  Roi?  Je 
ne  fai  lî  je  me  trompe  ,  une  fi  grande  négli- 
gence témoigne  du  dégoût,  peut-être  quelque 
repentir. 

Si  quelqu'un  mus  avoit  particulièrement  la/f-  Luxe  Se 
fépar  écrit ,  dit  l'Hiftorien  de  l'Académie 
Françoife ,  ce  qui  fe  paffoit  entre  Augufte,  Me-  naI  de  Ri. 
cénas,  &  les  excellons  efprits  de  leur  fiée  le,  je  cheheu. 
ne  fai  fi  nous  en  lirions  Phiftoire  avec  moins  de 
curiofité  &  de  plaifir,  que  et  lie  des  guerres  & 
des  affaires  d'Etat  de  ce  temps^la.    Je  ne  fai 
même,  afin  que  je  d'tfe  quelque  chofe  de  plus ,  fi 
nous  la  lirions  avec  moins  d'utilité  &  de  profit, 
nous  y  dis -je,  à  qui  la  fortune  n'a  donné  ni  armées 
à  conduire,  ni  Républiques  à-  gouverner 
nous  puijfions  montrer  qut  nous  Jemmes  ,  çff 
qui  elle  ne  laiffe  en  partage  que  Tétuât ,  lacpn-  ULPartU. 
verfation,  &  les  vertus  privées  &  domeftique s. 
On  demeure  d'accord  qu'il  y  auroit  à  profiter 
dans  une  hiftoirc  telle  que  l'Auteur  la  fouhaitc, 
&  que  la  le&ure  en  pouroit  etrecurieufe  &di- 
vertiflante.  Mais  on  y  trouveroit  aufli  beau- 
coup de  chofes  fades  &  puériles.    Auguftc  & 
Mecéuas  n'étoient  pas  autrement  faits  que  Ri- 
chelieu. Les  hommes  ont  les  mômes  pallions, 
les  mêmes  foibleffes  dans  tous  les  païs  &  dans 
tous  les  âges  du  monde.  Si  le  Cardinal  nous 
paroit  ridicule  dans  quelques-uns  de  fes  en- 
tretiens avec  fes  Poètes  favoris ,  qui  nous  re- 
pondra qu'il  n'en  étoit  pas  fouvent  de  même 
d'Augufte  &  de  Mecénas  avec  Virgile,  Horace, 
&  les  autres  beaux  efprits  de  Rome  ?  Que 
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5^3?.  voions-nous  dans  ce  qui  nous  refte  de  la  vie 
domeftique  &  privée  de  cet  Empereur  ?  Qu'il 
fe  mocquok  du  ftile  trop  fleuri  &  efféminé 
de  Mecénas.  Qu'il  difoit  en  riant  des  ordures 
à  Horace.  Qu'il  railioit  l'affeaation  de  Tibère 
fon  beau-fils  qui  recherchoit  des  mots  vieux  & 
peu  ufitex.  Qu'il  inventoit  des  proverbes  nflèz 
bas.  Qu'il  emploioit  des  termes  extraordinai- 
*  ~res,  &  peut-être  de  fa  façon.  Que  fon  ortho- 
graphe étoit  particulière.  Y  a-fil  donc  là  de 
quoi  s'inftruire  utilement ,  de  quoi  contenter 
une  raifonnable  curiofité  ?  Si  ces  endroits  de 
l'Hiftoire  peuvent  fervir  à  quelque  chofe ,  c'eft 
à  nous  avertir  d'éviter  de  pareilles  puérilité*. 

Richelieu  a  eu  les  fiennes.  A  Dieu  ne  plaife 
que  je  prétende  blâmer  ici  fon  inclination  pour 
les  belles  lettres.  Elle  eft  honnête  &  digne  d'un 
Miniftre  d'Etat.  Le  brutal  Louvois  a  été  le 
féal  capable  de  méprifer  les  fciences&  les  let- 
tres, &  de  ne  fe  mettre  nullement  en  peine  de 
favorifer,  ou  d'encourager  ceux  qui  les  culti- 
vent. Mais  le  Cardinal  devoit  faire  les  chofes 
avec  plus  de  bienfeance  &  de  dignité.  Le  di- 
vertiffement  du  théâtre  étoit  prefquc  le  feul 
qu'il  goûtât.  Non  feulement  il  'ajjiftoit  avec 
plaifir  aux  Comédies  nouvelles ,  dit-on  ;  mais  en- 
core il  étoit  bien-aife  d'en  conférer  avec  les  Poè- 
tes ,  de  voir  leur  deffein  dans  fa  naijfance  ,  & 
de  leur  fournir  lui-même  des  fujets.  Que  s'il 
connoiffoit  un  bel  efprit  qui  ne  fe  portât  pas  par 
fa  propre  inclination  à  travailler  en  ce  genre , 
il  l9y  engageoit  infenfiblement  par  tontes  fortes 
de  carefes.  Defmaretfc  entêté  de  fon  mé- 
chant poëme  deClovis ,  ne  put  fe  difpenfer  de 
le  laifler  là,  &  de  faire  quelques  comédies  pour 
divertir  SonEminencc.  „  Elle  témoigna  pour 

„  une 
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„  une  d'elles  des  tendreflès  de  pcre ,  ajoute  \67t. 
„  VHiftorien  de  l'Académie.  Une  partie  du 
„  fujet  &  des  penféesétoient  de  Richelieu.  La 
„  reprefentation  luî  en  coûta  deux  ou  trois 
„  cent  mille  écus,  &  ce  fut  pour  cllequ'ilfit 
„  bâtir  la  grande  falle  de  Ton  palais,  qui  fert 
„  encore  aujourd'hui  à  ces  fpeéfocles.  Il  y  eut 
„  jufqucs  à  cinq  cens  vers  de  fa  façon  dans 
„  une  autre.  Mais  elle  ne  fut  point  impri- 
„  mée.  En  voici  la  raifon.  Lorsqu'il  fut  dans 
„  le  dcflèin  de  la  publier ,  il  voulut  queCha- 
„  pelain  la  revît,  &  qu'il  y  f ît  des  obfervations 
„  exa&es.  Ces  obfervations  lui  furent  rappor- 
„  tées  par  Boisrobert,  &  bien  qu'elles  fuflènt 
„  écrites  avec  beaucoup  de  diferétion  &  de 
„  refpeft  ,  elles  le  choquèrent  &  le  piquèrent 
„  tellement,  ou  par  leur  nombre  ,  ou  par  la 

\  „  connoiflànce  qu'elles  lui  donnèrent  de  fes 
„  foutes,  que  fans  achever  de  les  lire ,  il  les 
„  mit  en  pièces.  Mais  la  nuit  fuivante  com- 
„  me  il  étoit  au  lit,  &  que  tout  dormoit  chez 
„  lui ,  aiant  penfé  à  la  colère  qu'il  avoit  té- 
„  moignée,  il  fît  une  chofe  fanscomparaifoti 
„  plus  eflimable  que  la  meilleure  comédie  du 
„  monde.  Ceft  qu'il  fe  rendit  à  la  raifon. 
„  Les  pièces  du  papier  déchiré  furent  ramaf- 
„  fées,  &  colées  enfembie  par  fon  ordre.  A- 

/  „  près  l'avoir  lu  ,  &  y  avoir  fait  grande  re- 
„  flexion,  il  envoia  éveiller  Boisrobert  pour 
„  lui  dire  qu'il  voioit  bien  que  Meilleurs*  de 
„  l'Académie  s'entendoient  mieux  qu'un  Mi- 
„  niftrc  d'Etat  en  ces  matières  ,  &  qu'il  ne 
„  falloit  plus  parler  d'imprefiion. 

Tout  ceci  feroit  peut-être  pardonnable  à  un 
jeune  Prince  ,  ou  à  quelque  Seigneur  grand 
amateur  des  belles  lettres  &  extraordinaire- 
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1635.  ment  riche.  Maïs  n'eft-ce  pas  la  chofe  du 
monde  la  plus  ridicule  &  la  plus  criante  en 
même  temps  qu'un  Cardinal  Miniftre  d'Etat , 
s'amufe  à  faire  de  méchans  vers  pour  être  dé- 
clamez fur  le  théâtre  ;  &  qu'infenfible  à  la  - 
mifere  de  la  France  qu'une  guerre  allumée  par 
fon  ambition  achève  d'epuifer,  il  pouffe  le  luxe 
auffi  loin  que  Lucullus,  &  qu'il  depenfe  près 
d'un  million  à  la  reprefentation  d'une  Comé- 
die dont  il  a  fourni  une  partie  du  fujet,  &  où 
le  Poëte  complaifailt  &  flatteur  a  inféré  quel- 
ques penfées  bonnes  ou  mauvaifes  de  Son  E- 
minence?  Au  lieu  de  fe  laifTer  étourdir  fans 
cefïè  des  vers  médiocres  tout  au  plus  de  Cha- 
pelain, de  Colletet,  de  Defmareti  &  de  quel- 
ques autres,  n'cut-cllc  pas  mieux  fait  de  ren- 
voier  ces  adulateurs  affamez,  comme  un  Car- 
dinal Prince  d'Italie  renvoia  un  Poëte  de  fa 
nation  qui  lui  prefentoit  un  méchant  poëme  ? 
Où ,  diable ,  dit  le  Cardinal  à  Ariofte ,  avez- 
vous  pris  tant  de  coionneries  ?  On  veut  nous 
faire  valoir  un  trait  de  la  libéralité  de  Riche- 
lieu. Apres  avoir  écouté  le  monologue  d'une 
Comédie  compofé  par  Colletet ,  il  lui  donna 
de  fa  propre  main  cinquante  piftoles.  Le  pre- 
fent  fut  acompagné  de  ces  paroles  obligean- 
tes. CV/î  feulement  four  ces  deux  vers  que  je 
trouve  extrêmement  beaux ,  dit  le  Cardinal  en 
fe  faifant  repeter  l'endroit.  Le  Roi  ne  feroit 
pas  ajfez  riche  pour  paier  tout  le  rejle.  Il  n'y 
a  rien  d'extraordinaire  dans  les  deux  vers  dont 
Richelieu  parut  charmé.  J'y  trouve  même 
une  expreifion  baffe  &  dégoûtante.  Le  Poëte 
étoit  affez  bien  païé.  Mais  ii  le  Cardinal  n'a 
pas  voulu  fe  moquer  d'un  homme  fort  pau- 
vre, &  lui  infuîter  peut-être  en  faifant  fem- 
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blant  de  le  louer,  le  compliment n'eft qu'une  163?. 
exeufe  frivole  d'une  gratification  modique  par 
rapport  aux  richeflès  immenfes  de  Richelieu. 
Regardoit-il  Golletet  comme  un  autre  Virgi- 
le ?  Ce  feroit  une  marque  de  fon  mauvais  goût. 
Laiflbns  le  lui.  Ce  nouveau  Meccnas  devoit 
donner  du  moins  à  Colletet  de  quoi  vivre 
honnêtement. 

Puifque  THiftoire  doit  rendrejuftice  à  tout 
!e  monde,  n'omettons  pas  une  a&ion  loua- 
ble de  Colletet  en  cette  rencontre.  Le  Cardi- 
nal s'avife  de  vouloir  corriger  un  mot  dans  les 
deux  vers  qu'il  admiroit.    Mais  ce  fut  en  y 
ajoutant  une  expreffion  plus  baflè  que  celle  du 
Poète.   Nonobftant  fa  pauvreté  Colletet  fe 
défend  de  fuivre  le  mauvais  goût  d'un  Mini- 
ftre  dont  les  légères  gratifications  lui  font  d'un 
fort  grand  fecours.   Quand  il  fut  de  retour  à 
fon  logis,  il  écrivit  unè  lettre  fur  ce  fujet  à 
Richelieu,  pour  lui  parler  peut- être  avec  plus 
de  liberté.   Le  Cardinal  achcvôit  de  la  lire, 
lorfqu'il  furvint  quelques-uns  de  fes  Courti- 
fans  qui  lui  firent  compliment  furquelqu'heu- 
reux  fuccés  des  armes  du  Roi ,  &  lui  dirent, 
que  rien  ne  pouvoit  refifter  à  Son  Eminencc. 
Vous  vous  trompez ,  leur  répondit- il.  Je  trouve 
dans  Paris  même  des  perfonnes  qui  me  rejiftetft. 
Quand  on  lui  eut  demandé  qui  étoient  donc 
ces  perfonnes  fi  audacieufes,  Colletet ,  reprît- 
il.  Après  avoir  combattu  hier  avec  mot  fur  un 
mot ,  il  ne  fe  rend  pas  encore,  V lila  une  grande 
lettre  qu'il  vient  de  m* en  écrire.  Fut-ce  vanité 
dans  le  Poète,  ou  bien  un  refus  honnête  de 
pouffer  la  complaifance  au  delà  de  ce  que  la 
vérité  n'ermet  ?  Quoiqu'il  enfoit,  il  y  a  quel- 
que cRofe  de  noble  dans  cette  avanture  qui  ne 
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63 S-  paroit  qu'une  bagatelle.  L'Auteur  des  Satires 
Françoifes  dont  j'ai  parlé  ,  infulte  plus  d'une 
fois  à  la  pauvreté  deCollctet;  aâion  fort  mal- 
honnête &  tout-à-fait  indigne  d'un  Chrétien. 
Que  ce  Poète  Hiftoricn  nous  permette  de  lui 
demander  une  chofe.  Ne  feroit-il  jamais  arivé 
que  le  Grand  Monarque  fous  les  yeux  duquel 
il  travaille  ,  ait  voulu  corriger  mal  à  propos 
quelque  mot ,  ou  quelque  phrafe  dans  fa  pro- 
pre Hiftoire  ?  Et  fi  Louis  XIV.  moins  habile 
&  qui  ne  veut  pas  plus  être  contredit  que  Riche- 
lieu, fe  trompe  dans  fes  correâions ,  l'Hifto- 
rien  temoigne-t'il  autant  de  courage  que  Col- 
letet?Ne  craint-il  point  de  perdre  la pcnlion? 

Une  autre  circonftance  qu'on  nous  rappor- 
te encore ,  me  paroit  indigne  d'un  grand  hom- 
me. Richelieu  s'étant  mis  en  têtedecompofer 
en  profe  le  prologue  d'une  Comédie,  Chape- 
lain le  réforma  en  quelques  endroits.  De  peur 
qu'on  ne  fe  moquât  de  lui,  le  Cardinal  n'ofa 
s'en  déclarer  l'Auteur  ,  &  pria  Chapelain  de 
lui  prêter  fon  nom  en  cette  occafion.  Je  vus 
prêterai  ma  bourfe  dans  une  autre  ,  dit  Riche- 
lieu à  fon  bel  efprie.  Le  mot  feroit  joli  dans  la 
bouche  d'un  particulier.  Mais  un  Cardinal 
Miniftre  d'Etat  qui  s'occupe  à  faire  des  prolo- 
gues de  Comédie ,  fe  rendra  toûjours  ridicule, 
&  paflera  du  moins  pour  un  homme  à  qui  la 
vaine  démangeaifon  de  s'ériger  en  Auteur,  fait 
étrangement  oublier  fon  caradére  &  fon  rang. 
Quelle  impertinence!  Ce  Prélat  qui  a  préten- 
du fe  fignalcr  dans  le  monde  par  la  prédica- 
tion ,  &  par  des  livres  de  controverfc  &  de 
piété ,  compofe  à  l'âge  de  cinquante  un  ou 
cinquante-deux  ans  des  prologues  &  des  fec- 
nes  de  Comédie.  Mais  ces  pucrilitez  ne  font 
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rien  en  comparaifon  de  fa  baflè  jaîoufie  du  163J. 
fuccés  extraordinaire  de  la  fameufe  Comédie 
du  Cid,  que  Corneille  fit  reprefenter  alors.  // 
ejl  mal-aï] c  de  s'imaginer ,  dit  l'Hiftorien  de  l'A- 
cadémie Françoife,  avec  quelle  approbation  cet- 
te pièce  fut  reçue  de  la  Cour  &  au  public.  On 
ne  fe  pouvoit  laffèr  de  la  voir  ;  on  n'entendait 
autre  chofe  dans  les  compagnies  ;  chacun  en  fa- 
voit  quelque  partie  par  coeur  ;  on  la  faifoit  ap- 
prendre aux  enfans  ;  &  en  plujieurs  endroits  de 
la  France  il  étoit  paffi  en  proverbe  de  dire,  ce- 
la cft  beau  comme  le  Cid.    //  ne  faut  pas  de- 
mander fi  la  gloire  de  cet  Auteur  donna  de  la 
jaloufie  à  fes  concurrens.    Plufieurs  ont  voulu 
croire  que  le  Cardinal  lui-même  nyen  avoit  pas 
été  exempt ,  &  qu'encore  qu'il  ejlimât  fort  Cor- 
neille ,  &  qu'il  lui  donnât  penfion ,  il  vid  avec 
deplatftr  le  rejle  des  travaux  de  cette  nature,  & 
fur  tout  ceux  où  il  avoit  quelque  part ,  entiére- 


Le  voila  donc  qui  fe  met  en  tête  de  foire 
critiquer  le  Cid  par  fa  nouvelle  Académie,  & 
qui  prend  cette  affaire  autant  à  cœur  ,  que  fi 
c'étoit  la  chofe  du  monde  la  plus  importante 
à  l'Etat.  On  lui  apporta  les  premières  ébauches 
de  ce  qu'on  appella  depuis  ,  les  Sentimens  de 
V Académie  Françoife  fur  le  Cid.  Le  Médecin 
Citois  les  apoftilla  fous  lui ,  &SonEminencc 
y  mit  quelques  mots  de  fa  main  propre.  Le 
jugement  de  Richelieu  ,  fut  que  la  fubftance 


ques  fleurs.  C'eft  ainiï  qu'il  s'expliqua.  Les 
Académiciens  relifent  leur  ouvrage  >  l'éxami- 
nent  en  diverfes  afïemblées  ordinaires  &  ex- 
traordinaires; le  retouchent,  &  le  donnent  en- 
fin à  l'Imprimeur.  Le  Cardinal  en  demanda 


en  étoit  bonne 


fil  fallott  y  jetter  quel- 
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63 y.  les  premières  feuilles  ;  mais  elles  ne  le  conten- 
tèrent nullement.  Soit  qu'il  en  jugeât  bien,  dit- 
on ,  foit  qu'on  le  prît  en  mauvaife  humeur;  foit 
qu'il  fût  préoccupe'  contre  V  Abbé  de  Cerify ,  prin-  | 
cipal  Auteur  de  la  pièce,  il  trouva  qu'on  avoit 
fajfé  d'une  extrémité  à  Vautre  ,  qu'on  y  avoit  ' 
apporté  trop  d'ornemens  &  de  fleurs  ,  &  ren- 
voia  à  l'heure  même  en  diligence  ,  dire  qu'on 
arrêtât  l'impreffion.   Trois  Académiciens  eu-  1 
rent  ordre  de  le  venir  trouver ,  afin  qu'il  pût 
leur  expliquer  mieux  fon  intention.  Chapelain 
tacha  d'exeufer  Cerify.  Mais  il  reconnut  dV  > 
bord  que  Richelieu  ne  vouloit  pas  être  contre-  \ 
dit.  Car  il  le  vid  s'échauffer  &  fe  mettre  en 
aàion  :  jufques  là  que  s'adreffant  à  lui ,  il  le 
prit  &  le  retint  tout  un  temps  par  fes  glands  , 
comme  on  fait  fans  y  penfer ,  quand  on  veut  par-  l 
1er  fortement  à  quelqu'un ,  &  le  convaincre  de 
quelque  chofe.  La  comlufion  fut ,  qu'après  leur 
avoir  expliqué  de  quelle  façon  il  croieit  qu'il 
falloit  écrire  cet  ouvrage ,  il  en  donna  la  charge 
à  Sirmond.  Celui-ci  ne  le  fatisfit  point  enco- 
re. Il  fallut  que  Chapelain  reprît  tout  ce  quî 
avoit  été  fait  tant  par  lui  que  par  les  autres. 

Ainfi  furent  mis  au  jour  après  environ  cinq 
mois  de  travail  les  Sentimens  de  l'Académie 
Françoilè  fur  le  Cid;  fans  que  durant  ce  temps- 
là  ,  ce  Msniftre  qui  av§h  toutes  les  affaires  du 
Roiaume  fur  les  bras,  &  toutes  celles  de  l'Eu- 
rope  dans  la  tête,  fe  lajjât  de  cedeffein,  ^rf- 
lâchât  rien  de  fes  foins  pour  cet  ouvrage.  Il  eût 
fouhaité,  ajoute-t'on,  qu'on  traitât  la  pièce  plus 
durement.  Mais  on  lui  fit  entendre  avec  adref- 
fe  ;  qu'un  Juge  ne  doit  pas  parler  comme  une 
partie ,  qu'autant  qu'on  témoigner  oh  depaf 
Jionj  autant  perdr 'oit-on  d'autorité.  Le  public 
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fc  moqua  &  de  la  jaloufîc  de  Richelieu  &  de  1635*. 
la  critique  de  fon  Académie  ,  quoiqu'elle  fût 
raifonnable  dans  le  fonds.  Car  enfin  il  y  a 
dans  le  Cid  de  fréquentes  &  groflîéres  fautes 
contre  les  bonnes  règles  du  Poème  Dramati-  . 
que.  Tout  Paris  eut  pour  Chiméne  les  yeux  de 
Rodrigue, dit  fort  bien  unilluftre  Auteur.  Voi- 
ci comme  on  fait  parler  Corneille  dans  une 
lettre  publiée  alors  fous  fon  nom.  Le  Cid  fer  a 
toujours  beau  ,  &  gardera  fa  réputation  d'être 
la  plus  belle  pièce  qui  ait  paru  fur  le  théâtre , 
jujques  à  ce  qu'il  en  vienne  une  autre  qui  ne 
/aje  point  les  fpeSlateurs  à  la  trentième  fois.  Si 
les  chofes  fe  paflbient  ainfi  entre  Auguftc, 
Mecénas,  &  les  beaux  efprits  de  leur  temps, 
comme  cela  peut  bien  être,  devons-nous  être 
fi  fort  affligez  de  ce  que  nous  n'en  trouvons 
rien  dans  l'Hiftoîre  ?  J'aurois  volontiers  omis 
toutes  ces  pauvretez  du  Cardinal  de  Richelieu, 
fi  je  n'avois  cru  qu'il  eft  utile  &  important  de 
connoitre  que  ceux  qui  paflènt  pour  grans  hom- 
mes dans  le  monde,  paroiflent  aufïi  &  peut- 
être  plus  petits  que  les  autres  ,  quand  peu  at- 
tentifs à  fe  contrefaire  ,  ils  agifTent  fans  con- 
trainte, &  fuivent  leurs  paflions  &  leurs  ca- 
prices. 

Le  peuple  de  Paris  crut  d'abord  que  l'Aca-  Révoltes 
démie  Françoile  étoit  une  troupe  de  Monopo-  ^^^en" 
leurs  &  de  Maltotiers  qui  s'aflèmbloientpour  Langue- 
chercher  les  moiens  de  lever  extraordinaire-  doc. 
ment  de  l'argent ,  &  de  mettre  de  nouveaux  m  dm 
impots.  Le  fondement -de  cette  plaifante  ima-  Dmcd'E- 
gînation  ,  c'eft  que  depuis  la  rupture  ouverte  Çfig- 
avec  l'Efpagne,  on  envoioit  tous  les  jours  des  yjt™'9si- 
Edits  pécuniaires  au  Parlement  qui  les  enre-  ri  Mtm$ric 
gitroit  avec  beaucoup  de  répugnance  &  de  cha-  Rccmditc. 
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163J.  grin.   Les  Gafcons  moins  patiens  &  plus 
g-    vm  chauds  que  ceux  des  autres  provinces,  prirent 
2^/364, '  les  armes,  &  fe  révoltèrent  à  Bourdcaux  & 
ailleurs.  Le  Duc  d'Epcrnon  revenu  dans  fon 
gouvernement  de  Guienne  après  l'acommodc- 
ment  de  fon  affaire  avec  Sourdis  Archevêque 
de  Bourdcaux ,  remontra  inutilement  à  la  Cour 
.  qu'il  étoit  important  de  prévenir  le  foulévc- 
ment  dont  la  province  paroiffoit  menacée, on 
crut  qu'il  ne  demandoit  des  troupes  que  pour 
fe  rendre  plus  fort  en  Guienne.  Richelieu  fut 
bien-tôt  defabufé.  Les  Bourdclois  éclatèrent  à 
l'occafîon  d'un  impôt  fur  les  cabarétiers.  La 
fédition  alla  fi  loin  que  l'hôtel  de  ville  fut  pil- 
lé, les  archives  déchirées,  les  prifons forcées 
&  ouvertes.  Le  peuple  fe  cantonna  dans  une 
partie  de  la  ville  &  y  fit  des  barricades.  Les 
villes  d'Agen,  de  Condom,  de  Leytoure,de 
MoifiTac ,  de  Périgueux  &  quelques  autres  fui- 
virent  l'exemple  de  Bourdcaux.   Il  y  eut  des 
Magiftrats  &  des  Partifans  tuez  par  la  popula- 
ce furieufe.   Les  païfans  de  leur  côté  prirent 
les  armes  à  la  campagne ,  s'atroupérent  ,  & 
le  prefentérent  devant  quelques  villes,  dans 
le  deflfein  de  les  forcer  &  de  les  piller.  Tous 
ces  mouvemens  furent  enfin  appaifez  par  le 
Duc  d'Epernon  qui  expofa  plus  d'une  fois  fi 
vie,  &  par  le  Duc  de  la  Valette  acouru  au  fe- 
cours  de  fon  perc  fort  embaraffé. 

Le  Languedoc  ne  fut  pas  moins  agité  en 
quelques  endroits.  Le  Duc  d'Halluïn  Gou- 
verneur craignant  que. le  Parlement  de  Tou- 
loufe.  ne  favorisât  fous  main  les  mécontens, 
voulut  defarmer  les  habitons  de  la  ville.  Mais 
il  n'en  put  venir  à  bout.  Les  Magiftrats  fe  dé- 
clarèrent &  rendirent  un  arrêt  qui  defendoit 
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la  levée  des  nouveaux  impots.  11  ne  faut  pas 
demander  fi  un  pareil  arrêt  fut  caffé  au  Con- 
feil  du  Roi.  Le  premier  &  le  fécond  Préfident 
font  interdits  de  l'exercice  de  leurs  charges, & 
quelques  autres  de»  principaux  Magiftrats  ont 
ordre  de  venir  incefTamment  à  la  Cour.  Le 
•  Parlement  donne  un  autre  arrêt  ,  commande 
aux  Préfidens  de  continuer  leurs  fondions,  & 
défend  à  ceux  qui  font  mandeï  à  la  Cour  d'y 
aller  ,  parce  que  ,  difoit-on  ,  leur  prefence 
étoit  nécefTaire  à  Touîoufe  pour  le  fervicedu 
Roi.  Les  mouvemens  de  ces  deux  provinces 
voifincs  de  l'Efpagne  donnèrent  de  l'inquié- 
tude à  Louis  &  à  fon  Miniftre.  Mais  ils  n'eu- 
rent point  de  fuite.  Dirai-je,  par  la  prudence, 
ou  par  l'efprit  fervile  &  intereffé  des  Gouver- 
neurs, qui  cherchant  à  fe  faire  un  mérite  à  la 
Cour,  ne  voulurent  pas  fe  fervir  de  la  con- 
joncture pour  ébranler  la  fortune  de  Riche- 
lieu ,  qui  n'opprimoit  pas  moins  la  liberté  des 
Grans,  que  celle  des  Magiftrats  &  du  peuple? 
L'indolent  &  foible  Duc  d'Orléans  avoit  une 
belle  occafion  de  fe  venger  de  lui.  Mais  ob- 
fedé  par  les  gens  mis  dans  fa  maifon  ,  il  ne 
penfe  pas  feulement  à  en  profiter. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  rapporter  ici  une 
aôion  particulière  du  Duc  d'Epernon.  Elle 
nous  convaincra  que  les  mortifications  qu'il 
venoit  d'efTuier  dans  fon  différend  avec  Sour* 
dis  Archevêque  de  Bourdcaux  ,  ne  le  rendi- 
rent ni  plus  modéré  ,  ni  moins  vindicatif  à 
l'âge  de  84.  ans.  Ses  ennemis  &  particulière- 
ment Sourdis  curent  la  malignité  d'infinuërau 
Cardinal  qu'Epernon  avoit  fomenté  fous  main 
le  foulévement  de  Bourdeaux.  Briet  Confeîl- 
lcr  au  Parlement  de  G uienne,  principal  auteur 
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tôtf.  de  la  calomnie  aîant  tâché  de  fuborner  quel- 
ques témoins,  le  Duc  averti  de  ce  qui  fe  tra- 
moif  contre  lui ,  demanda  hautement  juftice 
au  Roi  &  à  Richelieu.  On  la  lui  fit;  mais  ce 
ne  fut  qu'en  partie.  Un  homme  emploié  par 
Briet  fut  condamné  aux  galères,  &  à  faire  pre- 
mièrement amende  honorable  nû  en  chemife,  - 
la  corde  au  cou  ,  &  une  torche  au  poing. 
Le  Confeiller  ne  devoit  pas  être  plus  épargné. 
Cependant  il  fe  tira  d'affaire  par  le  crédit  du 
Cardinal,  &  en  fut  quitte  pour  un  ordre  de 
venir  à  la  Cour.  Epernon  enragé  de  le  voir 
de  retour  à  Bourdeaux  avec  la  liberté  d'exer- 
cer fa  charge ,  refolut  de  fe  venger.  Mais  ce 
fut,  dit  fort  bien  l'Auteur  de  la  vie  du  Duc, 
d'une  manière  tellement  disproportionnée  à  l'in- 
jure reçue  ,  que  s'il  ménagea  fa  confeience  en 
épargnant  le fang  d'un  ennemi,  il  n'évita  pas  le 
blâme  d'avoir  entrepris  avec  beaucoup  de  bruit 
une  chofe  inutile  ,  &  capable  de  lui  caufer  un 
grand  préjudice.  Après  avoir  rejette'  les  propufi- 
tiens  d'un  foldat  qui  s'offroit  de  poignarder  Briet, 
&  de  le  faire  Ji  fecretement  que  perfonne  ne  pou- 
roit  lui  imputer  cette  mort,  il  commanda  a  qua- 
tre de  fes  laquais  de  tuer  les  chevaux  du  car ofj  e 
du  Confeiller  en  pleine  ru  'è. 

Cela  s'exécuta  un  jour  que  Briet  revenoit  de 
la  ville  à  fon  logis.  Le  cocher  eft  jette  de  fon 
fiege  par  terre ,  &  les  chevaux  irritex  par  les 
coups  d'épée  qu'on  leur  donna  dans  les  flancs, 
prénent  leur  courfe  à  toute  bride ,  traînent  le 
caroiïè  renverfé  dont  le  maître  n'ofe  fortir ,  & 
vont  mourir  à  quatre  cens  pas  de  là.  Briet  s'é- 
chappe enfin,  &  fe  retire  chez  lui  éperdu  &  de- 
mi mort  de  peur.  Le  conte  en  fut  fait  incon- 
tinent au  Duc,  que  cette  jmbre  de  vengeance, 
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ajoute  fou  Hiftorien,  réjouît  durant  une  heure.  l6$f. 
Mais  le  Parlement  prit  bien  l'affaire  d'une  autre 
forte.  Offenfez  au  dernier  point  de  l'injure  faite 
publiquement  à  leur  confrère ,  les  Magiflrats  re- 
folurent  que  les  Chambres  fer  oient  affemblées  dez 
le  lendemain  pour  en  informer.    Ils  favoient 
tous  combien  le  reffentiment  d'Epernon  /toit 
jufte.  Cependant  il  n'y  en  eut prefqu  aucun  qui  ne 
prit  fart  à  l'offenfe  faite  à  leur  dignité.  V  affai- 
re allait  prendre  un  fort  mauvais  train.  Les  gens 
du  Parlement  Juges  &  parties  ri* aur oient  épar- 
gné ni  les  laquais  du  Duc ,  ni  tous  les  complices 
de  Vaâion.  Uefprit  du  Cardinal  étoit  déjà  pré- 
venu en  leur  faveur.  On  lui  avait  infinué que  ni 
fon  autorité,  ni  celle  du  Roi  même  ,  n'avoientpû 
donner  feureté  à  un  Officier  pour  exercer fa  char- 
ge dans  la  ville  capitale  de  la  province.  De  ma» 
niére  que  Richelieu  toujours  mécontent  d'Eper- 
non,  fe  fût  porté  à  lut  nuire  ,  fi  la  conjoncture 
du  temps  n'eût  embaraffé  la  Cour  par  le  plus 
grand  defordre  qui  fe  fût  encore  vu.  L'Auteur 
entend  la  prife  de  Corbic  &  les  autres  avanta- 
ges remportez  par  les  Efpagnols  Tannée  fui- 
vante. 

Leurs  affaires  fe  rétablirent  admirablement  paixeon. 
par  la  paix  que  Jean  George  Eledeur  de  Saxe  cluë  àPr* 
conclut  le  30.  Mai  de  cette  année  à  Prague  avec  f^cmenel[c 
l'Empereur  Ferdinand ,  &  dans  laquelle  TE-  reUr  se 
leâcur  de  Brandebourg,  plufieurs  autres  Prin-  l'Eieftwc 
ces,  &  les  villes  les  plus  confidérablcs  de  la  ******* 
Confédération  entrèrent  fucceflivement.  Le  trai- 
té fut  long-temps  à  fe  négocier.  Les  Minières 
Impériaux  convinrent  de  certains  articles  à 
Pyrn  ville  fituée  fur  les  confins  de  la  Bohême, 
mais  la  ratification  demeura  encore  incertaine. 
On  avojt  peine  à  s'acorder  fur  l'exécution  de 
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163  j.  TEdit  de  Ferdinand  qui  fut  la  caufe  principale 
de  la  guerre ,  en  ordonnant  la  reftitution  des 
biens  Eccléfiaftiques ,  dônt  les  Protcftans  s'é- 
toient  mis  en  pofleffion  depuis  le  Traité  de  Paf- 
fau.  L'Empereur  faifoit  difficulté  de  relâcher 
beaucoup  fur  cet  article  ;  &  le  Saxon  avoit  bon- 
ne envie  de  garder  non  feulement  ceux  qu'il 

pfaTtU  teno^  î  mais  encorc  d*en  obtenir  d'autres. 
1635!""  L'Empereur  voiant  enfin  que  tout  fe  préparoit 
Pmffendorf  à  une  rupture  ouverte  entre  la  France  &  TEfpa- 

gne'  &  qu'il  feroit  obIiSé  d'cntrer  lui-même 
Smtdcs'  dans  cette  guerre,  refolut  d'offrir  quelque  cho- 
rum.  fe  de  plus  à  Jean  George  en  particulier,  afin  de 
i\ti!bi  'e  ^tâcher  a^fi  de  ^on  alliance  avec  les  enne- 
RermmS  Hiis  de  la  Maifon  d'Autriche,  de  profiter  de  fes 
Germant-  troupes ,  &  de  l'engager  à  confentir  au  change- 

T'uu  ment  de  certaîns  articIes>  dont  les  Miniftres 
l»  xix\  Impériaux  &  Saxons  étoïent  convenus  à  Pyrn, 
Cap.  xx#.  &  fur  tout  à  ne  plus  infifter  fur  l'amniftie  des 
îfiJ,?£:7"  Proteftans  Siléfîcns  qui  s'étoient  déclarez  en  fa- 
finLvt-  veup  des  Suédois  &  des  Conféderex.  L'Elec- 
neta.  tcur  avoit  de  fon  côté  des  vues  particulières  & 
*•  des  intérêts  à  ménager  pour  fa  maifon.  Il  fouf- 
Hijhrie  di  ftoit  avec  peine  les  étrangers  dans  l'Empire,  & 
GutUo     fe  flattoit  d'acquérir  une  gloire  prefqu'égale  à 

pjrM*   ce"e  ^un de ^es anc^tresï (lui mit  l'Eleâorat de 
L.  x.  *    Saxe  dans  fa  maifon ,  au  préjudice  de  la  branche 
Wfrriaii  ainée  que  Charles-Quint  en  dépouilla.  Je  parle 
^l'ui"'  du  fameux  Eleâeur  Maurice  qui  fit  lui  feul  le 
l.  ix.'    traité     PalTau  pour  tout  le  corps  des  Protc- 
dei  mede-  ftans  d'Allemagne,  fans  y  comprendre  Henri  II. 
ftmo.       Roi  de  France ,  dont  ils  avoient  demandé  le  fe- 
cours  &  la  protedh'on.  Jean  George  cfperoit  que 
tous  les  Confédérée  d'Allemagne  fe  trouve- 
roient  dans  la  néàflité  de  fuivre  fon  exemple 
&  d'entrer  dans  le  rh£mc  traité.  Le  mauvais  é- 
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tat  des  affaires  des  Suédois  depuis  la  bataille  de  1 63 
Norlinguc  acheva  de  le  dégoûter  de  leur  al- 
liance ,  &  quand  il  vid  Philîsbourg  &  Trêves 
enlevez  aux  François  »  il  craignit  que  Louïs  oc- 
cupé dans  les  P aïs-Bas  &  en  Italie  par  les  E$a- 
gnols ,  peut-être  dans  fon  propre  Roiaumc ,  ne 
fût  pas  en  état  de  fecourir  les  Confédérés  d' Al- 
t  lemagne.  Mais  le  motif  principal  du  Saxon , 
1  c'était  l'envie  d'obtenir  l'Archevêché  de  Mag- 
debourg  pour  un  de  fesfils.  Voila  ce  qui  le  dé- 
termina plus  que  toute  autre  choie  à  profiter  de 
la  conjonâurc,  &  à  s'acommoder  avec  Ferdi- 
nand aux  meilleures  conditions  qu'il  pouroit. 
Il  eut  quelques  fcrupules  de  violer  fa  parole 
donnée  de  n'abandonner  point  les  Proteftans 
de  la  Siléfic.  Mais  la  Cour  de  Vienne  trouva 
le  fecret  de  les  lui  lever. 

La  négociation  fe  renoue  donc  à  Prague ,  & 
s'avance  beaucoup  en  peu  de  temps,  nonobftant 
les  remontrances  &  les  offres  avantageufes  que 
Bannicr  Général  Suédois  qui  commandoit  une 
bonne  armée  dans  la  baffe  Saxe ,  &  Rorté  En- 
voié  de  la  Cour  de  France  ftifoient  à  Jean 
George.  Si  nous  en  voulons  croire  Arnheim 
Général  des  troupes  Saxones,  il  tâcha  de  per- 
fuader  à  fon  maître  que  fon  honneur  &  fa  con- 
feience  ne  lui  permettoient  point  d'accepter  un 
traité,  par  lequel  il  abandonneroit  les  Suédois, 
auxquels  il  étoit  deux  fois  redevable  de  la  con- 
fèrvation  de  fes  Etats,  les  Proteftans  confédé- 
rés que  la  Maifon  d'Autriche  opprimeroit  fans 
peine  après  les  avoir  (èparez  les  uns  des  autres, 
&  fur  tout  les  pauvres  Siléfiens  que  l'Empereur 
irrité  contr'eux  traiteroit  avec  la  dernière  ri- 
gueur. Tout  cela  fut  inutilement  allégué.  Les 
penfionnmres  de  la  Cour  de  Vienne  l'emporté- 
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163 J.  rcnt  auprès  de  l'Eleâcur.  On  fe  défit  des  in- 
ftances  de  Bannier,  en  difant  que  fes  propofi- 
tions  demandoient  de  longues  &  ferieufcs  réfle- 
xions. Pour  ce  qui  eft  du  Miniftre  de  France, 
on  ne  lui  donna  que  des  réponfcs  générales,  & 
Jean  George  témoigna  ne  faire  pas  grand  fonds 
fur  les  paroles  de  Louis,  quiofFroit  d'entrete- 
nir une  puiflànte  armée  pour  le  fecours  des 
Confédérée  d'Allemagne ,  jufques  à  ce  que 
v  l'Empereur  leur  acordât  une  paix  générale  & 
avantagcufe.  Voici  les  articles  principaux  du  fa- 
meux traité  de  Prague ,  qui  changea  la  face  des 
affaires  dans  l'Empire.  Que  la  Religion  &  la 
poffefiion  des  biens  Eccléfiaftiques,  demeure- 
roient  dans  l'état  où  fe  trouvoient  l'une  &  l'au- 
tre l'an  1627.  Que  la  reftitution  de  ceux  qui  é- 
toit  ordonnée  dans  l'Edit  de  Ferdinand,  fedif- 
féreroit  de  quarante  ans,  &  que  cependant  les 
Proteftans  en  jouïroient  paifiblement.  Que  le 
Prince  Augufte  fils  de  l'Elefteur  de  Saxe  auroit 
l'Archevêché  de  Magdebourg ,  &  l'Archiduc 
Leopold  fécond  fils  de  l'Empereur,  l'Evêché 
d'Halberftat.  Qu'il  y  auroit  une  amniftie  géné- 
rale, excepté  ce  qui  regardoit  la  révolte  des  fu- 
jets  de  l'Empereur,  &  l'affaire  du  feu  Eleâeur 
Palatin.  Que  Maximilien  Duc  de  Bavière  de- 
meureroit  en  pofleffion  de  la  dignité  Electorale 

6  du  hautPalatinat.  Quefi  l'Eleâeur  de  Bran- 
debourg ,  les  Ducs  de  Brunfwick,  &  la  Maifon 
de  Mekelbourg  vouloient  entrer  dans  l'acom-  - 
modement,  Ferdinand  donneront  au  premier 
l'inveftiture  du  Duché  de  Poméranîe,&  que  les 
villes  de  Volfembutel,  les  Etats  de  Mekelbourg, 
&  Naumbourg  rctourneroient  à  ceux  qui  les 
poflTédoicnt  auparavant.  Que  l'Empereur  garde- 
roit  Philisbourg.  Que  les  étrangers  &  les  Con- 
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fédérez  d'Allemagne,  qui  rcfuferoient  de  s'en  i6$f. 
tenir  au  prêtent  traité ,  feroient  regarde!  com- 
me ennemis  de  l'Empire  &  que  l'Eleâeur  de 
Saxe  joindroit  fes  troupes  à  celles  de  l'Empereur 
pour  chaflèr  les  uns  &  pour  réduire  les  autres. 

Si  les  Catholiques,  difoit-on  dans  une  décla- 
ration publiée  au  nom  de  l'Empereur  après  la 
lîgnaturc  de  l'acommodement,  croient  que  dans 
le  traité  de  Prague,  on  n'a  pas  ajfez  puiffamment 
travaillé  pour  V  intérêt  de  la  Religion ,  ils  ne  s'en 
doivent  pas  prendre  à  Sa  Majejié  Impériale,  mais 
au  Roi  Très-Chrétien.  Quoil  qu'il  fe  difeleFils 
aîné  de  l'Eglife,  cela  ne  l'a  pas  empêché  de  con- 
trader  au  commencement  de  cette  guerre, une  al- 
liance étroite  avec  les  hérétiques,  afappeller  le  Roi 
de  Suéde  à  leur  fe  cour  s,  de faire avec lui  une  ligue 
offenfive  &  defenfive,  de  nourir  &  de  renforcer 
leurs  forces  unies.  Sans  y  avoir  été  provoqué,  & 
contre  la  foi  promife ,  il  s'e/l  emparé  des  meilleu- 
res provinces  de  l Empire,  £ff  tâche  encore  tous 
les  jours  de  foulever  plufieurs  Princes  Etats 
d'Allemagne  contre  V Empereur.  Jufques  là  qu'a- 
près la  bataille  de  Nor lingue,  quelques-uns  étant 
rentrez  dans  leur  devoir,  le  Roi  de  France  s' efl 
rendu  maître  de  leurs  villes  à  main  armée,  a 
chajfé  les  garni fons  Catholiques ,  &  y  en  a  mis 
d'hérétiques.  Non  content  de  s'efforcer  autant 
qu'il  peut  d'empêcher  l'établiffement  de  la  paix 
&  de  la  Religion  Catholique  en  Allemagne ,  il  a 
même  ofé  promettre  au  Duc  de  Saxe  que  s'il  vou- 
loit  embraffer  les  intérêts  de  la  France ,  non  feu- 
lement elle  lui  fer  oit  avoir  des  conditions  plus  a» 
vantageufes  ;  mais  que  le  Roi  emploieroit  encore 
fapuiffance,  afin  que  Vheréjie  Luthérienne  fût 
rétablie  dans  le  Roiaume  de  Bohême ,  &  dans  les 
provinces  de  fa  dépendance.  Il  y  a  long-temps  que 
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i6$S*  *cs  Ma^ons  d'Autriche  &  de  France  font  de 
pareilles  récriminations  Tune  contre  l'autre 
Difons  la  vérité.  Toutes  deux  ont  fouvent  rai- 
fon.  Uniquement  attentives  à  leuragrandiflè- 
ment,  elles  violent  également  les  régies  de  la 
juftice  ,  &  facrifient  l'avantage  de  leur  Religion 
à  leurs  intérêts  particuliers. 

Jean  George  tacha  de  pallier  Ion  ingratitude 
envers  la  Couronne  de  Suéde,  en  difant  qu'il 
n'auroit  jamais  renoncé. à  (on  alliance  durant 
la  vie  de  Guftave.  Mais  que  les  Officiers  Sué- 
dois avoient  depuis  la  mort  de  leur  Roi,  mis  les 
chofes  dans  une  fi  grande  confufion ,  qu'on  ne 
fa  voit  plus  quel  étoit  le*  but  de  la  continuation 
de  la  guerre.  L'Eleâeur  auroit  parlé  plus  fin- 
cerc ment ,  s'il  eût  dit  que  conformément  à  fon 
inclination  naturelle  &  raifonnable  à  certains 
égards  qui  le  portoit  à  ne  fouffrir  aucun  dé- 
membrement de  l'Empire,  à  empêcher  que  les 
étrangers  ti'entraflènt  trop  avant  dans  fes  affai- 
res,  &  à  embraffer  les  moiens  de  rendre  fa 
maifon  plus  puifTante,  ilapprouyoit&vouloit 
mêmeappuier  la  refolution  prife  à  la  Cour  de 
Vienne  de  chafler  d'Allemagne  les  Suédois  & 
les  François,  d'obliger  les  uns  &  les  autres  à 
rendre  tout  ce  qu'ils  y  occupoient ,  &  d'ôter 
encore  la  Loraine  à  ceux-ci.  Arnheim  Général 
des  troupes  Saxones  condamna,  ou  fit  femblant 
de  condamner  hautement  la  paix  de  Prague.  Il 
partit  même  de  Dresde  fans  "prendre  congé  de 

fon  maître.  Chofe  étrange  !  Le  Théologie*  fui  a 
le  plus  de  crédit  auprès  deM.rEiecleur,  difoit 
cet  Officier  à  quelques  Suédois ,  me  déclare  un 
jour  que  le  traitée/1  pernicieux  à  la  Religion  Pro- 
tejlante ,  fcf  que  Son  Altejfe  Electorale  ne  le  peut 
ratifier  fans  Je  rendre  coupable  devant  Dieu. 
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Dez  le  lendemain  il  entonne  le  premier  l'aétionfo*  1 63  f . 
Unnelle  de  grâces  four  la  conclu/ion  de  la  paix. 
Ceft  à  dire  que  cet  honnête  hàmmc  a  remercié 
Dieu  de  ce  que  M.  P Electeur  a  blefiif  faconfcien- 
ce  en  lafignanu  Dix  mille  écus  envoiez  de 
Vienne  au  Miniftre  à  condition  qu'il  Ieveroit 
les  fcrupules  de  fon  maître ,  IV oient  éclairé. 
Il  ne  comprenoit  pas  bien  auparavant  le  fens 
du  traité.  La  même  chofe  fe  voit  aflëz  fou- 
vent  parmi  les  Théologiens  de  toutes  les  com- 
munions, chez  les  Catholiques  Romains,  en- 
tre les  Luthériens ,  &  dans  l'Eglife  Refor- 
mée. Une  gratification  acordée  ou  promile, 
fait  trouver  dans  la  Bible ,  dans  les  Conciles , . 
&  dans  les  Pères  de  l'Eglife,  de  quoi  lever  les 
fcrupules  les  mieux  fondez. 

Quelque  chofe  que  dît  Arnheim  aux  Sué- 
dois, contre  la  paix  de  Prague,  ils  fe  défièrent 
toûjours  de  cet  homme  fin&  diflimulé.  On  - 
s'imagina  qu'il  parloit  de  la  forte  pour  s'infi- 
nuer  mieux  auprès  de  l'Eleâeur  de  Brande- 
bourg, avec  lequel  il  négocia  depuis  pour 
l'engager  à  entrer  dans  l'acommodement.  Ce- 
pendant Arnheim  avoit  une  raifon  particulière 
d'empêcher  que  fon  maître  ne  fe  remît  tout-à- 
fait  bien  avec  l'Empereur.  La  grande  liaifon 
de  ce  Général  avec  feu  Valftein  ,  le  rendoit 
odieux  à  la  Cour  de  Vienne.  On  croioit  mê-' 
me  qu'il  avoit  preffé  plus  qu'aucun  autre  le 
Duc  de  Fridland  ,  de  lever  enfin  le  mafque. 
De  manière  qu'Arnheim  devoit  craindre  que 
l'Empereur  reconciJié  avec  PEle&eurdeSaxe, 
ne  trouvât  moien  de  fe  venger  d'un*  intime 
confident  de  Valftein.  George  Guillaume 
Marquis  de  Brandebourg  parut  d'abord  faire 
quelque  difficulté  d'accepter  la  paix  de  Pra- 

Tome  VUL  &  gue. 
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163^  gue.    Il  eut  auffi  des  fcrupulcs,  &  fes  Théo- 
logiens furent  confultcz.    Mais  gagné  par  les 
émifïàires  de  la  Cour  de  Vienne  ,  &  intimi- 
dé de  ce  que  les  armes  du  Roi  de  France  n'a- 
voient  pas  dans  les  Païs^Bas,  le  fuccés  qu'on 
s'ctoit  imaginé,  l'Eleâeur  fc  rendit  enfin.  Les 
Ducs  de  Brunfwick ,  de  Mekelbourg  ,  quel- 
ques autres ,  &  la  plûpart  des  villes  Impéria- 
les &  hanfeatiques  fuivirent  l'exemple  des 
deux  plus  puiiîans  Princes  de  la  Commu- 
nion Protcftantc  en  Allemagne.  Guillaume 
Landgrave  de  Heflc  fut  prefquc  le  fcul  qui 
demeurât  conftamment  attaché  aux  Suédois. 
Le  Chancelier  Oxenftiern  apprit  en  Hol- 
sainc     lande  la  conclufion  de  la  paix  de  Prague.  En 
Chaamoct  arrivant  à  Magdcbourg,  il  eut  un  furcroît  de 
rare  do    chagrïn>  quand  il  vid  de  près  l'Elcâeur  de 
Roi  de    Brandebourg,  les  Princes,  &  les  villes  des' 
France     deux  Cercles  de  Saxe,  entrer  fucceflîvement 

SicrdanS  ,e  traîté'  CCUX         aV0Îent  dcP1US  étr0Î- 

oxen.     tes  obligations  au  feu  Roi  &  à  la  Couronne 
ftiern  dam  de  Suéde  ,  s'exeufoient  fur  la  necefiité  indif- 
saxe**    pcnfable  où  ils  fe  trouvoient  d'accepter  la  paix, 
ou  de  s'expofer  à  être  pourfuivis  comme  en- 
nemis déclarez  de  l'Empire  ,  les  Suédois  n'é- 
tant pa9  afTez  puiflans  pour  défendre  leurs  al- 
liez contre  les  Impériaux  &  les  Saxons  unis 
cnfemblc.  Tout  ce  que  nous  pouvons  vous  pro- 
mettre ,  dirent  les  Ducs  de  Brunfwick  &  de 
Mekelbourg  à  ceux  que  le  Chancelier  leur 
envoia,  c'eft  de  travailler  à  vous  faire  obtenir 
fin  dédommagement  honnête  de  ce  que  le  feu 
Hijfùire  dm  R0i     Suéde  a  fait  pour  nous.    George  Guil- 
deOu^  laumc  &  quelques  autres  donnoient  les  mê- 
kHémtl     rncs  paroIes.Mais  outre  qu'il  n'y  avoit  pas  grand 
l.  it.    fonds  à  faire  fur  ces  promefles  vagues,  on  ne 
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parloit  plus  que  d'acorder  deux  ou  trois  mil-  1637. 
lions  à  la  Suéde.    Quelques  gens  allèrent  de 
la  part  d'Qxcnftiern  à  Drefdc,  tenter  fi  i'E- 
le&eur  de  Saxe  voudroit  entrer  en  négocia-  Comment. 
tion.  Bien  loin  de  témoigner  quelque  recon- 
noiflàncc  de  fes  Etats  deux  fois  confervezpar  ^ 
la  valeur  &  par  le  fang  du  Roi  de  Suéde,  Jean  l.  vil 
George  dit  fièrement  que  fi  le  Chancelier  ne  y!tt9rio  S£r 
vouloit  pas  rendre  de  bonne  grâce  la  ville  de  Jj^SK^ 
Magdcbourg,  on  fauroit  bien  l'arracher  de  fes  Tkm.riri. 
mains.   Abattu  d'un  fi  grand  revers  de  fortu- 
ne,  Oxenftiern  écrivit  à  Guillaume  Land- 3+3 
grave  de  Heffe  qui  témoignoit  plus  de  coura- 
ge &  de  fermeté  que  les  autres ,  de  s'acomrno- 
der  le  mieux  qu'il  pouroit  avec  l'Empereur, 
&  de  ne  compter  plus  tant  fur  l'appui  des 
Couronnes  de  Suéde  &  de  France.   La  pre- 
mière menacée  d'une  nouvelle  guerre  par  le 
Roi  de  Pologne  ,  n'étoit  pas  capable  de  lui 
réfifter  &  de  défendre  en  même  temps  lès  al- 
liez d'Allemagne  contre  l'Empereur  &  l'E- 
leâeur  de  Saxe.  L'autre  déchue  de  Tefperan- 
ce  de  fes  progrés  dans  les  Païs-Bas  &  ailleurs, 
paroifïbit  devoir  être  bien-tôt  réduite  à  défen- 
dre fes  propres  frontières  contre  les  Efpagnoîs 
&  les  Impériaux,  qui  fe  préparoient  à  tes  at- 
taquer conjointement.   Le  feul  Général  Ban- 
nier  pc  perdoit  pas  courage.   Il  fe  difpofoit 
à  conferver  avec  fon  armée  d'environ  vingt 
mille  hommes  les  conquêtes  faites  enPoméra- 
nic  &  dans  la  bafïc  Saxe.   Mais  il  avoit  tout 
au  plus  trois  mille  Suédois  ou  Livoniens.  Le 
refte  compofé  d'Allemans  fembloit  incertain 
&  chancelant.   Que  favoit-on  s'ils  ne  fe  dif- 
fîpcroicnt  pas  fous  prétexte  d'obeïr  à  ce  qu'on 
nomme  les  Avoçatoires  de  VEmpereur  ? 
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Ï63  Saint  Chaumont  Envoie  Extraordinaire  de 
la  Cour  de  France  au  Chancelier  de  Suéde  & 
aux  Princes  d'Allemagne  qui  n'avoient  pas  en- 
core accepté  la  paix  de  Prague,  ou  qui  temoi-' 
gnoient  y  entrer  avec  répugnance  &  par  né- 
ceflité  ,  trouva  les  affaires  dans  une  fituation 
encore  plus  mauvaife  vers  la  fin  du  mois 
d'Août.  Oxenftiern  avoit  été  obligé  de  quit- 
ter Magdebourg  ,  de  peur  d'y  être  aflîégé  par 
trente  mille  Saxons,  &  peut-être  arrêté  par  les 
Allemans  de  l'armée  Suédoife.  I!s  deman- 
.  doient  infblemment  d'être  paiez ,  &  menaçoient 
de  fe  faifir  d'Oxenftiern  ,  comme  d'un  ôtage 
pour  tout  ce  qui  leur  étoit  dû.  Bannier  le  tira 
fort  habilement  d'un  fi  fâcheux  contretemps. 
Avec  mille  chevaux  d'efeorte  il  prend  le  Chan- 
celier ,  &  le  fait  conduire  feurement  à  WiP- 
mar.  Oxenftiern  y  arriva  dans  le  deflèin  de 
s'embarquer  à  la  première  occafion  favorable, 
r  &  de  repaflTer  en  Suéde.  Il  l'auroit  apparem- 
ment exécuté,  fi  Bannier  n'eût  rétabli  par  fon 
courage  &  par  fa  prudence  les  affaires  des 
Suédois  prefque  deîefpérées.  Après  avoir 
pourvû  à  la  feureté  d'Oxenftiern  ,  il  revient  à 
Magdebourg,  arrête  les  premiers  Officiers  Alle- 
mans, &  quelques  Colonels  plus  mutins,  af- 
femble  fes  troupes,  les  harangue  à  la  tête  de 
l'armée ,  leur  reproche  leur  timidité  ,  &  finit 
par  ces  paroles  acomp&gnées  d'un  vifage  plein 
de  feu  &  de  refolution.  Qui  veut  être  fidèle 
à  la  Religion  Kvangélique  ,  à  la  Couronne  de 
Suide  &  à  fon  honneur,  me  fuive.  Les  fol- 
dats  fe  raniment,  &  fans  autre  déclaration  de 
guerre,  Bannier  les  mène  vers  la  Saal  contre 
les  troupes  de  Saxe.  Elles  étoient  campées 
près  de  Hall.  On  attendoit  là  les  ordres  de 
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Jean  George,  plus  impatient  de  s'emparer  de 
Magdebourg  qui  lui  étoit  cédé  par  le  traité  de 
Prague  ,  que  d'obliger  l'Empereur  auquel  il 
avoit  promis  de  fe  joindre  ,  en  cas  que  les 
Suédois  refufaflènt  de  fortir  des  terres  de  l'Em- 
pire. 

Ce  fut  à  Wifmar  que  S.  Chaumont  ren- 
contra Oxenftiern  qu'il  fuivoit  à  grandes  jour- 
nées, afin  de  le  retenir  en  Allemagne.  Peu 
fenfîble  par  affedation  ,  ou  par  une  véritable 
convi&ion  de  la  foibleile  de  fon  parti  ,  aux 
grandes  promettes  que  le  MiniQre  de  France 
lui  apportoit ,  le  Chancelier  repondit  froide- 
ment :  „  11  efttrop  tard,  Monfieur.  Si  vous 
„  fulîîcx  venu  un  peu  plûtôt ,  on  auroit  peut- 
„  être  fait  quelque  chofe  de  bon.   Tous  les 
„  Princes  pour  l'intérêt  desquels  le  feu  Roi 
„  mon  maître  a  perdu  la  vie ,  nous  abandon- 
„  nent,  nous  trahiflènt,  &  fedifpofentànous 
„  pourfuivre  comme  des  ennemis  de  PEmpi- 
„  re.  Nos  troupes  Allemandes  fe  mutinent, 
„  &  veulent  changer  de  parti.    Il  faut  que 
„  chacun  penfe  maintenant  à  s'acommoder 
„  avec  l'Empereur,  &  à  tirer  les  meilleures 
„  conditions  qu'il  poura.  L'Eleâeur  de  Saxe 
„  nous  offre  deux  millions  cinq  cent  mille  li- 
„  vres,  &  je  demande  les  trois  millions  en- 
»  tiers.    Voila  où  nous  en  fommes.  Je  paflè 
„  en  Suéde;  ma  prefcnceyeftnéccfTaire.C'eft 
„  avec  un  extrême  deplaifîr  que  je  nous  vois 
„  réduits  à  conclure  nôtre  acoinmodcment 
„  particulier  fans  la  France.  Je  ferai  tous  mes 
„  efforts  pour  empêcher  qu'on  ne  prene  cette 
„  refolution  à  Stokholm,  &  pour  ramener  de 
„  nouvelles  troupes  avec  moi.   Si  nous  fom- 
„  mes  hors  d'état  de  refifter  aux  forces  de 

&  3  „  l'Em- 
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163^.  „  l'Empereur,  de  l'Eleâeur  de  Saxe,  &  des 
„  autres  Princes  unis  contré  nous,  on  poura  * 
„  du  moins  conferver  les  places  maritimes 
„  que  nous  occupons.  Plût  à  Dieu  que  le 
„  Roi  vôtre  maître  s'en  fût  tenu  au  traité 
„  d'Heilbrun.  Il  en  a  voulu  faire  un  autre  à 
„  Paris  dont  la  Couronne  de  Suéde  a  grand 
„  fujet  de  fe  plaindre.  Je  crains  que  cela  fie 
„  dégoûte  nôtre  Cour  de  fon  alliance  avec  la 
„  France.  S.  .Chaumont  emploia  inutile- 
ment fon  éloquence.  Jufques  à  l'arivée  de 
l'Exprès  du  Général  Bannicr  qui  apporta  la 
nouvelle  d'un  avantage  confiderable  remporté 
fur  les  Saxons,  il  ne  tira  jamais  que  des  ré- 
ponfes  vagues  &  ambiguës.  Le  Chancelier  re- 
prend alors  courage,  ne  defefpére  plus  de  le 
maintenir  dans  la  Saxe  ,  change  de  langage, 
exhorte  S.  Chaumont  à  continuer  fes  négocia- 
tions avec  le  Landgrave  de  Heflc  ,  &  les  au- 
tres Princes  qu'il  trouvera  plus  courageux  que 
les  autres  ;  promet  enfin  d'en  attendre  le  fuc- 
cés  à  Stralfund  où  il  s'en  alloit.  C'eft  ainfi 
que  la  valeur  &  la  prudence  de  Bannicr  con- 
fervérent  du  moins  à  la  Couronne  de  Suéde 
les  premières  conquêtes  de  Guftave  en  Alle- 
magne. 

siège  de  ,  Si  la  paix  de  Prague  n'obligea  pas  les  Sué- 
Loimin    dois  d'abandonner  l'Allemagne  fclon  le  projet 

ici  confé-  ^c  la  C°ur  ^e  Vienne,  ellecontribua  du  moins 
derez.  beaucoup  à  fauver  les  Païs-Bas  Efpagnols.  Les 
conjedures  du  Maréchal  de  Chatillon  furent 
plus  fures  que  les  mémoires  envoie!  à  Ser- 
vien  Secrétaire  d'Etat.  Bien  loin  que  l'Empe- 
reur ne  fe  trouvât  pas  en  état  de  mettre  plus 
de  vingt  ou  vingt-cinq  mille  hommes  ,  com- 
me Servien  fe  Pimagtnoit ,  en  fe  confervant 
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des  troupes  nombreufes  pour  agir  fur  le  Rhin,  'té$f* 
il  trouva  de  quoi  envoicr  douze  mille  hom- 
mes de  pied  ,  &  cinq  ou  fix  mille  chevaux  v£n% 
dans  les  Pais- Bas  Catholiques  fous  la  condui-  Kubtlkm 
te  de  Picolomini;  fccours  qui  vint  fi  à  propos  t*r 
au  Cardinal  Infant,  que  le  Prince  d'Orange  &       '  f*t 
les  deux  Maréchaux  de  France  furent  obligez  &  û.' 
de  lever  le  fiége  au  commencement  de  Juil-  Mémtiret 
let.  On  y  avoit  inutilement  emploie  dix  jours. 
Le  monde  parla  fort  diverfement  de  cette  du  même. 
honteufe  retraite  après  un  fi  grand  fracas.  Les  Ttfifent 
François  en  rejettent  la  faute  fur  la  lenteur  & 
Tirréfolution  de  Frédéric  Henri.   On  le  pré-  /.  Paru 
tend  du  moins  ainfi  dans  un  livre  qui  porte  le  Mimnnt 
nom  de  Richelieu.   Si  le  Prince  d'Orange, 
lui  fait- on  dire  au  Roi  fon  maître  ,  n'eut  pas  ji0tU  vt- 
un  [accès  digne  de  fis  grandes  forces  ,  &  de  ce 
qu'on  attendoit  d'un  Capitaine  de fa  réputation,  f^J^ 
ta  faute  ne  vous  en  peut  être  imputée.  Puifjne  viitori*  Si* 
vous  aviez  fournis  vos  armes  à  fon  commande-  ri  Menait 
ment,  c'était  à  lui  de  pourfuivre  la  pointe  d'une  nTvnu 
armée  qu'il  reçut  viâforieufe.    Mais  la  lenteur  p^.'  ^* 
d'une  nation  pefante  ne  fut  pas  profiter  de  Par-  3*4»  32/* 
deur  de  la  votre  qui  demande  des  exécutions  G£fJ*t9 


fon  feu  naturel  lui  donne  fu, 
nations  du  monde.  Le  Maréchal  de  Chatillon 
femble  confirmer  cela  dans  une  de  fes  lettres 
à  Servicn.  J'avoue,  dit-il  en  parlant  de  Fré- 
déric Henri  ,  que  je  ne  cannois  plus  rien  à  fon 
humeur.  Je  le  trouve  entièrement  changé  & 
irréfolu.  Cela  me  fait  beaucoup  de  peine.  Ses 
farens  du  coté  de  la  Maifon  de  Nafau  &  les 
principaux  Officiers  de  fon  armée  ,  n'en  font 
pas  moins  étonnez  que  moi.  Ils  demeurent  tous 

&  4  d'ac- 
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$63  5».  d'accord  qu'on  ne  l'a  jamais  vifi  froid  que  dam 
cette  campagne. 

D'un  autre  côté  les  Hollandoîs  fe  plaigni- 
rent de  la  mésintelligence  continuelle  entreles 
deux  Généraux  François ,  &  de  l'indocilité  de 
Tun  d'eux  au  regard  du  Prince  d'Orange  infi- 
niment plus  habile  &  plus  expérimenté  que  lui. 
Je  ne  mets  que  Breïé  ,  parce  que  Chatillon 
paroit  avoir  eu  plus  de  déférence  pour  Frédé- 
ric Henri  fon  parent  &  fon  ami.  Les  Fran- 
çois demeurent  d'accord  de  ceci  en  partie.  On 
apprit  par  des  lettres  interceptées,  dit  un  Hi- 
itorien  du  Cardinal  de  Richelieu,  que  lés  en- 
nemis comptoient  beaucoup  fur  la  mésintelligen- 
ce qu'on  apperfut  d'abord  entre  les  Maréchaux 
de  Chatillon  &  de  Brezé.  Ils  eurent  une  gran- 
de conteftation  à  Avein.  Chatillon  plus  ancien 
Général ,  prétendoit  conferver  fon  droit  de  pri- 
mauté en  un  jour  de  bataille  ,  &  donner  les  or- 
dres pour  le  combat,  quoi  que  ce  ne  fût  pas  fon 
jour  de  commandement.  Mais  fa  prétenfion 
n'eut  pas  lieu.  Il  fut  obligé  de  fe  contenter  de 
V aile  gauche,  Ç«f  de  céder  la  droite  avec  l'hon- 
neur du  commandement  au  Maréchal  de  Brezé 
qui  étoit  de  jour.  S' étant  trouvez  de  différent 
avis  en  quelqu'autre  rencontre  ,  Brezé  na- 
turellement prompt,  traita  fort  mal  de  paroles 
fon  collègue  y  fon  ancien.  Chatillon  eut  d'au- 
tant plus  de  peine  à  fe  retenir ,  que  le  confeil 
de  guerre  fe  tenoit  chez  lui,  &  que  les  paroles 
fe  dirent  en  prefence  de  fept  ou  huit  Officiers  de 
diftinBion  dans  l'armée.  Quelqu'un  raconte 
que  ce  fut  une  manière  de  démenti  donné  par 
Brezé;  que  les  deux  Maréchaux  mirent  cha- 
cun la  main  fur  la  garde  de  leur  epée  ;  &  que 
la  querelle  auroit  été .  pouflee  fort  loin  ,  ft 
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leurs  amis  communs  ne  fc  f  uflèn t  promptemen t  1 63  jr. 
entremis  pour  laracommoder.  Le  Prince  d'O- 
range fembla  fe  déclarer  en  faveur  de  Chatil- 
lon.   Richelieu  en  eut  du  chagrin ,  &  iê  con- 
firma dans  fa  penfée  que  Frédéric  Henri  ne 
lui  vouloit  pas  de  bien,  &  qu'il  confèrvoit  toû- 
jours  du  reflèntiment  de  ce  qu'on  avoit  tenté 
de  lui  enlever  fa  Principauté  .d'Orange  ,  que 
le  Cardinal  prétendoit  s'approprier.   Il  ne  fe- 
ra pas  inutile  de  rapporter  la  manière  dont 
Chatillon  parle  de  ce  différend  à  Richelieu 
beau-frére  de  Breié.  Nous  y  apprendrons  que 
les  Courtîfans  les  plus  braves  facrifient  fans 
peine  à  leur  fortune  les  fentrmens  de  ven- 
geance qu'ils  croient  les  plus  juftes.  J'aurois 
foubaïté,  dit  le  Maréchal  au  Cardinal,  que  ces 
chofes  euffent  été  étouffées.    Mais  elles  furent 
dites  en  prefence  de  huit  ou  dix  perfonnes  diftin- 
guées  5jr  irréprochables ,  lors  que  le  confeil  de 
guerre  fe  ternit  chez  moi.    Il  étoit  malaifê 
que  tout  cela  ne  fut  pas  fç&.    Le  refùecï  que  je 
vous  porte  eft  tel,  que  fat  oublié  de  bon  cœur  ce 
qui  s'* eft  paffé.    Je  vous  fupplie ,  Monfeigneur^ 
de  croire  qu'il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  nous 
ne  vivions  en  meilleure  intelligence  a  ï 'avenir. 
Outre  que  le  bien  du  fervice  du  Roi  nous  y  obli~ 
ge%  je  conjidére  en  cela  votre  inclination  parti- 
culière. Ferme  dans  la  refolution  de  dépendre 
entièrement  de  vous ,  je  m'y  conformerai  toujours 
avec  une  parfaite  déférence* 

Les  Italiens  profonds  dans  leurs  réflexions 
politiques ,  prétendent  que  fi  les  Etats  Géné- 
raux furent  bien  aifes  d'engager  la  France  à 
rompre  ouvertement  avec  l'Efpagn* ,  ils  crai- 
gnirent enfuite  d'avoir  des  voifins  dangereux 
&  trop  inquiets;  qu'afin  d'éviter  un  pareil  in- 
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1635:.  convénicnt,  ils  travaillèrent  lourdement  à  dé- 
concerter les  vaftes  projets  de  Richelieu  ,  & 
que  pour  cet  effet  ils  ne  fournirent  pas  des  vi- 
vres autant  qu'ils  le  pouvoient  à  l'armée  Fran- 
çoife  qui  mouroit  de  faim.  Les  reffentimens 
particuliers  de  Frédéric  Henri ,  dit  l'Hiftorien 
de  la  Republique  de  Venife  ,  fe  joignirent  à 
Yinterèt  général  des  Provinces-Unies.  Secrète- 
ment irrité  de  c*e  que  dans  le  temps  même  que 
la  Cour  de  France  Vamufoit  par  des  carejfes 
feintes  &  par  de  fauffes  confidences  ,  on  avoit 
taché  de  lui  ravir  fa  Principauté  d'Orange , 
il  refolut  de  fe  venger  furement  à  la  première 
êccafion.  Celle  de  la  guerre  que  je  décris,  lui 

Îarut  fe  prefenter  le  plus  à  propos  du  monde. 
Jn  autre  auroit  été  retenu  peut-être  par  la 
crainte  de  perdre  fa  réputation.  Mais  Frédé- 
ric Henri  avoit  fi  bien  établi  la  fienne  par  plu- 
sieurs exploits  precedens,  qu'a(Turé  qu'une  dif- 
gracc  apparente  n'en  terniroit  pas  la  gloire,  il 
voulut  faire  fentir  à  Richelieu  qu  un  Hol- 
landois  pouvoit  être  un  Politiqueaulïi  profond 
&  aulfi  délié  qu'un  Poitevin.  Le  Cardinal  , 
ajoutc-t'on ,  s'apperçut  fort  bien  du  tour  qu'on 
lui  jouoit.  Mais  il  avoit  fi  grand  befoin  des 
Etats  Généraux  pour  la  continuation  de  Ja 
guerre,  qu'il  ne  fit  femblant  de  rien. 

Le  flegme  que  le  Prince  d'Orange  affréta 
durant  cette  campagne,  &  fon  indolence  à  fai- 
re avancer  les  travaux  durant  le  fiége  de 
Louvain,  confirment  ce  foupçon.  Quand  on 
lui  propofoit  d'affiéger  une  place  ,  ou  d'atta- 
quer les  ennemis,  tl  faudra  voir,  répondit- il 
froidement.  De  manière  qu'on  Paccufa  de 
vouloir  par  foïi  irrefolution  &  par  fes  délais 
rendre  inutiles  tous  les  avantages  que  les  Con- 
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fédérez  avoient  par  lafuperiorité  de  leurs  trou-  1635*. 
pes.Et  s'il  eft  vrai,comme  M.  le  Comte  de  Port- 
land  me  l'a  raconté ,  que  Frédéric  Henri  a  dit 
qu'il  prcvoioit  que  fon  fils  ne  fe  pouroit  dif- 
penfcr  un  jour  de  faire  contre  la  France  ce 
que  Maurice  &  lai  avoient  fait  contre  l'Efpa- 
gne  ,   n'eft-il  pas  prefque  certain  que  ce  fage 
&  pénétrant  Prince  commença  de  craindre  pour 
fa  République,  quand  il  vid  les  Païs-Bas  Ca- 
tholiques en  danger  d'être  enlevei  de2  la  pre- 
mière campagne?  Quoiqu'il  en  foit,  on  rap- 
porte que  le  feu  Maréchal  d'Eftrades  qui  eut 
grande  part  à  la  confidence  de  Frédéric  Henri, 
&  bien  informé  de  ce  qui  s'eft  paflTé  de  foa 
temps  dans  les  Etats  Généraux  des  Provinces-  * 
Unies,  a  toûjours  proteftéque  le  Prince  d'O- 
range en  ufa  dans  cette  occafion  avec  toute  la 
droiture  poffible.   Tel  étoit  auflî  lefcntiment 
de  Richelieu.  Du  moins  on  le  lui  donne  dans 
l'endroit  que  j'ai  tiré  du  livre  publié  fous  fort 
nom.   Enfin ,  le  Maréchal  de  Chatillon  rend 
ce  témoignage  à  Frédéric  Henri ,  qu'il  ne  man- 
quoit  pas  de  bonne  volonté  ,  &  qu'il  avait  bti 
des  vivres  à  fes  troupes  pour  ajfîfler  celles  de 
France.    Lailfons  à  chacun  la  liberté  de  pen- 
fcr ce  qu'il  voudra  de  ce  problème  d'Hiftoi- 
re. 

Puîfque  Richelieu  avoît  û  bonne  envie  de 
reîifiîr  dans  fon  projet  contre  les  Païs-Bas  Ef- 
pagnols,  il  ne  devoit  jamais  aflbcier  Brcié  a- 
vec  Chatillon.  Outre  que  lç  premier  étoit 
d'une  humeur  difficile  &  prefqu'infupporta- 
blc,  il  fembloit  plus  propre  à  commander  les  • 
enfans  perdus  dans  une  attaque,  où  il  ne  faut 
que  de  la  bravoure  &  de  la  témérité  ,  qu'à 
conduire  une  grande  armée.   La  circonftance 
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163 J\  déjà  rapportée  des  Mémoires  de  Pontis  ,  le 
prouve  afTez.  En  voici  une  autre  du  fiége  de 
Louvain  qui  fe  trouve  dans  le  même  Auteur. 
„  Il  m'arriva,  dit-il,  une  querelle  de  jeu  & 
5>  de  galanterie  avec  deux  de  nos  Généraux , 
„  qui  firent  mine  d'être  fort  en  colère  contre 
„  moi ,  à  caufè  que  je  les  retirai  d'un  endroit 
„  où  ils  s'expofoient  par  pure  bravoure  à  fc 
„  faire  tuer  ridiculement.  M.  le  Maréchal  de 
„  Brezé  &  M.  le  Grand  Maître  delà Meille- 
„  raie  étant  montez  fur  le  haut  d'un  retran- 
jy  chement,  j'allai  par  derrière  prendre  M.  de 
„  la  Meilleraïe  par  le  milieu  du  corps ,  & 
„  l'emportai  jufques  au  bas  du  retranchement. 
„  Je  fis  à  l'inftant  la  même  chofeàM.leMa- 
„  réchal  de  Brezé  y  ne  leur  donnant  prcfque 
„  pas  à  l'un  &  à  l'autre  le  temps  de  fe  recon- 
„  noître.  Voila  de  plaifantes  galanteries ,  leur 
„  dis-je.  Elles  mus  coûteront  la  vie  à  tous».  Si 
9)  les  Généraux  font  tuez,  qui  commandera? ar- 
„  mée  ?  Et  que  deviendront  les  autres  Officiers 
„  £ff  les  foldats\  Ces  deux  Meilleurs  auffifur- 
„  pris  qu'ils  l'cuflènt  jamais  été  ,  fe  regardant 
„  l'un  l'autre,  mirent  l'cpée  à  la  main,  &  com- 
y,  mencérent  de  courir  après  moi  comme  pour 
„  fe  venger  de  cet  affront.  Mais  ne  voulant 
„  pas  leur  donner  occafîon  de  faire  quelque 
„  chofe  mal  à  propos  &  contre  leur  volonté  r 
„  après  leur  avoir  rendu  un  fi  bon  fervice ,  je 
„  me  mis  à  courir  de  mon  mieux  de  peur  que 
„  le  jeu  ne  tournât  à  quelque  malheur. 

„  Je  favois  bîen  que  dans  le  coeur  ils  n'é- 
>y  toîent  point  fâchez  de  fe  voir  tirez  d'un  pe- 
„  ril  auquel  ils  ne  s'expoférent  que  par  une 
w  vaine  émulation.  Bien  aifes  de  ne  me  pou- 
„  voir  atteindre,  ils  s'arrêtèrent  quand  ils  me 


Digitized  by  Googli 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XXXVIII.  S6f 
„  virent  courir  de  la  forte.  Pour  fauver  du 
„  moins  les  apparences,  &  pour  répondre  par 
„  des  mines  à  celles  qu'ils  avoient  faites  de  me 
g  vouloir  beaucoup  de  mal ,  je  ne  me  prefen- 
„  tai  pas  fi-tôt  devant  eux.   Je  fus  quelque 

temps  après  legéremeut  bleffé  d'un  coup  de 
„  moufquet  dans  le  bras.  Je  vaudrais  qtïtlfût 
„  mort,  dit  M.  de  Brczé  quand  on  lui  apprit 
„  cet  accident.  Il  parloit  contre  fon  intention;. 

car  enfin,  il  m'envoia  fon  Chirurgien.  Lorf- 
„  que  j'allai  le  remercier,  je  ne  pusm'empé- 
„  cher  de  lui  témoigner  que  bien  loin  de  me 
„  repentir  de  ce  que  je  leur  avors  fait ,  je  ne- . 
„  croiois  pas  leur  pouvoir  donner  une  plus- 
„  grande  marque  de  mon  refpeét  que  d'empé- 
„  cher  de  pareilles  bravades  qui  alloient  à  la 
„  perte  de  l'armée.  Je  m'étonne  que  degrans 
„  hommes  foientfujets  à  de  fi  grandes  bévues. 
„  Un  Général  eft-il  réduit  à  ne  pouvoir  faire 
„  paroître  fon  courage,  que  dans  ces  fortes  de 
„  jeux  plus  dignes  d'un  jeune  foldat  étourdi , 
v  que  du  moindre  Officier  >  dont  la  vie  n'eft 
„  pas  tant  à  lui  qu'au  Roi,  &  qui  la  doit  mé- 
„  nager  pour  le  fervicedeSaMajefté,  &pour, 
„  le  biea  des  foldats ,  au  lieu  de  la  prodiguer 
n  ridiculement  par  vanité  l  La  refléxion  de 
Pontis ,  ou  plutôt  de  l'Ecrivain  qui  lui  a  prêté 
là  plume,  eft  bonne  &  judicieufe.  Il  yafeu- 
lemem  une  exprefiion  peu  exa&e.  La  vie  des 
Officiérs  &  des  foldats  n'eft  pas  au  Roi*  mais 
à  l'Etat,  ou  bien  à  la  patrie.  Trouverai-jetoû- 
jours  chez  les  plus  honnêtes  gens  ce  langage 
faux  &  adulateur,  que  le  pouvoir  arbitraire  a  in- 
troduit en  France  ?  Le  Roi  &  la  patrie  ne  font 
point  la  même  chofe  ;  il  y  a  une  fort  grande 
différence  entre  l'une  &  l'autre. 
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1635'.      Voions  maintenant  les  raifons&  les  particu- 
f       laritcz  dé  la  levée  du  fiége  de  Louvain.  Je  les 
or*conftiQ-  trouve  dans  deux  lettres  du  Maréchal  de  Cha- 
cesdeu    tillon  à  Richelieu  &  à  Servien.  „  Nous  avons 
levée  àu  w      obligez  d'abandonner  nôtre  entreprife> 
Lourain.  j>  &  les  petites  villes  emportées,  dit-il  au  pre- 
w  mier.  11  n'étoit  pas  pofîîblcde  les  conferver* 
„  Pour  ce  qui  efl  du  fiége,  les  ennemis  pou- 
„  voient  facilement  nous  couper  les  vivres,  & 
„  par  conféquent  voir  devant  eux  confumer 
„  deux  grandes  armées  fans  combattre.  Cette 
neceffité  nous  a  fait  rapprocher  de  la  Meufe 
Mémoires  »i  vcrs  Ruremonde.  M.  le  Prince  d'Orange  a 
fur  fervir  w  laiilé  douze  cens  hommes  dans  Dieft,  que  les 
j  ryî»  Efpagnols  attaquent  déjà.  Cette  place  ne  les 
n"id?rRi-»  occupera  pas  plus  de  cinq  ou  fix  jours.  Ainfi 
Mie*.     „  il  ne  nous  reftera  rien  de  nôtre  voiage  vers 
T$m  u.    ^  Bruxelles  que  le  déplaifir  d'avoir  fait  fi  peu  de 
„  chofe  avec  la  plus  belle  armée  qu'on  ait  ja- 
yy  mais  vue  dans  les  Païs-Bas.  Le '  détail  ejl beau- 
coup plus  grand  dans  la  lettre  au  Secrétaire 
d'Etat.     Nous  avons  levé  le  fiége  par  pure  né- 
„  ceffité,  &  faute  de  vivres.  Durant  les  dix  jours 
„  emploiez  devant  Louvain,  il  a  fallu  mendier 
„  du  magasin  de  M.  le  Prince  d'Orange  qua- 
„  rante  mille  livres  de  bifeuit.  Nôtre  infànte- 
„  rie  s'en  eftnouric  durant  trois  jours.  Lespro- 
„  vifions  venues  de  Dieft  ne  fuffifoient  que 
„  pour  deux ,  &  nous  les  avons  fait  couler  pour 
„  trois  à  nos  foldats.  Avec  cela  &  les  vingt-cioq 
„  mille  rations  que  nos  munitionnaires  ont 
.  „  faîtes  du  blé  trouvé  dans  les  Monaftéres  & 
„  dans  les  châteaux  voifins  de  nôtre  camp,  nous 
avons  paift  les  dix  jours  de  fiége,  non  fans 
„  recevoir  beaucoup  de  plaintes,  &  avec  une 
„  grand iffime peine  devoir  fcnlibletnent dépé- 
rir 


DE  LOUIS  XIII.  Liv.  XXXVIII.  j67 
n  rir  nos  foîdats.  Le  convoi  envoie  à  Liège  163^ . 
„  dont  nous  attendions  une  grande  affiftance 
„  fut  retardé  trois  jours  à  caufe  de  l'arivéede 
„  Picolomini  avec  cinq  mille  chevaux  dont  la 
„  moitié  font  Croates,  ils  fe  rendirent  à  Na- 
„  mur  dans  le  même  temps  que  nôtre  convoi 
„  arivoit  à  Liège.  Le  Sieur  de  Beauvau  qui 
„  l'efcortoit  avec  fix  compagnies  de  cavalerie, 
„  m'avertit  du  contretemps,  &  que  l'Agent  du 
„  Roi  d'Efpagnc  à  Liège,  avoit  exaâement  in- 
„  formé  Picolomini  des  forces  de  nôtre  con- 
„  voi,  le  preffant  de  l'attaquer  en  chemin ,  & 
„  lui  remontrant  quec'étoitleplusfignaléfer- 
„  vice  qu'il  pût  rendre  au  Cardinal  Infant,  & 
„  qu'il  ne  trouveroit  jamais  une  plus  belle  oc- 
„  cafîon  que  celle-là.  En  conféquence  de  cet  * 
„  avis  donne  par  l'Abbé  de  Monfon ,  le  Sieur 
„  de  Beauvau  fit  avec  beaucoup  de  raifon  un 
„  plus  Iongféjour  à  Liège,  &  nous  écrivit  in- 
„  celTammcnt  qu'il  ne  le  pou  voit  mettre  en 
„  chemin,  fans  courir  rifque  de  perdre  le  con- 
„  voi  qu'il  conduifoit. 

„  M.  le  Prince  d'Orange  fut  en  même  temps 
„  informé  de  divers  endroits  que  Picolomini 
„  s'approchoit  avec  fes  troupes,  &  qu'elles  de- 
„  voient  pafTer  la  Meufe  fur  le  pont  dé  Namur. 
„  Là-deflus  nous  eûmes  la  précaution  d'en- 
„  voier  au  devant  de  nôtre«-convoi  huit  corn- 
„  pagnics  de  cavalerie ,  deux  de  carabins,  & 

quatre  cens  moufquetaires  fous  le  comman- 
„  dément  du  Sieur  de  la  Chapelle  Baillou.  Ils 

arrivèrent  à  propos  pour  tirer  de  peine  le 
„  Sieur  de  Beauvau.  Tous  partirent  de  Liège 
„  le  lendemain,  faifant  enfembleplusdedou- 
„  2e  cens  bons  chevaux.  De  manière  qu'ils 
n  nous  ont  amené  le  convoi ,  qui  ne  nous  a 
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ifyf-  »  Pas  &é  d'un  petit  fccours.  Nos  munitîoir- 
„  naircs  n'avoient  des  vivres  que  pour  deux 
„  jours.  Tous  les  Officiers  de  nôtre  armée  fe 
„  fervirent  de  l'occafion  &  fe pourvurent, plu- 
„  (icurs  païfans  de  Liège  aiant  amené  des  cha- 
„  rçttes  chargées  de  pain,  de  bière,  &  de  vin. 
„  Le  convoi  a  nouri  quatre  jours  nôtre  armée. 
„  Mais  il  n'arlva  qu'après  la  refolution  prife 
„  par  M.  le  Prince  d'Orange  avec  nous,  dele- 
„  ver  lefiége,  à  caufe  de  l'extrême  difette  à  la- 
„  quelle  nous  étions  réduits,  &  de  larefiftan- 
„  ce  des  ennemis  plus  grande  que  nous  n'a- 
„  vions  crû.  Grodenbonch  Gouverneur  de  la 
„  place  avoit  quatre  bons  régimens  comman- 
„  dez  par  d'habiles  Officiers.  Lagarnifon&les 
„  bourgeois  portans  les  armes  montoient  à 
•   „  plus  de  huit  mille  hommes.  Les  autres  tra- 
„  vailloient  puiflàmment  à  fc  fortifier  contre 
„  nos  attaques,  &  faifoient  en  nôtre  prefence 
„  une  contrefearpe  &  des  demi-lunes  le  long 
„  du  foffé.  M.  le  Prince  d'Orange  qui  n'avoit 
„  entrepris  ce  fîége  qu'à  regret,  ne  hâtoit  pas 
„  beaucoup  les  travaux  de  fon  côté.  Les  nô- 
„  très  étoient  conduits  par  l'adreflè  &  la  bonne 
„  volonté  de  nos  principaux  Officiers  ,  defîi- 
„  tuez  d'Ingénieurs,  &  de  conduâeurs  d'oa- 
„  vrages.  Par  nos  deux  attaques  nous  avions 
„  avancé  à  la  longueur  d'une  pique  du  chemin 
„  couvert  fait  par  les  ennemis  le  long  de  leur 
„  fofle  aflèz  creux ,  fec  dans  le  fonds ,  &  par 
„  confequent  plus  aifé  à  défendre. 

„  Il  faut  confîdérer  que  la  place  fe  pouvoir 
„  conferver  facilement.  Nos  deux  armées  la 
„  tenoient  feulement  bloquée  du  côté  de  l'a* 
„  venue  de  Bruxelles.  La  rivière  de  Diefle  par- 
n  tageant  Louvain  par  la*  moitié ,  la  partie  de 
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„  la  ville  fituée  au  delà  demeura  libre.  Les   163 y. 
„  ennemis  y  faifoient  entrer  autant  de  gens 

qu'ils  vouloient.  Dépuis  le  commencement 
„  du  fiége,  la  garnifbn  a  été  renforcée  de  cinq 
„  cens  chevaux ,  &  a  reçu  toutes  fortes  de  mu- 
„  nitions.  Le*  ennemis  pouvoient  nous  faire 
„  confumer  à  ce  fiége ,  que  nous  refolumes 
„  de  lever,  parce  que  les  vivres  nous  manque- 
„  rem  tout  à  coup.  Je  ne  doute  .point  que  cet 
„  avantage  joint  au  ïccours  venu  fort  à  propos 
„  d'Allemagne ,  ne  rehauflc  entièrement  le 
„  cœur  aux  ennemis.  Us  auront  le  temps  de 
„  refpirer.  Au  lieu  delà  foible  défenfive  à  la- 
„  quelle  nôtre  combat  d'Avein  les  réduifitd'a- 
, ,  bord ,  ils  croiront  déformais  être  en  état  d'en-  r 
„  treprendre  du  côté  de  la  frontière  de  France. 
„  Pendant  que  nôtre  armée  eft  en  affefc  bon 
„  état,  nous  pouvons  les  occuper  ici  une  bonne 
„  partie  de  l'été.  Nous  fommes  venus  rafraî- 
chir nos  troupes  auprès  de  Ruremonde.  La 
„  cavalerie  &  l'infanterie  en  ont  un  extrême  be- 
„  foin.  Depuis  nôtre  départ  de  Louvain  nous 
„  avons  fait  de  grandes  journées  avec  fort  peu 
„  de  vivres.  On  en  trouve  mêmes  ici  fort  peu. 
„  Nos  deux  armées  jointes  enfemble,  auront 
„  beaucoup  de  peine  à  fubfifter  quclaue  part 
„  qu'on  les  mette.  En  fe  retirant  vers  la  fron- 
„  tiére  de  Hollande  ,  on  abandonne  entiére- 

ment  la  campagne  aux  ennemis.   Avec  fa  v 
„  prevoiance  &  fon  habileté ,  M.  le  Prince  d'O- 
„  range  eft  fort  embaraffé. 

Chatillon  fe  trompa  fouvent  dans  fesefpé-  LeiEfpa. 
rances  &  dans  fes  conjeâures.  Au  lieu  d'aller  gnois  fur- 
à  la  frontière  de  France,  le  Cardinal  Infant  tour-  panent  le 
ne  vers  le  païs  deGleves,  &  envoie  devant  lui  Ikcnk* 
le  Comte  d'Embden  avec  un  petit  corps  de 
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163  f.  troupes  au  Fort  de  Skenk,  dont  la  garnifon  é- 
toit  faible,  &  dont  les  fortifications  fe  trouvoient 
en  fort  mauvais  état  par  la  méchante  économie 
des  Hollandois.  La  place  fut  emportée  au  troi- 
lîéme  affaut ,  &  l'épouvante  fe  repandit  dans 
vu  du     les  Provinces-Unies.  Le  Cardinal  Infant  pou- 
Cjrdindde  voit-il  finir  plus  glorieufement  fa  campagne  ? 
p.lr  An*  Après  avoir  déconcerté  les  projets  desConfé- 
icry.       derez ,  &  ruiné  fans  combattre,  la  moitié  de  leur 
v*x     formidable  armée,  il  fe  rend  maître  d'une  pla- 
Mimûrt»  cc  importante  j  oblige  le  Prince  d'Orange  d'a- 
ponr  finir  courir  au  fecours  du  païs  de  fa  République ,  non 

dumfmc'  ^cu^cment  avec  ^es  tr0UPes »  mais  encore  avec 
Tom.'iT'  celles  de  Louïs ,  qui  ne  peuvent  plus  déformais 
journal  d<  retourner  que  par  mer  en  France.  On  prétend 
B/jT*»-  que  l'Infant  fut  redevable  de  fa  conquête  au  Co- 
Tmîit.  lonel  Eenholt  Flamand ,  dont  le  pere  avoit  eu 
Mt moires  la  tête  coupée  à  caufe  d'une  tentative  inutile  de 
**2ftû  ^urPrendre  le  Fort  de  Skenk.  Depuis  ce  temps- 
lplntu.  là  le  fils  ne  penfa  qu'à  venger  la  mort  du  perc 
Mercure  en  ôtant  la  place  aux  Etats  Généraux.  UnMu- 
Trayiu  njcr  avec  lequel  il  entretenoit  correfpondance, 
N.miHiflo*  Caîant  averti  de  la  faible/Te  de  la  garnifon,  &  cïu 
ria*Vtntta.  mauvais  état  des  fortifications,  Eenholt  fe  dé- 
fi',x'  8u,^eï  vavifiter  leFortdeSkenk,  faitfonrap- 
nttlrio  st.  Port  au  Cardinal  Infant,  &  l'afliire  que  la  place 
ri  Memoue  cft  fort  aifée  à  furprendre.  Le  defïcin  en  fut  in- 
romnvui  contîlient  formé.  On  rend  ce  témoignage  à 
Pag.  328;Welderen  que  lui  &  fon  petit  nombre  do  fol- 
3  9  33c.  dats,  foutinrent  bravement  deux a(Tauts.  Mais 
accablez  enfin  du  nombre  des  ennemis,  ils  ne 
purent  les  repouflèr  au  troifiéme. 

M.  le  Prince  d?  Orange  ne  fe  trouva  jamais  fi 
embaraffé,  dit  le  Maréchal  de  Chatillon  au  Car- 
dinal de  Richelieu  dans  une  lettre  datée  de  Ni- 
megue  le  3.  Août,  //  a  reçu  avis  ce  matin  que 
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h  Cardinal  Infant  acompagné  du  Prince  Tho~  1635. 
mas,  du  Marquis  a"Ayetone ,  &  de  Picolomini, 
a  campé  la  nuit  paffée  à  quatre  lieuês  du  Fort  de 
Skenk  du  côté  du  pats  de  C  lèves,  pour  fe  loger fur 
le  bord  de  la  rivière  vis-à-vis  de  la  place.  Un  de 
nos  Commijfaires  envoié  pour  l'échange  des  pri- 
fonniers ,  revint  hitr  au  foir,  ÇsP  nous  raporta  l'é- 
tat de  F  armée  ennemie  avec  laquelle  il  a  marché 
trois  jours.  Le  Cardinal  Infant  a  vingt- cinq  mille 
hommes  de  pied  Ç53  douze  mille  chevaux ,  fans  y 
comprendre  un  petit  corps  de  troupes  envoié  dans 
V  Artois  fous  le  commandement  du  Comte  de  Bu- 
quoi  ,  pour  faire  tête  à  f armée  de  M.  le  Duc  de 
Chaunes.  La  nôtre  s'affoiblit  extrêmement  par 
les  maladies.  L'infanterie  fort  diminuée  ,efttout 
au  plus  de  neuf  mille  hommes  en  bon  état.  Nous 
avons  encore  trois  mille  chevaux,  mais  fort  ha- 
ra£ez.  J'efpere  que  M.  le  Prince  d'Orange  pour- 
ver  r  a  foigneufement  à  tout,  quand  il  aura  un  peu 
repris  fis  efprits ,  &  qu'il  rendra  le  fort  de  Skenk 
inutile  aux  Efpagnols  :  fes  forces  font  fuffifantes 
pour  cela. 

Une  autre  lettre  de  la  même  date  à  Servien 
Secrétaire  d'Etat,  contient  de  plus  grandes  par- 
ticularisez Les  ennemis  ne pouvoient prendre  une 
place  plus  importante.  Mejjieurs  les  Etats  fe  con- 
fiant à  l'avantage  defafituation,  Vax oient  trop 
négligée.    Semblables,  aux  mauvais  ménagers , 
qui  aiment  mieux  laijfer  tomber  leurs  maifons 
que  d^emploier  une  fomme  modique  à  les  reparer, 
ils  ont  épargné  mal  à  propos  quatre  ou  cinq  mil- 
le livres  que  le  Gouverneur  du  Fort  de  Skenk,  vint 
demander  V hiver  dernier  à  la  Haïe.  Cet  Officier 
leur  remontra  inutilement  qu'il  falloit  relever  les 
fortifications  de  la  place.  N* niant  pu  rien  obtenir, 
il  s'en  retourna  dans  fin  gouvernement  ,  après 
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1 63  J*.  avoir  protefti  que  s'il  arivoit  quelqri accident  fâ- 
cheux,  il  n'en  [croit  pas  refponfable.  On  ne  lui 
avoit  laiffé que  deux  compagnies  dans  un  fort 
d'une  aujfi  grande  garde  que  la  citadelle  de  Ca- 
lais. Ces  deux  fautes  ont  fait  perdre  le  Fort  de 
Skenk.  L'épouvante  ejl  telle  dans  ce  petit  Etat, 
qu'ils  ne  favent  quel  parti  prendre.  Nous  avons 
encore  vingt-cinq  mille  hommes  d'aujfi  bonne  in- 
fanterie qu'il  y  en  ait  dans  l'Europe,  &fix  mille 
de  cavalerie  tels  qu'on  les  peut  defirer.  Cepen- 
dant avec  de  pareilles  forces  on  a  fait  difficulté 
de  prendre  un  logement  à  deux  lieues  d'ici  <ûis- 
à-vis  du  fort  que  nous  avons  perdu.  Les  ennemis 
s'y  peuvent  pofîer,  &  conferver par  là  leur  con- 
quête. En  les  prévenant ,  on  auroit fi  étroitement 
bloqué  le  fort ,  qu'ils  ne pouroient  le  fecourir ,  ni 
même  y  avoir  aucune  communication.  C'étoit  là 
le  feul  moien  de  le  leur  rendre  inutile ,  &  de  le  re- 
prendre en  peu  de  jours.  Que  fi  nous  donnons  aux 
ennemis  le  loifir  de  s'y  bien  établir  >  la  confier- 
nation  deviendra  fi  grande  dans  ces  provinces , 
quelles  auront  peine  à  s'en  relever.  Où  en  fe- 
roient-elles  fans  l'armte  du  Roi  ?  On  a  beaucoup 
de  peine  à  les  raffurer  avec  nos  forces  joutes  aux 
leurs.  M.  le  Prince  d'Orange  répond  à  cela,  qu'il 
ne  pouvoit  prendre  le  logement  dont  je  parle  fans 
s'expofer  a  une  bataille  s .  chofe  à  laquelle  il  ne 
faut  pas  penfer ,  les  ennemis  aiant  douze  mille 
chevaux  Ç3P  vingt  mille  hommes  de  pied  effectifs  * 
La  perte  du  pais  fuivroit  de  près  celle  d 'un  com- 
bat général ,  a  caufe  de  l'avantage  de  la  place 
emportée  par  les  ennemis.  Après  avoir  bien  deba- 
tu  les  raifons  pour  &  contre  ,  on  a  refolu  de 
pajfer  de  l'autre  coté  du  Rhin  ,  &  de  ne  rien 
bazarder. 

Le  Maréchal  déclare  enfuite  librement  ce 
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qu'il  penfe  de  la  conduite  de  Frédéric  Henri. 
L'endroit  cft  inftruâif:  rapportons  le  encore. 
Plujieurs  Officiers,  dit-il ,  font  témoins  du  con- 
seil que  je  donnai  à  M.  le  Prince  d'Orange  lorfque 
nous  arrivâmes  à  Ruremonde.    Je  n'épargnai 
rien  pour  empêcher  le  féjour  que  nous  y  avons  fait 
avec  âe  fort  grandes  incommoditez* .  Au  lieu  de 
fe  rafraichir,  notre  cavalerie  a  été  extrêmement 
fatiguée.  On  a  trouvé feu  de  vivres,  &  àun  prix 
fort  cher.  Je preffai  avec  infiance  qu'on  allât  cam- 
per vers  C lèves  &  Zanten  fur  les  bords  du  Rhin. 
En  prenant  ce  logement ,  nous  prévenions  la  rui- 
ne de  nê:re  armée ,  &  nous  mettions  le  Fort  de 
Skenk  à  couvert.  Les  ennemis  n'auroient jamais 
ofé  l'attaquer  fi  nous  eujfions  été  là.  Cen'efipas 
que  je  vueille  aceufer  M.  le  Prince  d'Orange.  Sa 
frévoiance  &  fon  habileté  font  connues.  Mais 
aiant  fous  fa  conduite  deux  armées  d'humeur  dif- 
férente, &  dans  un  pais  peu  acoutumé  a  de  fi 
grans  fardeaux ,  il  s'efl  trouvé  embaraffé.  Cela 
n'efl  pas  furprenant.    Nous  allons  maintenant 
chercher  notre  feureté  au  delà  du  Rhin ,  nous 
abandonnons  un  pofle  avantageux  qr^fs  ennemis 
peuvent  occuper  facilement.  Ils  croirmt peut- être 
que  notre  marche  eft  une  rufe  de  guerre ,  afin 
d'engager  leur  armée  en  un  endroit ,  où  ils  trou- 
veront les  mêmes  difficulté^  que  nous  pour  des  vi- 
vres. Cette  confideration  pour  a  les  empêcher  a*  al- 
ler fi  avant,  nous  n'y  entendons  point  fineffe  ,  je 
vous  en  reponds.  Si  nous paffons  le  Rhin,  c'ejl  afin 
de  mettre  une  grande  rivière  entr'eux  &  nous. 

Déterminé  à  ne  rifquer  pas  une  bataille 
dont  la  perte  pouvoit  être  fatale  aux  Provinces- 
Unies,  Frédéric  Henri  emploîa  toute  fon  ha- 
bileté dans  l'art  de  prendre  les  places,  à  bloquer 
le  Fort  de  Skenk.  11  ne  put  cependant  le  ferrer 
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i63f.  de  fi  près,  que  les  Efpagnols  n'euflènt  la  liber- 
té d'y  jetter  de  temps  en  temps  quelque  fe- 
cours  du  côté  de  Cléves.  Cela  rendit  le  fiége, 
ou  blocus  fort  long.  La  place  ne  fut  prife  qu'au 
printemps  fuivant.  Cependant  Tannée  Françoi- 
fe  fut  mife  en  quartiers  d'hiver  le  long  du  Va- 
hal  &  du  Rhin.  Le  Maréchal  deChatillon  eft 
rappellé  en  France,  &  Brezé  va  paflèr  l'hiver  à 
la  Haïe  avec  la  qualité  d'AmbaflTadeur  Extraor- 
dinaire. Fut»ce  pour  lui  donner  un  rang?  Eut- 
il  véritablement  commilîîon  de  négocier  quel- 
que chofe  pour  la  continuation  de  la  ligue?  Il 
étoit  de  la  dernière  importance  à  Louïs  d'em- 
pécher  que  les  Etats  Généraux  ne  penfaflent  à 
leur  acommodement  particulier.  LaMaifon 
d'Autriche  bien  aife  de  les  détacher  de  la  Fran- 
ce, leur  auroit  acordé  de  bonnes  conditions. 
Je  trouve  quelque  part  qu'il  y  eut  alors  des  pro- 
pofitions  de  paix  entre  l'Efpagne&  les  Provin- 
ces-Unies. Ne  fut-ce  point  une  adrefle  des  Etats 
Généraux  afin  de  donner  de  la  jaloufie  à  la  Cour 
de  France ,  de  l'engager  à  faire  de  nouveaux 
efforts  l'aimée  fuivante,  &  de  tirer  d'elle  un 
bon  fecours  d'argent  ? 

Dex  que  Chatillon  fut  de  retour  à  Paris,  il 
ne  manqua  pas  d'informer  Frédéric  Henri  de 
ce  que  Richelieu  lui  dit  à  la  première  audien- 
ce. Le  voici  J'ai  trouvé  M.  le  Cardinal  fort  à 
propos.  Après  lui  avoir  rendu  votre  lettre ,  je  lui . 
dis  que  je  vous  avois  lai  (Je  occupé  à  faire  des  tra- 
vaux pour  rendre  le  fort  de  ùkenk  inutile  aux 
ennemis  ,  &  à  empêcher  qu'ils  ne  paffaffent  le 
Rhin  ;  que  vous  avez.fi  bien  pourvu  à  toutes  vos 
places  frontières,  qu'il  fera  fort  malaifé  à  PEf- 
pagnol  d'entreprendre  fur  le  pais  de  Meffieurs  les 
Etats ,  &  que  fefperois  que  le  fur  t ferait  repris  à 
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la  fin  de  Tannée.  Son  Eminence  m'interrogea 
en  fuite  fur  ce  qui  fe  pouvoit  faire  à  V  avenir. 
Elle  voulut  favoir  ce  que  vous  en penfez.Je pris 
la  liberté  de  lui  déclarer  mon  fentiment  ,  félon 
ce  que  je  puis  avoir  recueilli  des  vôtres  ;  &  lui 
dis  que  l *  expérience  aiant  fait  connoître  l'incom- 
modité de  la  jonéiion  de  deux  grandes  armées 
dans  les  P aïs-Bas ,  /'/  étoit  plus  à  propos  de  les 
féparer ,  fi  on  vouloit  entreprendre  un  grand  def- 
fein  le  printemps  prochain  ;  que  chacune  agiroit 
de  fon  coté  en  des  lieux ,  où  les  vivres  fe  trouve- 
r  oient  facilement,  qu'il  feroit  difficile  que  les  Ef- 
pagnols  attaquez  par  divers  endroits  ne  fuccom- 
bajfent  pas  quelque  part,  &  qu'on  pour  oit  mê- 
me par  ce  moien  les  engager  à  un  combat  géné- 
ral,  dont  fefperois  une  bonne  iffuè.  Ce  ne  font 
là  que  des  projets  pour  l'avenir.  On  aura  le 
temps  de  prendre  fes  mefures ,  &  a* en  concerter 
l'exécution. 

Le  Maréchal  conjc&uroit  allez  bien  par  rap-  La  flote 
port  à  l'inclination  des  Efpagnols ,  quand  il  di-  f^^JP* 
foit  qu'après  la  levée  du  fiége  de  Louvain ,  le  je»  Ues  de 
Cardinal  Infant  tournèrent  vers  la  frontière  de  Saime 
France.  Le  Comte  d'Ognatc  &  le  Marquis  de  ™ÀT&ie: 
Caftafieda  Miniftres  de  Philippe  auprès  de^f^ 
l'Empereur,  fol  licitoient  vivement  le  -  Comte  nom. 
Duc  d'Olivarex  d'envoier  une  armée  du  côté 
de  la  Guienne  ou  du  Languedoc,  &  de  profi- 
ter des  mouvemens  excitez  dans  ces  deux  pro- 
vinces. On  ne  fouhaitoit  rien  tant  à  Vienne  & 
à  Madrid  que  de  pénétrer  dans  la  France.  Fer- 
dinand promettoit  de  tenter  une  irruption  en 
Loraine  &  en  Champagne.  Mais  Philippe  n'a- 
voit  pas  aflex  de  troupes  pour  attaquer  le  Lan- 
guedoc, ou  la  Guienne.  11  ne  put  rien  faire  que 
par  fa  flote  de  22.  galères,  de  cinq  gros  vaif- 
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1 635*.  feaux ,  &  de  quelques  frégates  dans  la  Méditer- 
vie  dm    ranée ,  fous  le  commandement  du  Duc  de  Fer- 
nandinez ,  &  du  Marquis  de  Sainte  Croix.  Le 
notée  Ri-  deffein  de  cet  armement,  c'était  de  tenter  une 
Amllêrh    décente  en  Provence.  La  flote  fut  en  mer  dez  le 
l.  v.  '    printemps*  Mais  le  bruit  courut  au  mois  de 
Juin  que  la  tempête  Tavoit  diflipée  ,  &  que  la 
jfffi^  plûpart  des  vaiffeaux  &  des  galères  avoient  fait 
à  l'Hijioire  naufrage.  Louïs  trop  crédule  à  une  nouvelle 
éumême.  qUj  \e  flattoit,  l'écrivit  lui-même  aux  Maré- 
FranToL  chaux  de  Chatillon  &  de  Brezé.  Cependant 
i«35.      l'armée  navale  d'Efpagne  revient  fur  l'eau  lorf- 

rttMm  Sr  Clu,°n  s'y  attenc*  le  moins ,  &  paroit  aux  côtes  de 
Reçoit™  Provence  vers  le  commencement  de  l'autom- 
Tom.vm.  ne;  foit  que  le  mauvais  temps  l'aiantdifper  fée, 
?4M*4<  elle  eût  relâché  en  divers  endroits;  foit  que  les 
Efpagnols  euflènt  emploié  quelque  temps  à  re- 
éfi  3.  '    '  parer  la  perte  qu'ils  avoient  faite. 

En  trois  ou  quatre  jours  ils  emportèrent  les 
Iles  de  Sainte  Marguerite  &  de  S.  Honorât,  con- 
nues autrefois  fous  le  nom  de  Lerinsy  &  femeu- 
fes  par  les  favans  &  pieux  Solitaires  qui  s'op- 
poférent  à  l'établiflèment  de  la  nouvelle  doârf- 
ne  de  S.  Auguftin  fur  la  Grâce  &  la  Predeftina- 
tion ,  &  dont  les  Difciples  de  l'Evéque  d'Hip- 
pone  tâchent  de  flétrir  la  mémoire  par  le  nom 
odieux  de  Semipélagiens.  Toute  la  Provence  fut 
efFraiée  de  la  prife  de  deux  Iles,  où  les  ennemis 
bien  établis  pouvoient  ruiner  tout  le  commer- 
ce de  la  France  dans  la  Méditerranée.  Mais  les 
Mfniftres  de  Louïs  affe&érent  de  ne  paroître 
pas  autrement  allâmes  de  cette  perte.  Les  Ef- 
pagnols y  dit  Servien  dans  une  de  fes  lettres  Com- 
blent vouloir  borner  leurs  conquêtes  par  mery 
aux  deux  Iles  qu'ils  ont  occupées  fur  la  cote  de 
Provence.  Ils  s'y  fortifient  fans  rien  entreprendre 
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davantage,    Auffi-tbt  que  la  [ai fon  aura  fait  le  i6$f. 
premier  effort  pour  les  chafjcr ,  nous  ferons  le 
notre  pour  reprendre  ces  pojies.  Ils  ne  faur  oient 
les  conferver  qu'avec  une  armée.    Et  après 
tout ,  ils  ne  leur  feront  pas  de  grande  utilité. 
Je  trouve  dans  une  autre  lettre  du  même  Se- 
crétaire d'Etat  que  la  Cour  dç  Madrid  né- 
gligea de  fortifier  les  deux  Iles.    On  ne  fait^ 
dit  -  il ,  fi  les  Efpagnols  appréhendent  la  prodi- 
gieufe  depenfe  qu'il  leur  faudra  faire  pour  les  . 
mettre  en  bon  état ,  ou  s'ils  reconnoiffent  qu'ils 
n'y  faur  oient  jamais  faire  un  bon  port ,  comme 
ceux  qui  connoiffent  le  mieux  cette  cote ,  Pdf- 
furent.    Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  accident 
caufade  l'embarras  &  de  la  depenfe  à  Louïs. 
Ne  prouve-t'il  pas  auflî  la  vérité  du  repro- 
che que  Montrefor  fait  à  Richelieu ,  d'avoir 
témérairement  engagé  fon  maître  dans  une 
grande  guerre ,  fans  prendre  les  précautions 
rtécefTaires  pour  la  fubfiftance  des  armées , 
pour  la  feureté  des  côtes ,  &  pour  la  tran- 
quillité au  dedans  duRojaumcf  SilesEfpa- 

gïîGÎs  avaient  eu  Je  moien.  ou  Thabilcîé  uc 

profiter  de  leurs  avantages ,  où  la  France  en 
étoit-elle  réduite  ?  Avouons  que  Marie  de 
Médias  ne  raifonnoit  point  mal  dans  fes  re- 
montrances au  Roi  fon  fils. 

La  nouvelle  que  Richelieu  reçut  en  ce  TrcVe  en- 
temps -ci  de  la  conclufîon  d'une  trêve  dctrclcsCou- 
vingt  fîx  ans  entre  la  £uede  &  la  Pologne,  suedeô^dc 
le  confola  un  peu  du  mauvais  fuccés  de  fes  Pologne» 
entreprifes.   Il  efpera  que  les  Suédois  déli- 
vrez de  la  crainte  de  rentrer  en  guerre  avec 
la  Pologne  ,  feroient  de  nouveaux  efforts 
pour  conferver  leurs  conquêtes  en  Allcma- 
nc,&  qu'ils  donneroient  de  l'occupation  à  • 
Empereur  &  à  l'Eleéleur  de  Saxe  ;  diver- 
Tom.  VIII.  &  *  lion 
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j$3f.  fion  la  plus  avantageufe  que  la  France  pût 
fouhaîter  dans  la  iituation  prefente  de,  fes 
alfayres.  Avaux  qui  propofoit  depuis  un  an 
cet  acommodement  àStokholm,  trouva  un 
grand  nombre  de  difficultez  à  furmonter 
Mercure     d3iis  les  feuls  préliminaires  du  traité.  Les 
François.    Regens  de  Suéde  extrêmement  dégoûtez  des 
ftndôr/^'  *>nnces  Confedeitt  d'Allemagne  7  (embloient 
commentar.  n'avoir  phis  autre  chofe  à  cœur  que  la  con- 
Rerum  Sue-  fervation  des  conquêtes  de  Guftave  en  Prude 
Vu  g**''      en  ^ivonie.    ^s  ne  vouîoient  entendre 
Epi).  "463!  Parler  d'aucune  paix  avec  Ladillas  qu'à  con- 
464.  Loti'-  dition  que  le  Roi  &  Ja  Republique  de  Po- 
chius  Rerum  i0gne  ccderoient  à  la  Suéde  tout  ce  qu'elle 
'ru^ParT  o^cupoit  dans  ces  deux  provinces  ;  que  La- 
u.L.xxr.  diflas  renonecroit  folcnnellement  à  toutes 
tdp.i.  r*>-fcs  pretenfîons  à  la  Couronne  de  Suéde,  & 
Memone    cc^croit  de  prendre  le  titre  &  les  armes  de 

Recondite 

Roi  de  Suéde;  conditions  qu'il  refufoit  d'ac- 
re, vin.  cepter.   De  manière  qu'il  étoit  fort  à  craih- 

1 T  l<?c  drc  que  la  Suerre  ne  renouvellât  cntre  les 
*  *  r"  deux  Couronnes.  Une  feule  chofe  écoit  fa- 
vorable aux  intentions  de  la  France.  Les 
Polonois  avoient  un  extrême  éloignement 
de  fe  brouiller  avec  la  Suéde.  Las  des  de- 
penfes  faites  fous  le  règne  de  Sigifmond  pour 
foutenir  fon  droit  à  la  Couronne  de  Suéde 
contre  Charles  de  Sundermanie ,  &  contre  Gu- 
ftave Adolphe ,  ils  vouîoient  terminer  cette 
affaire  à  quelque  prix  que  ce  tût.  Lors  que 
Ladiflas  &  les  Régéns  de  Suéde  eurent  re- 
,  folu  d'entrer  en  négociation  ,  i[  y  eut  d'a- 
bord de  grandes  conteftations  fur  la  ma- 
nière dont  les  pleins  pouvoirs  feroient  con- 
çus. Ladiflas  refufoit  de  donner  à  Chrif- 
ftine  la  qualité  de  Reine  de  Suéde  ,  &  les 
Régens  ne  vouîoient  pas  que  Ladiflas  fe 
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qualifiât  Roi  de  Suéde  dans  le  plein  pouvoir 
donné  à  fes  Miniftrcs.  Quatre  Puiflànces 
furent  médiatrices ,  la  France,  l'Angleterre, 
l'Ëieâeur  de  Brandebourg  &  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies,  Les  diverfes 
preten  fions  des  unes  &  des  autres  pour  la 
preleance  caufa  des  différends,  &  les  Mé-  ' 
diateurs  eurent  befoin  eux  mêmes  que  quel- 
qu'un les  acommodât.  Avaux  vouloit  pré- 
céder Douglas  Ambaffadeur  d'Angleterre, 
&  celui-ci  fc  defendoit  fur  l'égalité  de  toutes 
les  Têtes  Couronnées.  D'un  autre  côté  les 
Miniftres  des  Etats  Généraux  refufoient  de 
céder  à  ceux  de  l'Elc&eur  de  Brandebourg. 
On  trouva  je  ne  fai  quels  temperamens  pour  1 
tout.  ; 

Avaux  fignala  fa  dextérité  en  remontrant 
fort  à  propos  aux:  Suédois  que  Ladiflas  déli- 
vré de  fes  guerres  contre  les  Mofcovites  & 
contre  les  Turcs  ?  pouroit  bîcn  leur  enlever 
ce  qu'on  avoit  pris  à  fon  pere,  &  qu'il  va- 
loit  mieux  s'accommoder  avec  lui  en  cédant 
quelque  chofe,  que  d'abandonner  avec  hon- 
te toutes  les  conauêtes  de  Guftave  en  Aile* 
magne.  Les  Plénipotentiaires  de  Suéde  & 
de  Pologne  s'étant  rendus  au  commence- 
ment  de  l'année  à  Stumsdorf  en  PruflTe ,  les 
Médiateurs  parlèrent  d'abord  d'une  paix  per- 
pétuelle, &  de  la  prolongation  de  la  trêve  de 
fix  ans  faite  avec  Gultave  qui  expiroit  bien- 
tôt* C'étoit  pour  avoir  le  temps  de  travailler 
à  l'acommodement.  La  trêve  fut  prolongée 
à  deux  reprifes  différentes.  Les  deux  parties 
întereffées  perfiftérent  tellement  à  demander 
des  chofes  oppofées  &  contradictoires ,  qu'a-  • 
alors  on  dcfefper^  de  les  faire  convenir  d'une 
paix.  Avaux  leur  propofe  une  nouvelle  trêve, 
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1635*.  &  de  remettre  leurs  différends  à  l'arbitrage  du 
Parlement  de  Paris.  Les  Suédois  rejetterent 
l'expédient  avec  indignation  i  &  furent  furpris 
qu'un  homme  fage  &  éclairé  le  crût  receva- 
blc-  Quelle  apparence  y  avoit-il  que  la  Cou- 
ronne de  Suéde  maîtrefle  de  plufieur  s  bonnes 

Î laces ,  allât  mettre  fon  affaire  en  compromis? 
ieRoi  de  France  auquel  il  importoit  peu  à 
quelles  conditions  les  deux  Couronnes  s'acor- 
dafTent ,  ni  que  ce  fût  pour  toûjours ,  ou  feu- 
lement pour  plufieurs  années,  pourvû  que 
les  Suédois  obtinffent  la  liberté  d'emploier 
toutes  leurs  forces  en  Allemagne ,  avoit  in- 
flamment  recommandé  à  ion  Ambafla- 
»  deur  de  ménager  du  moins  une  longue 
trêve  entre  les  deux  Couronnes  ,  en  cas 
qu'elles  ne  voulurent  rien  rélacher  de  leurs 
prétenfions.  Avaux  en  vient  donc  là  en* 
fin.  Après  de  nouvelles  difficultés ,  la  trêve 
entre  la  Suéde  &  la  Pologne  pour  vingt-fix 
ans  fut  fignée  le  1 2.  Septembre ,  à  condition 

?mc  les  places  prifes  par  les  Suédois  en  Pruflè 
eroient  rendues  aux  Polonois  &  à  l'Eleâeur 
de  Brandebourg;  que  chaque  Couronne  gar-  1 
deroit  ce  qu'elle  poffédoit  en  Livonie ,  &  que 
la  Religion  Catholique  feroit  maintenue  dans 
celles  de  la  Suéde  :  article  qui  donna  beau- 
coup de  peine,  à  caufe  des  difficultés  que  les 
Suédois  firent  à  y  confentir.  Richelieu  fut 
d'autant  plus  content  de  la  conclufion  de  cette  • 
affaire  que  les  Régens  de  Suéde  envoiérent 
immédiatement  après  dix  mille  hommes  de 
pied  &  deux  mille  chevaux  en  Allemagne.  Le 
Roi  de  Pologne  leur  donna  paflàge  par  fon 
païs,&  l'Empereur  s'en  plaignit  comme  d'u- 
ne offenfe  reçue  de  la  part  de  Ladiflas  fon 
parent  &  fon  allié. 

Fin  de  la  première  Partie. 
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